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PREFACE  DES  EDITEURS 


L'apparition  de  la  Divine  Comédie  au 
milieu  de  la  nuit.qui  couvrait  le  commence- 
ment du  XIV  siècle,  est  un  fait  prodigieux 
qui  se  rattache  à  l'histoire  de  l'humanité  par  > 
l'universalité  de  la  conception  qu'on  voit  se 
développer  dans  cette  encyclopédie  poéti- 
que du  moyen-âge.  Aussi  depuis  cinq  siècles 
le  divin  poème  est-il  l'objet  d'une  étude 
continue,  et  qui  va  chaque  jour  en  aug- 
mentant. Si  la  perfection  du  style,  les  beau- 
tés du  langage  et  les  mystérieuses  inven- 
tions de  l'ouvrage  sont  goûtées  plus  vive- 
ment en  Italie;  si  Florence  peut  se  glorifier 
d'avoir  vu  naître  Dante  Alighieri;  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  plus  hautes  in- 
telligences de  tous  les  pays  se  sont  inclinées 
devant  ce  génie  puissant,  et  que  son  poème 
a  été  tout  à  la  fois  admiré  et  étudié  par 
toutes  les  nations  à  mesure  que  la  civili- 
sation a  progressé. 

Pour  ne  parler  que  de  la  France,  notre 
littérature  peut  se  vanter  de  plusieurs  tra- 
vaux philologiques  sur  la  Divine  Comédie, 
et  les  traductions  s'y  sont  multipliées  de- 
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puis  celle  de  Grangier  publiée  en  1595-97 
jusqu'à  celle  de  M/  Pier  Angelo  Fiorentino 
que  nous  reproduisons  aujourd'hui. 

Cette  dernière  traduction  fut,  à  ce  qu^on 
dit,  le  résultat  d'un  concours  ouvert  à  ce 
sujet.  M/  Fiorentino  remporta  le  prix  sur 
tous  ses  concurrents,  -et  obtiut  tous  les  suf- 
frages, tant  à  cause  de  l'interprétation  juste 

^quil  a  su  donner  du  texte,  que  par  la  fidé- 
lité qu'il  a  apporté  dans  sa  version.  Comme 
Italien  il  pouvait  mieux  que  personne  com- 
prendre et  sentir  cet  esprit  particulier  à 
chaque  langue,  et  quil  est  très-difficile, 
si  non  impossible  de  saisir  à  moins  de  s'en 
être,  pour  ainsi  dire,  nourri  dès  l'enfance. 
Cet  ouvrage  fut  publié  à  Paris  en  1840  et 
réimprimé  en  1843.  V Omnibus  de  Naples 
du  22  Avril  1841,  le  3.'"''  N.<>  du  Journal  de 
Modène^  et  la  Revue  des  Deux  Mondes ^  cahier 
de  Novembre  1844),  en  ont  fait  mention  de 
la  manière  la  plus  honorable.  Le  dernier 
de  ces  journaux  s'exprime  en  ces  termes: 
Vu  toutes  les  difficultés  d^idées  qui  se  présentent 

.à  rentrée  du  Poème  de  Dante ^  nous  félicitons 
la  littérature  française  de  Vœuvre  remarquable 
dont  M/  Angelo  Fiorentino  vient  de  Venri- 
rhir. 

Quant  à  la  méthode  adoptée  par  le  tra- 
ducteur, quant  au  but  qu'il  se  proposait,  nous 
ne  pouvons  mieux  l'expliquer  qu'en  rappor- 
tant quelques  passages  de  sa  Préface  :  «  L'au- 
«  tre  système,  dit-il,  le  seul  qui  nous  parais- 
{(  se  admissible,  consiste  à  copier  fidèle- 
«  ment,  avec  patience,  avec  amour,  comme 
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Toschi  d'après  Raphaël ,  Calamatta  d'après 
M.  Ingres,  les  traits,  les  lignes,  le  dessin 
du  modèle,  tout  en  regrettant,  hélas  !  la  ri- 
chesse du  style  et  Téclat  des  couleurs.  Si  à 
force  de  soin  et  de  travail  on  arrive  à  don- 
ner quelque  vie  à  cette  espèce  de  gravure, 
c'est  là  le  plus  haut  degré  de  perfection 
qu'on  puisse  atteindre,  et  c'est  déjà  une 

gloire   assez  belle Nous  avons 

suivi  Dante  tercet  par  tercet  avec  Texacti- 
tude  la  plus  scrupuleuse Mainte- 
nant s'il  fallait  justifier  notre  travail  aux 
yeux  de  ceux  de  nos  compatriotes  pour 
lesquels  toute  traduction  de  Dante  n'est 
qu'une  profanation,  nous  pourrions  leur 
répondre  qu'un  de  nos  écrivains  les  plus 
éminens,  pour  couper  court  aux  disputes 
des  commentateurs  avait  formé  le  projet 
de  traduire  la  Divine  Comédie  en  prose 
italienne.  Ce  projet  qui  n'a  pas  reçu  son 
exécution  parce  qu'il  était  impossible  de 
trouver  dans  la  même  langue  deux  mots 
<  équivalens  pour  rendre  la  même  idée, 
nous  avons  tâché  de  le  réaliser,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  notre  poète,  dans 
une  langue  facile,  concise,  exacte,  qui 
n'admet  pas  d'équivoque  ;  langue  presque 
universelle  ^aujourd'hui  ,^  et  que  Dante , 
Pétrarque,  Boccace  et  tous  nos  grands 
maîtres  ont  parlée  et  écrite  n 

Et  nous,  persuadés  de  la  vérité  des  ob- 
servations de  M.*^  FioRENTiNO,  nous  avons 
pensé  que  cette  traduction  pouvait  être  utile 
non  seulement  aux  Français  et  aux  étran- 
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gers  qui  voudraient  étudier  Dante,  mais 
aux  Italiens  eux-mêmes,  car  une  bonne  tra- 
duction est  le  meilleur  Commentaire  qu'on 
puisse  consulter;  aussi  dans  cette  réimpres- 
sion nous  aYons  jugé  à  propos  de  placer  le 
texte  en  regard;  et  si  parfois  l'interprétation 
du  poète  nous  a  paru  pouvoir  être  plus  clai- 
re ou  plus  exacte ,  nous  nous  sommes  per- 
mis d'y  faire  quelques  changemens.  Au  res- 
te, toutes  ces  mutations  se  trouvent  justi- 
fiées par  de  notes  placées  au  bas  de  la  page; 
nous  avons  d'ailleurs  rapporté  la  tournure 
de  phrase  adoptée  par  le  traducteur,  à  l'ex- 
ception pourtant  des  endroits  où  il  ne  s'a- 
gissait que  d'une  simple  transposition  dans 
l'ordre  des  mots. 

Presque  toutes  les  notes  de  M/  Fio- 
RENTiNO  ont  été  conservées  ;  nous  en  avons 
de  plus  ajouté  quelques  autres  tirées  des 
meilleurs  Commentateurs, 

Quant  au  texte  italien^  nous  avons  cru 
devoir,  sauf  quelques  petits  changemens 
d'ortographe,  suivre  Y  édition  de  Padoue  1822, 
cette  édition  étant  la  plus  généralement 
adoptée  en  Italie  ;  seulement  nous  avons 
relevé  en  forme  de  notes  les  variantes  qui 
coïncident  avec  la  traduction  dans  les  lieux 
oix  elle  s'écartait  du  texte  de  Padoue. 

Enfin  nous  avons  placé  en  tête  de  ce 
volume  la  Vie  de  Dante  ^  qui  fait  partie  du 
Cours  de  M/  Fauriel  à  la  Faculté  de  Lettres 
de  Paris,  travail  consciencieux  dont  les 
lecteurs  de  la  Revue  de  Deux  Mondes  ont 
déjà  apprécié  tout  le  mérite* 


VIE 

DE  DANTE  ALIGHIERI 


F£^E  Mo'  WA^MEh 


La  famille  de  Dante  n'était  pas  une  des  moins 
illustres  ni  des  moins  anciennes  de  Florence.  Toutefois, 
ce  que  l'on  sait  de  positif  n'est  pas  d'un  grand  in- 
térêt, et  remonte  à  peine  au  Xll®  siècle. 

Cacciaguida ,  le  plus  illustre  des  ancêtres  de  no- 
tre poète,  était  né  vers  1106.  11  épousa  une  femme 
de  la  famille,  des  Aldighieri  de  Ferrare  ou  de  Parme. 
Lqrsqu'en  1147  l'empereur  Conrad  III  partit  pour  la 
troisième  croisade,  à  la  tête  d'une  superbe  armée, 
Cacciaguida  était  encore  dans  la  vigueur  de  l'âge,  et 
voulut  être  de  l'expédition.  On  sait  combien  elle  fut 
désastreuse;  on  sait  que  la  marche  des  croisés  alle- 
mands, à  dater  du  jour  où  ils  eurent  mis  le  pied  sur 
les  terres  du  sultan  d'Iconium  jusqu'à  celui  de  leur 
entrée  à  Nicée,  ne  fut  qu'une  déplorable  déroute,  où 
plus  de  60,000  hommes  moururent  de  soif,  de  faim, 
et  par  le  fer  ennemi.  Cacciaguida  fut  au  nombre  des 
victimes;  il  périt,  après  s'être  signalé  par  de  grands 
exploits ,  en  récompense  desquels  il  avait  été  armé 
chevalier  des  mains  même  de  l'empereur.  Dante  Ta 
mieux  tiaité  encore,  et  plus  glorieusement  récompen- 
sé: il  en  a  fait  un  saint,  et  l'a  placé  dans  l'une  des 
stations  les  plus  poétiques  de  son  paradis. 
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De  Bellincione,  petit-fils  de  Cacciaguida,  naquit 
Alagliiero,  second  du  nom^  le  père  de  Dante.  Tout  ce 
que  Ton  est  parvenu  à  savoir  de  lui,  en  fouillant  les 
plus  riches  archives  de  Florence,  c'est  qu'il  était  juris- 
consulte de  profession,  et  fut  marié  deux  fois,  d'abord 
à  donna  Lappa  de'Cialuffi,  et  ensuite  à  donna  Bella. 
Il  eut  des  enfans  de  ces  deux  femmes:  de  la  première, 
un  fils  du  nom  de  François;  de  Monna  Bella,  un  autre 
fils,  qui  fut  notre  poète,  et  une  fille  dont  le  nom 
n'est  pas  connu.  On  sait  seulement  qu'elle  fut  mariée 
à  un  Florentin,  nommé  Léon  Poggi,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  André,  avec  lequel  Boccace  fut  lié,  et 
dont  il  put  apprendre  diverses  particularités  de  la  vie 
de  Dante. 

Comme  toutes  les  familles  un  peu  considérables 
de  Florence,  celle  des  Alaghieri  prit  parti  dans  les 
discordes  civiles  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Elle  fut 
guelfe^  et  eut  sa  part  des  revers  comme  des  triomphes 
de  cette  faction.  Ainsi,  elle  fut  par  deux  fois  exilée 
de  Florence,  d^abord  en  1248,  par  les  menées  de 
l'empereur  Frédéric  II,  et  puis  en  1260,  à  la  suite 
de  la  grand  défaite  du  parti  guelfe  à  Monle-Aperti. 
Le  premier  bannissement  avait  été  de  courte  durée; 
le  second  fut  dé  sept  ans  entiers. 

Dante  ou  Durante  degli  Alighieri  naquit  à  Flo- 
rence au  mois  de  mai  de  l'année  1265,  deux  ans  avant 
le  retour  de  son  père.  Il  avait  été  conçu  dans  l'exil, 
et  devait  y  mourir. 

Le  premier  événement  connu  de  la  vie  de  Dante 
décida  peut-être  de  sa  destinée  poétique,  et  c'est  un 
trait  de  son  enfance.  C'était  à  Florence  un  usage  an- 
cien de  fêter  avec  solennité,  le  retour  de  la  belle  sai- 
son, aux  premiers  jours  de  mai.  Ce  n'était  alors  par 
toutes  les  rues,  sur  toutes  les  places  ^  dans  toutes  les 
maisons ,  que  réjouissances ,  que  chants  et  danses  s  que 
joyeuses  réunions  de  parens^  d'amis  et  de  voisins.  Or, 
le  père  de  Dante,  Alaghiero,  avait  pour  voisin  Folco 
de*  Portinari,  un  des  citoyens  de  Florence  les  plus  ri- 
ches, et  généralement  considéré  pour  sa  piété,  sa 
probité  et  sa  bienfaisance.  Selon  Tusage,  Folco  avait 
réuni  chez  lui  un  grand  nombre  de  personnes,  parmi 
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lesquelles  se  trouvait  Alagbiero,  accompagné  du  p(*fit 
Dante ,  qui  touchait  alors  à  sa  dixième  année. 

Dans  la  foule  des  enfans  réunis  à  cette  fêle  do- 
mestique ^  se  trouvait  une  fille  de  Folco  de' Portinari , 
âgée  de  neuf  ans>  nommée  Bice^  abréviation  mignarde 
du  nom  de  Béatrice,  Comment  concevoir  que  la  vue  de 
cet  enfant  pûl  produire  sur  un  autre  enfant  une  impres- 
sion ineffaçable?  Ce  fut  pourtant  ce  qui  arriva,  s'il  en 
faut  croire  Danle  lui-même.  Voici  en  quels  termes  il  par- 
lait de  cette  entrevue  dix-huit  ans  après^  lui  déjà  homme 
fait,  déjà  lancé  dans  la  \ie  orageuse  de  son  époque, 
et  Béatrix  déjà  morte,  u  Cette  dame,  dit-il^  celte  glo- 
rieuse dame  de  mes  pensées,  qui  fut  nommée  Béatrix 
par  bien  de»  gens  qui  né  savaient  pas  ce  qu'ils  nom- 
maient en  la  nommant,  m'apparut  au  commencement 
de  sa  neuvième  année,  moi  étant  presque  à  la  (in  de 
la  mienne.  Elle  m'apparut  vêtue  de  noble  et  décente 
couleor  pourpre,  et  parée  comme  il  convenait  à  son 
jeune  âge.  Je  dis,  en  vérité,  qu'an  moment  de  celte 
apparition,  Kesprit  de  la  vie,  qui  séjourne  dans  les 
réduits  du  cœur  les  plus  secrets ,  commença  si  forte- 
ment à  trembler  en  moi,  qu'il  semblait  dire:  Voici, 
voici  venir  le  Dieu  plus  fort  que  moi,  qui  me  domi- 
nera! ....  Je  dis  qu'à  dater  de  ce  moment ,  l'amour 
régna  sur  mon  ame  d'une  manière  si  absolue  et  avec 
tant  d'empire ,  qu'il  me  ûilhait  faire  pleinement  toutes 
ses  volontés.  Il  me  commandait  souvent,  dans  mon 
enfance,  de  chercher  à  voir  ce  jeune  ange;  et  souvent 
aussi  je  la  cherchais,  et  je  voyais  toujours  en  elle 
quelque  chose  de  si  parfait  et  de  si  gracieux,  que 
Ton  auraif  certes  bien  pu  dire  d'elle  la  parole  d'Ho- 
mère: u  Elle  ne  semblait  pas  la  fille  d'un  mortel, 
nnais  d'un  Dieu  ^. 

Ce  passage  est  tiré  d'un  opuscule  que  Dante  a 
intitulé  la  rUa  niwva^Xsi  vie  nouvelle,  ouvrage  bi- 
zarre et  plein  d'enfantillages  pédantesques ,  mais  cu- 
rieox  et  d'une  grande  importance  pour  l'étude  du  ca- 
ractère et  du  génie  de  Dante. 

Il  est  certain  que  Béatrix  apparut  à  Dante  comme 
on  être  surnaturel,  qui  devint  aussitôt  l'objet  de  ses 
plus  douces  pensées;  il  est  certain  que  le  sentiment 
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dont  il  s'éprit  pour  elle  devait  être  le  mobile  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  élevé  et  de  plus  pur  dans  son 
génie.  Ce  sentiment  fut,  dans  son  ame,  le  seul  tou- 
jours exempt  d'amertume,  le  seul  qui  pût  se  mêler 
encore  aux  idées  pieuses  de  ses  dernières  heures. 

Le  premier  malheur  de  Dante  fut  la  mort  de  son 
père,  qu'il  perdit  étant  encore  enfant.  11  parait  que 
sa  mère  ne  négligea  rien  pour  son  éducation;  mais 
on  n'a  aucun  détail  précis  sur  ses  études.  Il  étudia 
très  probablement  à  Bologne,  dans  sa  jeunesse,  mais 
.  on  ne  sait  ni  quoi ,  ni  sous  quels  maîtres.  Le  seul 
homme  que  la  tradition  désigne  comme  lui  ayant  en- 
seigné quelque  chose,  est  Brunetto  Latini,  notaire  de 
la  république  de  Florence,  et  l'un  de  ses  plus  illustres 
personnages,  qui  avait  heureusement  associé  la  culture 
des  lettres  au  maniement  des  affaires  publiques.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  leur 
époque:  Le  Trésor,  espèce  d'exposé  en  prose  française 
de  toutes  les  connaissances  alors  cultivées^  et  le  Te- 
soreitOj  autre  traité  moral  et  scientifique,  en  vers 
italiens.  Quant  à  la  poésie  amoureuse  qui  était  alors 
à  la  mode^  Brunetto  ne  s'y  exerça  pas,  ou  s'y  exerça 
sans  beaucoup  de  fruit;  on  n'a  du  moins  de  lui,  en 
ce  genre,  que  quelques  vers  très  peu  remarquables,  de 
sorte  que  s'il  enseigna  véritablement  quelque  chose  à 
Dante,  ce  fut  plutôt  les  élémens  des  sciences  que  la 
poésie  vulgaire. 

On  ignore  de  qui  Dante  reçut  des  leçons  de  ce 
dernier  art:  peut-être  fut-il  son  propre  maître,  et  se 
borna-t-il  à  étudier  les  compositions  des  poètes  déjà 
nombreux  qui  avaient  alors  de  la  célébrité.  11  avait  fait 
une  étude  particulière  de'  celles  de  Guido  Guinicello  de 
Bologne,  qui  étaient  effectivement  les  plus  dignes  de 
cet  honneur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait  à  peine  dix- 
neuf  ans  lorsqu'il  se  hasarda  à  faire  son  coup  d'essai 
en  poésie.  Ce  fut  un  sonnet  aussi  bizarre  pour  l'idée 
que  pour  la  forme,  et,  à  %Tai  dire,  fort  mauvais.  Mais 
ce  sonnet  fut  le  début  poétique  de  Dante,  et  mérite 
dès-lors  que  l'on  en  dise  quelque  chose.    . 

Un  jour,  c'était  le  premier  où  Béatrix  lui  avait 
adressé  gracieusement  la  parole^  Dante  se  retira,   la 
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nuit  venue^  dans  son  appartement^  et  s'étant  endormi 
sous  le  charme  de  ses  souvenirs,  il  fît  un  songe  fort 
extravagant:  il  lui  sembla  voir  l'Amour,  dont  l'aspect, 
bien  qi|e  joyeux ,  avait  néanmoins  quelque  chose  de 
menaçant  et  de  terrible.  Il  tenait  entre  ses  bras  une 
femme  endormie,  que  Dante  eut  bientôt  reconnue  pour 
Béatrix,  quoiqu'elle  fût  de  la  tête  aux  pieds  envelop- 
pée d'un  drap  de  couleur  pourpre.  Dans  une  de  ses 
mains,  l'Amour  portait  un  objet  enflammé:  '->  Voilà 
ton  cœur,  ^^  dit-il  à  Dante,  en  lui  montrant  cet  objet. 
Puis,  éveillant  la  belle  endormie,  il  lui  présenta  à 
manger  ce  cœur  qu'il  tenait  à  la  main.  Après  a\t>ir 
long-temps  hésité,  Béatrix  avait  enfin  obéi  à  l'Amour, 
et  s'était  repue,  bien  qu'avec  frayeur,  du  cœur  en- 
flammé. L'Amour  en  avait  paru  tout  joyeux;  mais  sa 
joie  avait  été  courte:  il  s'était  tout  d'un  coup  pris  à 
pleurer  amèrement,  et  emportant  Béatrix  dans  ses  bras, 
il  était  monté  au  ciel,  et  avait  disparu  avec  elle. 

Telle  fut  la  vision  plus  bizarre  que  poétique  que 
Dante  décrivit  dans  un  sonnet,  en  forme  de  question, 
pour  en  demander  l'explication. 

Il  faut  savoir  que  c'était,  pour  les  poètes  toscans 
du  Xin®  siècle,  un  usage  et  un  exercice  favori  de 
s'adresser  les  uns  aux  autres,  sous  forme  de  sonnets, 
des  espèces  d'énigmes  ou  de  problèmes  poétiques  sur 
des  questions  difficiles  ou  capricieuses,  d'amour,  de 
galanterie  et  de  métaphysique  chevaleresque.  Chacun 
de  ceux  à  qui  l'une  de  ces  questions  avait  été  adres- 
sée s'é>ertuait  de  son  mieux  à  y  répondre,  car  c'était, 
pour  lui,  une  belle  occasion  de  faire  preuve  de  savoir  et 
d'habilité. 

Dante  fit  comme  les  autres:  il  envoya  son  sonnet 
énigmatique  aux  poètes  de  ]^  Toscane,  et  ne  tarda  pas 
à  recevoir  plusieurs  autres  sonnets  en  réponse.  Il  nous 
en  est  parvenu  trois:  Tun  est  attribué,  mais  fausse- 
ment sans  doute,  à  Cino  da  Pistoia,  qui,  n'ayant  alors 
que  quatorze  ou  quinze  ans,  ne  pouvait  guère  être 
consulté  sur  des  questions  subtiles  a'amour  et  de  ga- 
lanterie. Le  second  était  de  Guido.  de'Cavalcanti ,  et  le 
troisième,  de  Dante  da  Majano,  assez  jnauvais  rimeur, 
alors  bien  plus  célèbre  que  Dante  Alighieri. 
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Giiido  Cavalctinli  et  Cinoda  Pisloia,  ou  pour  mieux 
(lire  le  poêle  inconnu  dont  on  a  allribué  le  sonnel  à 
Cino,  prirent  au  sérieux  la  vision  et  la  question  du 
jeune  Alighieri,  et  y  firent  une  réponse  courtois^.  Danle 
da  Majano  ne  \e.^  prit  pas  de  même;  çHes  lui  paru- 
rent l'une  et  Tautre  tant  «oit  peu  folles,  et  il  donna 
charitablement^  à  celui  qui  les  avait  faites,  un  con- 
seil équivalent  à  celui  de  prendre  rellébore  à  larges 
doses. 

Cette  correspondance  poétique  si  enfantine  eut 
cependant  pour  Dante  quelque  chose  de  grave  et  d'u- 
tile; elle  fut  pour  lui  une  occasion  de  se  lier  de  bien- 
veillance ou  d'amitié  avec  la  plupart  des  poêles  qu'il 
a^-ait  consultés  sur  sa  vision,  notamment  avec  Guido 
de'  Cavalcanti.  Ce  Guido,  de  Tune  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Floi*ence>  et  l'Un  des  hommes  remarquables 
de  son  temps ,  réunissait  en  lui  les  inclinations  les  plus 
vives  et  en  apparence  les  plus  disparates ,  les  pour- 
suites de  la  chevalière  et  le  goût  des  études  philoso- 
phiques^ la  culture  de  la  poésie  et  les  préoccupations 
les  plus  ardentes  de  l'esprit  de  faction.  Dante  et  lui, 
en  se  connaissaint,  se  trouvèrent  des  sympathies  qui 
résistèrent  à  mainte  dangereuse  épreuve^  et  ne  furent 
détraites  que  par  la  mort. 

Dante  fnt  enhardi  à  de  nouveaux  essais  poétiques 
par  le  succès  du  premier.  On  le  voit  durant  six  ans 
consécutifs^  de  1285  à  1289,  uniquement  occupé  de 
poésie,  incessamment  tourmenté  du  besoin  d'exprimer 
quelque  chose  de  cet  enthousiasme  d'amour  dont  le 
remplit  Béatrix  ,  et  se  surpassant  Ini-méme  à  chaque 
nouvel  effort  qu'il  fait  pour  trouver  des  images,  des 
paroles,  une  harmonie,  qui  aillent  à  ses  émotions  et  à 
ses  idées.  ^ 

Ce  fut  indubitablement  dans  ce  même  intervalle 
que  lui  vint  la  première  pensée,  le  projet  encore  in- 
forme et  vague  de  la  composition  qui  fut  depuis  la 
Divine  Comédie. 

Tout  en  caltiVanl  son  génie  poétique,  Dante  de- 
venait un  homme,  et  arrivait  à  Tâge  de  prendre  une 
détermination  ^ur  son  avenir.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
flotta  quelque  temps  entre  des   partis  très  divers,  et 
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c'est  probablement  à  cette  époque  de  sa  vie  qu'il  faut 
rapporter  Je  projet  qu'il  eut  de  se  faire  moine.  Ce 
projet  est  attesté  par  deux  des  commentateurs  les  plus 
anciens  et  les  plus  insiniils  de  la  Divine  Comédie. 
L'un  des  deux  va  jusqu'à  dire  que  Dante  porta  un 
luomenl  l'habit  de  saint  François,  et  le  quitia  avant 
d'avoir  fait  profession. 

L'autre  s'exprime  plus  vaguement:  parlant  d'un 
monastère  de  Tordre  de  saint  Benoit,  situé  dans  les 
gorges  de  l'Apennin,  au  voisinage  de  San  Bcnedfitn 
in  Jlpe,  il  le  désigne  comme  le  monastère  où  notre 
poète  avait  résolu  de  mener  la  vie  religieuse. 

Ces  témoignages  ne  laissent  guère'de  doute  sur  la 
résolution  uù  Dante  fut  un  moment  de  se  faire  moi- 
ne: il  est  seulement  difficile  de  mettre  une  date  à  ceiW 
résolution.  Il  y  eut ,  dans  sa  vie,  tant  de  circonstances 
où  il  put  se  figurer  comme  un  bien  suprême  le  calme 
<»l  l'obscurité  d'un  cloître!  Je  vois  toutefois  plus  de 
vraisemblance  à  rap))orter  le  projet  indiqué  à  sa  jeu- 
nesse ,  qu'à  toute  autre  |>ériode  de  sa  carrière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Dante  ne  se  fit  pas  moine;  et 
c'est  à  la  guerre,  c'est  à  la  fameuse  bataille  de  Cam- 
paldino  ou  de  Ceitomondo  qu'on  le  voit  pour  la  pre- 
mière fois,  âgé  déjà  de  vingt-cinq  ans,  agir  comme 
citoyen  de  Florence. 

Parmi  tant  de  batailles  gagnées  et  perdues  par 
les  Gibelins  et  les  Guelfes,  celle  de  Certomondo  fut 
une  des  plus  mémorables  par  l'importance  de  ses  ré- 
sultats et  la  variété  singulière  de  ses  incidens.  Mais 
il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  la  décrire:  je  me 
bornerai  à  en  rapporter  isolément  quelques  particula- 
rités par  lesquelles  elle  lient  à  mon  sujet. 

Arezzo  était  une  des  deux  ou  trois  villes  de  la 
Toscane  où  dominait  le  parti  gibelin,  et  partant  l'une 
de  celles  contre  lesquelles  les  Florentins  chefs  du  parti 
guelfe,  avaient  le  plus  souvent  à  guerroyer.  Au  prin- 
temps de  1289,  ils  envahirent  le  Casenlino,  la  partie 
montagneuse  du  domaine  d'Arezzo,  dans  le  Val-d'Arno 
supérieur.  Les  Aretins  s'avancèrent  aussitôt  contre  eux , 
et  les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Arno,  entre  Bibbiena  et  Certomondo.  Celle  des 
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Florentins  était  de  12,000  fantassins  et  de  2^000  ca- 
valiers ;  celle  d'Arezzo  ne  passait  pas  8,000[4iommes  de 
pied  et  900  chevaux.  Elle  n'en  demanda  pas  moins  cou- 
rageusement la  bataille ,  et  fut  même  sur  le  point  de 
la  gagner:  elle  la  perdit^  faute  de  discipline  plutôt  que  de 
bravoure,  mais  enfin  elle  la  perdit,  et  sa  déroute  fut  com- 
plète: elle  eut  3,000  hommes  tués  sur  la  place  et  2,000 
prisonniers^  Les  deux  chefs  qui  la  commandaient,  Tar- 
chevèque  d'Arezzo  et  Buon  Conte  de  Montefeltro,  hom- 
me de  guerre  alors  renommé,  y  périrent  tous  les  deux, 
et  il  y  eut,  dans  le  malheur  de  ce  dernier,  une  par- 
ticularité qui  fit  du  bruit:  après  avoir  cherché  long- 
temps son  cadavre  parmi  les  morts,  on  ne  le  trouva 
point,  de  sorte  que  chacun  put  expliquer  à  sa  ma- 
nière une  disparition  qui  semblait  tenir  du  prodige. 
Au  nombre  des  traits  remarquables  par  lesquels 
les  Florentins  se  distinguèrent  dans  cette  bataille,  je 
crois  pouvoir  en  citer  un.  L'usage  élait,  parmi  les  ar- 
mées des  républiques  italiennes,  de  désigner,  au  mo- 
ment du  combat,  douze  cavaliers  d'élite,  nommés  Pa- 
ladins, pour  fondre,  comme  des  enfans  perdus,  sur 
l'ennemi,  en  avant  de  la  cavalerie,  qu'ils  devaient 
enflammer  et  entraîner  par  leur  exemple.  Gct  usage 
fut  suivi  à  Cerlomondo.  La  cavalerie  florentine  élait 
commandée  par  Vieri  de'Cerchi  persomiage  déjà  fameux 
à  Florence,  mais  sur  le  point  de  le  devenir  bien  davan- 
tage, comme  chef  de  parti.  C'était  à  lui  de  désigner 
les  douze  paladins  qui  devaient  engager  le  combat.  11 
fit  quelque  chose  d'inattendu:  il  se  désigna  d'abord 
lui-même,  bien  que  souffrant  d'une  jambe;  il  nomma 
onsuile  son  fils,  et  pour  troisième,  son  neveu;  après 
quoi ,  il  ne  voulut  plus  choisir  personne,  ^  chacun 
devant,  dit-il,  rester  libre  de  manifester  son  amour 
pour  son  pays  )).  Une  conduite  si  noble  ne  manqua 
pas  son  effet:  cent  cinquante  guerriers  à  cheval,  au 
lieu  de  douze,  se  présentèrent,  demandant  à  être  faits 
paladins,  et  le  furent. 

Dante  était  peut-être  l'un  de  ces  cefit  cinquante 
cavaliers:  il  est  sûr  au  moins  qu'il  combattit  près  d'eux, 
aux  premiers  rangs  de  l'armée.  C'est  ce  que  nous  ap- 
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pretid  Leonardo  d'Arezzo,  d'après  une  lettre  de  Dante, 
aujourd'hui  perdue,  mai  que  le  biographe  avait  sous 
les  yeux ,  et  dans  laquelle  notre  poète  avait  minutieu- 
sement décrit  la  bataille  de  Certomondo:  il  y  parlait 
naïvement  des  émotions  diverses,  des  craintes,  des 
inquiétudes  qu'il  avait  éprouvées  dans  le  cours  de  celte 
bataille,  et  qui  lui  avaient  fait  jjoûter  plus  vivement 
l'ivresse  et  la  joie  de  la  victoire. 

Des  chagrins  de  tout  genre  attendaient  Dante  à 
Florence,  à  son  retour  de  Certomondo.  A  peine  rentré 
dans  ses  foyers,  il  fut  atteint  d'une  infirmité  qui  le 
fit  vivement  souffrir  durant  plusieurs  jours.  Quant  il 
fut  guéri,  il  eut  à  partager  la  douleur  que  causa  à 
Béatrix  la  mort  de  Folco  de'  Porlinari  son  père.  Enfin  , 
il  fut  frappé  plus  directement  et  aussi  cruellement 
qu'il  pouvait  l'être:  Béatrix  mourut  le  9  juin  1290, 
dans  la  vingt-sixième  année  de  son  âge,  depuis  quel- 
que temps  mariée  à  un  personnage  de  la  noble  fa- 
mille des  Bardi. 

Tout  ce  que  Dante  put  faire  dans  les  premiers 
temps  de  cette  perte,  ce  fut  de  pleurer  et  de  s'aban- 
donner sans  réserve  à  sa  douleur.  Des  mois  se  passè- 
rent a>'ant  qu'il  pût  essayer  d'exbalef  ses  regrets  dans 
des  vers  en  l'honneur  de  Béatrix.  Alors  il  la  célébra, 
la  pleura,  la  divinisa  dans  mainte  tanzonv  et  maint 
sonnet;  et  le  cadre  de  ces  compositions  lui  paraissant 
trop  étroit  ou  trop  vulgaire  pour  lout  ce  qu'il  avait  à 
dire  sur  un  tel  sujet,  il  écrivit  une  lettre  latine, 
adressé  aux  rois  et  aux  princes  de  la  terre,  pour  leur 
peindre  la  désolation  où  la  mort  de  Béatrix  venait  de 
laisser  Florence  et  le  monde  entier.  Pour  dcl)ut  de 
celle  lettre,  il  avait  pris  les  fameuses  parole  de  Jé- 
rémie:  Quomodo  sedel  sola  civitas  plena  popiilo^  etc. 
11  ne  trouviiit,  dans  ces  paroles,  rien  de  trop  solen- 
nel pour  ses  impressions. 

Après  ces  premières  effusions  de  douleur,  Dante, 
cédant  peu  à  peu  au  besoin  d'être  consolé ,  se  jeta 
dans  des  études  plus  graves  que  celles  aux-quclles  il 
s'était  li^Té  jusque-là.    Il   commença  à  méditer  quel- 
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ques-uns  des  auteurs  latins  qui  avaient  traité  de  la 
philosophie  et  des  sciences  <)  et  se  mit  à  fréquenter 
les  lieux  où  il  pommait  entendre  des  discussions' scien- 
tifiques et  de  doctes  leçons.  Or,  tout  cela,  non  plus 
que  le  repos,  ne  se  rencontrait  alors  que  dans  les 
cloîtres.  Presque  tous  ceux  qui  enseignaient  quelque 
chose  étaient  des  moines,  et  les  professeurs  laïcs  eux- 
mêmes  donnaient  leurs  leçons  dans  les  monastères. 

Dante  finit  par  trouver,  dans  ces  occupations  sé- 
vères, les  consolations  dont  il  avait  besoin.  11  en  trouva 
même  plus  qu'il  n'en  aurait  d'abord  osé.  désirer.  Il 
n'oublia  point  Béatrix  :  cela  n'était  point  en  son  pou- 
voir. Béalrix  resta  la  plus  chère  et  la  plus  haute  de 
ses  pensées;  mais  cette  pensée  ne  lui  était  plus  aussi 
présente,  el  n'excluait  plus  aussi  absolument  qu'autre- 
fois (ouïe  au  Ire  pensée  de  la  même  nature.  11  se  laissa 
aller  par  degrés  à  aimer ,  au  moins  d'imagination ,  une 
jeune  et  belle  dame  qu'il  avait  connue  dans  la  société 
de  Béalrix;  el  ces  nouvelles  amours  ne  furent  pas  les 
niernièrcs:  il  aima  el  chanta  successivement  plusieurs 
femmes. 

De  15S92  à  1299,  les  évènemens  de  la  vie  de 
Dante  durent  être  intéressans  et  variés;  mais  on  n'eu 
a  que  des  indices  vagues  et  incohérens.  Il  se  maria 
en  1292,  et  prit  pour  femme  donna  Gemma  de  la 
famille  de'  Donati ,  une  des  plus  distinguées  de  Flo- 
rence, el  dont  le  chef,  Corso  Donati,  était  au  mo- 
ment de  figurer  avec  éclat  dans  les  troubles  de  la  ré- 
publique ,  à  la  tète  d'une  faction  opposée  à  celle  de 
Dante.  D'après  les  traditions  qui  circulèrent  long- 
temps parmi  les  Florenlins,  au  sujet  de  ce  mariage, 
il  n'aurait  pas  été  heureux,  et  Monna  Gemma  aurait 
été.  pour  notre  poète,  une  espèce  de  Xantippe  ;  mais 
Dante  n'a  pas  daigné  dire  un  mot  de  ses  sentimens 
à  cet  égard,  et  ce  silence  était  dans  les  mœurs  de 
l'époque.  II  était  beau  de  parler  de  sa  maîtresse,  de 
sa  dame  ;  on  se  taisait  sur  sa  femme. 

Les  six  ou  sept  premiers  chants  de  l'Enfer  furent 
ccriainement  com|)Osés  dans  cet  inlcnalle,  mais,  selon 
toute  apparence,  très  différons  de  ce  qu'ils  devinrent 
depuis  et  de    ce   qu'il   sont   restés  à  la  suite  de  plu- 
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si^rs  remaniemens.  Dan  le  donna  sans  doute  beaucoup 
de  soins  et  de  temps  à  ce  trax'ail  ;  mais  il  lui  en  resta 
néanmoins  pour  diverses  fonctions  publiques,  et  par- 
ticulièrement pour  des  missions  qui,  bien  que  Ton 
ne  puisse  pas  en  fixer  la  date,  appartiennent  indubi- 
tablement à  cette  portion  de  sa  vie. 

De  ce  nombre  sont  plusieurs  ambassades  auprès 
du  roi  de  Naples,  une,  entre  autres,  pour  reclamer 
ia  grâce  et  la  liberté  d'un  Florentin  condamné  à  mort 
par  la  justice  du  pays;  telle  est  encore  une  ambas- 
sade à  Sienne,  pour  terminer  un  différend  relatif  aux 
confins  du  territoire  de  cette  république  et  de  celui 
de  Florence.  Enfin,  au  mois  de  mai  1399,  il  fut  en- 
voyé à  Saint-Gemi^nano  pour  solliciler  la  confirmation 
du  choix  déjà  fait  d'un  capitaine  de  la  ligue  to- 
scane. 

Je  pourrais  indiquer  quelques  autres  missions  plus 
ou  moins  importantes,  qui  furent,  comme  les  précé- 
dentes, confiées  à  notre  poète,  et  même  entrer  dans 
quelques  détails  sur  plus  d'une;  mais  j'aime  mieux 
aborder  tout  de  suite  la  t)artie  austère  de  la  vie  pu- 
blique de  Dante,  à  l'époque  où  son  histoire  se  confond 
avec  celle  de  son  pays.  C'est  ici  que  ma  tâche  va  de- 
venir plus  difficile.  11  s'agit  de  faire  connaître  des  évè- 
nemens  compliqués  et  obscurs  qui  n'ont  jamais  été 
nettement  ni  complètement  exposés. 

L'année  1299,  la  veille  du  XIV«  siècle,  était 
aussi,  pour  Florence^  la  veille  de  troubles  violens  et 
d'horribles  calamités.  Le  parti  gibelin  était  plus  que 
vaincu  ^  il  était  anéanti  ;  ses  chefs  étaient  dispersés  dans 
l'exil,  et  ses  adhérens  avaient  fini  par  détacher  de  lui 
leurs  espérances  et  leurs  moyens.  Les  Guelfes  victo- 
rieux dominaient  sans  opposition  depuis  plus  de  trente 
ans,  et  l'avenir  semblait  leur  appartenir  tout  entier. 

11  y  avait  dans  ces  apparences  quelque  chose 
d'équivoque  et  de  trompeur.  Aussi  long-temps  que  les 
Guelfes  avaient  eu  à  lutter  contre  des  adversaires  re- 
4loutables3  leur  parti  avait  semblé  uni,  compacte,  ho- 
mogène. Mais  il  était  au  fond  composé  de  groupes  di- 
vers, ayant  chacun,  sur  certaines  choses,  des  vues  et 
des  sentimens  opposés.  Cette  opposition  devait  se   ma- 
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niiester  ei  se  manifesta  dès  Pînstânt  où  ces*  groupes, 
n'étant  plus  ralliés  par  la  crainte  d'un  ennemi  com- 
mun, purent  agir  chacun  dans  sa  direction  propre  et 
ipour  son  intérêt  personnel. 

<Farmi  ces  groupes  qui  tous  se  disaient  guelfes, 
et  qui  loqs  voulaient  et  croyaient  l'être,  on  en  distin- 
guait  aisément  deux  entre  lesquels  se  partageaient  tous 
les  autres.  L'un  était  celui  des  Guelfes  laristocratiques, 
qui  auraient  voulu  mettre  un  terme  au  progrès  du 
pouvoir  populaire  et  maintenir  la  noblesse  au  (K>int 
où  elle  se  trouvait  alors.  L'autre  était  cdui  des  Guelfes 
populaires,  qui,  dominés  par  les  influences  de  la  dé- 
mocralie^  y  cédaient  par  conviction  ou  par  faiblesse. 
C'était  l'ancienne  lutte  entre  les  castes  féodales  créées 
par  l'invasion  et  la  conquête,  et  les  anciennes  popu- 
lations du  pays,  qui  était  sur  le  point  de  recommen- 
cer^ et  d'être  poursuivie  sous  des  noms  nouveaux^  et 
compliquée  de  haines  et  de  passions  nouvelles.  11  y 
avait  alors  des  ordonnances  de  justice  qui  étaient 
comme  un  glaive  incessamment  suspendu  sur  la  tète 
des  nobles.  En  iS95^  ceux-ci  se  concertèrent  et  pri- 
rent les  armes,  pour  obtenir  de  force  l'abolition  des 
ordonnances  démocratiques.  Mais  le  peuple  s'arma  de 
son  côté  pour  les  défendre ^  et  fit  si  bonne  contenance, 
que  les  nobles  se  retirèrent  sans  avoir  osé  combattre 
et  sans  avoir  rien  obtenu. 

A  dater  de  cet  échec,  la  portion  aristocratique  du 
)>arli  guelfe  fut,  par  le  fait^  exclue  du  gouvernement 
de  la  république,  qui  resta  tout  entier  aux  guelfes  po- 
pulaires. C'était  une  scission  formelle:  ce  qui  avait  fait 
jusque-là  deux  moitiés^  deux  nuances  du  parti  guelfe , 
fit  dès-lors  deux  factions  distinctes,  ayant  chacune  son 
nom,  ses  chefs,  son  drapeau.  —  Les  Guelfes  populai- 
res prirent  le  nom  de  Blancs;  les  autres  se  nommè- 
rent les  Noirs.  A  la  tête  de  ceux-ci  fut  la  famille  des 
Donati ,  ayant  elle-même  pour  meneur  Corso  Donati , 
homme  de  résolution  et  de  capacité ,  dont  le  caractère 
était  une  expression  fidèle  de  son  parti.  11  était  peu 
riche,  mais  d'ancienne  et  noble  race,  brave,  turbu- 
lent, d'humeur  chevaleresque;  avec,  tout  cela  fier  et 
hautain,  plus  disposé  à   dédaigner   qu'à   mendier  les 
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suffrages  populaires.  On  Je  nommait  te  bar  mi  :  c^était 
comme  si  Ton  eût  dit  le  nicnlèle,  Tidéal  du  gentil- 
lliontme. 

Le  parli  des  Blancs  *^ut  pour  chef  Vieri  de' Cer- 

^ehi,  le  même  dont  j'ai  cilé  un  trart   de   magnanimité 

à  la  bataille  de  Cerlcunondu,  Si  ce  n'est  peut-être  en 

bravoure  et  en  ambitioit,    Vieri    elait  en    tonte   chose 

^l*upposé  tie  Corso  Donati^  mais   il    représentait   égale- 

imenl  bien  son  parti.  Il  était  de   race   plébéienne,    et 

[tvait  amassé  par  le  mmmcrce  une   fortune   immense^ 

rdoot  il  dépensait  une   bonne    portion    à  se   créer  des 

parlisans  et  des  amis,  onlre  ceux  qu'il  se  faisait    par 

la  douceur  et  la  popularité  de  ses  manières. 

Celte  décomposition  dn   parti    guelfe    entraîna   la 

divisiou  de  la  masse  entière  de  la  population  de   Mo- 

[fencc.  A  f>eine  y  eul-il  quelques  chefs  de  famille  qui 

,  n'entrèrent  pas  dans  Tiirie  on  l'autre  des  deux  factions 

('nouvelles,  signe  certain  (ju*tl  s'agissait,  pour  chacune , 

d'un  intérêt  vivement  senti. 

Quant  à  l'é[toque  où  ces  deux  factions  commencèrent 
.à  être  distinguées  par  les  noms  de  Blancs  cl  de  Noirs, 
^il  serait  difficile  de  la  marquer  avec  précision.  îMais 
•  assez  peu  importe  b*  dale  du  nom;  celle  du  fait  esl 
^èeauconp  plus  intéressante,  et  peut  être  indiquée  avec 
[exactitude:  ce  fut  en  15it)4  qu'eut  lieu  à  Florence^  ei 
dans  quelques  autres  villes  de  la  Toscane,  la  grande 
[«cissjon  du  parti  guelfe. 

De  1204  à  1500,  le  gouvernement  des  Blancs  de 
I Florence  se  signala  par  divers  actes  donl  chacun  était 
^lin  progrès  de  la  démocratie,  une  menace  ou  une  pré- 
peau lion  contre  la  noblesse. 

A  de  si  redoutables  adversaires  les  Noirs.,   défen* 
^seurs  des  intérêts  et   des   senti  mens   de   hi   noblesse^ 
trouvaient  opposer  plus  de   rési?!tancc  qu*on   ne   Ti ma- 
chinerait au  premier  aspect.  Indépendamment  de   leurs 
propres  forces,  ils  avaient  pour  eux    la   protection  du 
pape. 

C*était  Boniface  VIII  qui  occupait  alors  le  saint- 
siège.  On  sait  la  puli tique  que  suivirent  à  Tégard  des 
c.uelfes  et  des  Gibelins  les  papes  du  Xlll^  siècle.  La 
plupart  d'entre  eux,  au  lieu  de  se  ranger  dans  Tnne 
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OU  Tautre  de  ces  deux  factions ,  voulurent  au  contrarire 
les  réconcilier  ou  les  tenir  en  équilibre  ^  dans  la  vue 
de  prendre  sur  elles  l'ascendant  d'une  autorité  italienne 
qui  aurait  remplacé  celle  des  empereurs. 

Quant  à  Boniface  VIII  en  particulier,  il  serait 
difficile  de  trouver  de  l'unité  dans  sa  conduite  à  re- 
gard des  factions  italiennes.  C'est  tantôt  dans  des  vues 
générales  de  politique  pontificale,  tantôt  avec  des  pré-, 
dilections  et  des  antipathies  personnelles,  que  nous 
allons  le  voir  intervenir  dans  la  querelle  des  Blancs  et 
des  Noirs;  querelle  dont  il  ne  fil  que  rendre,  par  son 
intervention,  les  chances  et  la  crise  plus  violentes. 

II  y  avait,  entre  les  Noij*s  et  lui,  des  intelligen- 
ces, des  intrigues,  des  menées  qui  tendaient  toutes, 
sinon  à  renverser  les  Blancs,  du  moins  à  restreindre 
et  a  paralyser  leur  pouvoir;  et  ceux-ci,  qui  ne  dou- 
taient pas  de  lu  prédilection  du  pontife^  pour  leurs  ad- 
versaires,  se  tenaient  sévèrement  en  garde  contré  lui , 
et  se  défiaient  de  tous  ses  plans. 

Les  choses  en  étaient  là  à  Florence,  au  commen- 
cement de  l'année  1500,  lorsque  survint  un  événement 
d'assez  peu  d'imiK>rtance  eu  lui-même,  mais  que  je 
crois  néammoins  devoir  raconter  sommairement.  Il  jette 
d'abord  un  grand  jour  sur  la  politique  générale  des 
papes  relalivement  aux  républiques  italiennes,  et  snr 
là  politique  particulière  de  Boniface  VIII,  dans  la  que- 
relle des  3lancs  et  des  Noirs;  il  tient  d'ailleurs  par 
quelques  fils  à  la  biographie  de  Dante. 

Au  mois  d'avril  1500,  trois  personnages  résidant 
à  Florence,  et  tous  les  (rois  aya^t  des  relations  inti- 
mes avec  Boniface  VIII,  furent,  comme  perturbateurs 
et  conspirateurs,  dénoncés  au  gouvernement  floren- 
tin, qui  leur  intenta  aussitôt  un  procès  rigoureux.  On 
ne  dit  pas  précisément  ce  qu'ils  avaient  fait  ou  voulu 
faire;  mais  tout  donne  à  présumer  qu'ils  n'avaient  rien 
tenté  que  de  concert  avec  Boniface  VIII.  Aussi,  à  peine 
informé  des  poursuites  du  gouvernement  florenlin  con- 
tre eux,  Boniface  donna-t-il  Tordre  de  les  faire  cesser. 
On  ne  tint  aucun  compte  de  son  ordre,  et  les  accu- 
sés furent  condamnés  à  d'énormes  amendes.  Celui  des 
prieurs  à  l'instigation  duquel  le  procès  avait  été   in- 
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tenté  et  poursuivi  était  un  nommé  Lapo  Salterello, 
l'un  des  personnages  les  plus  remuans-  de  la  faclion 
des  Bfancs,  el  F  un  des  futurs  compagnons  d'exil  de 
Dante ,  qui  Ta  nommé  dans  sa  Divine  Comédie  comme 
l'un  des  objels  de  ses  an  1i palliiez  les  plus  vives. 

Indigné  du  peu  de  cas  que  les  prieurs  de  Florence 
avaient  fait  de  ses  ordn^s^  Boniface  écrivit  à  révéquc 
de  Florence,  lui  enjoignant  d'intervenir  sans  délai  pour 
faire  révoquer  la  sentence  prononcée  contre  ses  trois 
protégés,  ou  de  la  ca.sser  comme  nulle,  l/évêque  fît 
ce  qu'il  put  poiir  exécuter  les  ordres  du  pontife,  et  ne 
réussit  à  rien. 

lîoniface  écrivit  alors  directement  au  gouvernement 
de  Florence  une  lettre  fulminante,  par  laquelle  il  som- 
mait les  trois  princifiauK  auteurs  de  ta  sentence  pré- 
tendue illieile ,  el  iiommémenl  Lapo  Saltereïlo,  de 
comparaître  devant  le  sainl-siége,  dans  le  délai  de  huit 
jours,  pour  rendre  compte  de  leur  conduile  et  subir 
l'arrêt  que  le  pontife  aurait  à  prononcer  contre  eux. 
Kn  cas  de  désobéissance  de  leur  pari,  la  communauté 
enlière  de  Florence  était  menacée  de  diverses  peines 
temporelles  et  spirituelles.  Ces  nouvelles  menaces  n'eu- 
rent pas  plus  d'effet  que  les  premières:  !g  jugement 
I>rononcé  fut  maintenu;  nul  des  personnages  cités  ne 
comparut  devant  le  pape,  et  les  Florentins  furent  ex- 
communiés en  masse. 

La  seconde  lettre  écrite  par  Boniface  VIII  à'I'oc* 
casion  de  cette  affaire  est  fort  curieuse  pour  l'intelli- 
gence des  évènemens  qui  approchent*  C'est  une  polé- 
mique formelle  et  détaillée,  ayant  pour  but  principal 
de  réfuter  les  mauvais  propos  des  Florentins ,  qui  pré^ 
tendaient  que  le  pape  n'avait  aucun  droit  de  s'entre- 
mettre dans  le  gouvernement  de  Florence.  Non  seule- 
ment Boniface  y  soutenait  par  des  raisons  générales 
la  supériorité  du  pouvoir  spirituel  sur  le  temporel;  il 
essayait  d  y  dénmnlrer  d'une  manière  directe  et  posi- 
tive qu'à  rautorîlé  i)ontîticale  appartenait  le  gouver- 
nement de  Florence.  Voiii  quelques  traits  de  celte 
pièce: 

ti  Toute  a  me  doit  élre  soumise  au  chef  suprême 
de  cette  église  miliUmle;  tous  les  chrétiens,  de  quel- 
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que  éminence  ou  condition  qa'its  soient,  doivent  cour- 
ber la  lèle  devant  lui.  Aulrement,  comment  vivraient 
les  hommes  qui  qe  voudraient  pas  reconnaître  de  su- 
périeur? Qui  corrigerait  leurs  erreurs?  qui  punirait 
leurs  méfaits?  Certes,  ceux-là  sont  insensés  qui  s'ima- 
ginent être  sage»  de  la  sorte.  Aussi,  d'autant  plus 
sommes-nous  afBigé:  de  voir  attenter  à  l'autorité  du 
saint-siège  et  à  la  plénitude  du  pouvoir  qui  nous  a  été 
confié  par  Dieu,  surtout  quand  l'offense  vient  de  ceu!x 
qui  sont  plus  particulièrement  et  plus  expressément 
nos  sujets.  L^  empereurs  et  les  rois  ^ui  commandent 
à  cette  ville  de  Florence  et  à  ses  governeurs  ne  nous 
sont^^iJs  pas  soumis,  et  ne  nous  jurent-ils  pas  fidé- 
Hté?  -^  Qui  réparera  le  mal  fait  dans  les  villes  et  dans 
tous  les  Hem  de  ta  Toscane,  et  qui  relèvera  les  <^ 
primés*,  s'ils  ne  peuvent  reeiwrir  à  nous?') — C'étaient 
là  de  belles  paroles;  ncAis  allons  mit  comment  les 
effelg  y  répondirent. 

Ao  point  d'exaspération  où  en  étaient  arrivés, 
dès  le  eommencenent  ée  Tannée  1500,  les  partis^  des 
Blancs  et  des  Noirs,  il  ne  fallait  qu'une  occasion  pour 
les  mettre  aux  prises-;  et  cette  occasion  ne  tarda  pas 
à  se  présenter. 

J^  déjà  parlé  des  réjouissances  q»i  avaient  Heu 
tous  les  ans  à  Florence  au  retour  du  printemps.  La 
soirée  du  i^^  mai  1500,  la  place  de  ta  Saint^Trinilé 
se  trouvait  pleine  d'honmiea,  d'enfans*;  de  femmes  et 
de  jeunes  filles^  qui  s^ébatta^nt,  chantaient  et  dan- 
saient. An  milieu  de  cette  foule  joyeuse  viennent  à  se 
rencontrer  deux  nombreuses  et  brillantes  eavaleades^, 
eomposées  ^  Tune  de  jeunea  gens  de  la  familte  ées  Ger- 
dii ,  chefs,  du  parti  des  htm-CB  ;  l'autre  de  jeunes  gens 
des  Donati^  chefs  de  la  faction  des  Noirs.  Les  cfewt 
bandes  s'irritent  à  la  vue  l'une  de  l'autre;  elles  pas- 
sent des  menaces  aux  coups^  et  il  y  a  bientôt  des 
blessures  et  du  sang.  An  premier  bruit  de  la  querelle, 
les  adbérens  de  chaque  parti  prennent  les  armes;  ils 
s'établissent  et  se  retranchent  dans  leurs  postes  accou- 
tumés, et  Florence  passe  de  la  sorte,  en  un  clin  d'oeil, 
des  joies  d'une  fête  populaire  à  la  guerre  civile. 

Boniface  VIII,  informé  par  ses  agens  de  la  rupture 
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enlre  les  deux  factions^  efc  voyant  le  péril  dans  lequel 
les  Noirs  venaient  de  se  jeter,  se  hâla  de  les  secourir. 
Il  envoya  à  Florence  le  cardinal  MaUeo  Aqnasparla  ^ 
personnage  considéré  pour  son  savoir  et  sa  piété ,  avec 
Tordre  d'y  rétabiir  la  paix  et  d'y  réformer  Je  gouver- 
nement ,  de  manière  à  ce  que  les  honneurs  et  les  em- 
plois publics  fussent»  comme  auparavant^  également 
partagés  entre  les  deux  partis*  Le  cardinal  arriva  ai 
fut  bien  accueilli.  Mais  les  Blancs,  qui  9'e  défiaient  des 
intentions  du  pape  à  leur  égard ,  étaient  résolus  à  ne 
point  admettre  l'iolerventiou  de  son  lé^al,  et  à  ne 
point  lui  accorder  le  pouvoir  de  réformer  le  gouver- 
nement Les  partis  restaient  donc  en  présence,  les  ar- 
mes à  la  main,  plus  que  jamais  méeontens,  irrités  «I 
entrailles  à  tcTmifïer  leurs  différends  par  la  force.  Le 
cardinal  d'Aquasparta,  venu  à  Florence  pour  remettrt^ 
les  Noirs  en  partage  du  gouvernetnent,  n'y  restait  plus 
que  pour  les  soutenir  eu  secret  par  des  conspirations 
et  des  intrigues,  s' ex  posant  de  la  sorte  à  toutes  les 
conséquences  de  la  colère  des  Blanc!^. 

Telle  était  la  situation  de  Horence  ai^  commence- 
ment  du  mois  de  jitin  1500,  au  moment  où  les  six 
prieurs  ou  gouverneurs  de  la  république  ^  dont  les 
fonctions  allaient  expirer  le  dlS  du  même  mois  de  juin, 
eurent,  selon  Pusage ,  à  désigner  leurs  successeurs. 
Dans  un  moment  si  critique,  leur  choix  devenait  beau- 
coup plus  grave  et  plus  difficile  qu'à  Tord  inaire.  Ils 
allaient  laisser  à  leurs  rcmplaçans  un  gouvernement 
périlleux,  celui  d'une  ville  excommuniée,  d'une  ville 
qui  avait  irréparablement  offensé  T irascible  et  foujjjueux 
Boniface  VIII,  et  où  la  guerre  civile,  suspendue  comme 
par  miracle,  était  à  chaque  Instant  sur  le  jioint  d'é- 
clater. 

Des  six  prieurs  qui  furent  élus  en  cette  occasiou , 
il  n'y  en  a  que  cinq  dont  les  noms  nous  soient  par- 
venas,  et  sur  ces  cinq  il  y  en  a  quatre  de  si  obscurs, 
qu'il  serait  tout  aussi  impossible  de  dire  un  mot  d'eux 
que  de  nommer  les  quatre  premiers  Florentins  qui 
passèrent  sur  16  pont  de  la  Carraia  le  Itt  juiiï  de  cette 
même  année  1500.  Le  cinquième  seul  est  connu:  c'est 
Dante.  U  sehible  qu'en  le  plaçant   là,  au   milieu  de 
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collègues  sans  capacité  comme  sans  renom,  on  eût 
.voulu  concentrer  sur  sa  télé  toute  la  responsabilité  des 
évènemens  qui  approchaient. 

Non  seulement  les  troubles  continuèrent  sous  son 
priorat;  ils  allaient  s'aggravant  tous  les  jours.  De  plus 
en  plus  assurés  de  la  faveur  de  Boniface  Vlil,  et  se- 
condés par  les  menées  du  cardinal  d'Aquasparta ,  les 
Noirs  redoublaient  de  confiance  et  d'audace.  Les  chefs 
des  Blancs ,  toujours  sur  leurs  gardes  et  toujours  plus 
inquiets,  résolurent  de  se  délivrer  du  cardinal;  n'osant 
pas  le  chasser  ouvertement,  ils  apostèrcnt  des  hommes 
du  peuple  pour  le  menacer  et  l'effrayer.  Leur  manœu- 
vre réussit  à  merveille;  le  légat  épouvanté  s'enfuit, 
mais  en  renouvelant  l'exconà  mu  ni  cation  dont  Florence 
avait  été  déjà  frappée. 

Les  Noirs,  bien  que  privés  de  son  appui,  ne  per- 
dirent pas  contenance;  loin  de  là,  ils  prirent  un  ton 
plus  arrogant,  et  commencèrent  à  parler  tout  haut 
d'un  prince  français  qui  arrivait  à  leur  secours,  et  par 
lequel  toute  chose  allait  être  remise  à  sa  place,  à  Flo- 
rence et  ailieurs.  Ces  propos  menaçans  tenaient  à  une 
grande  et  funeste  intrigue  de  Boniface  VIII,  dont  je 
ne  puis  me  dispenser  de  dire  quelques  mois. 

Pour  assurer  l'exécution  de  ses  plans  de  domina- 
tion politique,  Boniface  avait  eu  ridée  d'attirer  en  Ita- 
lie un  prinoe  français,  qui,  à  le  tète  d'une  certaine 
force  militaire  qu'il  aurait  amenée, 'agirait  d'après  ses 
ordres,  et  ferait  tout  ce  qui  lui  serait  commandé  dans 
rintérét  de  l'église  romaine.  Le  prince  sur  lequel  il  avait 
pour  cela  jeté  les  yeux  était  Charles  de  Valois,  duc 
d'Alençon,  frère  de  Philippe-le-Bel.  Ce  prince  s'élait 
jusque-là  distingué  à  la  guerre,  et  Boniface  ne  pou- 
vait guère  trouver  mieux  que  lui  pour  ce  qu'il  dé- 
sirait. 

Les  négociations  relatives  à  cette  affaire  avaient 
commencé  il  y  avait  près  de  cinq  ans:  le  peu  d'em- 
pressement de  Charles  de  Valois  à  répondre  aux  désirs 
du  pape  les  avait  rendues  fort  lentes;  mais  enfin,  à 
force  de  bulles,  d'encouragemens  et  de  promesses  plus 
magnifiques  les  unes  que  les  autres ,  Boniface  avait 
réussi,  et  il  fut  décidé  que  Charles   de  Valois,   avec 
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UQ  nombre  dclerminc  de  chevaliers  cl  de  gem  d'iirmcR 
français,  passirait  en  Ilalie  dans  le  couranl  de  Tan- 
née i500.  Le  bruit  de  son  arrivée,  répand»!  d*avâncc 
dans  tout  le  pays,  el  particuliéreoienl  en  Toscamv,  y 
produisail  déjà  beaucoup  d'émotions  diverses;  déjà  ton- ^ 
les  ïes  factimiiî  s'en  alarmaient  ou  s'en  réjonissaient^ 
selon  leur  position. 

La  vérité  était  qu'entre  autres  services  que  Boni* 
face  VIII  se  proposai l  d'exiger  de  Charles  de  Valois . 
il  voulait  remployer  à  sounietlre  les  villes  de  la  To- 
scane qui  lui  rési&iaieni ,  de  manière  à  pouvoir  le« 
gouverner  selon  ses  vues. 

Les  Noirs  de  Florence  n'ignoraient  pas  les  de>- 
^eîns  du  pape;  et  tout  ce  qu^Ms  pouvaient  dire  ou 
faire  au  sujet  de  ce  prince  français  dofit  ih  mcna- 
i;aicnt  leurs  adversaires,  était  sinon  expressément  con- 
lerlé  avec  le  pontife,  du  moins  conforme  à  ses  pro- 
jets, et  conçu  dans  le  désir  d'en  avancer  roxécutiou. 
Mais  ils  se  pressèrent  un  fïcn  trop,  el  se  conduisirent 
de  manière  à  donner  l'éveil  au  gouvernement;  ils  le 
réduisirent  à  se  met  Ire  snr  $es  gardes. 

A  une  époque  que  les  hi^-toiiens  ne  précisent  pa.s 
suffisamment,  mais,  selon  tonte  apparence,  vers  les 
premiers  jours  d'août ,  les  cbefs  de  la  faction  des  Noirs 
s'assemblèrent  dans  TégUse  de  la  Sainte-Trinité ,  pour 
délibérer  sur  leurs  affaires.  Le  ré^ullal  de  celle  déli- 
bération fut  d'adresser  au  pape  Boniface  VI II  la  re- 
quête da  tes  recommander  au  prince  français  dont  on 
allendail  l'arrivée,  et  de  les  metlre  sous  sa  protection' 
«spéciale. 

Cette  délibération  et  celle  requête  remplirent 
Florence  de  scandale  et  de  colère.  Les  Blancs.,  pous- 
sés à  bout  par  la  menace  qif  on  biir  faisait  d'un  prince 
étranger,  s'émurent,  prirent  les  armes,  et  une  cxplo- 
Kioii  de  guerre  civile  semblait  désormais  inévitable.  Les 
prieurs,  qui  avaient  jn^sq ne-là  souffert  les  intrigues  el 
les  conspirations  des  Noirs,  se  crurent  cette  fois  obli- 
gés de  les  réprinu^r;  mais  pour  éviter  le  reproche  de 
partialité^  ils  voulurent  comprendre  dans  le  chMiment 
ceoi  du  parti  des  Blancs  qui  avaient  tiré  le  glaive  dans 
les  derniers  trouliles. 
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Quelques-uns  des  plus:  turbulens  parmi  ceux-ci' 
furent  bannis  pour  Un  temps  et  relégués  à  Sarzàiia. 
De  leur  nombre  se  trouva. l'ami  de  Dante,  Guido 
de'  Cavalcanti ,  qui  s'était  distingué  par  son  ardeur  con- 
tre les  IVoirs  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'était  pré» 
seiitée  de  lès  assaillir. 

Les  Noirs  furent  traités  avec  plus  de  rigueur:  il 
y  en  eut  un  assez  grand  nombre .  de  relégués  à  la 
Pieva,  sur  la  fhMitiére'  des  états  de  FEglise;  et  Corso 
Donati,  leur  chef,  fut  condamné  à  un  eiil  perpétuel 
et  à  la  confiscation  de  ses  biens.  Mais  il  y  aurait,  re- 
lativement à  ce  dernier,  des  particularités  à  éelaircîr, 
st  c'en  était  ici  le  lieu:  il  parait  qu'ayant  déjà  été 
banni  précédemment,  iT  avait  enfreint  son  ban,  et  que* 
l'exil  perpétua  prononcé  dans  celte  seconde  eondam^ 
nation  élî^t  motivé  par  cette  infraction. 

Tous  les  biographes  de  Danie  qui  ont  écrit  diaprés 
les  traditions  du  temps  ou  d'après  des  documens  authen- 
tiques aujourd'hui  perdus,  sont  d'accord  pour  attribuer  à 
son  influence  et  à  son  autorité  personnelle  ce  double  coup 
frappé  au  même  instant  sur  les  deux  factions  qui  trou- 
blaient Florence,  et  je  ne  vois  point  de  raison  de  contester 
leur  témoignage.  En  sévissant  contre  son  propre  parti, 
notre  poète  n'avait  pu  être  inspiré  que  par  de  nobles  no*- 
ti£s;  mais  il  était  sans  doute  loin  de  prévoiries  regrets 
amers  qu'vl  se  prépacait  par  cette  rigueiu*.  Guido  Gavai* 
canti  était  déjà  malade  quand  il  fut  banni ,  et  dan^  le 
mauvais  air  de  Sarzana,  son  vmà  empira  rapidement.  Il 
'obtint,  au  bout  de  peu  de  temps,  la  permission  de 
revenir  à  Florence;  mais  il  était  trop  tard:  il  languit 
encore  quelques  jours,  et  mourut  regretté  de  tous. 

Dante  cessa  ses  fonctions  de  prieur  de  la  répu- 
blique le  15  août  de  ceKe*  même  année  1500,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  le  repos  de  la  vie 
dmnestique.  Son  pays  avait  de  plus  en  plus  besoin  de 
lui.  Les  Noirs  exilés  à  la  Pieva  avaient  enfreint  leur 
ban;  ils  avaient  tous  couru  à  Rome,  oà  ils  entrete- 
naient par  toutes  sortes  de  raienées  et  de  propos  la 
colère  de  Boniface  Vlil  contre  les  Blancs.  Gela  ne  leur 
était  point  difficile,  surtout  à  Gorso  Donati,  que  le  pon- 
tife considérait  et  chérissait  comme  un  noble  et  vail- 
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ni  seîgneyr,  qui  avait  été  un  moment  à  suri  service 
qualité  de  gouverneur  d'une  des  viJkâ  de  la  Ro- 
magne. 

Inquiets  des  dangers  crf>issat»s  de  leur  situaLmu, 
les  Biancs  se  décidèrent  à  faire  une  démarche  solen- 
nelle nu|)rès  du  pontife,  p*mr  làtlier  de  le  fléchir  et 
d'élre  relevés  des  excommunications  prononct'es  contre 
eux.  Dans  celte  vue»  ils  lui  envoyèrent  une  ambassade 
dont  il  est  certain  que  Paiitc  fit  partie ,  bien  qu'ancun 
historien  fie  le  dise  exf»ressément.  Cette  ambassade  dut 
arriver  à  Rome  vers  la  tin  de  septembre  1500,  On  n*a 
^nnm  détail  sur  la  manière  dont  elle  fut  reçue;  mais 
la  suite  des  évéuemens  dé  m  mitre  assez  qu'elle  ne  ser- 
vit à  rien,  et  que  Boniface  persista  dans  les  plans  qu'il 
avait  dès-îors  arrêtés. 

Toutefois  Dan  le  n'eut  pas  lieu  de  se  repentir  d'hêtre 
allé  à  Rome:  il  y  jouit  d*uii  grand  spectacle,  qui 
put  indubitablement  beaucoup  d'influeuee  sur  le  cètê 
poétique  de  ses  iiîées.  1/année  1300  élait  celle  du  ju* 
bile  ifïstïlué  par  Boniface  VIIL  nos  f!ot5  innombrabk*s 
de  ehréliens  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  af- 
fluaient, se  heurtaient  sur  toutes  les  voies,  dans  ton- 
tes les  rues  de  Home,  les  uns  arrivant,  les  autres  par- 
lant, et  tous  unis  dans  une  seule  et  même  pensée', 
dans  une  seule  et  même  espérance,  tous  transportés 
d'une  même  joie.  Cela  était  assurément  plus  beau  et 
plus  satisfaisant  à  contempler  que  les  divisions  et  les 
fureurs  de  la  politique.  Aussi  Dante  en  fut- il  vivement 
frappé,  et  ce  fut  pour  consacrer  la  date  de  ces  émo- 
tions sublimes  qu'il  mit  à  Tannée  4 3^0  l'époque  de  sa 
vision. 

De  retour  à  Florence,  Dante  y  retomba  dans  tou- 
tes les  amertumes  de  la  politique.  Repoussés  par  B*»- 
niface  Vlll,  les  Blancs  cherchaient  à  s'affermir  par 
toutes  sortes  de  moyens,  et  se  tenaient  désormais  pour 
dispensés  de  ménager  la  faction  ennemie.  Ils  rappelè- 
rent de  Sarzana  ceux  des  leurs  qui  y  avaient  été  re- 
légués sous  le  priorat  de  Pan  te.  Un  peu  plus  tard,  au 
commencement  de  Tannée  1 50i ,  ils  se  concertèrent 
avec  les  Blancs  de  Lucques  et  de  Pistoie  pour  faire 
cbasser  de  ces  deux  villes   les  chefs   des   Noirs.   Mais, 
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quoi  qu'ils  pussent  faire,  ils  n'étaient  point  tranquilles 
sur  l'avenir.  Les  menaces  et  les  intrigues  de  Bonifia- 
ce  VIII  leur  revenaient  sans  cesse  à  la  mémoire^  et  ^ 
ridée  de  ce  prince  français  attendu  comme  un  vengeur 
par  leurs  ennemis  était  pour  eux,  d'autant  plus  im* 
porlune  qu'elle  était  plus  vague  et  plus   mystérieuse. 

Quelques  mois  se  passèrent  sans  que  l'on  enten- 
dit parler  de  ce  prince,  et  l'on  allait  se  rassurer  sur 
sa  descente,  quand  toute  la  Toscane  apprit  qu'il  avait 
enfin  passé  les  Alpes  et  qu'il  approchait.  A  cette  nou- 
velle, les  Noirs  se  précipitèrent  au-devant  de  lui,  le 
circonvinrent  de  toutes  parts,  et  se  mirent  à  l'escorter 
jusqu'à  Rome. 

Charles  de  Valois  avait  passé  à  Pistoie,  à  quelques 
milles  de  Florence,  sans  se  présenter  dans  cette  der- 
nière ville.  Cet  augure,  joint  à  tant  d'autres,  parut 
sinistre  aux  Florentins.  Le  conseil-général  de  la  répu- 
blique s'assembla  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait 
à  faire.  Attendrait-on  l'orage,  sauf  à  y  faire  face  quand 
il  viendrait  à  éclater?  essaierait-on  de  le  conjurer  et 
de  le  détourner?  Les  détails  de  la  délibération  sont 
inconnus;  on  n'en  sait  que  le  résultat:  ce  fut  d'adres- 
ser au  pape  Boniface  une  ambassade  nouvelle,  pour 
lui  faire  de  nouvelles  protestations  de  soumission  et  de 
respect,  pour  le  conjurer  de  ne  point  envoyer  Charles 
de  Valois  à  Florence,  et  l'assurer  que  tout  autre  per- 
sonnage réussirait  mieux  que  le  prince  français  dans 
une  mission  pacifique  en  Toscane. 

L'envoi  d'une  ambassade  résolu,  il  ne  s'agissait 
plus  que  d'en  choisir  le  chef.  Dante  fut,  à  ce  qu'il 
semble,  unanimement  désigné  pour  l'être,  et  ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  dut  tenir  le  propos  si  fier  et  si 
connu:  —  u  Si  je  vais,  qui  reste?  Si  je  reste,  qui 
va?  1^  — Ce  propos,  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun 
des  écrivains  contemporains  de  Dante,  pourrait  bien 
avoir  été  inventé  au  XV®  siècle  par  quelqu'un  des  ad- 
mirateurs de  notre  poète.  ToutefQis ,  le  mot  va  si  bien 
au  caractère,  liu  tour  d'esprit  et  à  la  situation  de  ce- 
lui à  qui  on  le  prête,  qu'il  y  a  presque  autant  d'in- 
vraisemblance à  le  supposer  inventé  qu'à. le  trnir  pour 
historique. 
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>j  qu'il  en  soil.  îlanle  fui  Vun  des  Irois  nmi- 
ubassadeurs  qtti  parti renl  en  gninde  Itâte  ,  aï- 
plier  BoDiface  VI II  de  ne  point  envoyer  Charfcs 
(Je  Yalors  k  Florence.  Mais  tamlis  qu'ils  allaient,  le 
sort  de  Florence  était  déjà  décidé.  Le  pontife  avait  c&ii- 

Iféré  à  loisir  avee  le  prince  français  de  ses  projets  sur 
la  Toscane,  et  loiit  était  lixé  entre  eux  à  ed  égard. 
Par  une  bulle  stdennellej  donnée  à  Anagni  le  5  des 
ïtooes  de  septembre  1301^  le  prinee  avait  été  investi 
*  dn  titre  de  pacier  (Parmro)  de  la  Toi^cane,  litre  em- 
prunté def*  iiisti  tu  lions  de  la  Trêve  de  Dieu,  dans  le 
nnâi  de  la  France  ^  et  de  font  point  éqnivaleni  à  ce* 
lui  de  pacilicaleur.  Avec  celte  mission  patente ^  énon- 
cée en  termes  ragues,  généraux,  paternels,  il  avait 
reçu  des  instructions  secrètes  plus  précises.  Les  faiU 
vont  nous  dire  quelles  étaient  ces  instructions. 

Arrivés  à  Rome,  les  députés  florenlins  se  présen- 
tèrenl  devant  lioniface  VllL  Celui-ci  les  accueillit  avec 
tous  les  semblant  de  la  bienveillance;  mais  il  n'é- 
couta aucune  de  leurs  proplïs liions:  —  ^^  Laissez-moi 
faire,  et  vous  serez  contens.  I^iez-vous  à  moi,  et  tout 
ira  bien  pour  tons.  ^^ — Tels   furent    en    résumé    tous 

Ises  discours;  et  là-dessus  il  donn.i  congé  à  deu\  des 
auibassadeurs^  en  leur  reeom mandant  d'aller  exhorter 
les  leui's  à  la  conliance  et  à  h  soumission.  .Mais  il  re- 
tint Dante  auprès  de  lui.  C'était  agir  adroitement:  il 
ren voy ai  t  à  F I  o  re  n  c  e  d  eu  ?î  b  o  m  n  les  fa  i  t>  I  es  e  t  tro  rn  ]>és , 
qui  ne  manqueraient  pas  dVn  tronqier  d*KU très  en 
précliant  l'obéissance,  et  il  était  au  gouvernent  en  t  flo- 
rentin riiiimme  qui  lui  ai  ait  suggéré  une  résolution 
courageuse,  et  qui  atirail  pu  Tv  soutenir.  D'un   au  Ire 

Icôté,  il  prcîisaît  vivement  le  départ  de  Charles  de  Va- 
lois pcnir  la  Toscane. 
L'arrivée  et  la  ronduilo  du  prince  à  Florence  y 
devaient  être  pour  lui  un  éternel  sujet  d'opiirobre,  et 
lK>ur  Florence  le  signal  de  bouleversenieus  désastreux. 
Je  pourrais  me  dispenser  d'ouvrir  ces  tristes  pages  d*urie 
kisloire  où  j'ai  déjà  signalé  assez  de  calamités  et  de 
désordres.  Toutefois  ces  pages  ne  sont  pas  cntiérenienl 
étrangères  à  mon  sujet:  on  peut  y  voir  quels  malheurs 
l>anl*j  avait  voulu  éviter  à  son  pays,  en  tâchant  de  lui 
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épargner  la  visite  du  prince  qui  avait  accepté  d'un 
pape  superbe  et  rancuneux  une  mission  de  vengeance 
et  de  trahison.  Je  tâcherai  seulement  d'être  court,  et 
de  réduire^  autant  que  possible,  l'histoire  aux  propor- 
tions de  la  biographie. 

Charles  de  Valois  partit  de  Home  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  et  prit  la  route  de  Florence  à 
la  tète  d'une  troupç  de  huit  cents  à  mille  gens  d'ar- 
mes ou  chevaliers  français^  commandés  par  des  sei- 
gneurs de  distinction.  Cette  troupe  se  renforçait  cha- 
que jour  en  chemin  de  nobles  et  d'aventuriers  itsrïiens, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  des  hommes  qui  s'étaient 
fait  un  renom  de  bravoure  guerrière  ou  de  capacité 
politique,  tels  que  Mainardo  da  Susinana  et  Gante  de' Gar 
brielli  d'Agubbio.  Enfin  ,  dans  ce  cortège,  figurait  un 
autre  personnage  qu'il  était  impossible  d'y  voir  sans 
de  sinistres  soupçons;  c'était  Corso  Donati,  le  chef  du 
parti  des  Noirs. 

À  diaque  pas  qui  rapprochait  de  Florence  cette 
petite  armée,  les  alarmes  et  les  incertitudes  des  Floren- 
tins augmentaient.  On  délibérait  tous  les  jours  sur  la 
question  de  savoir  si  on  recevrait  ou  non  le  prince ,  et 
l'on  ne  décidait  rien.  A  la  fin  on  lui  envoya  des  dé- 
putés qui  le  rencontrèrent  à  Sienne.  Ils  étaient  char- 
gés de  s'assurer  de  ses  dispositions,  et  d'en  infocmer  la 
seigneurie  de  Florence.  Le  prince  prodigua  aux  députés 
des  paroles  rassurantes;  il  déclara  ne  vouloir  que  le 
bien  de  tous  les  Florentins:  il  donna  pour  garantie  de 
ses  intentions  pacifiques  la  renommée  de  la  maison  de 
France,  qui,  disait-il,  n'avait  jamais  trahi  personne, 
ami  ni  ennemi.  Enfin ,  il  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles: 
il  adressa  à  la  seigneurie  des  espèces  de  lettres  paten- 
tes munies  de  son  sceau ,  et  dans  lesquelles  il  pro- 
mettait solennellement  de  respecter  en  toute  chose  les 
lois,   les  libertés  et  les  coutumes  de  Florence. 

Sur  ces  belles  démonstrations  le  gouvernement  et 
le  peuple ,  déjà  fatigués  d'incertitudes  et  de  «maintes , 
s'abandonnèrent  à  la  confiance:  il  fut  décidé  que  Chacr 
les  de  Valois  serait  admis,  et  l'on  s'apprêta  dès-tloEsà 
lui  rendre  tous  les  honneurs  et  à  lui  faire  toutes  les 
fêtes  imaginables.  La  population  entière  se  porta   au- 
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devant  de  lui,  et  i'accaeillil  comme  elle  eût  (ait  d'un 
sauveur  qu'elle  aurait  elle-même  appelé  à  son  se- 
cours. De  son  côté,  Charles  répondit  à  ces  marques 
de  confiance  par  tous  les  ménagemens  dont  il  put  s'a- 
viser.— 11  entra  dans  la  ville  sans  armes,  lui  et  les 
siens;  et  Corso  Donati,  qui  jusque-là  ne  Tavait  point 
quitté,  eut  alors  Vair  de  se  séparer  de  lui:  il  se  re- 
tira à  Ognano^  village  à  trois  milles  au-dessous  de  FliK 
reoce,  sur  la  rive  gauche  de  TArno. 

L'entrée  du  prince  eut  lieuled^^^  novembre.  Ce  jour 
et  les  trois  suivans  se  passèrent  sans  alarme, sans  soupçon, 
sans  menace  de  la  part  de  personne,  dans  Pespèce  d'exal- 
tation et  d'émotion  curiense  qui  suit  d'ordinaire  un 
grand  événement  imprévu.  —  Mais  les  suites  de  cette 
occupation  ne  pouvaient  se  faire  beaucoup  attendre  ;  elles 
édatèreat  avec  une  rapidité  au-dessus  de  toute  pré- 
voyance. 

Le  5  novembre,  Châarles  de  Valcns  convoqua 
dans  l'église  de  Sainte-Marie-Netuvelle  le  podestat,  les  * 
prieurs,  l'évéque,  les  membres  des  divers  conseils,  les 
consuls  des  arts  et  métiers,  en  un  mot  toutes  les  au- 
torités ecclésiastiques  et  civiles  de  Florence.  Là,,  selon 
les  formes  déterminées  par  la  loi  et  par  l'usage ,  il 
demanda  ce  que  l'on  nommait  la  bailUej  c'est-à-dire 
l'espèce  de  pouvoir  dictatorial  et  discrétionnaire  auquel 
(m  a%'ait  recours  dans  les  nécessités  imprévues  de  l'état. 
L'assemblée  souveraine  accorda  sans  délibération  les  pou- 
voirs demandés,  et  le  prince.,  de  son  côté,  jura  sur 
les  Evangiles  de  maintenir  la  république  en  bon  ordre , 
de  ne  p(M*ter  aucune  atteinte  à  sa  liberté  ni  à  ses 
droits.  Tout  le  monde  sortit  satisfait   de  l'assemblée. 

Mais  à  peine  le  {nrinoe  «ut-il  regagné  son  palais 
d'01tre-Amo;que  Florence  avait  pris  un  autre  aspect. — 
Les  gens  d'armes  et  les  chevaliers ,  qui  jusque-là  n'a- 
vaient parn  dans  la  ville  que  désarmés,  étaient  en  ar- 
mure complète,  et  caracolaient  de  tous  côtés  sur  leurs 
destriers  bardés  et  caparaçonnés  comme  pour  entrer  en' 
bataillé.  Les  a^erens  des  Ncmts  sortaient  de  toutes  parts 
armés,  se  groupaient  à  des  postes  convenus,  et  la  por- 
tion italienne  du  cortège  de  Charles  de  ^Valois  se  réu- 
nissait à  eux.  Corso  Donati,  parti   d'Ognano  avec  un 
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détachement  d'une  centaine  d'hommes,  enfonçait  inlrc- 
pidement  à  coups  de  hache  une  des  portes  de  Florence, 
s'introduisait  dans  la  ville,  s'emparait  d'une  église  où 
il  s'établissait  militairement,  et  plantait  son  drapeau 
en  signe  de  ralliement  pour  les  conjurés  de  son 
parti. 

Le  peuple  florentin  avait  couru  aux  armes  au  pre- 
mier éclat  de  ces  hostilités  ;  mais  personne  né  se  pré- 
senta pour  le  commander.  Les  chefs  du  parli  des  Blancs, 
les  Cerchi,  avaient  rejeté  toutes  les  propositions  coura- 
geuses qui  leur  avaient  été  faites,  et  ne  songeant  qu'à 
eux,  s'étaient  contentés  de  se  fortifier  dans  leurs  pa- 
lais. Les  prieurs  étaient  des  hommes  incapables  de 
prendre  un  parti  vigoureux,  et  autour  desquels  chacun 
hésitait  à  se  ranger. 

Dans  cet  état  de  choses,  Corso  Donati  avait  beau 
jeu,  et  profilait  de  l'occasion  en  homme  résolu.-^ 
Déjà  beaucoup  des  siens  l'avaient  rejoint:  il  se  porte 
►  à  leur  tête  aux  prisons  et  les  ouvre  aux  détenus,  qui 
s'arment  de  tout  ce  qui .  leur  tombe  sous  la  main  et 
le  suivent.  —  Il  les  mène  au  palais  du  peuple  et  en 
criasse  les  prieurs. 

Dès  ce  moment,  la  ville,  sans  gouvernement^  san$ 
défenseurs,  est  en  proie  à. toutes  les  horreurs  d'une 
ville  prise  d'assaut.  Corso  Donati  la  parcourt,  cherchant 
et  choisissant  les  objets  de  sa  fureur.  Ce  sont  les  Blancs 
qu'il  pourchasse;  ce  sont  leurs  palais,  leurs  maisons 
qu'il  prend  de  vive  force,  qu'il  pille  et  qu*il  brûle. 
Pour  les  bandits  de  sa  suite,  qui  n'ont  point  d^enne- 
mis  personnels,  toute  maison,  tout  palais,  sont. bons  à 
piller  et  à' brûler,  —  De  la  ville,  le  flot  dastructeur  se 
répand  *sur  la  campagne  environnante,  et  durant  huit 
jours  entiers  il,  n'y  eut  dans  Florence  et  à  l'enlour  que  ^ 
pillages,  massacres  et  incendies. 

Cliarlcs  de  Valois  avait  vu  tout  cela  et  avait  tout 
laissé  Élire,  ou  pour  mieux  dire,  tout  s'était  fait  de  son 
consentement  ou  par  son  ordre.  Peut>-étre  n'avait-il  pas 
prévu  tous  les  excès  auxquels  se  porterait  le  parti  des 
Noirs  triomphans;  mais  on  ne  peut  douter  que  le 
triomphe  violent  de  cotte  faction  ne  fût  le  but  auquel 
il  avait  visé,  et  que  toutes  ses  assurances  d'agir  dans 
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riniéréi  général  du  pays  H  dans  l'inlcrèt  commun  des 
partis  ne  fussent  des  perfidies  calculées;  et  il  ne  man- 
qua pas  d'habilelé  à  jouer,  son  rôle. 

Au  bout  de  huit  jours,  quand  les  vainqueurs  fu- 
rent las  de  bjrùler  et  de  piller,  on  nomma  de  nou- 
veaux prieurs,  qui  furent  pris  parmi  les  plus  ardens 
des  Noirs,  et  un  nouveau  podestat,  qui  fut  ce  Cante 
de'  Gabrielli  que  Charles  de  Valois  avait  amené  avec  lui 
de  Rome,  et  dont  il  avait  fait  un  de  ses  plus  intimes 
conseillers.  A  peine  maîtresse  du  gouvernement,  la  fac- 
tion de^  Noirs  se  hàla  de  faire  plusieurs  lois  dans  son 
intérêt  exclusif,  et  au  préjudice  du  parti  vaincu.  Par 
Tune  de  ces  lois,  le  ))odestat  élait  autorisé  à  connaî- 
tre des  délits  commis  dans  Texercice  du  priorat,  lors 
même  que  les  auteurs  de  ces  délits  en  auraient  déjà 
été  absous.  Cette  loi  était  une  terrible  menace  pour . 
les  Florentins  qui  avaient  contrarié  la  mission  de  Char- 
les de  Valois. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  le  cardinal  d'A- 
quasparta,  le  mérme  qui  avait  essayé,  l'année  précé- 
dente,, de  réconcilier  les  Noirs,  alors  opprimés,  avec 
les  Blancs,  mailres  de  la  république,  reparut  à  Flo- 
rence pour  tenter  de  nouveau  de  rapprocher  les  mê- 
mes partis,  qui  étaient  maintenant  dans  une  situation 
ifl^-erse  de  la  première.  Celle  tentative ,  faite  mollement 
et  à  la  hâte,  eut  pour  tout  résultat  quelques  réconci- 
liations particulières ,  qui  ne  durèrent  qu'un  moment. 

Ce  fut  sans  doute  pour  avoir  le  dernier  mot  de 
Boniface  VIK  sur  le  moyen  d'en  finir  avec  des  factions 
à  obstinées, -que  Charles  de  Valois  retourna  quelque, 
temps  à  Rome.  L^  dernier  mot  du  pontife  fut  qu'il 
fallait  chasser  définitivement  les  Blancs  de  Florence, 
et  le  prince  repartit  avec  cette  dernière  consigne^  qui 
fut  suivie  aussi  fidèlement  que  les  autres.  Le  4^  avril  1502, 
une  sentence  générale  de  bannissement  fut  prononcée 
contre  les  Blancs,  et  exécutée  sans  délai.  Il  en*  sortit 
de  Florence  plus  de  six  cents,  qui  se  répandirent  dans 
toutes  les  parties  de  l'Italie. 

Maintimant,  pour  revenir  à  Dante,  il  faut,  dans 
Ci'lle  proscription  générale  de.  son  parti ,  démêl»T  ce 
qui  le  concerne  per&onne!lement. 

Dantb  ,  Div.  Com.  c 
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Dante  avait  été,  comme  je  l'ai  dit,  retenu  par 
Boniface  VIII,  lors  de  sa  seconde  ambassade  auprès 
du  pontife.  Il  ne  vit  rien  des  calamités  qui  suivirent 
rentrée  à  Florence  et  Tinçonccvable  trahison  de  Char- 
les de  Valois:  il  n'en  fut  instruit  que  pir  la  renom- 
mée, et  l'on  suppose  ai>énient  qu'e»  apprenant  de 
telles  choses ,  il  ne  fut  pas  pressé  de  revenir  dans  la 
ville  qui  en  était  le  théâtre.  Il  était  donc  encore  à 
Rome,  lorsque  Charles  de  Valois  y  revint  pour  se  con- 
cert r  définitivement  avec  Bbniface  VIII, 

On  a  de  lui  un  sonnet  des  plus  mauvais,  mais 
curieux  par  son  motif ^  où  il  semble  faire  allusion, 
bien  que  d'une  manière  assez  obscure,  à  ce  voyage  et 
en  général  à  toute  la  conduite  du  prince  f  en  vers  les 
Blancs.  C'est  une  prière ,  dans  laquelle  le  poète  s'adres- 
.  se  à  Dieu  en  termes  assez  mystiques:  —  <■<.  Seigneur, 
lui  dit-il ,  si  lu  vois  mes  yeux  avides  de  pleurer  pour 
tous  ces  malheurs  auxquels  je  sens  mon  cœur  défail- 
lir,  rassasie  aussi,  je  t'en  conjure,  rassasie  de  larmes 
celui  qui,  après  avoir  immolé  la  justice,  se  réfugie 
auprès  du  grand  tyran  dont  il  a  sucé  tout  ce  poison 
qu'il  vient  de  répandre,  et  dont  il  voudrait  inonder 
le  monde  «. 

Kn  parlant  ainsi  de  Boniface  VIII  et  de  Charles 
de  Valois  ,  Dante  ne  savait  pas  encore  tout  le  mal 
qu'il  devaient  lui  faire  :  il  n'était  pas  encore  proscrit. 
Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  janvier  1302,  que  le 
gouvernement  des  Noirs  chercha  à  tirer  parti  de  la  loi 
rétroactive  rendue  contre  les  Florentins  qui  avaient 
exercé  le  prioràt  avant  l'arrivée  de  Charles  de  Valois. 
Cante  de'  Gabrielli,  ce  nouveau  podestat  de  la  création 
du  prince  français,  prononça  contre  plusieurs  d'entre 
eux  une  sentence  dans  laquelle  figuraient  nominative- 
ment Dante  et  Palmieri  degli  Allovili,  qui  avait  peut- 
être  été  son  collègue  au  priorat. 

Le  texte  original  de  cette  sentence ,  retrouvé  dans 
les  archives  de  Florence,  a  été  publié  plusieurs  fois, 
de  sorte  que  l'on  en  connaît  la  teneur  précise.  Dante 
et  tous  ceux  qui  y  sont  impliqués  y  sont  accusés, 
d'après  la  voix  publique,  de  deux  crimes  distincts, 
commis  par  eux  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  de 
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prieurs:  d'abord  de  s'être  opposés  à  la  mission  de 
Charles  de  Valois,  el,  en  second  lieu ,  d'avoir  trafiqué 
de  leur  autorité  et  de  s'en  être  fait  un  moyen  de 
gains  illicites.  Chacun  dos  accusés  était  condamné  à 
comparaître  devant  le  podestat,  dans  un  délai  de  qua- 
rante jours,  qui  expirait  le  10  mars  suivant,  et  de 
payer  dans  le  même  délai  une  amende  de  huit  mille 
livres.  Si  raccqsé  comparaissait  et  payait  Tiimende, 
il  n'en  devait  pas  moins,  s'en  aller  pour  deux  ans  en 
exil  hors  des  confins  de  la  Toscane.  S'il  ne  comparais- 
sait ni  ne  payait .)  il  avait  par  cela  seul  encouru  la 
confiscation  de  tous  ses  biens  et  le  bannissement  per- 
pétuel. —  Il  y  a  plus  d'une  observation  à  faire  sur 
cette  sentence. 

1.0  La.  formule  de  l'accusation  par  la  voix  ou  la 
renommée  publique  était  empruntée  des  fameuses  or- 
donnances démocratiques,  dites  les  ordonnances  de 
justice.  Or,  d'après  ces  ordonnances ,  deux  témoigna- 
ges non  débattus  suffisaient  pour  constituer  ce  que 
l'on  nommait  la  voix  ou  la  renommée  publique. 

%^  En  ce  qui  concerne  l'opposition  à  la  mission 
de  Charles  de  Valois,  l'accusulion  élait  aussi  vraie 
qu'honorable  pour  Dante.  Elle  confirme  hautement  et 
d'une  manière  irrécusable  le  témoignage  de  ceux  des 
historiens  et  des  biographes  qui  loi  attribuent  une  part 
toute  spéciale  dans  les  tentatives  qui  furent  faites  au- 
près de  Boniface  VIII  pour  empêcher  la  mission  du 
prince  français  à  Florence. 

3.0  Quant  à  Taccusation  de  vénalité,  c'est  encore 
plus  par  respect  pour  la  justice  historique  que  pour 
la  mémoire  de  Dante  que  l'on  doit  la  rejeter  comme 
une  calomnie  des  créatures  du  grand  pacier  de  Flo- 
rence. Certes ,  l'irascible  el  superbe  poète  ne  manqua 
ni  de  jaloux  ni  d'ennemis ,  et  il  nous  reste  d'eux  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  injurieuses  et  satiriques 
contre  lui.  Une  accusation  comme  celle  dont  il  s'agit 
aurait  figuré  à  merveille  dans  ces  pièces.  Or,  il  ne  s'y 
trouve  pas  un  trait  qui  puisse  donner  lieu  au  plus 
léger  soupçon  de  cette  espèce. 

Il  y  a  toute  apparence  que  Dante  fut  prompte- 
ment   informé  de  la  sentence    prononcée  contre  lui, 
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Mais  il  est  probable  qu'il  était  hors  d'état  de  payer, 
dans  un  si  court  délai ,  une  si  énorone  amende.  On  ne 
sait  pas  s'il  fit  quelque  démarche  pour  écarter  le  coup 
qui  le  menaçait;  mais  toujours  est-il  sûr  qu'il  ne 
sortit  point  de  Rome,  et  y  attendit  les  é^'énemens. 

Le  40  mars  arriva;  le  délai  donnera  Dante  pour 
exécuter  sa  première  senlence  était  expiré ,  et  mesâer 
Gante  de'Gabrielli  ne  manqua  pas  de  prononcer,  ce 
jour  même  40  mai*s,  une  seconde  senlence  mettante 
effet  tout  ce  quMI  y  avait  de  comminatoire  dans  la 
précédente.  Par  celte  nouvelle  condamnation ,  Dante 
et  treize  autres  citoyens  étaient  déclarés  rebelles  à  la 
commune  de  Florence;  ils  en  étaient  bannis  à  perpé-' 
tuile,  et  il  y  était  expressément  et  formellement  dit 
que,  u  si  jamais  quelqu'un  d'eux  venait  à  tomber  au 
pouvoir  du  gouvernement  florentin,  il  serait  livré  aux 
flammes  et  brûlé  vif  ». 

Informé  de  celte  nouvelle  sentence ,  Dante  partit 
aussitôt  de  Rome  pour  se  rapprocher  de  la  Toscane  et 
s'assurfr  si  son  malheur  était  sans*  remède.  Arrivé  à 
Sienne  ^  il  s'y  arrêta  pour  avoir  des  nouvelles  dei  Flo- 
rence. Èïles  furent  pires  encore  qu'il  ne  s'y  était  at- 
tendu. Charles  de  Valois,  récemment  de  retour  du  ' 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome  pour  y  consulter  le 
pape  BonKace,  venait  de  mettre  à  exécution  les  der- 
nières mesures  concertées  avec  le  pontife  pour  la 
pacification  de  Florence:  il  venait  de  porter  le  der- 
nier coup  aux  Blancs,  et  ce  dernier  coup  passait  tous 
les  autres. 

Un  gentilhomme  provençal  de  la  suite  de  Charles 
de  Valois,  nommé  Pierre  Ferrant,  so  feignant  très 
courroucé  contre  le  prince  et  comme  résolu  à  l'assassi- 
ner, attira  aisément  dans  sa  conspiration  simulée  quel- 
ques jeunes  gens  du  parti  des  Blancs:  il  exigea  d'eux 
des  en^^agemens  et  des  |)romesses  signés  ds  leur  main  ; 
il  les  obtint  sans  peine^etles  livra  aussitôt  à  Chartes 
de  Valois. 

Muni  de  ces  pièces  de  conviction,  celui-ci  en  fit 
d'abord  grand  bruil;  il  feignit  une  ardente  colère, 
et  s'emporta  contre  les  Blancs  en  menaces  terribles 
qui  retentirent  dans  tout    Florence.   A    ces  menaces. 
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les  Blaocs  épouvantes  se  prirent  à  s'enfuir  de  lous 
côtés,  et  les  plus  nd^lés  ou  les  plus  riches  étaient 
ceux  qui  fuyaient  le  plils  vile.  Quand  ils  furent  par- 
tis pour  la  plupart,  Charles  les  flt  citer  par-deranl 
lui,  et  condamner  comme  rebelles  pour  n'avoir  pas 
comparu.  Leurs  bien  furent  confisqués.,  leurs  palais  de 
ville  et  leurs  maisons  de  campagne-  démolis. 

Ceux  qui,  plus  confians  ou  plus  braves,  ne  fu- 
rent pas  si  prompts  à  fuir ,  n'y  gagnèrent  rien.  Cités 
et  comparaissans ,  ils  furent  comme  les  autres  bannisi, 
ot  leurs  biens  confisqués  et  dévastés.  Le  nombre  des 
proscrits  fut  de  plus  de  six  cenis^  sans  compter  les 
enfans  et  les  femmes.  La  somme  des  biens  qui  revint 
de  toutes  ces  confiscations  au  gouvernement  de  Florence 
fut  énorme  ;  Charles  de  Valois  en  eut  vingt-cinq  mille 
florins  d'or  pour  sa  part.  Ce  fut  ainsi  que  ce  prince 
termina  sa  mission  de  pacier  en  Toscane. 

Dante,  bien  que  déjà  condamné  par  une  sentence 
particulière  antérieure  d'une  vingtaine  de  jours  à  cette 
proscription  générale  des  Blancs^  n'en  fut  pas  moins, 
à  ce. qu'il  pafalt,  compris  dans  cette  dernière.  Il  sem- 
ble que  ceux  qui  proscrivaient  avaient  peur  de  le 
manquer.  Il  fut,  comme  les  complices  de  Pierre  Fer- 
rant, cité  par-devant  Charles  de- Valois,  et  comme  enx 
condamné  pour  n'avoir  pas  comparu.  Alors  fut  pillée 
et  démolie,  si  elle  ne  l'avait  déjà  été,  sa  belle  maison 
de  Florence;  alors  furent  dévastées  les  métairies  qu'il 
avait  en  divers  cantons  du  territoire  florentin;  alors, 
enfin,  son  sort  fut  décidé:  il  était  banni,  ruiné, 
proscrit. 

On  conçoit  les  réflexions  amères  qui  durent  as* 
saillir  le  poète.  Celles  qui  avaient  rapport  à.  sa  famille 
n'étaient  sans  doute  pas  les  moins  douloureuses.  Il  y 
avait  à  peine  dix  ans  qu^il  était  marié,  et  il  avait 
déjà  cinq  enfans^  dont  Tatné^  nommé  Jacques,  ne 
pouvait  guère  avoir  plus  de  neuf  ans,  et  dont  le  der^ 
nier  était  une  &i\e^  encore  à  la  n^melle,  à  laquelle 
.  il  avait  donné  le  noov  de  Béati  ix^  comme  pour  se 
rendre  plua  Cbens  encore  et  plus  sacrés  les  souvenirs 
et.  les  senUmest^  attachés  à  ce  nom.  Il  lui  fallait  aban- 
donner tous  ces  enfans  au  moment  où  ils  avaient   le 
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plus  besoin  de  lui^  exposés  à  manquer  de  pain,  el 
n'ayant  plus  de  prolecteur  que  leur  inère;  car  il  ne 
laissait  à  Florence  d'autre  parent  qu'un  jeune  neveu, 
nommé  François,  incapable  de  rendre  de  grands  ser- 
vices à  ses  cousins  en  bas-âge. 

Une  circonstance  qui  devait  lui  rendre  sa  pro- 
scription plus  cruelle^  c'était  de  n'y  avoir  pour  com- 
pactions que  des  hommes  dont  il  méprisait  générale- 
ment le  caractère,  et  à  la  capacité  desquels  il  avait 
peu  de  foi.  11  est  douteux  que,  parmi  tous  ces  hom- 
mes^ il  y  en  etii  un  seul  pour  lequel  il  sentit  quel- 
que chose  de  semblable  à  de  l'amitié.  On  peut-tout  au 
plus  en  indiquer  quelques-uns  avec  lesquels  il  est 
probable  qu'il  avait  déjà  formé  ou  dû  former  quelques 
liaisons  passagères  d'intérêt.  De  ce  nombre  étaient  Maso 
de' Cavalcanti ,  un  des  proches  de  son  ami  Guido;  Lapo 
Sallerello.,  qui,  ayant  été  prieur  immédiatement  avant 
lui,  avait  été  l'un  de  ses  électeurs  au  priorat;  et  n'é- 
tait probablement  pas  encore  brouillé  avec  lui;  Gia- 
chotto  de  Malispini,  le  neveu  et  le  continuateur  de 
Ricordano  de  Malispini,  auteur  d'une  chronique,  (j[ui 
est  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  curieux  monu- 
mens  de  la  littérature  italienne.  A  ces  noms  on  peut 
en  ajouter  un  qui  frappe  davantage,  celui  de  Petracco 
di  Parenzo,  l'un  des  notaires  de  la  république,  et  le 
père  de  Pélrari|ue.  Quelque  opinion  que  Dante  eût 
de  ses  compagnons  d'exil,  il  ne  vit  pas  d'abord,  pour 
lui,  de  meilleure  chance  que  de  partager  leur  sort, 
et  il  s'y  décida. 

Se  voyant  nombreux  comme  ils  l'étaient,  sûrs 
d'être  appuyés  par  les  Blancs  de  Pistoie,  par  les  Gi- 
belins d'Arezzo,  de  Sienne,  de  Pise,  et  par  ceux  qui 
se  maintenaient  encore  dans  leurs  châteaux*  forts,  en 
divers  lieux  du  Florentin ,  les  Blancs  exilés  n'hésitèrent 
pas  à  entreprendre  la  guerre  contre  les  Noirs  restés 
vainqueurs  à  Florence,  et  s'apprêtèrent  à  la  commen- 
cer. Leur  première  réunion  eut  lieu  à  Gergonza ,  châ- 
teau situé  dans  les  montagnes,  sur  les  confins  du» 
territoire  de  Sienne  et  d'Arezzo.  Ce  fut  là  qu'ils  s'orga- 
nisèrent, et  se  donnèrent  un  gouvernement  pour  di- 
riger leurs  affaires. 
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Ce  gouvernement  avait  quelque  analogie  avec  celui 
de  Florence.  Il  était  composé  dé  deux  conseils,  l'on 
dit  le  conseil  des  douze,  et  Tautrc  le  conseil  secret. 
Ces  deux  conseils  se  donnaient,  dans  Toccasion  et  au 
besoin,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'adjoints, 
qui  formaient  une  espèce  de  conseil  général  représen* 
tant  la  masse  du  parti  ;  ce  qui  avait  été  délibéré  dans 
ces  conseils  réunis  ^  était  mis  à  exécution  par  les  mem- 
bres du  conseil  secret,  qui,  de  la  sorte,  formait  la 
partie  agissante  du  gouvernement,  le  gouvernement 
proprement  dit.  —  Dante  fut  élu  membre  du  conseil 
des  douze. 

Le  premier  acte  de  ce  gouvernement  fut  de  nom- 
mer un  général  pour  commander  la  force  militaire  du 
parti;  on  donna  ce  commandement  au  comte  Alexan- 
dre de  Romena ,  personnage  alors  célèbre  parmi  les 
chefs  Gibelins  de  la  Toscane^  et  l'un  des  descendans 
des  anciens  comtes  Guidi.  Cela  fait,  le  gouvernement 
des  Blancs  alla  s'établir  à  Arezzo,  comme  dans  le  lieu 
où  il  pourrait  se  concerter  le  plus  aisément  avec  les 
(Jbaldini  et  les  autres  Gibelins  du  Val-d'Arno,  avec 
lesquels  ils  venaient  de  faire  alliance. 

Les  Noirs  de  Florence  s'apprêtaient  vigoureuse- 
ment, de  leur  côté,  à  faire  face  à  l(»urs  adversaires. 
La  guerre  allait  recommencer  en  Toscane,  et  recom- 
mencer avec  tous  les  caractères  de  la  première  lutte 
des  Gibelins  et  des  Guelfes.  Les  Blancs  et  les  Noirs 
ne  pouvaient  se  combattre  qu'en  changeant  respecti- 
vement d'opinion  et  de  rôle,  qu'en  cédant,  chacun  de 
soifi  côté^  à  des  influences  opposées  à  celles  qu'ils 
avaient  suivies  jusque-là.  —  Obligés  désormais  de  s'ap- 
puyer sur  les  Gibelins,  les  Guelfes  populaires  ou  les 
Blancs  allaient,  par  là  même,  guerroj'er  dans  l'anti- 
que intérêt  de  la  noblesse  et  de  la  féodalité.  Devant 
employer  pour  leur  défense  les  forces  du  peuple  flo- 
rentin, les  Guelfes  aristocratiques  ou  les  Noirs  allaient^ 
de  toute,  nécessité,  et  qu'ils  le  voulussent  ou  non, 
seconder  les  tendances  démocratiques  de  ce  même  peu- 
ple. — '•  Les  deux  partis  avaient,  de  la  sorte,  fait  échange 
de  rôle  et  d'opinion,  les  uns  pour  Tamour  d'un  pou- 
l'oii'  quib  tenaient  et  voulaient  conserver;  les  autres, 
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dans  l'espoir  dé   recouvrer   le   pouvoir   qu'ils  avaient 
perdu. 

Le  pape  Boniface  VIII  essaya  vaineineat  d'eràpé?* 
cher  celle  guerre,  dont  il  était  l'auteur;  il  ne  pat 
que  la  relarder  de  quelques  jours,  par  une  intrigue 
assez  impudente,  mais  qui  de  sa  part  ne  peut  plus 
étonner.  Uguccione  dclla  Faggiuola,  Gibelin  déterminé, 
depuis  célèbre  par  sa  domination  sur  Lucques,  et  par 
ses  victoires  sur  les  Florentins,  élait  alors  podestat  à 
Arezzo,  et,  pour  je  ne  sais  quelle  offense  envers  l'E- 
glise, excommunié  par  Boniface  Vlll.  Boniface  cora-^ 
mença  par  le  relever  1res  poliment  de  la  sentence  pnh- 
noncée  corilre  lui,  et  lui  fit  ensuite  promettre  de  faire 
un  de  ses  fils  cardinal;  après  quoi  il  se  hasarda  à  le 
prier  d'user  de  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour 
chasser  d'Arezzo  les  Blancs,  qui  y  avaient  établi  leur 
quartier-général.  Uguccione  lui  obéit:  il  vexa  de  taiit 
de  manières  et  tourmenta  si  fort  les  réfugiés,  qu'il  les 
força  de  quitter  Arezzo. 

Ils  se  dispersèrent  alors  de  divers  côtés:  les  uns 
se  rendirent  à  Sienne ,  les  autres  à  Pistoie,  le  plus 
grand  nombre  à  Forll.  Dante  fut  de  ces  derniers,  et 
ce  fut,  je  crois,  pour  la  première  fois  qu'il  mit  le 
pied  en  Romagne. 

,  Une  fois  établis  à  Forli,  les-  Blancs  que  je  nomî- 
roemi  désormais  les  Blancs-Gibelins  pour  indiquer  Ta:- 
malgame  des  deux  partis  en  un  seul ,  se  jnirenl  en 
campagne,  et  commencèrent  la  guerre  avec  une  ar- 
mée de  douze  cents  cavaliers  et  de  quatre  mille  fan*" 
tassins.  Mon  intention  n'esl  pas  de  raconter  même  som^ 
niairement  la  suite  de  celle  guerre;  ce  sera  assez, 
pour  mon  objet,  dieu  rapp?ler  quelques  ineidens ,  plus 
particulièrement  liés  à  la  vie  de  Dante ^  on  qui  furent 
pour  lui  des  thèmes  de  poésie. 

La  première  tentative  des  Blancs-Gibelins  fut  un 
échec.  Ayant  mis  le  siège  devant  la  forteresse  de  Pul- 
ciano,  dans  la  haute  vallée  de  la  Sieve.,  nommée  Mu- 
gello,  ils  furent  obligés  de  le:  lever  avec  précipitation 
à*  rapproche  de  Tennemi ,  au  pouvoir  duquel  ils  lais^ 
sérent  dix—sept  prisonniers.  De  ces  dix--sept  prisonniers, 
dix  étaient  des  hommes  obscurs:  tous   les  autres  ap- 
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parlenaienl  à  des  familles  distinguées  de  Florence.  Les 
vainqueurs  leur  flrent  couper  la  lêle  à  tous,  donnant 
de  la  sorte  un  exemple  de  cruauté  jusque  là  inotti 
dans  rhistoire  des  factions  de  la  Toscane. 

Dante  en  fut  vivement  ému:  on  en  a  la  preuve 
dans  une  canzone  qui  .se  rapporte,  selon  loute  proba- 
bilité ,  à  cet  événement.  Les  défauts  ne  manquent  pas 
dans  cette  pièce,  surtout  les  traits  de  rudesse,  k» 
vague  et  l'obscurité.  Je  crois  -néanmoins  pouvoir  eu 
citer  quelques  vers,  où  respire  une  indignation  qui 
fait  honneur  à  Fhumanité  du  poète.  ^—  u  o  patrie , 
s'écrie-l-il ,.  digne  {  naguère)  de  renommée  et  de 
triomphes,  mère  (naguère)  de  cœurs  magnanimes,  te 
voilà  aujourd'hui  plus  dolente  que  Rome  ta  sœur,  et 
tellement  avilie  que  celui  qui  t'aime  en  honneur,,  en- 
tendant raconter  tes  ignobles  faits,  se  consume-  de 
douleur  et  de  honte.  .  .  ^  —  ^^  Tu  régnais  contente 
dans  le  beau  temps  ou  les  tiens  voulafent  que  les  ver- 
tus fussent  tes  colonnes.  Séjour  de  bravoure  et  de  gloire, 
modèle  de  loyauté  et  d'union,  asile  du  savoir,  tu  étais 
heureuse.  Te  voilà  aujourd'hui  dépouillée  de  ces  orne- 
mens,  vêtue  de  douleurs,  couverte  de  plaies,  privée 
de  tes  Fabricius.  Te  voilà  abjecte,  féroce  ennemie,  de 
toute  réconciliation.  0  (cité)  déshonorée,  caverne  de 
factieux  I  quoi  1  tu  livres  à  les  bourreaux^  ceux  con- 
tre lesquels  tu  disais  vouloir  combattre  1  Tu  les  punis 
d'avoir  abandonné  l'enseigne  du  lis,  maintenant  ^'euvc 
(des  siens)!  Certes,  ceux-là  pourront  bien  trembler 
que  tu  feras  désormais  prisonniers!  «-• 

L'aventure  de  Garlino  de  Pazzi  est  aussi  un  des 
épisodes  de  celte  malencontreuse  campagne.  Garlino 
était  un  de$  Blancs  de  Florence  à  qui  lès  chefs  du 
parti  avaient  confié  la  garde  d'un  château  du  Val- 
d'Arno,  nommé  le  château  de  Pianotravigne.  De  là, 
comme  d'un  poste  de  sûreté^  les  Blancs-Gibelins  faisaient 
de  fréquentes  excursions  sur  le  territoire  florentin»  Les 
Noirs  y  envoyèrent  des  troupes  qui  l'assiégèrent,  tout 
un  mois,  sans  pouvoir  le  prendre.  Les  assiégeans  al- 
laient se  retirer,  lorsque  Garlino  letir  vendit  la>  place, 
et  leur  litra  les  assiégés ,  dont  les  uns  furent  égorgés, 
lés  autre»  iiris.  Dante  n'oublia  pas  cette  trahison  :  nous 
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rencontrerons  un  jour  Carlino  de  Pazzi  dans  un  des 
cercles  les  plus  horribles  de  l'enfer,  et  nous  serons 
préparés  à  celte  justice  poétique. 

Les  avantages  des  Florentins  ne  se  bornèrent  pas 
à  ceux  que  je  viens  d'indiquer:  ils  prirent,  dans  les 
gorges  des  Apennins,  beaucoup  de  châteaux  des  DbaU 
dini,  des  Ghcrardini^  et  des  autres  vieux  chefs  gibe- 
lins, seigneurs  féodaux  de  la  contrée;  ils  ravagèrent 
partout  leurs  terres,  et  leur  enlevèrent  partout  des 
vassaux,  de  sorte  que  celte  nouvelle  guerre  avait, 
comme  toutes  les  précédentes  guerres  du  peuple  de 
Florence  contre  les  Gibelins,  le  caractère  d'une  lutte 
de  la  démocratie  contre  la  féodalité. 

Mal  conduits  ou  trahis,  les  Blancs-Gibelins  al- 
laient se  trouver  dans  Timpuissance  de  continuer  la 
guerre,  lorsque  la  fortune  vint  à  leur  secours.  LéUr 
implacable  et  puissant  ennemi,  Boniface  VIII,  mourut 
le  11  octobre  1505,  et  eut  pour  successeur  Benoit  XI. 
Ce  dernier  revint  au  véritable  système  de  l'église  ro- 
maine par  rap|)ort  aux  deux  factions  de  Florence  et 
de  la  Toscane;  il  entreprit  de  les  réconcilier  l'une 
avec  l'autre,  et  de  protéger,  en  altendant,  de  tout  son 
pouvoir  la  plus  faible  contre  la  plus  forte. 

Dans  cette  vue,  il  envoja  à  Florence  le  cardinal 
de  Prato,  avec  la  mission  particulière  d'y  faire  rentrer 
les  Blajics  exilés,  et  de  réformer  le  gouvernement,  de 
manière  à  ce  que  les  emplois  fussent  également  par- 
tagés entre  eux  et  les  Noirs.  Le  cardinal,  à  son  arri- 
vée à  Florence,  fui  bien  accueilli  par  le  peuple,  en 
général  plus  favorablement  disposé  pour  les  Blancs 
que  pour  les  Noirs.  Il  obtint  donc,  en  dépit  de  ces 
derniers,  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remplir  sa  m\^- 
sion  pacifîque.  D'un  autre  côté,  il  s'entendit  avec  les 
Blancs  qui  venaient  de  rentrer  à  Arezzo,  et  qui  Tau- 
torisèrent  également  à  traiter  pour  eux  dans  la  paci- 
fication et  dans  les  réformes  projetées.  Les  négociations 
qui  eurent  lieu  à  ce  sujet,  entre  les  exilés  et  le  car- 
dinal, furent  confiées  à  plusieurs  syndics  ou  commis- 
saires dont  l'histoire  ne  nomme  que  deux:  l'un  fut 
Dante,  et  l'autre  Petracco  di  Parenzo,  le  père  de  Pé- 
trarque, l'un  des  compagnons  d'exil   de   notre   poète. 
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Ainsi  muni  des  pouvoirs  des  deux  factions,  le 
cardinal  de  Prato  procéda  aussitôt,  et  à  la  réconcilia- 
tion des  partis,  et  aux  réformes  du  gouvernement  qui 
devaient  en  être  le  préliminaire  et  la  garantie.  Ces  ré- 
formes furent  toutes  dans  le  sens  populaire,  et  parla 
même  odieuses  aux  chefs  de  la  faction  des  Noirs ,  qui , 
comme  nous  savons,  appartenaient  généralement  aux 
familles  les  plus  nobles  de  Florence.  Subir  à  la  fois 
une  révolution  démocratique  et  le  retour  de  leurs  en- 
nemis, c'était^  pour  eux,  trop  de  sacrifices  à* la  fois. 
Ils  firent  tant  par  leurs  sourdes  menées,  par  leurs  in> 
trigucs  et  leurs  menaces,  qu'ils  parvinrent  à  effrayer 
et  à  déconcerter  le  cardinal  ;  il  partit  brusquement,  sans 
avoir  rien  terminé  ^  dans  les  premiers  jours  de  juin  1504, 
laissant  Florence  en  interdit,  et  retourna  à  Pérouse  où 
se  trouvait  alors  Benoît  XI. 

A  peine  le  légat  s'était-il  éloigné,  que  d'effroya- 
bles désordres  éclatèrent  dans  Florence.  Ceux  qui  avaient 
espéré  et  désiré  la  paix  ne  pardonnaient  pas  à  ceux 
qui  la  redoutaient  de  l'avoir  empêchée.  Un  combat  s'en- 
gage entre  les  plus  emportés  des  deux  partis,  en  peu 
d'instans^  le  peuple  entier  se  pousse  à  la  mêlée  qui 
remplit  bientôt  les  rues  et  los  places.  Les  Noirs,  pres- 
sés de  tous  côtés  par  le  flot  toujours  croissant  de  Ieui*s 
ennemis,  étaient  sur  le  point  d'être  vaincus,  lorsqu'un 
incendie,  plus  horrible  encore  que  la  bataille,  dont 
il  suivait  les  traces  et  le  tumulte,  chasse  rapidement 
les  combat tans^  devant  lui,  et  les  disperse,  sans  leur 
laisser  le  temps  de  frapper  les  derniers  coups. 

Cet  incendie  était  Tœnvrc  des  Noirs  qui,  ayant 
besoin  d'une  diversion,  avaient  imaginé  celle-là.  Le 
feu  dura  huit  jours  entiers,  et  consuma  près  de  deux 
mille  maisons;  c'était  une  grande  partie  de  Florence. 
Les  partisans  des  Blancs,  stupéfaits,  déconcertés.,  ne 
songèrent  plus  à  combattre,  et  les  Noirs  ne  leur  lais- 
sèrent pas  le  temps  de  revenir  de  leur  stupeur,  ils 
furent  condamnés  en  masse ,  et  allèrent  rejoindre  dans 
Texil  ceux  qu'ils  avaient  voulu  en  rappeler.  Ce  fut  là 
l'unique  résultat  de  la  mission  pacifique  du  cardinal 
de  Prato.  Mais  cette  fois,  du  moins,  ce  n'était  pas  le 
pacificateur  qui   avait  fait   là   guerre;  ce  n'était  pas 
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l'agent    du    pontife   romain   qui   avait    trahi  et   pro- 
scrit. 

Informé  de  ces  déplorables  événemens,  Benoit  XI 
en  fut  navré  de  doulei^r«  Il  manda  aupré»  de  lui  ^  pour 
rendre  compté  de  leur  conduite,  les  principaux  nue* 
neurs  du  parti  des  Noirs,  et  ses  injonctions  furent  si 
vives,  qu'ils  n'osèrent  pas  y  résister  :  ils  partirent  aus- 
sitôt pour  Pérouse,  où  était  la  cour  pontificale. 

Le  cardinal  de  Prato,  qui  croyait  permis  d'em-^ 
ployer  ia  ruse  et  la  fraude^  pourvu  que  ce  fût  à 
l'avantage  du  plus  faible  contre  le  plus  fort ,  ne  fut 
pas  plus  tôt  informé  du  départ  des  chefs  des  Noirs, 
qu'il  en  donna  avis  aux  Blancs-rGibellns  d'Arezzo^  les 
exhortant  à  profiter  du  moment  où  leurs  ennemis  es- 
taient absens  de  Florence,  pour  tenter  sur  celle  ville 
un  brusque  et  vigoureux  coup  de  main.  L'avis  parut 
bon  aux  chefs  des  Blancs,  qui,  sans  perdre  un  mo- 
ment, et  dans  le  plus  grand  secret,  se  mirent  à  ras- 
sembler des  forces  suffisantes  pour  tenter  le  coup  j[>ro- 
posé.  Au  bout  de  deux  jours ,  ils  avaient  réuni  neuf 
mille  piétons  et  seize  cents  cavaliers,  Xe  lendemaîD^,  à 
l'entrée  de  la  nuit,  ils  étaient  à  Trespiano  et  à  la 
Lastra,  presque  aux  portes  de  Florence,  sans  que  le 
bruit  de  leur  marche  eût  jusque-là  pénétré  dans  la 
ville. 

Malheureusement  pour  eux,  ils  passèrent  la  nuit 
dans  celte  position ,  à  attendre  des  renforts  qui  ne 
vinrent, pas,  et  ils  donnèrent  ainsi  aux  Florentins  le 
temps  de  faire  quelques  préparatifs  de  défense.  Per- 
sonne n'aurait  pris  les  armes  contre  les  Blancs;  mais 
en  craignait  leurs  alliés  les  Gibelins,  et  l'on  était  dispos 
se  à  réister. 

Toutefois,  le  matin  venu,  les  exilés,  poursuivant 
bravement  leur  projet,  laissèrent  utie  .partie  de  leurs 
forces  à  la  Lastra^  village  à  deux  milles  de  Florence, 
sur  la  roule  de  Bologne^  parurent  sous  les  murs  de 
Florence,  .forcèrent  sans  beaucoup  de  difficulté  ui»c 
'  des  portes,  et  pénétrant  dans  la  ville,  vinrent  se  ran* 
ger  en  bataille  sur  la  première  place  qu'ils  trouvé- 
reat.  De  là ,  ils  envoyèrent  en  avant  un  détachement 
cliargé  de  tàter  la  populatito    florentine.   Ce  détache* 
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ment  rencontra  de.  la  résistance,  et  fut  repoussé.  Le 
bruit  de  cetle  défaite  arriva  fort  exagéré  aux  troupes 
restées  en  station  à  la  Lastra,  qui  en  prirent  l'alarme 
et  battirent  précipitamment  en  retraite.  Le  corps  prin- 
cipal des  exilés ,  déjà  dcconragé  par  un  premier  échec, 
et  tout  étonné  de  trouver  une  résistance  à  laquelle  il 

'ne  s'attendait  pas,  acheva  de  se  troubler,  quand  il 
apprit  la  brusque  retraite  des  forces  laissées  en  réser- 
ve à  la  Lastra. 

Tout  concourait  à  empirer  leur  situation  :  on  était 
alors  au  mois  de  juillet;  il  faisait  une  chaleur  brûlan- 
te, et  campés  comme  ils  relaient  loin  de  la  rivière, 
dans  un  endroit  absolument  privé  d'eau ,  les  Blancs- 
Gibelins  enduraient  toutes  les  horreurs  de  la  soif,  tan- 
dis que  leurs  chevaux  défaillaient  sous  eux.  Découra- 
gés, désespérés,  ils  se  mirent  plutôt  en  fuilc  qu'en 
retraite^  haletant,  suffoquant,  laissant  tomber  leurs 
armes  de  lassitude  et  de  souffrance,  et  ne  songeant 
pas  même  à  défendre  leurs  vies.  Plusieurs  furent  pris 
et  pas  un  n'aurait  échappé,  s'ils  eussent  été  vivement 
poursuivis. 

Dante  faisait  partie  de  cette  expéilition,  et  sans 
doute  il  y  souffrit  tout  ce*  qu'y  souffrirent  les  autres. 
Mais  ce  qu'il  en  ressentit  avec  plus  d'amerlume  et 
d'indignation,  ce  fut  la  honte;  et  en  effets  jamais  peut- 
être  occasion  si  belle  ne  fut  manquée  avec  tant  de 
maladresse.  Déjà  mécontent  des  chefs  de  son  parti, 
Dante  ne  leur  pardonna  pas  ce  dernier  échec  :  il  prit 
dés-lors-  la  résolulion  de  les  abandonner,  do  faire  cau- 
se à  part,  et  de  dierchr»r  à  rentrer  dans  sa  patrie 
par  d'autres  voies  que  la  force  et  la  guerre.  Du  mois 
de  juillet  4504  au  mois  d'avril  1507,  durant  près  do 
trois  ans,  il  disparait  complètement  de  l'histoire  des 
factions  de  son  époque,  cl  l'on  sait  à  peine  ce  qu'il 
devint  dans  cet  intervalle. 

A  en  croire  t^eonardo  d'Arezzo,  dont  le  témoi- 
gnage est  loujoursr  des  pins  graves,  quand  il  s'agit  do 
la  biographie  de  Dante,  celui-ci,  aussitôt  après  s'ôlre 
détaché  de  son  parti,  se  rendit  à  Vérone,  où  il  dut 
recevoir  Ihospitalilé  d'Alboino  délia  Scala  ,  alors  sei- 

.gneur  de  cette  ville.  Ce  témoignage    semble    confirmé 
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par  celui  de  Danle  lui-même,  qui  désigne  expressé- 
menl  la  cour  des  Scaligeri  de.  Vérone  comme  son  pre- 
mier refuge.  La  chose  esl  d'ailleurs  d'aulant  plus  vrai- 
semblable, que  notre  poète  ^  on  sa  qualité  d'agent  du 
(larti  des  Blancs^  au  début  du  la  guerre  de  ce  pa^rti 
contre  Florence,  avait  déjà  eu  des  relations  et  formé 
des  liaisons  avec  les  Irois  frères  délia  Scala ,  et  obte-  * 
nu  un  secours  de  troupes  de  Barlolomeo,  rainé  des 
trois,  qui  dominait    alors,    et    mort   depuis    (7  mars 

Au  surplus ,  Danle  ne  fit  pas  celte  fois  un  long 
séjour  à  Vérone.  On  a  la  certitude  qu'au  mois  de  juil- 
let 1506,  il  était  à  Padoue,  où  il  avait  rencontré  une 
haute  et  belle  dame  qui  lui  inspira  des  chants  d'amour. 
Quelques  semaines  plus  tard,  il  était  à  Castel-Nuovo 
près  de  Sarzana,  où  il  négocia  un  accommodement  entre 
un  des  seigneurs  Malaspina  et  Tévéque  de  Luni.  Ces  faits 
sont  attestés  par  des  documens.  Des  documens  d'une  autre 
espèce,  des  pièces  de  vers  composées  peu  a^anl  ou 
}ieu  après  les  époques  indiquées,  renferment  des  in- 
dices certains  de  son  séjour  dans  les  solitudes  de  l'A- 
pennin,  probablentent  dans  quelqu'un  des  nombreux 
châteaux  des  comtes  Guidi.  En  somme ,  le  pauvre  exilé 
avait  déjà,  dès  1507.,  beaucoup  erré  en  Italie,  il  sa- 
vait déjà  par  expérience  ce  qu'il  devait  dire  plus 
lard:  «  Combien  l'escalier  d'aulrui  est  un  sentier  ru- 
de a  monter  et  à  descendre!  « 

Du  reste ,  quelque  chose  de  plus  intéressant  que 
de  pouvoir  dire  où  Dante  passa  les  trois  ans  dont  j'ai 
parlé,  c'est  de  savoir  à  quoi  il  les  employa.  Or,  il 
esl  (^nslalé  que  ce  fut  à  la  composition  de  divers  ou- 
vrages qui  nous  sont  restés.  Dans  ce  nombre i,  il  faut 
comprendre  le  Banquet  ^  //  Cot^i^/Vo^  ouvrage  des  plus 
étranges,  qui  ne  fut  point  terminé,  et  dont  nous  ver- 
i-ons  plus  tard  que  Tauleur  avait  voulu  faire  une  sor- 
te de  cadre  dans  lequel  il  se  proposait  d'étaler  les 
diverses  branches  de  son  .savoir. 

Au  même  inten'alle  di»il  être  rapporté  la  compo- 
sition d'un  ouvrage  moins  volumineux  que  le  Convito , 
mais  à  tous  égards  plus  intéressant,  le  traité  latin  De 
vuîgarf  Eloqueniiâ  ^  traité  dont  je   m'abstiens  à  des- 
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sein  de  parler  ici,  me  proposant  de  mien  occuper  e:) 
une  autre  occasion  d'one  manière  spéciale. 

Le  dessein  et  Tespoir  de  Dante ,  en  composant 
ces  ouvrages ,  étaient  d'accroître  sa  renommée  de  let- 
tré et  de  savant^  et  de  disposer  d'autant  mieux  par 
là  les  Florentins  à  bion  accueillir  les  démarches  qu'il 
faisait  pour  rentrer  à  Florence.  Indépendamment  de 
plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  a  divers  membres  du 
gouvernement  pour  expliquer  et  justifier  sa  conduite 
dans  les  afTaires  de  son  pays  ^  il  adressa  au  peuple  en- 
tier de  Florence  une  longue  apologie ^^  qui  commençait 
par  celte  interpellation' pathétique: —  w  0  mon  peu- 
ple, que  t'ai-je  fait?  «  — Toutes  ces  lettres,  toutes 
ces  apologies  ^  qui  seraient  si  précieuses  p()ur  la  bio- 
graphie de  Dante,  et  même  pour  Thistoire  de  Florea- 
ce,  sont  aujourdliui  perdues;  mais  elles  existaient  en- 
core au  XV»  siècle:  Leonardo  d'Arezzo  les  connaissait 
et  les  avaii  sous  les  yeux  ,  en  écrivant  sa  Vie  de  Dante, 
qui  n'en  est  malheureusement  qu'un  résumé  beaucoup 
trop  vague  et  (rop  incomplet. 

Dans  une  situation  où  il  était  principalement  sti- 
mulé à  écrire  par  le  désir  de  se  montrer  érudil,  et  par 
le  besoin  de  justifier  sa  conduite ,  Dante  était  inévita- 
blement exposé  à  négliger  un  peu  la  poésie;  mais  il 
n'était  pas  en  son  pouvoir  de  l'abandonner.  Il  y  re- 
venait de  lui-même  et  d'élan,  toutes  les  fois  qu'il 
voulait  dire  quelque  chose  de  ce  qu'il  y  avait  en  lui 
de  plus  intime  et  de  pl.us  vrai.  Plusieurs  de  ses  plus 
belhs  pièces  lyriques  appartiennent  à  cette  époque  de 
sa  vie. 

Le  sentiment  général  qui  domine  dans  tout  ce 
qu'il  composa  à  cette  même  époque,  répond  parfaite- 
ment à  Tespérance  qu'il  avait  de  s'en  faire  un  titre 
pour  toucher  ses  compatriotes  et  obtenir  son  rappel. 
Tout  ce  qui  s'y  rapporte  aux  dispositions  di^  son  ame^ 
annonce  le  dégoût  de. la  vie  de  faction ,  le  regret  des 
douces  habitudes  du  foyer  domestique  et  le  besoin  d'y 
revenir.  L'anjour  passionné  de  la  terre  natale  s'y  fait 
sentir  à  chaque  instant;  et  tout  y  respire  la  bien- 
veillance, la  tendresse  et  la  sympathie. 

Voici,    par    exemp?e,    uiie    courte    phrase    latine 
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citée  comme  exemple  d'une  construction  élégante ,  dan^ 
le  traité  De  'vuhfari  Eloquentiâ:--^  »  J'ai  pitié  (le 
tous  les  malheureux^  mais  je  réserve  ma  plus  grande 
pitié  pour  ceux  qui,  se  consumant  dans  l'exil,  ne  re- 
voient leur  pairie  qu'en  songe  '>'>,  —  Dante  ne  dit  pas 
d'où  il  a  pris  cetle  plirnse  touchante ,  mais  je  nie  doute 
nullement  qu'elle  ne  lui  appartienne,  soit  qu'il  Tait 
composée  isolément ,  pour  la  citer  ici ,  soit  plutôt  qu'il 
Tait  tirée  de  quelqu'un  de  ses  opuscules  latins  aujour- 
d'hui perdus. 

Je  citerai  maintenant  un  passage  du  CanvilOy  qui 
n^a  point  le  genre  d'élégance  du  trait  précédent ,  mais 
plus  touchant  et  plus  explicite  encore,  comme  indice 
des  sentimens  dont  Dante  était  animé  à Tépoque  dont 
il  s'agit.  Après  avoir  cherché  à  excuser'  les  défauts 
qu'il  prévoit  que  1  on  pourra  blâmer  dans  son  travail , 
il  s'exprime  en  ces  termes: 

u  Ah  l  que  ne  plaisait-il  au  maître  de  l'univers 
que  les  motifs  de  mon  excuse  n'exiàtassent  pas!  Per- 
sonne alors  n'aurait  failli  envers  moi,  et  je  n'aurais 
point  eu  d'injuste  punition  à  subir;  je  n'aurais  point 
enduré  (comme  j'ai  fait)  l'exil  et  la  pauvreté,  Flo- 
rence, cette  belle  et  fameuse  fille  de  Rome,  ayant  cru 
devoir  me  rejeter  de  son  doux  sein,  où  j'avais  été 
élevé  et  nourri  jusqu'à  la  moitié  du  cours  de  ma  vie, 
et  dans  lequel  je  désire  de  tout  mon  cœur  terminer, 
s'il  lui  plall,  le  temps  qui  m'est  donné  à  vivre,  et  me 
reposer,  fatigué  d'avoir  erré  en  pèlerin  et  presque 
mendié  à  travers  toutes  les  provinces  auxquelles  s'éten- 
de cet  idiome  ». 

Celles  de  ses  poésies  que  Dante  écrivit  dans  le 
même  intervalle  et  dans  les  mêmes  circonstances  que 
fe  CoftvUo,  respirent  toutes  les  mêmes  sentimens. 
Voici  le  congé  d'une  canzoïe,  pent-élro  composée  chez 
quelqu'un  des  comtes  Guidi,  dans  les  parties  de  l'A- 
pennin voisines  des  sources  de  l'Arno; 

u  0  ma  montagnarde  chanson!  lu  t'en  vas:  peut- 
être  visiteras-tu  Florence,  nu  ville  natale,  qui,  dé- 
nuée d'amour  et  dépouillée  de  pitié,  me  tiinl  éloigné 
d'elle.  Si  lu  y  entres,  dis  à  tous:  w  Mon  maître  ne 
•'  peut  plus  désormais  \'»u«.. faire  la  guerre;  il   est  re- 
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y*  tenu  aux  lieuji  d'où  je  \iens  par  une  chaîne  si* 
-»  forte,  que  si  votre  cruauté  s'adoucit  pour  lui^  il 
»  n'aura  pas  la  liberté  de  revenir  parmi  vous  *^, 

Dante,  comme  on  voit^  ne  disamule  pas  sa  las- 
situde de  l'exil  et  son  extrême  désir  de  rentrer  à 
Ftoence.  Mais  dans  l'expressioB  de  cette  lassitude  et 
de  ce  désir,  il  ne  perce  jamais  ni  bassesse  ni  faibles- 
se^ on  sent  toujours  dans  le  langage  du  fier  exilé  Tas* 
surance  d'un  homme  qui  soupire  après  la  justice,  mais 
d'un  homme  prêt  à  rejeter  tout  ce  qui  lui  serait 
ol^Tt  Si  titre  de  grâce  et  par  pore  pitié,  11  ne  peut 
même  toujours  contenir  les  saillies  de  la  conviction 
superbe  où  il  est  de  son  innocence^  de  Terreur  et  des 
torts  de  ses  concitoyen^: 

cf  0  misérable  patrie  1  s'écrie-t-il  dans  un  endroit 
du  ConvUo  qui  traite  de  la  justice  dans  le  gouverne- 
ment des  états,  6  ma  misérable  patrie!  quelle  pitié 
me  prend  de  toi,  toutes  les  fois  que  j'écris  quelque 
chose  qui  a  rapport  au  gouvernement  civil!  ^^ 

Mais  rien  ne  saurait  mieux  marquer  l'indomptable 
fierté  de  caractère  que  Dante  conservait  jusque  dans 
les  circofKtances  où  il  lui  importait  le  plus  d'exciter 
là  sympathie  d'autrui ,  que  ie  congé  d'une  canzone 
indubitablement  écrite  dans  un  moment  pareil,  et  qui 
commence  par  ce  vers: 

lo  sento  si  d*amor  la  gran  possanza 
Je  sens  si  fort  le  grand  pouvoir  d'amour. 

Dante  adresse  cette  pièce  à  trois  Florentins,  qui 
étaient  les  trois  meilleurs  amis  qu'il  eût  conservés  à 
Florence^  et  sans  doute  les  trois  qui  s'intéressaient  le 
plus  à  son  rappel.  On  ne  peut  douter  que  Dante,  par- 
tant de  ces  trois  hommes,  auxquels  il  veut  du  bien^ 
i\m  lui  en  veulent  aussi  et  peuvent  lui  en  faire,  qu'il 
déclare  reconnaître  pour  les  meilleurs  d'entre  ses  com- 
patriotes, n'ait  eu  l'intention  d'en  parler  aussi  amica- 
lement, aussi  honorablement  qu'il  le4)ou\ait.  Cela  con- 
venu ,  voici  comment  il  en  parle  : 

tt  Chanson,  avant  d^aller  autre  part,  va-l-en  d'a- 
bord à  ces  trois  qui  sont  les  moins  pervers  de  notre 
cité.  SalUjB  les  deux  premiers,  et  tâche,  avant  de  sa- 

D&NTB ,  P»».  Com.  ^ 


L  VIE   DE   DANTE 

4uer le  troisième,  de  le  retirer  d'une  méchante  faction. 
Dis-lui  que  le  bon  ne  fait  jamais  la  guerre  au  bon  ^ 
avant  d'avoir  tenté  de  triompher  des  méchans;  diS'-lui 
que  celui-là  est  insensé  qui ,  par  honte;  persévère  dans 
le  mal  n. 

On  peut  bien  croire  que  Dante  ne  flattait  guère 
ceux  de  ses  compatriotes  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
quand  on  voit  comment  il  traite  ceux  dont  il  se  K)uait 
et  qu'il  aimait. 

On  serait  curieux  de  connaître  ces  trois  hommes 
avec  lesquels  correspondait  le  fier  exilé,  et  qu'il  croyait 
louer  suffisamment  en  les  nommant  les  trois  moins 
pervers  des  Florentins.  Mais  il  faudrait  les  deviner, 
et  la  chose  ne  serait  pas  facile.  Il  n'y  en  a  qu'un  que 
Ton  puisse  nommer  avec  une  certaine  assurance;  c'est 
le  troisième,  celui  auquel  il  reproche,  en  termes  assez 
sévères,  d'être  d'une  faction  perverse.  Je  ne  doute 
guère  que  notre  poète  n'ait  voulu  désigner  Jacobo  da 
Certaldo,  le  père  de  Pace  da  Certaido,  dont  on  a  une 
histoire  peu  connue,  et  cependant  remarquable,  de 
l'expédition  de  guerre  faite  en  1202,  par  les  Floren- 
tins, contre  la  forteresse  de  Semifonte.  11  est  constaté 
que  Jacobo,  bien  que  du  parti  des  Noirs,  et  en  grand 
crédit  dans  ce  parti,  ne  cessa  jamais  de  correspondre 
avec  Dante  exilé,  et  de  lui  rendre  des  services.  Des 
biographes  ont  parlé  de  Corso  Donali  comme  de  l'un 
des  protecteurs  du  poêle  exilé.  On  peut  croire,  en 
effet ,  que  le  chef  du  parti  des  Noirs  eut  quelques  mé- 
nagemens  pour  Dante,  dont  nous  savons  qu'il  était  le 
♦parent;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  sopposer,  efitre  l'un 
et  l'autre,  des  relations  d'amitié. 

Dante  n'était  pas  le  seul  des  Blancs  exilés  en  in- 
stance auprès  du  gouvernement  florentin  pour  obtenir 
leur  rappel.  Plusieurs  d'entre  eux  sollicitaient  la  même 
grâce,  et  plusieurs  l'obtinrent,  entre  autres  Petracco 
di  Parenzo,  le  père  de  Pétrarque,  qui,  banni  comme 
Dante,  avait  été,  comme  lui,  l'un  des  meneurs  de  son 
parti.  Il  fut  rappelé  dans  le  courant  da  janvier  de  l'an- 
née 1507.  Vers  le  même  temps,  Dante  renonçait  au 
projet  et  à  l'espoir  de  rentrer  à  Florence.  Ses  instainces 
avaient-elles  été  rejetées?  Avaient-elles  été  accueillies 
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à  des  conditions  qu'il  n'avait  pas  jugées  acceptables? 
Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  l'histoire  ne  four-  ' 
Dit  point  de  réponse. 

Ce  qui  n'est  pas  une  conjecture,  c'est  que  dès 
le  commencement  de  Tannée  1507  ^Dante  s'était  ren» 
gagé  dans  la  faction  des  Blancs-Gibelins,  et  s'était  re- 
mis, avec  elle,  en  guerre  contre  Florence.  Il  nous  faut 
donc,  avec  notre  exilé,  revenir  à  celte  faction,  et  rap- 
peler aussi  sommairement  que  possible  ce  qu'elle  avait 
fait  depuis  trois  ans  que  Dante  s'en  était  détaché,  afin 
de  pouvoir  montrer  où  elle  en  était  quand  il  y  revint. 

Malgré  leur  coup  de  main  manqué  sur  Florence, 
les  Blancs-Gibelins 3  appuyés  sur  les  Gibelins  d'Arezzo 
et  sur  les  Blancs  de  Pisloie,  n'avaient  pas  laissé  de 
poursuivre  la  guerre  contre  les  Noirs  de  Florence  sou- 
tenus par  ceux  de  Lucques.  Mais  le  sort  avait  continué 
à  leur  être  contraire.  —  Le  27  juillet  1304,  le  pape 
Benoit  XI^  leur  patron ,  était  mort  empoisonné,  et  sa 
mort  avait  été  généralement  regardée  comme  une  ven- 
geance des  Noirs.  —  Clément  V,  qui  lui  succéda,  éta- 
blit le  siège  pontifical  à  Avignon,  où  il  n'eut  plus  les 
mêmes  motifs  ni  les  mêmes  moyens  d'intervenir  dans 
les  événemens  de  la  Toscane. 

Encouragés  par  ces  circonstances,  les  Noirs  de 
Florence  et  de  Lucques,  qui  jusque-là  n'avaient  fait 
contre  leurs  adversaires  qu'une  petite  guerre  d'embu- 
scades et  de  châteaux,  dans  les  parties  l.es  plus  sauvages 
du  Val-d'Arno  et  du  Mugello,  avaient  cru  pouvoir  ten- 
ter quelque  chose  de  plus  hardi.  Au  mois  de  mai  1505, 
ils  avaient  mis  le  siège  devant  Pistoie,  désormais  la 
seule  ville  de  la  Toscane  où  le  pouvoir  fût  aux  mains 
des  Blancs. 

A  cette  nouvelle,  le  pape  Clément  Y  avait  fait 
partir  en  toute  hâte  pour  la  Toscane  des  légats  char- 
gés de  réconcilier  les  factions,  ou  tout  au  moins  de 
faire  lever  le  siège  de  Pistoie.  Les  légats  étaient  venus, 
mais  ils  s'étaient  laissé  jouer  par  les  Noirs,  et  n'avaient 
réussi  à  rien. 

Clément  V  avait  alors  envoyé  en  Toscane,  avec 
le  litre  de  Pacier,  un  second  légat,  supposé  plus  ha- 
bile que  les  premiers,  le  cardinal  Napoléon  des  Ursins. 
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Mais  ce  légat  n'avait  pas  été  plus  heureux  que  les 
autres:  Pisloie  avait  é(é^  en  quelque  sorte,  prise  sous 
ses  yeux,  et  les  Noirs  de  Florence  n^^avaient  pas  voulu 
entendre  parler  de  réco«)€ilia(ion.  Le  cardinal  s'était 
retiré  à  Bologne^  d'où  il  avait  été  presque  aussitôt 
chassé  par  les  intrigues  des  Florentins.  11  avait  alors 
passé  en  Romagne,  d'où  il  avait  excommunié  tous  les 
Noirs.  Enfin ^  l'excommunication  n'aboutissant  à  rien, 
il  s'était  rendu,  au  mois  d'avril  4307,  à  Arezzo, 
pour  y  lever  des  forces,  et  faire  la  guerre  à  Florence. 

Les  Blancs-Gibelins  furent  les  premiers  à  se  join- 
dre à  lui,  et  ce  fut  pour  s'y  joindre  avec  eux^  que 
Dante  consentit  à  reprendre  parmi  eux  son  ancien  poste 
de  conseiller  et  de  meneur. 

L'armée  réunie  par  le  cardinal  des  Ursins,  contre 
les  Noirs  de  Florence  et  de  Lucques,  était  forte  en 
nombre  et  ne  manquai  ni  de  courage  ni  d'ardeur; 
mais  elle  i^st  si  mal, et  si  mollement  conduite^  qu'elle 
se  dispersa  sans  avoir  rien  fait,  ni  pour  le  pape,  ni 
pour  aucune  des  factions  qui  s'y  étaient  passagèrement 
groupées.  Dante,  voyant  ses  nouvelles  espérances  trom- 
pées ,  abandonna  de  nouveau  les  Blancs-Gibelins  et  se 
remit  à  Tccart.  Avant  la  fin  de  4507,  il  était  de  re- 
tour dans  la  Lunisiane,  où  le  marquis  Moreilo  Male- 
spina  lui  donna  l'hospitalité. 

Les  Malespina,  seigneurs  de  toute  cette  belle  vallée 
de  la  Magra ,  étaient  depuis  long-temps  divisés  en  deux 
t)u  trois  branches,  dont  chacun  availe  son  chef.  Fran- 
ceschino,  celui  de  ces  chefs  avec  lequel  Dante  avait  eu 
des  relations  l'année  précédente^  est  un  homme  assex 
obscur;  son  fils  Moreilo  est  un  personnage  beaucoup 
plus  historique,  même  à  part  la  renommée  qui  lui 
est  revenue  d'avoir  donné  asile  à  Dante. 

Il  avait  joué  un  rôle  principal  dans  la  guerre  des 
Blancs  contre  les  Noirs 3  et  rendu  de  grands  services 
à  ceux-ci  eu  qualité  de  capitaine-général  des  Lucquois. 
Ainsi  donc,  il  était  de  la  faction  opposée  à  celle  de 
Dante,  et  la  liaison  de  celui-ci  avec  un  tel  personnage 
est  peut-être  à  noter  comme  le  premier  indice  du  grand 
changement  qui  se  fit,  vers  cette  époque,  dans  ses  idées 
"apolitiques. 
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Marello  Jlalespina  avait  épousé  une  nièce  du  p'àpe 
Adrien  V,  Gt^nois,  eomuïe  <m  îsail.  et  de  rîlliistre  fa- 
mille des  Fiesque,  Celle  personne,  noriimée  Alagie,  cé- 
lèbre pour  sa  beauté,  fut  Tune  des  darnesà  qui  Danie 
rendit  des  liouiniages  pw tiquas. 

In  des  aRCi^Ires  des  Malespîna,  qui  vivait  à  la 
lin  du  XII*'  siècle  et  au  coniriienLenjenl  du  XI IF  ,  s'était 
rendu  célèbre  par  son  lato  ni  pour  la  poésie  provençale, 
et  c'était  peul-éire  pour  faire  honneur  à  la  Iradiïion 
de  celle  renommée,  que  le  marquis  Morello  se  piquait 
d'accueillir  hospilalièremenl  les  poêles  exilés,  car  il  en 
accueillit  plus  d'un,  sans  conipler  Oanle* 

Ce  fut,  au  Mppoil  de  lioecacc,  cbei  Morello  Ma 
lespina  (pje  l>anle  recouvra  les  sept  premiers  chants 
de  TEnfer^  répuf es  perti us,  et  jusque-là  les  seuls  com- 
posés de  la  Divioe  Couiédie.  Le  fait  e>l  intéressa  ni  et 
singulier;  il  mérile  d'être  raconté- avec  détail, 

Kn  1301,  dès  les  premiers  momensdulriomphe  de< 
Noirs  sous  les  aiispires  de  Charles  de  Valois,  les  hommes 
du  parti  contraire,  présoyanl  aisémciil  les  condamna- 
tions, les  con  fiscal  ions  cl  le  pillage  dont  ils  étaient 
menacés,  s'étaient  haies  de  mettre  eu  sûreté  Va  partie 
la  plus  précieuse  de  leur  mobilier  Dante  nV-Eait  point 
alors  à  Florence  pour  prendre  celte  précaution;  mais 
dojina  Gecuuia,  sa  femme,  la  prit  pour  lui:  elle  fil 
transporter  en  lieu  sur  plusieurs  colïres  rcufermant, 
oulre  divers  objets  de  prix,  ties  écritures  parmi  les- 
quelles il  y  en  avait  de  la  main  de  Dante. 

Ces  cofTres  restèrent  long-temps  comme  oubliée 
Bans  IVndroit  où  ils  avaient  été  déposés.  Mais  au  houl 
lie  cinq  ans^  ou  d'un  peu  plus,  donna  Gemma,  alors 
occupée  de  se  faire  restituer  sa  dot  sur  les  biens  con- 
Ostpïés  de  son  mari,  eut  pour  cela  besoiti  de  papiers 
qui  se  trouvaient  dans  les  cofTre-s  en  question.  Elle 
chargea  donc  son  homme  d'à  flaires  d'aller  faire  la  re- 
cherche de  ces  papiers,  lui  adjoignant,  pour  l'aider, 
André  Po^gi,  ce  niéiue  neveu  de  Danle  que  j'ai  déjà 
nommé.  Tout  on  fouillant  parmi  des  papiers  entassés 
péle-méfc,  André  en  reconnut  plusieurs  de  la  main 
de  Danle*  Il  y  trouva  divers  sonnets,  diverses  canïoni. 
et  autres  poésies  du  même  genre,  parmi  lesquelles  il 
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trouva  une  petite  liasse  de  papiers  qui  le  frappa  da- 
vantage: c'était  un  cahier  contenant  les  sept  premiers 
chants  de  l'Enfer.  Il  prit  ce  cahier,  remporta,  le  lut, 
le  relut  à  loisir,  et  tout  ce  qu'il  lut  lui  sembla  très^ 
beau.  Mais  n'étant  point  lettré,  ni  même,  à  ce  qu'il 
parait,  fort  cultivé,  il  voulut  avoir,  sur  ces  écrits  de 
son  oncle,  un  avis  plus  éclairé  que  le  sien,  et  les 
porta  à  l'un  des  hommes  de  Florence  alors  les  plus 
renommés  comme  poêles. 

Cet  homme  était  Dino  de'  Frescobaldi,  dont  il  existe 
encore  aujourd'hui  beaucoup  de  poésies  inédites  qui, 
sans  être  des  œuvres  de  génie ^  valent  cependant  mieux 
que  beaucoup  d'autres  du  même  temps,  qui  ont  obtenu 
les  honneurs  de  la  publication.  Quelque  chose  à  dire 
à  la  gloire  de  Dino  de' Frescobaldi,  c'est  qu'il  fut  sin- 
gulièrement frappé  du  fragment  que  lui  présenta  André 
Poggi;  il  le  montra  à  d'autres,  qui  en  furent  émer- 
veillés comme  lui;  enfin,  trouvant  déplorable  qu'une 
composition  si  admirablement  commencée  en  restât  là, 
il  pensa  qu'il  fallait  mettre  Dante  en  état  de  la  ter- 
miner, et  pour  cela  lui  envoyer  le  fragment  trouvé. 

Cet  avis»  fut  suivi:  quand  on  sut  que  Dante  était 
dans  la  Lunisiane,  chez  le  marquis  Morello  Malespinà, 
on  envoya  à  ce  dernier  les  sept  premiers  chants  de 
l'Enfer,  en  le  priant  d'user  de  son  crédit  pour  décider 
l'auteur  à  continuer  son  ouvrage.  C'est  ce  que  Morello 
s'empressa  de  faire;  et  ce  fut  ainsi  que  Dante  reprit 
la  composition  de  la  Divine  Comédie,  à  laquelle  on 
suppose  qu'il  ne  pensait  plus,  persuadé  que  le  commen- 
cement en  était  à  jamais  perdu. 

Telle  est  l'aventure  racontée  deux  fois  par  Boc- 
cace,  d'abord  dans  son  commentaire,  puis  dans  sa  Vie 
de  Dante,  et  d'après  lui  répétée  par  Benvenuto  da 
Imola  et  par  d'autres  tîommenlateurs.  Il  n'y  a  pas 
moyen  de  supposer  cette  aventure  inventée,  ni  même 
dénaturée  par  l'auteur  du  Décameron ,  car  il  la  répète 
sans  l'admettre,  et  n'y  croyant  guère;  mais  il  affirme 
expressément  la  répéter  telle  qu'il  l'avait  maintes  fois 
entendue  de  la  bouche  d'André  Poggi,  dont  il  était 
Tami.  Boccace  se  complaisait  à  se  faire  raconter  par 
celui-ci  tout  ce  qu'il  pouvait  savoir  de  son  onde. 
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Parmi  les  derniers  bk^raphes  de  Dante  ^  il  y  en 
a  qui  ont  contesté  toute  cette  histoire  comme  in\Tai- 
semblable ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  sept  pre- 
miers chants  de  TEnfer.  Quant  à  moi,  je  n'hésite  point 
à  l'admettre  pour  vraisemblable  et  pour  vraie. 

Dante  employa  à  la  composition  de  son  poème 
une  partie  du  temps  qu'il  passa  chez  le  marquis  Mo- 
rello  Malespina.  Mais  tandis  qu'il  y  travaillait,  de  grands 
événemens  se  préparaient  aunielà  des  Alpes,  qui  al- 
laient le  rejeter  bien  loin  de  la  poésie,  dans  toutes  les 
émotions  et  tous  les  soucis  de  la  politique. 

L'empereur  Albert  d^Autriche  fut  assassiné  le  I  <* 
mai  de  l'année  1308,  par  Jean  >  son  neveu.  Le  27  no- 
vembre de  la  même  année,  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, fut  proclamé  à  sa  place  roi  des  Romains,  sous 
le  nom  de  Henri  VII.  Au  mois  d'août  de  Tannée  sui- 
vante, lé  nouvel  empereur,  ayant  convoqué  les  états 
germaniques  à  Spire,  y  déclara  sa  résolution  solennelle 
de  descendre  en  Italie,  pour  s'y  faire  couronner  et  y 
rétablir  Tordre.  Cette  résolution  prise,  il  se  mit  en  me- 
sure de  Texécuter  dès  Tannée  suivante. 

La  nouvelle  seule  d'une  semblable  résolution 
devait  être  et  fut,  pour  l'Italie,  un  grand  événement. 
Il  y  avait  soixante  ans*  que  les  Italiens  n'avaient  vus 
parmi  eux,  de'  prince  allemand  investi  du  titre,  d'em- 
pereur, et  que  tout  s'était  passé,  en  Italie,  à  peu  prés 
comme  s'il  n'y  avait  plus  eu  d'empire.  Les  factions 
nationales  avaient  poursuivi  leurs  vieux  démêlés  entre 
elles  avec  leurs  seules  forces,  sans  rien  craindre  ou 
rien  espérer  de  l'intervention  impériale.  L'apparition 
en  Italie  d'un  empereur  suivi  d'une  armée  allemande 
allait  changer,  pour  ces  factions,  non  seulement  la 
proportion  de  leurs- forces,  mais  les  motifs  et  le  but 
de  leur  lutté.  C'était  sous  une  bannière  étrangère  que 
les  Gibdins  allaient  guerroyer  pour  le  maintien  ou  la 
restauration  de  leurs  privilèges;  c'était  contre  un  pou- 
voir étranger  que  les  Guelfes  allaient  être  obligés  de 
défendre  l'indépendance  et  la  liberté-  par  eux  conqui- 
ses depuis  plus  de  deux  siècles.  Chaque  parti  fit  ses 
apprêts  pour  cette  situation  nouvelle^  et  déjà,  bien 
avant  que  Henri  VII  eût  franchi  les  Alpes,  toute  l'Italie 
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était  dans  une  attente  »  dans   un  mouvement  extraor- 
dinaires. 

Où  était  Dante,  et  que  faisait-il  au  milieu  de 
tout  ce  'mouvement,  c'est-à-dire  au  commencement  de 
Tannée  i510?  On  ne  peut  répondre  avec  assurance  i 
la  première  question  :  il  y  a  seulement  quelque  appa- 
rence que  noire  poète  avait  dè»-lors  quitté  la  Lunisiane 
et  le  marquis  MorelloMalespina,  pour  retournera  Vé- 
rone auprès  des  La  Scala.  Mais  peu  importe  qu'il  fût 
ici  ou  là:  ce  qui  est  intéressant,  c'est  de  savoir  quelles 
furent  ses  impressions  et  ses  résolutions  dans  des  dr* 
constances  auxquelles  nul  Italien  ne  pouvait  être  indif- 
férent; or,  c'est  sur  quoi  il  n'y  a  point  de  doute.  Si, 
parmi  quelques  millions  d'Italiens  heureux,  enchantés 
de  l'arrivée  prochaine  de  Henri  Vil,  il  fallait  nommer 
le  plus  heureux,  le  plus  enchanté  de  tous^  c'est  Dante 
que  l'on  devrait  nommer.  Ce  moment  de  sa  vie  en  est 
indubitablement  l'un  des  plus  remarquables:  il  doit 
être  distingué  et  noté. 

Dante,  jusqu'à  l'époque  de  son  exil,  avait  été 
Guelfe,  aussi  Guelfe  et  d'autant  de  manières  qu'on 
pouvait  l'être.  Mais,  dès  les  premiers  temps  de  son 
exil,  le  zèle  de  parti  avait  comniencé  à  se  refroidir 
en  lui:  il  y  a  plus;  il  est  certain  que,  dès  ce  temps- 
là  ,  il  était  devenu  plus  qu'à  demi  Gibelin  en  théorie. 
Toutefois,  dans  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie  >  nie 
4502  à  1510,  il  n'y  pas  un  seul  trait  qui  ne  constata 
qu'ir était  resté  Guelfe  dans  sa  conduite.  U  n'avait 
jamais  perdu  tout  espoir  d'être  rappelé  de  son  exil, 
et  dans  cet  espoir  tour  à  tour  défaillant  et  ravivé,  il 
avait  gardé  les  ménagemens  convenables  avec  le  parti 
gouvernant  Florence.  Sa  liaison  avec  le  marquis  Mo- 
relk)  Malespina ,  un  des  héros  des  Guelfes-Noirs,  avait 
bien  eu,  de  sa  part,  l'air  d'une  rupture  avec  les  Guel- 
fes-Blancs; mais  cette  rupture  le  rapprochait  du  parti 
qui  gouvernait  à  Florence,  ce  n'était  point  là  un  acte 
de  Gibelin. 

Ce  n'est  qu'à  la  nouvelle  de  la  prochaine  descente 
de  Henri  VII,  et  dans-  la  fermentation  prodigieuse 
d'idées  et  de  projets  causée  par  cette  nouvelle,  que 
l'on  voit  Dante  se  déclarer  brusquement  et  franche- 
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ment  Gibelin,  Gibelin  enthousiaste,  trouvant  à  peine 
dans  les  trésors  de  Timagination  la  plus  hardie  des 
fermes  suffisans  k  l'expression  de  ses  senlimens. 

La  première  chose  écrite  par  Dante,'  sous  l'in- 
fluence de  ces  sentimens  nouveaux ,  ce  fut  une  épitre 
en  italien,  adressée  à  toutes  les  puissances  de  l'ilalie^ 
et  à  tous  les  Italiens^  pour  les  exhorter  à  recevoir  di- 
gnement l'empereur ,  le  sauveur  qui  s'approchait.  Celle 
épttre,  curieuse  au-delà  de  toute  expression  pour  la 
▼ie  de  Dante,  est  d'un  bout  à  l'autre  une  espèce  de 
dithyrambe ,  où  l'enthousiasme^  et  le  ravissement  écla- 
tent en  métaphores»  en  images,  en  figures  bibliques; 
car  Virgile  et  les  auteurs  latins  étaient  trop  pauvres, 
trop  timides,  trop  retenus^  pour  lui  fournir  les  ter- 
mes dont  il  ^vait  besoin  dans  un  tel  moment,  et  pour 
une  telle  occasion.  Voici  quelques  traits  de  cette  épitrei: 

u.  Le  nouveau  jour  commence  à  répandre  sa  clarté , 
montrant  devers  l'Orient  l'aurore  qui  dissipe  les  te- 
ndres de  la  longue  misère:  le  ciel  resplendit  sur  ses 
lérres,  et  son  paisible  éclat  rassure  les  augures  des 
nations.  Nous  allons  donc  goûter  l'allégresse  attendue, 
nous  qui  séjournons  depuis  si  long- temps  dans  le  dé- 
sert. Le  soleil  de. la  paix  va  se  lever,  el  la  justice  qui 
ne  rendait  plus  de  clarté,  torpéfiée  qu'elle  était  dans 
les  voies  de  la  rétrogradation ,  va  reverdir  aussitôt  que 
paraîtra  la  splendeur.  Ceux  qui  ont  faim  et  qui  dési- 
rent l)oire  se  rassasieront  à  la  clarté  de  ses  rayons, 
et  ceux  qui  se  complaisent  aux  iniquités  seront  con- 
fondus par  la  face  de  celui  qui  brille  Le  lion  de  la 
tribu  de  Juda  a  prêté  une  oreille  compatissante  aux 
mugissemens  de  la  prison  universelle.».  Réjouis-toi  dé- 
sormais^ ô  Italie  si  digne  de  pitié,  et  qui  seras  bien- 
tôt enviée  par  le  monde  entier,  par  les  Sarrazins  eux- 
mêmes;  car  ton  époux  qui  est  la  joie  du  siècle  et  la 
gloire  de  ton  peuple ,  le  miséricordieux  Henri ,  le  glo- 
rieux César,  se  hâte  d'accourir  à  tes  noces....  ^^ 

Voici  un  autre  passage: 

fct  Veillez  donc  tous,  et  levez-vous  devant  votre 
roi,  ô  habitans  de  l'Italie  1  Ne  lui  rendez  pas  seule- 
ment obéissance;  rendez-lui  aussi  le  gouverneinent. 
Ne  vous  levez   pas   seulement  devant  lui:   manifestez 
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voire  révérence  à  son  aspect,  vous  (ous  qui  buvez  à 
ses  fontaine^,  qui  naviguez  sur  ses  mers,  qui  foulez 
le  dos  des  Jles  et  les  sommités  des  Alpes  qui  sont  à 
Jui,  vous  tous  qui  ne  possédez  les  choses  publiques  et 
les  choses  privées  qu'en  vertu  du  lien  de  sa  loi.«..  «. 

Ces  traits  n'ont  pas  été  choisis  dans  la  pièce  dont 
ils  sont  tirés:  tout,  dans  cette  pièce,  est  de  ce  ton; 
on  y  trouve  partout  le  même  accent  de  bonheur  et 
d'espérance.  Henri  VU  eut-il  été  le  plus  grand  et  le 
plus  puissant  des  hommes,  aurait  eu  bien  de  la  peine 
à  remplir  des  espérances  si  exaltées;  et  Henri  Vil 
n'était  qu'un  prince  bien  intentionné,  médiocre  en 
toute  chose,  et  qui  s'était  laissé  prendre  un  peu  lé- 
gèrement à  cette  vieille  illusion  du  nom  et  des  droits 
de  l'empire  romain  sur  l'Italie  moderne. 

Henri  VH  ne  parut  en  Italie  que  vers  la  fin  d'oc- 
tobre 4510.  De  Snze  il  se  rendit  à  Turin,  et  de  Tu- 
rin à  Milan.  Ce  trajet  fut  un  triomphe  pour  lui:  par- 
tout où  il  passa,  il  fut  accueilli  avec  des  transports 
de  satisfaction  ;  il  fit  partout,  et  partout  heureusement^ 
acte  de  pouvoir:  il  fit  rentrer  dans  chaque  ville  les 
exilés  de  tout  parti,  et  mit  dans  chacune  un  vicaire 
impérial,  ayant  la  suprématie  sur  toutes  les  magistra- 
tures italiennes.  Arrivé  à  Milan,  vers  la  fin  de  décem- 
bre, il  s'y  établit  pour  quelque  temps,  afin  de  s'y 
faire  couronner  roi  d'Italie,  et  de  concerter  ses  opé- 
rations  ultérieures  avec  ses  partisans  que  Ton  vit  ac- 
courir en  foule  de  tous  côtés. 

Les  petits  despotes^  qui  avaient  usurpé  la  sei- 
gneurie de  leurs  villes,  y  vinrent  faire  confirmer  leur 
usurpation  par  des  diplômes.  Les  vieux  chefs  du  parti 
gibelin  accoururent  se  ranger  sous  la  bannière  impé- 
riale, sûrs  cette  fois,  à  ce  qu'ils  se  figuraient,  de 
recouvrer  leurs  honneurs  et  leurs  châteaux  perdus. 
Fresque  toutes  les  villes  de  la  Lembardie  et  de  la 
marche  de  Vérone  lui  envoyèrent  des  députés,  pour 
rassurer  de  leur  soumission. 

Les  exilés  florentins  arrivèrent  de  leur  côté ,  pour 
se  grouper,  avec  les  autres,  autour  du  sauveur  com- 
manf  Dante,  qui  s'était  fait  comme  le  précurseur 
de  ce  nouveau  messie,  ne  pouvait  être   moins  pressé 
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qu'eux  de  lui  rendre  hommage.  11  est  certain  qu'il 
eut  avec  Henri  VII  une  entrevue  dont  on  ignore  les 
détails.  On  a  seulement  des  raisons  de  croire  qu'il 
chercha  à  convaincre  Vempereur  de  ^importance  dont 
il  étail  pour  lui  de  réduire  le  plus  tôt  possible  Flo- 
rence à  la  soumission;  après  quoi,  répugnant  sans 
doute  à  demeurer  confondu  dans  la  foule  qui  se  pres- 
sait autour  de  Henri  VU,  il  prit  la  route  de  la  Tos- 
cane,  el  s'arrêla  dans  le  partiels  de  l'Apennin  voisines 
des  sources  de  TArno.  Se  croyant  désormais  sur  le 
point  de  rentrer  à  Florence,  il  s'en  approchait  d'avan- 
ce autant  qu'il  Tosait:  il  allait  attendre  sur  la  ronUi 
le  puissant  protecteur  qui  devait  l'y  ramener.  II  ne 
prévoyait  guère  le  lour  qu'allaient  prendre  les  affaires 
de  Henri  VH. 

Ne  pouvant  passer  tout-à-fait  sous  silence  des 
événemens  fort  intéressans  par  eux-mêmes,  el  dont 
dépend  la  destinée  de. Dante,  je  tâcherai  du  moins  de 
les  resserrer  le  plus  possible  et  de  manière  à  les  su- 
bordonner à  la  biographie  de  notre  poêle. 

Henri  VII  fut  couronne  roi  d'Italie,  au  moi  de 
janvier  1511,  dans  l'église  de  Saint-Ambroise  de  Milan, 
en  attendant  le  moment  d'aller  se  faire  couronner  à 
Rome.  Mais  il  avait  des  adversaires  qui  s'apprêtaient  à 
lui  rendre  le  voyage  périlleux.  Les  villes  gudfes  de 
l'Italie,  sous  les  auspices  du  roi  de  Naples,  Robert, 
leur  chef  naturel  dans  cette  crise,  se  préparaient  à  ré- 
sister au  prince  allemand.  Celles  de  la  Toscane  avaient 
formé  une  ligue  redoutable^  et  autant  en  avaient  fait 
celles  de  la  Romagne. 

Le  parti  guelfe  était  moins  fort  dans  la  haute- 
Italie  :  il  n*y  avait  que  Padoue  et  Alexandrie  qui  eus- 
sent refusé  de  j^e  soumettre  à  Henri  VII.  Mais  l'or  et 
l'intrigués  de^  Florentins  eurent  bientôt  porté  la  dé- 
fection dans  les  villes  du  parti  impérial.  Lodi,  Crémo- 
ne el  Brescia  s'en  détachèrent  brusquement  par  la 
révolte.  Milan  y  Pavie,  Plaisance,  et  beaucoup  d'autres, 
n'attendaient,  pour  en^  faire  autant,  qu'une  occasion 
propice.  Enfin,  le  nouTel  empereur,  ce  sauveur  politi- 
que de  l'Italie,  d'abord  si  bien  accueilli,  était  déjà 
dépopularisé,  déjà  réduit  à  faire  partout  des  actes  de 
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rigueur  qui  achevaient  de  le  rendre  odieux.  Ses  plaii9 
étaient  déjà  bouleversés:  au  lieu  d'aller,  en  grand  àp* 
pareil,  chercher  la  couronne  impériale  à  Rome,  il 
était  obligé  de  parcourir  la  Lombardie  les  armes  à  la 
main,  pour  en  soumettre  les  populations  ré\'0ltées. 

Les  nouvelles  de  ces  soulèvemens  et  de  ces  trou- 
bles^ arrivant  à  Dante  dans  la  Solitude  où  il  était  allé 
attendre  le  moment  de  rentrer  à  Florence^  le  remplis- 
saient de  tristesse  et  d'inquiétude.  Il  aurait  voulu  que 
l'empereur,  au  lieu  de  perdre  son  temps  à  guerroyer 
contre  les  Guelfes  de  Lombardie,  marchât  contre  ceux 
de  la  Toscane  et  de  Florence^  instigateurs  et  soutiens 
des  premiers.  On  a  une  lettre  de  lui,  en  date  do  46 
avril  1511,  adressée  à  Henri  VU,  pour  lui  démontrer 
la  nécessité  de  tourner  immédiatement  ses  armes  con- 
tre Florence.  Ce  fut  probablement  vers  la  même  épo- 
que, qu'indigné  des  apprêts  de  guerre  des  Florentins^ 
il  écrivit  contre  eux  une  diatribe  aujourd'hui  perdue, 
mais  que  Leonardo  d'Arezzo  avait  sous  les  yeux,  en 
composant  son  histoire  de  Florence.  C'est  lui  qui  nous 
apprend  que  Dante,  changeant  brusquement  de  ton 
et  de  langage  vis-à-vis  les  membres  du  gouvernement 
florentin  dont  il  n'avait  jusque-là  parlé  qu'avec  beau- 
coup d'égards,  leur  prodigue  les  outrages  les  plus 
violens. 

On  ignore  si  la  lettre  de  Dante  parvint  à  l'em- 
pereur. En  ce  cas,  elle  ne  changea  pas  sa  résolution 
de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Toscane,  avant  d'avoir 
soumis  les  villes  révoltées  de  la  Lombardie;  il  employa 
six  mois  entiers  à  faire  la  guerre  à  ces  villes.  Il  prit 
sans  peine  Crémone,  qu'il  traita  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Il  en  démolit  les  remparts  ;  il  lui  ôta  sa  liberté 
et  ses  privilèges,  et  Itii  imposa  rénorme  contribution 
de  cent  mille  florins  d'or.  Il  alla,  de  là,  assiéger  Bre- 
scia^  qu'il  prit  aussi,  mais  après  un  long  siège,  et 
beaucoup  de  pertes  et  de  fatigues.  11  soumit  ensuite 
Plaisance  et  Pavie;  après  quoi,  se  tenant  pour  matlre 
de  tout  le  pays,  il  l'organisa  dans  les  intérêts  de  l'em- 
pire, c'est-à-dire  qu'il  mit  dans  toutes  les  villes  de 
petits  tyrans  qui  avaient  acheté  de  lui  le  droit  de  les 
opprimer.  C^^la  fait,  il  partit  pour  Gènes,  .d'où  il  de- 
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vait  se  rendre,  par  mer^  à  Pise  qui  lui  était  dévouée. 
De  Pise,  son  dessein  était  d'aller  à  Rome,  de  s'y  faire 
couronner,  et  de  revenir  de  là  soumettre  enfin  la  To- 
scane. 

Les  succès  de  Henri  VII,  en  Lombardie,  avaient 
un  peu  alarmé  les  Florentins  :  ils  crurent  devoir  se 
fortifier  davantage  contre  le  danger  qui  les  menaçait . 
Entre  divers  expédiens  qu'ils  imaginèrent  dans  cette 
vue,  ils  songèrent  à  rappeler  le  plus  grand  nombre 
possible  des  exilés^  sachant  bien  que  ce  seraient  au- 
tant d'auxiliaires  enlevés  à  l'empereur.  Seulement,  les 
cbefs  du  gouvernement  florentin  qui  étaient  des  Guel- 
fes de  la  faction  des  Noirs,  ne  voulaient  point  courir 
la  diance,  dangereuse  pour  eux,  de  revoira  Florence 
les  chefs  de  la  faction  des  Blancs.  Baldo  d'Aguglione, 
l'un  des  prieurs  en  fonctions  du  mois  d'août  au  mois 
d'octobre  4511,  se  chargea  de  trouver  le  milieu  à  sui- 
vre eu  celte  occasion.  • 

€e  Baldo  d'Aguglione  était  un'  jurisconsulte  re- 
tors, ennemi  personnel  de  plusieurs  des  exilés  floren- 
tins et  de  Dante  en  particulier;  aussi,  l'un  des  an- 
ciens commentateurs  de  notre  poète  le  qualifie-t-il  de 
grand  chien  (gran  cane).  Baldo  fit  passer  un  décret , 
ou,  comme  on  disait,  une  proywow,  portant  que  tous 
les  l)annis  florentins  auraient  la  permission  de  rentrer 
dans  leurs  foyers,  sauf  ceux  qui  seraient  nominative- 
ment désignés  comme  n'étant  point  de  bons  et  vrais 
Guelfes.  Or,  il  dressa  de  ces  derniers  une  liste  dans 
laquelle  Dante  ne  fut  point  oublié.  C'était  la  quatrième 
ou  cinquième  confirmation  de  la  première  sentence  d'exil 
prononcée  contre  lui. 

Dans  l'ivresse  d'espérance  où  il  était  encore  alors , 
Dante  ne  dut  pas  être  vivement  affecté  de  cette  con- 
damnaiioB.  Sadiant  que  Henri  était  en  route  pour  Pise, 
il  se  rendit  dans  cette  ville,  où  étaient  déjà  réunis  tous 
les  ftomagnols  et  tous  les  Toscans  du    parti   impérial. 

L'empereur ,  arrivé  à  Pise ,  s'y  arrêta  peu  :  il  prit 
le  chemin  de  Rome,  accompagné  de  la  plupart  des  exi- 
lés de  tout  pays  qui  étaient  venus  le  joindre.  Je  passe 
sous  silence  les  circonstances  du  voyage  et  du  couron- 
nement de  Henri  VII.  Il  suffira  de  dire,  pour  consta- 
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ter  où  en  était  alors  Tautorité  des  empereurs  allemands 
en  Italie,  que  Henri  trouva  partout  des  adversaires^' et 
qu'il  lui  fallut  partout  combattre:  il  lui  fallut  combattre 
pour  entrer  à  Rome,  combattre  pour  y  avoir  un  palais  où 
loger,  combattre  encore  pour  trouver  une  église  où  se 
faire  sacrer.  EnOn,  à  peine  couronné,  il  lui  fallut  se 
retirer  à  la  bâte,  en  fuyard  plutôt  qu'en  souverain. 
Au  mois  d'août  1512,  il  se  trouvait  à  Arezzo, 
où  il  s'arrêta  quelques  jours  pour  rallier  les  troupes 
avec  lesquelles  il  se  proposait  de  marcher  contre  Flo- 
rence. Le  19  septembre  suivant,  il  était  sous  les  «murs 
de  cette  ville;  mais  ses  forces  ne  lui  permettant  pas 
de  l'assiéger  dans  les  formes,  il  les  concentra  sur  un 
seul  point,  décidé  à  attendre  ce  qui  arriverait  plutôt 
qu'à  tenter  quelque  chose. 

Les  circonstances  de  celte  espèce  de  blocus  sont 
singulières,  et  caractérisent  vivement  l'ancien  esprit 
des  républiques  italiennes.  Les  Florentins  ne  crurent 
pouvoir  mieux  montrer  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient 
de  l'ennemi^  qu'en  affectant,  en  sa  présence;  toute  la 
sécurité  de  l'état  de  paix.  Ils  ne  fermèrent  point  leurs 
portes;. ils  continuèrent  à  expédier,  à  recevoir  des 
marchandises:  aucun  travail  ne  fut  arrêté.  Loin  de  rien 
suspendre,  on  pressa  la  construction  de  divers  édifi- 
ces commencés:  la  famille  des  Cocchi  fit  travailler  de 
nuit  et  aux  flambeaux  à  un  palais  que  l'on  bâtissait 
pour  elle. 

Comme  les  forces  réunies  des  Florentins  et  de 
leurs  alliés  étaient  fort  supérieures  à  celles  de  Henri  VII, 
peut-être  n'y  avait-il  pas,  dans  toutes  ces  bravades, 
autant  de  courage  ou  de  témérité  que  l'on  pourrait 
l'iuiaginer  d'abord.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  ces  bra- 
vades réussirent:  l'empereur,  ayant  vainement  attendu 
pendant  quarante  jours  que  les  Florentins  se  soumis- 
sent à  lui,  leva  son  camp,  et  se  relira  d'abord  à  Sainl- 
Casciano,  puis  à  Foggibonzi ,  châteaux  du  domaine  de 
Florence,  sur  la  route  de  Sienne. 

Dante  n'eut  pas  la  douleur  de  voir  Henri  VII  se 
retirer  en  vaincu  de  devant  Florence.  Il  n'était  point 
du  nombre  des  exik's  florentins  qui  se  trouvaient  dans 
le  camp  de  l'empereur  s'attendant  à  rentrera  sa  suite 
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dans  leurs  foyers.  Ce  n'était  pas  qu'il  fût  moins  pressé 
que  ceux-ci  de  revoir  la  ville  natale;  ce  n'était  pas 
qu'il  eût  moins  de  foi  qu'eux  au  triomphe  de  Henri  VII; 
c'était  par  un  motif  plus  noble ^  qu'il  s'était  tenu  loin 
du  camp  impérial. 

Quels  que  fussent  ses  ressentimens  contre 'Floren- 
ce, il  ne  pouvait  oublier  qu'il  y  était  né,  et  que  ses 
ancêtres  y  avaient  leur  cendre;  il  sentait  que,  ilans 
aucune  autre  ville  du  monde,  il  ne  serait  devenu  ce 
qu'il  a\ait  la  conscience  d'être ,  et  par  tous  ces  motifs 
il  aurait  cru  manquer  de  gratitude  et  de  respect  en- 
vers sa  noble  cité,  en  y  rentrant  de  force,  à  la  suite 
d'une  armée  étrangère;  c'était  pour  ne  point  mériter 
ce  blâme,  qu'il  s'était  tenu  à  l'écart,  et  comme  ca- 
ché, on  ne  sait  dans  quel  réduit  de.  la  Toscane,  du- 
rant le  blocus  de  Florence. 

Mais,  pour  revenir  à  l'empereur,  sa. situation 
empirait  de  jour  en  jour.  La  Toscane  venait  de  s'as- 
surer qu'elle  était  en  état  de  le  braver;  la  Lombardie 
avait  profité  de  son  absence  pour  se  révolter  de  nou- 
veau, et  le  roi  de  Naples,  son  principal  adversaire, 
prenait  chaque  jour  plus  d'ascendant  en  Italie. 

Ne  sachant  que  faire  de  mieux, dans  celte  situa- 
tion fâcheuse,  Henri  Vil  employa  l'hiver  qu'il  passa  à 
Poggibonzi  à  instruire  de  stériles  procès  contre  les  Flo- 
rentins chefs  du  parti  guelfe^  et  à  les  faire  condamner 
par  contumace,  comme  coupables  de  rébellion  envers 
l'empire.  H  y  eut  plus  de  six  cents  condamnés  de  la 
sorte,  et  qui  n'en  surent  rien,  si  ce  n'est  par  le  bruit 
public. 

De  Poggibonzi,  Henri  VU  se  rendit  à  Pise.  H  y 
était  le  6  mars  1515,  et  s'y  arrêta  plusieurs  mois, 
principalement  occupé  des  préparatifs  d'une  expédition 
contre  le  royaume  de  Naples,  expédition  pour  laquelle 
il  partit  le  7  août.  Déjà  languissant  et  dévoré  de  cha- 
grin, il  tomba  malade  en  roule,  et  mourut  le  24  août  ' 
1515,  à  Buonconvenlo ,  à  quelques  milles  au-delà  de 
Sienne,  sur  la  roule  de  Rome. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fut  un  coup  de  foudre 
pour  tout  le  parti  gibelin;  mais  on  pourrait  affirmer 
qu'elle  ne  fut  pour   personne   aussi  douloureuse  que 
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pour  Dante,  qui  l'apprit,  on  ne  peut  bien  dire  où, 
mais  probablement  en  Toscane.  Le  pauvre  exilé,  long- 
temps Guelfe,  et  désormais  Gibelin  ùmatiqoe,  avait, 
dans  celte  mort,  un  grave  sujet  non  seulement  de 
douleur,  mais  de  réflexions.  Ses  idées  enthousiastes  sur 
Timporlance  et  Texcellence  de  l'autorité  Impériale  des 
princes  allemands  sur  l'Italie,  ^-enaient  d'être  mises  à 
une  .rude  épreuve. 

Non  seulement  Henri  Vii  s'était  trouvé  impuissant 
pour  faire  aux  Italiens  un  bien  réel  et  durable:  il  avait 
été,  comme  malgré  lui,  et  par  la  force  même  des. 
choses,  entraîné  à  leur  faire  du  mal^  et  à  leur  devenir 
odieux;  Aux  magistratures  populaires,  au  régime  par- 
tout respecté  des  podestats,  il  avait  substitué  celui  de 
petits  tyrans  plus  ou  moins  détestés ,  auxquels  il  a^'ail 
Aendu  le  plus  cher  possible  le  titre  de  ses  vicaires. 
L'argent  qu'il  avait  tiré  de  ce  trafic  honteux  de  la 
dignité  impériale,  ne  suffisant  pas  à  ses  besoins^  il  en 
avait  extorqué  des  villes  ennemies,  et  mendié  des  villes 
amies.  Le  marquis  de  Montferral  avait  acheté  de  lui 
Tautorisalion  de  battre  de  la  fausse  monnaie.  11  s'était 
déshonoré  à  la  guerre  par  des  actes  gratuits  de  bri- 
gandage et  de  férocité.  En  Toscane,  il  avait  tout  bru- 
lé,  tout  pillé,  tout  dévasté.,  les  portions  soumises  du 
pays,  comme  les  autres.  Au  siège  de  Brescia,  ayant 
fait  prisonnier  Tedaldo  Brusciati  ^  le  chef  des  assiégés, 
il  avait  (H*donné  de  l'écarteler,  et  fait  lancer  par  des 
macbines  de  guerre  les  quartiers  du  cadavre  dans  la 
ville.  En  un  mot,  sa  conduite  politique  était  devenue 
de  jour  en  jour  moins  sensée  et  moins  humaine.  En 
arrivant  en  Italie,  il  s'était  donné  Tair  d'un  prince 
résolu  à  pacifier  toutes  les  factions  et  à  n'élre  d'au- 
cune. Bientôt  après  il  s'était  fait  Gibelin  passionné, 
et  avait  fini  par  n'être  plus  qu'un  despote  capricieux, 
aliénant  à  l'empire  les  villes  jusque-là  les  plus  pro- 
'  noncées  pour  lui,  comme  Pise.  Quant  aux  villes  guelfes, 
sa  mort  avait  été,  pour  elles,  un  sujet  de  fêles.  A 
Padoue,  tout  le  monde  se  fit  faire  des  vétemens  neufs 
en  signe  d'allégresse. 

Dante  ne  vit  pas  les  choses  sous  cet  aspect:  il  ne 
changea  ni    d'opinion  ni  de  sentimens,  et  l'on  a   de 
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l«i  une  canzene,  mal  à  propos  attribuée  à  €ino  da 
Pistoia,  dans  la^dle  il  déplore  la  mort  dé  Henri  Vif, 
comme  une  grande  calamité  pour  l'Italie ,  et  persiste 
à  donner  ce  prince  pour  uâ  modèle  de  perfection^  de 
sagesse  et  de  gnuideur  humaines.  S'il  n'avait  pas 
réussi  dans  ses  grands  projets,  c'étaient  le  crime  et 
la  faute  de  l'Italie. 

Comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  beaucoup 
d'importance  à  une  épltre  latine  que  Dante  adressa 
le  30  avril  13ii^  «ix  cardinaux,  ponr  les  exhorter  à 
nommer  un  pape  italien  à  la  place  de  Clément  V  qui 
▼enait  de  mourir,  on  peut  regarder  la  mort  de  Henri  VII 
oomme  le  terme  de  la  -vie  publique  de  notre  poète. 
Postérieurement  à  cette  époque,  aucun  trait  de  sa 
Yîe  ne  se  rattache  plus  à  des  événemens  d'un  inté- 
rêt national;  son  nom  ne  figure  plus  dans  aucun  mo- 
nument public.  On  ne  sait  plus  où  le  chercher.  Il 
erre  de  tous  côtés ^  en  Italie^  en  France,  et  jusqu'en 
Angleterre,  disent  certains  biographes^  sans  que  l'on 
puisse  mettre  de  date  fixe  à  aucune  de  ces  courses  , 
ni  à  aucune  des  particularités  qui  9'y  rattachent.  Tou- 
tefois, plusieurs  de  ces  particularités  doivent  être  te- 
nues pour  ^^ertaines ,  et  ne  sont  pas  sans  intérêt.  J'en 
rapporterai  donc  quelques-^unes,  malgré  l'incertitude 
de  leurs  dates. 

Boccace  raconte  que  Dante,  aussitôt  après  la  mort 
de  Henri  VII ,  repassa  l'Apennin,  et  se  relira  en  Ro- 
magne.  Un  historien  de  Cesène  dit  expressément  qu'il 
se  rendit  à  Ravenne,  sur  l'invitation  de  Guido  Novello, 
neveu  de  Guido  l'Ancien,  auquel  il  était  sur  le  point 
de  succéder  dans  la  seigneurie  de  cette  vflle.  Cette  eh'- 
coostance  me  parait  d'autant  plus  vraisemblable ,  <|u'il 
y  avait  déjà,  dès  cette  époque,  et  sans  doute  plus- 
tôt,  des  relations  entre  les  seigneurs  da  Polenta  et 
le  poète  exilé.  C'était  à  Guido  Novello  que  Dante  avait 
adressé  sa  canzone  sur  la  mort  de  Henri  VII. 

Du  reste,  s'il  est  vrai  que  Dante  accepta  dès  lors 
l'hospitalité  des  Polenlani,  il  ne  fit  pas  cette  fois  un  long 
séjour  chez  eux.  Tout  autorise  à  présumer  qu'avant  la  fin 
de  iSift- ,  il  était  à  Lucques,  chez  Uguccione  délia 
Faggiuola.  J'ai  déjà  parlé  de  ce  chef,  comme  de  l'un 

Danti,  Div.  Corn.  e 
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des  plus  distingués  dn  parti  gibelin  de  la  Romagne  et 
de  la  Toscane,  mais  je  ne  puis  me  dispenser  d'en  dire 
ici  quelques  mots  de  plus ,  à  cause  de  l'intimité  qui 
s'était  établie  entre  lui  et  Dante. 

Depuis  1502^  notre  poète  avait  eu  de  fréquentes 
occasions  de  se  lier  avec  Uguccione^l'un  des  meneurs 
de  ces  Gibelins  avec  lesquels  les  Blancs  exilés  de  Flo- 
rence  s'étaient  ligués,  pour  faire  la  guerre  aux  Noirs 
restés  les  maîtres  du  gouvernement  florentin.  Cette 
liaison  était  devenue  encore  plus  intime  durant  l'expé- 
dition de  Henri  VU  en  Italie,  expédition  dans  laquelle 
Uguccione  avait  figuré  comme  l'un  des  plus  ardens  et 
des  plus  habiles  partisans  de  Fempercur,  qui  l'avait 
laissé  comme  son  vicaire  à  Gênes,  lors  de  son  passage 
dans  cette  ville.  L'empereur  mort,  les  Pisans,  se  trou- 
vant dans  une  position  assez  critique  et  ayant  l>esoio 
de  se  donner  un  capitaine  de  guerre  renommé ,  appe- 
lèrent à  ce  poste  Uguccione,  qui  ne  tarda  pas  à  y 
faire  parler  de  lui.  Au  mois  de  juin  1514,  il  s'empara 
de  Lucques^  et  s'en  fit  proclamer  seigneur  absolu.  II 
fut^  dès  ce  moment,  regardé  comme  le  chef  des  Gi- 
belins de  la  Toscane,  et  remporta,  en  cette  qualité,  de 
grands  avantages  sur  les  Florentins,  et  sur  leurs  al- 
liés Guelfes.  La  fameuse  bataille  de  Monte-Catini  qu'il 
gagna  sur  eux,  le  29  août  1515,  mit  le  comble  à  sa 
gloire  militaire. 

On  croit  généralement  que  Dante  ^  qui  avait  publié 
son  poème  de  TËnfer,  on  ne  sait  à  quelle  époque, 
mais  certainement  avant  1515,  l'avait  dédié  à  Uguc- 
cione; et  il  y  a  lieu  de  croire  que  celui-ci,  devenu 
tout-puissant  à  Pise,  et  maître  absolu  à  Lucques,  sai- 
sissant cette  occasion  de  reconnaître  l'honneur  insigne 
que  lui  avait  fait  ce  poète,  Tinvita  à  se  rendre  auprès 
de  lui,  dans  cette  dernière  ville.  Il  est  sûr  au  moins 
que  Dante  fit  quelque  séjour  à  Lucques ,  et  tout  porte 
à  présumer  que  ce  fut  sous  la  seigneurie  d'Uguccione, 
c'est-a-dire  de  1514  à  1516. 

Mais^  ce  qui  importe  plus  que  la  date  de  ce  sé- 
jour, ce  sont  ses  conséquences  pour   notre   poète.  Ce  » 
fut  à  Lucques  qu'il  connut  une  jeune    dame  sippelée 
Gentucca,  dont  il  parle  à   plusieurs  reprises   dans  la 
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Divine  Comédie,  et  qui  fit  sur  son  imagination  une 
impression  profonde,  que  Dante  se  reprocha  comme 
une  offense  envers  la  mémoire  de  Béatrix. 

Ce  fut  peut-être  aussi  durant  son  séjour  à  Luc- 
ques^  que  le  poète  eut  une  derrière  chance  de  ren- 
trer à  Florence,  et  la  rejeta  par  des  motifs  qui  sont, 
pour  nous^  le  plus  heau  Irait  de  son  caractère. 

Tantôt  par  politique ,  tantôt  par  religion  et  huma- 
nité, le  gouvernement  florentin  s'adoucissait  de  temps 
à  autre  pour  ses  exilés,  et  consentait  à  en  rappeler 
quelques-uns.  Il  vendait  parfois  celte  grâce  pour  de 
l'argent;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable 
dans  cet  acte  d'indulgence  politique,  c'était  son  carac- 
tère religieux.  L'autorité  publique  qui  faisait  grâce  à 
'  des  comdamnés,  qui  délivrait  des  prisonniers  sur  la  li- 
berté desquels  elle  se  croyait  des  droits.,  ne  relâchait 
point  immédiatement  les  uns  ni  les  autres;  elle  ne  les 
absolvait  point  directement,  ni  en  son  propre  nom. 
Elle  les  offrait  à  la  Vierge,  ou  à  quelqu'un  des  saints^ 
et  c'était  la  Vierge  ou  ce  saint  qui  était  censé  les 
absoudre  du  mal  qu'ils  avaient  commis,  et  les  affranchir 
de  la  punition  qu'ils  avaient  encourue.  Cette  manière 
de  faire  grâce  n'avait  été,  dans  l'origine,  usitée  que 
vis-à-vis  des  criminels;  aussi  pour  cela  était-elle  ré- 
putée infamante,  bien  que  son  application  fréquente 
à  des  cas  purement  politiques  eût  fort  adouci  la  rigueur 
de  l'opinion  à  cet  égard. 

II  arriva  donc,  dans  le  courant  de  Tannée  1515, 
peut-être  à  propos  de  la  célébration  de  la  fête  de  saint 
Jean-Bâptiâte ,  la  grande  fête  des  Florentins,  qu'il  fut 
question  à  Florence  de  rappeler  un  certain  nombre 
d'exilés,  moyennant  une  conlributipii  en  argent,  et  sur- 
tout moyennant  la  cérémonie  religieuse  de  Voffrande. 
Plusieurs  amis  do  Dante,  s'étant  entremis  pour  le  faire 
comprendre  dans  le  nombre  des  individus  rappelés,  y 
réussirent,  et  lui  écrivirent  aussitôt  pour  lui  faire  part 
de  celte  nouvelle:  c'était,  dans  leur  pensée,  la  plus 
heureuse  qu'ils  pussent  lui  annoncer. 

Entre  diverses  lettres  qui  lui  furent  adressées  à 
ce  sujet,  il  y  en  eut  une  d'un  parent,  personnage  in- 
connu, mais  selon  toute  apparence,  religieux  ou  prê- 
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Ire.  La  réponse  de  Dante  à  cette  lettre  a  été  récêm- 
Aent  découverte  et  publiée  en  latin.  Elle  est  courte; 
si  longue  d'ailleurs  qu'elle  pût  ^tre^  il  n'en  faudrait 
pâ^  Tn6iïi^  la  citer  en  entier.  Les  occasions  d'admirer 
le  génie  de  Dante  ne  nous  manc^êront  pas:  c^est  de 
son  âme  qn-il  s'agit  ièi.  Or^  personne,  sans  rééiriten 
question,  n^  saurait  combien  elle  fut  liante,  ibrte,  et 
supérieure  an  malheur.  Voici  donc  la  tl-aduction  de  cette 
lettre  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  en  fort If&au vais  lar 
lin,  et  ne  peut  rien  perdre  à  être  traduite. 

u  J'ai  reçu  vos  lettres  avec  le  respect  et  Tafifec- 
tion  qu'elles  méritent,  et  y  y  ai  reconnu  avec  empres- 
sement et  reconnaissance  tout  Tintérét  que  vous  près 
nez  'à  mon  rappel  dans  ma  patrie.  J'en  ai  été  d'autant 
plus  touché,  qu'il  est  plus  rare  aux  exilés  de  trouver  ' 
des  amis.  Quant  au  contenu  de  ces  lettres,  j'y  répon- 
drai autrement  peut-être  que  ne  désire  la  faiblesse  de 
quelques  personnes;  mais  je  vous  conjure  affectueuse- 
ment de  ne  point  juger  ma  réponse,  avant  de  l'avoir 
bien  examinée. 

u  Je  suis  informé  par  tes  lettres  de  notre  com- 
mun neveu,  et  de  plusieurs  autres  amis,  qu'en  vertu 
d'une  récente  ordonnance  du  gouvernement  florentin , 
relative  à  Tabsolution  des  exil^,  je  puis ,  k  Condition 
de  payer  une  certaine  somme  d'argent,  et  de  subir 
la  cérémonie  de  l'oflTrande,  rentrer  dès  à  présent  à 
Florence. 

u  II  y  a  là,  è  mon  père,  deux  choses  ridicules 
et  peu  sensées,  peu  sensées,  dis-je,  de  la  part  de  ceux 
qui  me  les  ont  'mandées,  car  vos  lettres,  à  vous,  plus 
convenablement  et  plus  sagement  conçues ,  ne  contien- 
nent rien  de  pareil. 

u  Est-il  généreux,  dites-moi,  de  me  rappeler  dans 
ma  patrie,  à  de  pareilles  conditions,  après  un  exil  de 
près  'de  trois  lustres?  Est-ce  là  ce  qu'a  mérité  mon 
innocence  manifeste  à  tous?  Est-ce  là  ce  qui  est  dû 
à  tant  de  veilles  et  de  fatigues  consacrées  à  l'étude? 
Ahl  loin  d'un  homme  familiarisé  avec  la  philosophie, 
la  stupide  humilité  de  co&ur  qui  le  porterait  à  subir, 
en  vaincu,  la  cérémonie  de  l'offrande,  comme  l'a  fait 
certain  prétendu  savant,  comme  l'ont  fait  d'autres  misé- 
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rablesi  Loin  de  Pfaoïpaie  accoutumé  à  prêcher  la  justice» 
et  qqe ^'on  a  dépouillé^  la  bass^se  de  porter  son  argent 
à  ceux  qui  lu^  ont  fait  l^t,  le^.  traitant  comme  des 
bi^f^Mileursi 

tt  Non,  mon^  père,  ce  n'est  pas  là,  pour  moi,  la 
voie  ^e  rentrer  dajis  ma  pi^lrie.  Si  vous  en  avez  déjà 
découvert,  ou  si  (|ii,elqu'un  par  la  suite  en  découvre 
quelque  autr^  QÙ  jç  puisse  conserver  intacts  mon  hon- 
neur et  wf^a  renom  ^  me  voici  prêt  à  y  entrer  à  grands 
p^s.  Que  si,  pour  retourner  à  Florence,  il  n'y  a  pas 
d^autre  chemin  que  celui  qui  m'est  ouvert,  je  ne  re- 
toufi^eral  po^at  â  Florence. 

u  Eb  quoi!  ne  puis-jc  pas  partout  contempler  le 
soleil  et  les  astres?  Ne  puis-je  pi^iis  me  livrer  partout 
à  la  douce  recherche  de  la  vérité?  Ai-je  besoin,  pour 
cela,  d'aller  perdre  ma  réputation ,  d'aller  ra'avilir  dans 
la  cité  des  Florentins?  Non,  certes!  non  pas  même  pour 
avoir  dp  pain  ^?. 

La  république  florenti[\ç  ne  pardonna  point  à  Dante 
la  fierté  avec  laquelle  il  rejeta  des  offres  qu'elle  avait 
regardées  comnie  une  faveur.  Celte  république  était 
alors  sous  la  direction  du  roi  de  Naples,  Robert,  au- 
quef  elle  s'était  dopnée  pour  cinq  ans,  immédiatement 
après  la  mort  de  Tempereur  Henri  VII,  et  Robert  y 
avait  envoyé,  comme  s^a  lieutenant,  u^  certain  Ri- 
Dîeri  di  Çivita-Vecchia,  qui,  en  cette  qualité,  y  av^it 
la  haute  ^in  dans  toutes  le^  affaires  judiciaires  ou 
politiques. 

C^  fut  ce  Rinieri  qui  &e  chargea  de  répondre  à 
la  lettre  de  Dante,  il  y  répondit  au  mois  d'octobre 
1515,  p^r  un  jugeiq^ei^t  qui.  condro^it  toutes  les  sen- 
tepces  d^exil  précéc|^mq\ent  rendues  contre  notre  poë* 
te,  et  particulièrement  la  première,  celle  prononcée 
par  le  podestat,  Cante  de'  (labbrielii,  au  mois  de  mars 
4502. 

Pant^  ne  fut  probablement  ni  surpnis  i^i  troublé 
d'une  décision  qu'il  avait  provoquée,  l^ais  d^s  reveJCS 
plus  imprévus  l'attendaient  à  Lucques.  La  fortune  de 
son  dievaier  patron ,  d'Uguccio^e  délia  Faggiuola ,  avait 
été  brillante,  <n^is  elle  n'avait  ni  base  ni  racine;  çlle  ne 
fut  qu'uB  rêve  éblouissant.  Au  commencement  de  1316, 
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un  Lucqoois,  le  héros  de  Machiavel,  le  fameax  Castruccio 
Caslracane,  long-temps  exilé  comme  Guelfe,  avait  enfin 
obtenu  d'être  rappelé  à  Lucques,  et  s'y  était  bientôt  refait 
un  parti  puissant,  à  la  tète  duquel  11  s'empara  du  gou- 
Tcrnement,  et  en  chassa  les  agcns  d'Uguccione.  Celaî- 
ci,  se  trouvant  pour  lors  à  Pise,  ne  put  pas  même 
essayer  de  se  défendre,  et  fut  réduit  à  s'enfuir  pré- 
cipitaminent  de  la  Toscane.  Il  se  retira  à  Vérone  chcE 
Can  Grande  délia  Scala,  qui  l'employa  comme  général 
de  ses  milices,  et  au  service  duquel  il  mourut  an  bout 
de  deux  ou  trois  ans. 

Cette  chute  si  brusque  d'Uguccione  obligeait  Dante 
à  chercher  un  nouvel  asile;  il  se  décida  à  se  rendre, 
de  son  côté,  chez  Can  Grande.,  où  il  parajt  qu'il  ar- 
riva sur  les  traces  d'Uguccione,  et  peut-être  par  son 
intervention.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  nommer  Can 
Fraifcesco  délia  Scala;  mais  au-  moment  où  notre  poète 
contracte  avec  lui  des  liaisons  intimes^  et  dont  il  est 
resté  des  traces,  je  dois  en  parler  avec  un  peu  plus 
de  détail  et  d'une  manière  plus  explicite. 

Alberto  délia  Scala ,  seigneur  ou  capitaine  de  Vé- 
rone, mort  en  1501,  avait  laissé  trois  fils,  Bartolo* 
meo,  Alboino  et  Cane,  qui  lui  succédèrent  l'un  après 
Taulre.  Dante  avait  déjà  reçu  rhospitalilé  des  deux 
premiers,  il  avait  déjà  vu  auprès  d'eux  Can  Francesco, 
leur  frère;  mais  Can  Francesco  n'était  alors  qu*an 
jeune  homme  sans  renommée  et  sans  pouFoir,  avec 
lequel  Dante  n'avait  formé  aucune  liaison.  C'était  à  la 
descente  de  l'empereur  Henri  VII  en  Lombardie  que 
Cane  avait  commencé  à  jouer  un  rôle  dans  les  affaires, 
et  à  donner  des  marques  de  sa  haute  capacité*  Son 
frère  Alboino  se  Tétait  adjoint  au  gouvernement  de 
Vérone,  et  ils  avaient  l'un  et  l'autre  obtenu  de  Hen- 
ri VII  le  titre  de  ses  vicaires,  dans  le  pays  qu'ils 
gouvernaient. 

En  1511 ,  Alboino  étant  mort,  Can  Francesco  était 
resté  l'unique  héritier  de  la  seigneurie  de  Vérone.  Dès 
ce  moment,  lâchant  le  frein  à  son  ambition,  il  avait 
déclaré  et  fait  une  guerre  d'extermination  à  toutes  les 
républiques  de  son  voisinage,  particulièrement  à  Pa- 
doue,  la  plus  puissante  et  la  plus  démocratique  de  toutes, 
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et  les  avait,  l'une  après  l'autre,  subjuguées.  Il  s'était,  de  la 
sorte,  formé  un  état  qui  s'étendit  de  Trévise  à  Montefeltro, 
en  Romagne,  et  avait  été  reconnu  pour  le  chef  du 
parti  gibelin  de  la  haute  Italie,  qui  lui  avait  déféré 
le  surnom  de  Grande. 

La  bravoure  guerrière  et  la  sagacité  politique 
n'étaient  pas  à  beaucoup  près  les  seules  qualités  de 
Can  Francesco:  il  réunissait  au  plus  haut  degré  tou- 
tes celles  des  vertus  chevaleresques  qui  pouvaient  se 
concilier  avec  l'orgueil  et  l'ambition  ;  il  était  courtois, 
magnanime  et  libéral  outre  mesure.  —  Dante,  qui  . 
dans  son  Paradis,  loue  pHncipalement  le  noble  dédain 
de  Can  Grande  pour  les  fatigues  et  pour  l'argent,  ne 
fut,  en  cela,  que  l'écho  poétique  de  la  renommée  po- 
pulaire du  jeune  chef.  Lé  point  sur  lequel  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  lui  sont  d'accord  à  l'exalter,  c'est 
l'empressement  avec  lequel  il  jetait  ses  trésors  i  qui- 
conque en  avait  besoin. 

En  témoignage  de  ce  mépris  chevaleresque  de  Can 
Grande  pour  l'argent,  un  des  anciens  commentateurs 
de  Dante,  Benvenuto  da  Imola,  rapporte  un  trait  que 
je  citerai,  je  ne  sais  si  je  dois  dire  malgré  ou  pour 
son  extrême  naïveté.  Le  trait  dont  il  s'agit  se  rapporte 
à  l'enfance  de  Can  Francesco,  et  Benvenuto  le  cite 
comme  une  sorte  de  pronostic  de  la  libéralité  et  de 
la  magnificence  futures  du  petit  Cane.  —  u  Son  père 
Alberto  l'avait  introduit  un  jour,  comme  par  faveur, 
dans  son  trésor,  ne  doutant  pas  que  le  petit  garçon 
ne  restât  stupéfait  et  ravi  à  la  vue  de  tant  d'argent 
et  de  tant  d'or  ^.  —  Or,  que  croit-on  que  fit  le  petit 
garçon,  Can  Francesco,  à  qni  l'on  peut  supposer  l'âge 
de  huit  ou  neuf  ans?  Je  ne  le  «dirai  pas  en  français, 
cela  m'embarrasserait  un  peu.  J'aime  mieux  le  dire 
dans  les  termes  même  du  vieil  auteur  Italien: 

Il  garzonetto  si  alzà  suso  li  panni y  ed  ebbe  a 
pisciare  sopra  il  detto  tesoro.  .  . 

L'augure  était  expressif,  et  Can  Grande  ne  le 
démentit  pas.  Sa  cour  fut  la  plus  brillante  de  l' Italie; 
il  se  ^iqua  d'en  faire  un  refuge  agréable  pour  tons 
les  exilés  et  pour  tous  le  proscrits,  pour  ceux  surtout 
qui  avaient  de  la  renommée  en  quelque  genre  que 
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ce  fÂt.  Voici  quelques   traits   d'un  tabieau   dei  cette 
cour,  tracé  d'après  des  témoignages  conteaipûrains^ 

u  11  avait  des  logemens  a^ropriés  aux  bomm«g  de 
chaque  profession,  des  fonds  déstiaés  à  pourvoir  alMHidam- 
ment  à  leur  entretien,  des  domestiques  attachés  au  service 
de  chacun.  Sur  la  porte  des  divers  appartemens  avaient 
été  peints  des  emblèmes  relatifs  à  Tétat.  de  ceux  qui 
devaient  les  habiter;  sur  celle  des  guerriers,  il  y  avait 
des  trophées;  là  figure  de  l'Espérance  avait  été  peinte 
siir  celle  des  exilés,  les  bosquets  des  Muses  sur  celle 
des  poètes^  l'image  de  Mercure  sur  celle  des  artistes, 
le  paradis  sur  celle  des  hommes  de  religioA ,  et  ainsi 
de  suite  pour  les  autres  professions.  Les  logemens  ap» 
propriés  à  chacune  étaient  de  même  ornés  de.  peintu- 
res  analogues.  Les  repas  étaient  alternativement  égajés 
par  les  concerts  des  musiciens  et ,  par  les  jeux  variés 
des  bouffons  et  des  farcear& 

^  On  voyait  là  des  salles  magnifiques,  ornées  de 
tentures,  sur  lesquelles  avaient  été  peintes  avec  un 
art  merveilleux  des  histoires  rappelant  les  variations 
de  la  fortune  y>. 

'-^  Cane,  poursuit  le  même  auteur,  invitait  par- 
fois à  sa  propre  table  les  plus  distingués  de  ses  hôtea, 
et  les  deux  qu'il  y  invitait  le  plus  souvent  étaient 
(iherardo  da  Castello^  surnommé,  à  cause  de  sa  fran- 
chise, le  sin^e  Lombard,  et  Dante  Alighieri,  person- 
nage alors  très  célèbre,  du  génie  duquel  il  était  char* 
mé  rt. 

C'est  abisi  que  s'exprime  Pancirola,  d'après .  un 
des  Gazadi  da  Reggio,  historien  du  XIV«  siècle,  qui 
avait  été  long-temps  proscrit,  et  qui,  ayant  reçu  L'hos^ 
pitalité  de  Can  Grande,  avait  vu  tout  ce  qu'il  raconte. 

Tout  fait  présumer  que,  conformément  au  témoi- 
gnage de  Gazadi^  Dante  fut  en  effet  très  bien  reçu  à 
la  cour  de  Vérone,  et  n'eut  d'abord  que  des  raisons 
de  s'y  complaire.  A  l'époque  où  il  y  arriva^  c'est-à- 
dire  à  la  fin  de  1516,  ou  au  commencement  de  1517, 
ir  était  déjà  avancé  dans  la  composition  de  son  Para- 
dis, et  il  est  certain  qu'il  continua  à  y  travailler  dans 
sa  nouvelle  retraite.  11  y  a  plus,  et,  à  s'en  tenir  à 
certaines  indications,  on  serait   tenté   d'affirmer  qa'il 
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le  Icraiina  là.  Il  existe  en  effet  uue  k>ogue  épltre  Ja- 
Une  de  Dante,  composée  à  Vérone,  à  la  coiir  de  Can 
Grande,  dans  le  courant  de  1317  ou  1518;  et  cette 
épltre,  adressée  à  Cane  Iiu-même,  présente  toutes  les 
apparences  d'une  dédicace  à  ce  prince  du  poème  du 
Paradis,  dont  elle  contient  en  outre  une  analyse  as* 
ses  éétaiUée.  Or,  comme  un  auteur  n'analyse  pas  et 
ne  dédie  pas  un  ouvrage  non  terminé,  la  dédicace  et 
l'analyse  du  Paradis  en  impliquent  Tachèirement.  Tou- 
tefois l'observation  n'est  que  spécieuse,  et  non  décisive, 
et  il  y  à  tout  lieu  de  croire,  malgré  la  dédicace  citée, 
que  le  poème  du  Paradis  n'était  pas  terminé  en  1318 , 
et  ne  le  fut  pas  à  la  cour  de  Vérone.  Au  reste,  la 
lettre  à  Can  Grande  est  fort  curieuse  pour  la  connais- 
sance de  l'espèce  .de  théorie  poétique  que  Dante  s'était 
faète,  en  combinant  arbitrairement  une  foule  d'idées 
di^ratesy  théorie  qu'heureusement  il  oubliait  dans 
le  transport  de  la  composition,  n'écoutant  plus  alors 
que  ses  émotions  et  son  génie.  Cette  épHre  abonde  en 
expressions  de  la  plus  haute  admiration  et  de  la  plus 
vive  reconnaissance  pour  Can  Grande.  Mais  le  jour  vint, 
pour  l'exilé,  de  rabattre  quelque  chose  de   tout  cela. 

L'indépendance  et  la  fierté  n'étaient  pas  les  qua- 
lités, que  le  seigneur  de  Vérone  prisait  le  plus  dans 
ceux  auxquels  il  faisait  du  bien  ,•  et  il  n'était  pas  au 
pouvoir  de  Dante  d'être  obséquieux  et  complaisant  pour 
qui  que  ce  fût  au  monde.  En  se  connaissant  mieux, 
le  guerrier  et  le  poète  se  refroidirent  peu  k  peu  l'un  * 
ponr  Pautre,  et  celui-ci  finit  par  rejeter  comme  un 
Joog  l'hospitalité  du  premier. 

Pétrarque,  qui,  ayant  passé  ses  dernières  années 
dans  une  portion  de  l'Italie  où  Dante  avait  laissé  de 
noBBtbreux  souvenirs,  put  aisément  recueillir  sur  son 
eompte  divei^es  anecdotes  piqua^ntes,  nous  en  a  con- 
servé une  qui  fait  assez  bien  comprendre  la  situation 
de  l'exilé  florentin  à  la  cour  de  Vérone,  et  les  motifs 
de  sa  rupture  avec  Can  Grande. 

tt  Dante  Alighieri,  mon  concitoyen^  dit  Pétrarque, 
fut  un  homme  très  éminent  dans  l'éloquence  vulgaire, 
mais  d'humeur  trop  scabreuse  et  trop  libre  de  propos  i, 
pour  être  agréid>l«&  à  la  vue  et  aux  oreilles   délicates 
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()es  princes  de  notre  temps.  Ayant  été  exilé  de  sa  pa- 
trie, il  se  retira  chez  Caii  Grande,  qui  était  alors  la 
consolation  et  le  refiige  de  tous  les  malheureux.  Il  fut 
d'abord  traité  honorablement,  mais  il  ne  tarda  pas  k 
se  mettre  bientôt  et  de  plus  en  plus  à  Técart,  et  à 
moins  plaire  à  son  patron. 

u  11  y  avait  à  cette  même  cour  des  jongleurs  ^ 
des  bouffons  de  tonte  espèce,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouvait  un  d'autant  plus  agréé,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire, qu'il  était  plus  effronté,  plus  obscène  en  gestes 
et  en  paroles.  Can  Grande,  supposant  bien  que  Dante 
ne  goûtait  guère  le  précieux  bouffon,  fit  amener  ce 
dernier  devant  lui,  et,  en  ayant  fait  un  magnifique 
éloge,  se  tourna  vers  Dante:  —  «  Je  m'étonne ^  lui 
n  dit-il,  que  ce  bouffon,  ignare  et  fou  comme  il  est, 
))  sache  pourtant  nous  plaire  et  se  faire  chérir  de  nous 
n  tous,  tandis  que  toi^  que  l'on  dit  si  savant,  tu  n'en 
))  peux  faire  autant  ».  —  u  Tu  ne  serais  nullement 
-n  émerveillé  9e  cela,  lui  répondit  Dante,  si  tu  savais 
->->  que  l'amitié  se  fonde  sur  la  parité  des  mœurs  et 
'î  de  l'esprit  »?. 

On  ne  saurait  dire  où  Dante  se  retira  en  quittant 
Can  délia  Scala;  mais  c'est  probablement  à  l'époque 
qui  suivit  immédiatement  cette  retraite,  qu'il  fant 
rapporter  les  traditions  plus  ou  moins  expresses  qui 
parlent  de  son  séjour  en  divers  lieux  de  la  hante  on 
moyenne  Italie^  à  Agubbio,  chez  Bosone  de'Gabrielli  ; 
dans  le  Frioul,  et  particulièrement  à  Udine,  chez  Pa^ 
gano  délia  Torre,  patriarche  d'Aquilée,  et  chez  d'autres 
encore  qu'il  importe  peu  de  nommer,  dès  l'instant  où' 
Ton  ne  peut  pas  dire  ce  qu'ils  firent  pour  l'exilé.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  conclure  de  ces  changemens  si 
fréquens  d'asile  et  de  patrons ,  c'est  que  le  pauvre 
Dante  se  leurrait  souvent  dans  ses  espérances,  et  se 
débattait  avec  énergie  contre  les  tristes  conséquences 
de  ses  mécomptes. 

Nous  avons  vu  qu'en  1315,  aussitôt  après  la  mort 
de  l'empereur  Henri  VH,  il  s'était  rendu  à  Ravenne, 
auprès  de  Guido  Novello,  qui,  n'étant  alors  revêtu 
d'aucune  autorité,  n'avait  peut-être  point  eu  de  pro- 
tection bien  efficace  à  lui  offrir.  11  retourna  à  Ravenne, 
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vers  la  fin  de  1319  ou  en  1320,  et  trouva  celte  fois 
Gujdo  en  possession  de  la  seigneurie^,  avec  Ostasio  da 
Polenta,  son  cousin.  Les  deux  chefs  lui  firent  un 
accueil  bienveillant  qu'il  put  reconnaître  par  ses  ser- 
vices. 

La  domination  des  Polentani  s'élendant  à  divers 
lieux,  le  long  des  côtes  de  l'Adriatique,  il  en  était 
naturellement  résulté  de  fréquentes  relations  entre  ces 
seigneurs  et  la  république  de  Venise  ;  et  il  parait  cer- 
tain que  Guido  Novello  se  prévalut  du  séjour  de  Danle 
chez  lui,  pour  l'envoyer  plus  d'une  fois  en  qualité  de 
négociateur  à  Venise.  Mais  c'est  là  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  de  ces  ambassades.  Les  documens  que  l'on 
a  essayé  d*y  rattacher  sont  indubitablement  oontrouvés, 
et  ne  méritent  aucune  attention.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  citer  ici  la  diatribe  contre  le  sénat'  vénitien, 
que  le  Doni  publia  au  XVl^  siècle,  comme  une  lettre 
écrite  par  Danle  à  Guido  Novello  da  Pdlenfa,  pour  loi 
rendre  compte  d'une  mission  dont  il  aurait  été  chargé 
par  lui.  —  Cette  lettre,  sujet  de  discussions  multipliées, 
est  une  imposture  qui  ne  soutient  pas  l'examen,  et  à 
laquelle  il  est  inutile  de  s'arrêter. 

Bien  que  décousues  et  obscures,  les  particularités 
da  dernier  séjour  de  Dante  à  Ravenne  méritent  d'êtres 
recueillies  avec  scrupule.  Son  premier  soin,  dans  ce 
nouvel  asile,  fut  d'y  réunir  sa  famille.  Il  la  trouva 
diminuée  par  les  fléaux  du  temps:  ses  deux  plus  jeunes 
fils  étaient  morts  de  la  peste,  à  Tâge,  Vun  de  huit 
ans,  i'antre  de  douze.  Donna  Gemma,  sa  femme,  avait 
peut-être  aussi  succombé;  on  ne  trouve  du  moins  plus 
aucune  mention  d'elle,  à  partir  de  l'an  4308,  et  tout 
autorise  à  penser  que  Dante  ne  la  revit  plus.  Alors 
ses  deux  fils  les  plus  âgés,  Jacques  et  Pierre,  qui 
avaient  atteint  l'âge  viril,  purent  seuls  le  rejoindre  a 
Ravenne^  avec  leur  sœur  Beatrix,  âgée  de  dix-huit  ou 
dix-neuf  ans.  Outre  ses  trois  enfans,  Dante  eut  avec 
lui  à  Ravenne  quelques  amis  dévoués,  et  entre  autres, 
un  certain  Dino  di  Pierir^i,  Florentin,,  probablement 
exilé  comme  lui,  mais  qui  rentra  depuis  à  Florence, 
où  Boccace  le  connut,  et  put  apprendre  de  lui  diverses 
particularités  du  séjour  de  Dante  à  FTavenne.  Ce  fut 
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peut-être  de  ce  témoin  que  Tauleur  du  Décameron 
apprit  ce  qu'il  rapporte  si  vaguement  d'une  école  de 
poésie  créée  par  Dante  à  Ravenne.  Mais  cette  école 
n'ayant  point  laissé  de  trace  dans  la  littérature  ita- 
lienne, il  n'y  a  pas  lieu  d'atiacher  à  ce  fait  beaucoup 
d'importance. 

Dans  une  situation  pareille,  Danlo  semblait  jouir 
de  toutes  les  douceurs  qu'il  pouvait  raisonnablement 
espérer  dans  l'exil.  ï'rotégé  par  une  seigneurie  ûire 
de  lui  donner  asile,  rapproché  de  ses  enfans ,  entouré 
d'amis,  de  disciples  et  d'admirateurs,  ardemment  oc- 
cupé de  l'achèvement  de  la  Divine  Cewédie,  notre 
poète  avait  enfin,  à  ce  qu'il  semble,  trau\é  de  quoi 
oublier  cette  ingrate  Florence  qui  l'avait  proscrit  quatre 
fois,  et  s'était  montrée  indulgente  pour  tant  d'hommes 
sans  gloire  et  sans  mérite. 

Il  p'en  était  rien  cependant.  II  y  avait  dans  l'ame 
4P  Dante,  dans  cette  ame  si  fière  et  si  énergique^  ua 
côté  faible,  qui  s'émouvait  et  s'atten(|rissai,t,  malgré 
lui,  à  ridée  de  la  terre  natale.  11  avait  beau  chercher, 
il  ne  trouvait  rien  hors  de  cette  terre  chérie  qui  pùi 
la  lui  faire  oublier;  et  ne  fût-ce  que  pour  y  mourir, 
il  désirait  vivement  y  retourner,  et  n'en  avait  pas  perdu 
l'espérance.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  avons  son 
propre  témoignage  et  des  aveux  qui  ont  quelque  chose 
de  caractéristique  et  de  touchant. 

Le  chant  XXV  du  Paradis  cominence  pçur  trois 
tercets  dont  j'essaierai,  de  rendre,  non  pas  le  ton  ni 
la  |K>ésie,  mais  seulement  la  lettre  et  le  sens^  cela  me 
suffira.  Los  voici: 

^  S'il  arrive  jamais  que  le  poème  sfi^ré  dont  le 
ciel  et  la  (erre  ont  fourni  la  matière,  et  spr  lequel 
j'ai  pâli  des  années, 

*'  Triomphe  de  la  cruauté  qui  me  réponse  du 
noble  bercail  où  je  reposai  jadis,  encore  agneau,  ennemi 
des  loups  qui  lui  font  la  guerre; 

»  Je  rentrerai  enfin  dans  ce  bercail,  mais  avec 
une  antre  toison  et  une  autre  voix:  j'y  rentrerai  poète; 
et  sur  les  mêmes  fonts  où  je  reçus  le  baptême,  je 
prendrai  la  couronne  (de  laurier)  «. 

Il  y  a  des  biographes  et  des  commentateur^  de 
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Bante  qni  ont  cm  sentir  dans  ces  vers  le  Mt  de  la 
inenace,  et  l'assurance  où  était  Tauteur,  quand  il  les 
écrivait,  de  reutrer  à  Florence  de  me  force  et  en 
dépit  da  gouvernement.  Il  y  a  là  une  méprise  gratuite. 
A  répoque  où  Dante  écrivait  les  vers  cités,  il  n'iexislail 
plus,  pour  lui^  la  moindre  chance  de  reiitrer  à  Flo- 
rence d'autorité  et  malgré  le  parti  gouvernant.  Il  n'y 
pouvait  rémettre  le  pied  qu'avec  la  permission  et  par 
la  laveur  de  ce  parti,  et  il  ne  songeait  pas  à  y  re- 
tourner autrement.  Ses  intentions  là-dessus  sont  pré- 
cises, certaines,  et  méritaient  de  n'être  pias  dénaturées. 

A  l'époque  dont  il  s'agit,  Dante  avait  déjà  publié 
l'Enfer,  le  t^trgatoire  et  une  portion  considérable  du 
Paradis.  Isolés  ou  réunis^  ces  trois  poèmes  avaient 
commencé  à  circuler  parttii  les  classes  lettrées  et  les 
faaates  classes  de  la  société  italienne;  et  bien  qu'il  n'y 
eût  probablemeut  alors  'personne  pour  en  sentir  toutes 
les  beau  tés  j  il  n'y  avait  personne  non  plus  qui  n'y 
sentit  des  beautés  d'un  drdré  et  d'un  genre  tout  nou- 
veau. La  renommée  poétique  de  l'auteur  s'était  donc 
beaucoup  accrue  depuis  quelques  années  et  continuait 
Â  s'acerottre  tous  les  jours. 

C'était  un  tisage  aloris  fréquent,  en  Italie,  tant 
pour  les  républiques  que  pour  les  seigneuries  absolues, 
de  décernco*  aux  hommes  distingués  dans  l'éloquence 
oa  la  poésie  les  honneurs  du  triomphe  poétique  et  la 
couronne  de  laurier.  Or,  celte  couronne  et  ceâ  hon- 
neurs avaient  été  offertes  à  Dante  en  plus  d'tine  ville 
et  par  pUtà  d'une  puissance.  On  s'assure  au  moins 
qu'ils  lui  avaient  été  offerts  à  Raverine  par  Guido 
Novello,  et  il  falit  noter  qu'il  y  avait  pour  Ini^  dans 
ces  offres,  quelque  chose  de  particulier  et  de  nouveau, 
qui  en  relevait  encore  le  prix.  Jus*que-ià^  en  effet,  la 
eouroilne  de  laurier  n'avait  été  décernée  qu'à  des  poè- 
tes érudits,  ayant  écrit  en  latin,  et  continuateurs 
supposés  des  poètes  de  Tantiquité  classique.  Dante  allait 
être  le  premier  Couronné  pour  un  poème  en  langue 
vulgaire.  Son  triomphe  était  donc  au  fond  celui  de  la 
langue  et  de  la  littérature  italiennes:  il  commençait, 
pour  l'une  et  l'autre,  une  nouvelle  ère  et  de  nouveHds 
desUnées. 
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Dante  n'attendait,  pour  son  couronnement,  que 
d'avoir  terminé  le  poème  du  Paradis,  alors  sur  le  point 
de  rétre.  Mais  à*  l'espoir  désormais  certain  de  ce  cou- 
ronnement, se  mêlait  invinciblement  un  espoir  plus 
douteux,  celui  d'être  couronné  à  Florence.  C'était  là, 
aux  lieux  mêmes  de  son  berceau,  aux  lieux  où  il  avait 
bégayé  ses  premiers  vers,  qu'il  lui  semblait  particu- 
lièrement doux  et  glorieux  d'être  proclamé  le  poète  de 
rifalie.  C'était  là  son  plus  vif  désir,  son  rêve  le  plus 
cher,  et  je  le  répète,  son  espérance  la  plus  tenace.  Il 
se  iîgurait,  au  moins  parfois,  que,  son  grand  poème 
achevé,  le  gouvernement  florentin,  ne  fût-ce  que  par 
vanité,  ou  par  égard  pour  l'opinion  de  l'Italie  entière, 
s'adoucirait  enfin  pour  lui  et  voudrait  lui  décerner 
lui-même  cette  couronne  que  lui  offraient  des  cités 
étrangères.  Au  pis-aller,  il  pensait  qu'en  quelque  lieu 
qu'il  fût  couronné,  la  renommée  qui  lui  reviendrait 
d'un  tel  honneur  toucherait  le  gouvernement  de  Flo- 
rence, et  lui  ferait,  à  lui,  une  chance  de  plus  d'obte- 
nir enfin  son  rappel. 

On  trouve  des  traces  aussi  curieuses  que  positives 
de  toutes  ces  espérances ,  de  toutes  ces  idées  et  de  tou- 
tes ces  inquiétudes,  non  seulement  dans. le  passage  du 
Paradis  que  j'ai  déjà  cité,  mais  encore  et  surtout  dans 
deux  pièces  de  Dante,  en  vers  latins,  composées  l'une 
en  1520,  et  l'autre  en  15211.  Ce  sont  deux  épitres 
sous  forme  d'églogues  virgiliennes^  écrites  en  ré|>onse 
à  deux  épitres  ou  églogues  du  même  genre  que  lui 
avait  adressées  Jean  de  Virgile,  de  Bologne,  poète  la- 
tin alors  célèbre.  Il  y  a,  dans  ces  deux  pièces  latines 
de  notre  poète >  des  allusions  à  diverses  particularités 
de  ses  dernières  années;  et  ces  allusions,  bien  que 
toujours  vagues  et  souvent  obscures,  n'en  sont  pas  moins 
précieuses  pour  la  biographie  de  l'auteur,  et  méritaient 
plus  d'attention  qu'elles  n'en  ont  obtenu. 

Dante  termina  le  poème,  ou  comme  il  dit,  la  can- 
tica  du  Paradis,  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1321.  A  peine  l'eut-il  terminé,  qu'il  quitta  Ravenne 
pour  se  rendre  dans  quelque  autre  ville  de  l'Italie, 
mais  on  ne  peut  dire  avec  assurance  dans  laquelle: 
il  est  seulement  très  probable  que  ce  fut   à  Venise; 
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et,  dans  ce  cas,  on  peut  être  certain  qu'il  y  fat  en- 
voyé par  Gnido  Novello,  pour  y  traiter  de  quelque 
affaire  avec  le  sénat  de  la  république.  Quelle  fut  l'issue 
de  la  mission^  si  mission  il  y  eut,  c'est  ce  que  l'on 
ignore.  Une  seule  chose  est  certaine,  c'est  que  l'ab- 
sence de  Dante,  quel  qu'en  fut  le  motif,  fut  courte: 
il  revint  en  hâte  à  Ravenne,.et  à  peine  y  était-il  de 
retour,  qu'il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  ne  devait 
pas  se  relever:  il  mourut  le  14  septembre  de  cette 
même  année  1521. 

Guido  Novello  se  piqua  de  tenir  au  mort  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  au  vivant:  les  funérailles  de 
Dante  furent  le  sombre  et  froid  simulacre  d'un  triom- 
phe i)oétique.  Il  fut  porté  en  terre  sur  un  char  riche- 
ment décoré,  magnifiquement  vêtu,  couronné  de  laurier, 
et  un  volume  ouvert  sur  sa  poitrine.  H  fut  enseveli 
dans  le  cimetière  de  l'église  des  Frères  Mineurs^  sous 
l'habit  desquels  il  parait  qu'il  .avait  voulu  mourir. 

Pour  dire  quelques  mots  de  l'extérieur  et  des 
manières  de  Dante ,  je  ne  puis  que  citer  ce  qu'en  a 
dit  Boccace,  qui  seul  a  pu  en  apprendre  et  en  dire 
quelque  chose. 

Dante  était  de  taille  moyenne  et  légèrement  voùlé:* 
sa  démarche  était  noble  et  grave,  son  air  bienveillant 
et  doux.  Il  avait  le  nez  aquilin,  les  yeux  grands,  la 
figure  longue,  et  la  lèvre  inférieur  un  peu  saillante 
sur  la  lèvre  supérieure.  Il  avait  le  teint  très  brun^  la 
barbe  et  les  cheveux  noirs,  épais  et  crépus. 

Sa  physionomie  était  celle  d'un  homme  mélanco- 
lique et  pensif.  Naturellement  rêveur  et  taciturne,  il 
ne  parlait  guère  à  moins  d'être  interrogé;  et  souvent 
absorbé  comme  il  Tétait  dans  ses  réflexions,  il  n'en- 
tendait pas  toujours  les  questions  qui  lui  élaint  faites. 

Il  aimait  passionnément  tous  les  beaux-arts,  ceux 
mêmes  qui  n'avaient  pas  un  rapport  immédiat  avec 
la  poésie,  comme  la  peinture.  Il  avait  pris  dans  sa 
Jeunesse  des  leçons  de  Cimabue,  le  dernier  et  le  plus 
célèbre  des  peintres  qui  travaillèrent  dans  ce  que  l'on 
appelle  la  manière  grecque:  il  fut  ensuite  très  lié 
avec  Giotto,  le  successeur  de  Cimabue  qu'il  éclipsa  , 
et  le  véritable  créateur  de  la  peinture  moderne. 
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Dsnte  ent  ao^si  des  liaisons  intimes  avec  les 
musiciens  et  les  chanteurs  renommés  de  soft  temps.  Doué 
Ini-n^me  d^ne  belle  voix,  il  chantait  agréablemMit 
et  chantait  volontiers;  c'était  sa  manière  favorite  d'é» 
pancher  les  émotions  de  sQÔ-ame,  surtout  quand  dies 
étaient  douces  et  heureuses. 


il  poema  sacro 

Al  quale  ha  posto  mano  e  cielo  e  terra. 
Farad,  xxy.  i,  2. 
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CANTO  PRIMO. 

Selva  irt  cui  si  riirova  Dante.  —  Apparizion  di  Firgilio. 

Nel  mezzo  dei  cammin  di  nostra  vita  * 

Mi  ritrovai  per  una  selva  oscura , 
Chè  la  diritta  via  era  Bmarrita. 

Ahi    quanto  a  dir  quai  era  è  co$a  dura  -^ 

Questa  selva   selvaggia  ed   aspra  e  forte, 
Che  nel  pensier  rinnova  la  pauraî 

Tanto  è  amara  che   poco  è  più    morte;  "^ 

Ma  per  tratlar  del   ben,   ch' ivi   trovai, 
Dirô  deir  altre   cose    ch^  io   v'  ho  scorie. 

r  non  so  ben    ridir  -com'  io    v'  entrai  ;  *^ 

Tant' era  pien  di   sonno  in  su  quel  punlo, 
Che  la  verace   via  abbandonai. 

Ma  po'  ch'io  fui  al  piè  d'un  colle  giunto,       *' 
Là  ovc  terminava  quella   valle, 
Che  m'avea  di   paura  il  cor  compunto; 

Guardai   in    alto,  e  vidi  le  sue  spalle  *• 

Vestite  già  de'  raggi   del   pianeta , 
Che  mena  dritto  altrui   per  ogni    calle. 

Allor  fu  la  paura   un    poco   quêta  ^  *• 

Che  nel  lago  del   cor   m' era  durala 
La  notte ,   ch'  i'  passai   con   tanta  pièta. 

E  comc   quei,    che   con  lena  affannata  ^ 

Dscito   fuor  del  pelago   alla   riva. 
Si  volge  all'acqua  perigliosa,  e  gnata; 

Cosi  r  animo  mio ,    che   ancor  fuggiva ,  ** 

Si  volse  'ndietro  a  rimirar  Io  passo , 
Che  non  lasciô  giammai   persona  viva. 
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L'ENFER 

CHANT  PREMIER. 

Forêt  où  se  trouve  Dante,  —  apparition  de  FirgiU. 

Au  milieu  du  cbemio  de  notre  vie  <>,  je  me 
trouvai  dans  une  forêt  obscure,,  car  j'avais  perdu  la 
bonne  voie.  Hélas  l  que  c'est  une  chose  rude  à  dire, 
combien  était  sauvage  et  âpre  et  épaisse  cette  forêt, 
dont  le  souvenir  renouvelle  mon  effroi  l  Elle  est  si 
amère,  que  la  mort  Test  à  peine  davantage;  mais, 
pour  dire  le  bien  que  j'y  ai  trouvé,  je  parlerai  des  au- 
tres closes  que  j'y  ai  vues. 

Je  ne  saurais  bien  expliquer  comment  j'y  entrai, 
tant  j'étais  plein  de  sœnmeil  au  moment  où  j'abban- 
donnai  la  véritable  route  ;  mais  dès  que  je  fus  arrivé 
au  pied  d'une  colline  où  se  terminait  cette  vallée  qui 
m'avait  frappé  le  cœur  d'épouvante,  je  regardai  en 
/)aut,  et  je  vis  les  épaules  de  la  montagne  vêtues  déjà 
des  rayons  de  la  planète  qui  mène  droit  les  hommes 
par  tous  chemins. 

Alors  se  calma  un  peu  cette  crainte  qui  avait  tour* 
mente  le  lac  de  mon  cœur  la  nuit  que  je  passai  en 
si  grande  détresse.  Et  comme  celui  qui,  l'baleine  op- 
pressée ,  étant  monté  de  la  mer  au  rivage ,  se  re- 
tourne vers  l'eau*  périlleuse  et  regarde,  ainsi  mon 
esprit ,  qui  fuyait  encore  ;  se  retourna  en  arrière  pour 
contempler  la  limite  que  jamais  ne  franchit  •  homme 
vivant. 

a.  — I.  Dante  est  descendu  dans  l'enfer  è  Tàgede  3Saut,  l'an  1300; 
il   en  parcourut  tous   les  cercles  en  34  heures. 


4  mFEENO 

Poi   ch'ebbi  riposato '1  corpo   lasso,  ^^ 

Ripresi  via  per  la  piaggia  diserta, 
Si  che  ^1  piè   ièrmo  seoipre  era  '1  più  basso  : 

Ed  ecco,  quasi   al   cominciar  deil'erta,  ^* 

Una   lonza   leggiera  e  presta   molto, 
Che  di  pel   maculato  era   coperta. 

E  non  mi   si   partia   dinanzi  al  volto,  -^ 

Anzi  'mpediva  tanto  '\   siio   eammino, 
Ch'i*  fui  per  ritomar   più   voile  vollo. 

Temp^era   dal   principi»  del  mattino,  ^'^ 

£  'l  sol  monlava   in   su  eon  quelle  slelle  ^ 
Ch'eran  con  lui^  quando  TAmor  divine 

Mosse  da   prima  quelle  cose  belle;  *® 

Si  ch'  a  bene  sperar  m'  era  cagione 
Di   quella   fera  la  gaietta  pelle, 

L'ora  del   tempo,  e  la  dolcè  stagione;  *^ 

Ma  non  si,  che  panra  non  mi  desse 
La  vista,   che   m'apparve  d^un  leone. 

Questi  parea  che  contra  me  venesse  *® 

Con  la  test'  alla,  e  con  rabbiosa  famé, 
Si  che  parea  che  1'  aer  ne  temesse; 

Ed  una  lupa,  che  di  tutte  brame  ^ 

Sembiava  carca  nella  sua  magrezza, 
E  moite  genti  fe  già  viver  grame. 

Quesla  mi  porse  tanto  di  gravezza,  ^'^ 

Con  la  paura  ch'uscia  di  sua  vista, 
Ch'  i'  perdei  la  speranza  dell'  altezza. 

E  quale  è  quel,  che  volentieri  acquista,  ^ 

E  giunge  '1  tempo  che  perder  lo  face, 
Che  'n  tutt'  i  suoi  pensier  piange  e  s' attrista  ; 

Tal  mi  fece  la  bestia  senza  pace,  ^ 

Che  venendomi  'ncontro  a  poco  a  poco, 
Mi  ripingeva  là ,  dove  '1  sol  tace. 

Mentre  ch'  i'  rovinava  in  basso  loco,  ** 

Dinanzi  agli  occhi  mi  si  fu  offerto 
Chi  per  lungo  silenzio  parea  fioco. 

Quando  vidi  costui  nel  gran  diserlo,  ** 

Miserere  di  me,  gridai  a  lui, 
Quai  che  tu  sii,  od  ombra,  od  uomo  cerlo. 

Risposemi:  non  nom;  uomo  già  fui,  ^^ 

E  li  parenti  miei  furon  Lombardi, 
R  Mantovani  per  patria  amendui. 


CHANT  I  ô 

Quand  j'eus  reposé  un  peu  mon  corps  fatigué ,  je 
repris  ma  route  à  travers  la  plage  déserte,  si  bien 
que  le  pied  ferme  était  toujours  le  plus  bas.  Et  voici, 
presque  au  commencement  de  la  montée  ^  une  panthè- 
re très-agile  et  trés-vive  qui  était  couverte  d'une  peau 
tachetée;  elle  ne  s'écartait  pas  de  devant  moi,  et  bar- 
rait tellement  mon  chemin  »  que  plusieurs  fois  je  fus 
tenté  de  retourner  en  arrière. 

C'était  l'heure  où  l'aube  commence  et  le  soleil  s'é- 
levait, entouré  de  ces  étoiles  qui  brillaient  avec  lui 
lorsque  l'amour  divin  donna  pour  la  première  fois  le 
mouvement  à  ces  belles  «hoses;  et  la  peau  nuancée 
de  la  panthère,  l'heure  du  jour  et  la  douce  saison 
m'étaient  un  présage  de  bonne  espérance  ;  mais  non  pas 
au  point  que  je  ne  fusse  effrayé  par  la  vue  d'un  lion 
qui  m' apparut;  il  semblait  venir  à  moi  avec  la  tête 
haute  et  une  faim  si  pleine  de  r^e ,  que  l'air  parais- 
sait en  frémir  ». 


Puis  je  vis  ^ne  louve  qui,  dans  sa  maigreur,  pa- 
raissait chargée  de  tous  les  désirs,  et  qui  a  fait  vivre 
bien  des  gens  misérables.  Elle  me  donna  tant  d'engour- 
dissement par  la  terreur  qu'elle  lançait  de  ses  prunel- 
les, que  je  perdis  l'espérance  de  gravir  la  colline. 

Et  comme  celui  que  le  gaiu  réjouit,  si  le  jour 
de  la  perte  arrive,  pleure  et  s'attriste  dans  toutes  ses 
pensées,  ainsi  me  fit  la  bête  sans  repos,  qui,  venant 
à  ma  rencontre  pas  à  pas,  me  repoussait  là  oii  le  so- 
leil se  tait.  Tandis  que  je  roulais  dans  ce  bas  lieu, 
devant  mes  yeux  s'offrit  quelqu'un  dont  la  voix  parais- 
sait éteinte  par  un  long  silence.  Aussitôt  que  je  le  vis 
dans  le  grand  désert, 

—  Aie  pitié  4e  moi,  m'écriai-je,  qui  que  tu 
sois,  ombre,  ou  homme  réel. 

Il  me  répondit:  —  Je  ne  suis  pas  un  hommes 
je  l'ai  été,  et  mes  parens   furent  Lombards,  et  tou^ 

a.  —  48.  Il  parait  que  le  traducteur  a  Baivi  la  variante  iremeue  qa*OB 
troave  dans  plusieurs  IISS.  et  dans  trois  éditions  delà  Div.  Com. 


tt 


6  INFERNO 

Nacqui  8ub  Julio,  ancor  che  fosse  tardi,  ^^ 

E  Tissi  a  Roma  sotto  M  buono  Angusto, 
AI  tempo  degli  Dei  falsi  e  bugiardi. 

Poeta  fui,  e  cantai  di  quel  giusto  ^' 

Pigliool  d'  Anchise ,  che  venne  da  Troia , 
Poichè  '1  superbo  Ilion  fu  combusto. 

Ma  tu,  perché  ritorni  a  lanta  noia?  "'^ 

Perché  non  sali  il  dilettoso  monte, 
Gh'  è  principio  e  cagion  di  tutta  gioia? 

Ohl  se'  tu  quel  Virgilio,  e  quella  fonte,  ^* 

Che  spande  di  parlar  si  largo  fiume? 
Risposi  lui  eon  vergognosa  fronte. 

0  degli  altri  poeti  onore  e  lume, 
Vagliamî  '1  lungo  studio  e  '1  grande  amore, 
Che  m'  han  fatto  cercar  lo  tuo  volume. 

Tu  se'  lo  mio  maestro,  e  M  mio  autore:  ^ 

Te  se'  solo  colui,  da  eu'  io  tolsi 
Lo  bello  stile ,  che  m'  ha  fatlo  onore. 

Vedi  la  bestia ,  per  eu'  io  mi  voisi  :  •• 

Aiutami  da  lei,  famoso  Saggio, 
Ch'  ella  mi  fa  tremar  le  vene  e  i  polsi. 

A  te  convien  tener  altro  vîaggio ,       '  ^* 

Rispose,  poi  che  lagrimar  mi  vide, 
Se  vuoi  campar  d'  esto  loco  selvaggio; 

Ché  questa  bestia,  per  la  quai  tu  gride,  ** 

Non  laseia  altrui  passar  per  la  sua  via, 
Ma  lanto  lo  'mpedisce,  che  l'  uccide: 

Ed  ha  natura  si  malvagia  e  ria,  .^^ 

Che  mai  non  empie  la  bramosfa  voglia, 
E  dopo  '1  pasto  ha  più  famé  che  pria. 

Molti  son  gli  animali ,  a  cui  s'  ammoglia ,        *^ 
B  più  saranno  ancora,  infin  che  '1  Vcltro 
Verra,  che  la  farà  morir  di  doglia. 

Qoesti  non  ciberà  terra,  né  peltro,  ••* 

Ma  sapTenza,  e  amore,  e  virtute; 
fi  sua  nazion  sarà  tra  Feltro  e  Feltro. 

Di  queir  umîle  Italia  fia  sainte ,  *^ 

Per  cui  mori  la  vergine  Camilla , 
EuriaK)  e   Tumb  e   Niso  di  ferute: 

a.  —  70.  César. 

b.  —  401 .  L*opinion  la  plus  génëralment  admise  yeut  qae  Dante  ait  eo- 
tenda  personifier  sons  l'allégorie  da  Lévrier  Can  Grande  deîh  $cata ,  lei- 
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deux  Mantouans  de  patrie.  Je  naquis  sous  Jules  <>,  en- 
core que  ce  fût  tard ,  et  j'ai  vécu  à  Rome  sous  le  bon 
Auguste^  au  temps  des  dieux  faux  et  menteurs.  Je 
fus  poète ^  et  je  chantai  ce  pieux  fils  d'Anchise^  qui 
s'en  vint  de  Troie  après  que  le  superbe  Ilion  fut  brûlé. 
Mais  toi  ^  pourquoi  retournes-tu  dans  ce  lieu  de  tristes- 
se? pourquoi  nC  gravis-tu  pas  le  mont  délicieux  qui 
est  le  principe  et  la  cause  de  toute  joie? 

—  Es-tu  donc  ce  Virgile  et  celte  source  qui  ré- 
pand un  si  large  fleuve  d'éloquence?  lui  répondis-je 
le  front  baissé  et  honteux.  0  gloire  et  lumière  de  tous 
les  autres  poètes,  puissent  me  recommander  auprès  de 
toi  la  longue  étude  et  le  grand  amour  qui  m'ont  fait 
chercher  ton  livre.  Tu  es  mon  maître^  tu  es  le  seul 
dont  j'ai  pris  le  beau  stylé  qui  m'a  fait  honneur.  Vois 
la  béte  fauve  devant  laquelle  je  recule,  viens  à  mon 
secours,  illustre  sage,  car  elle  fait  trembler  mes  vei- 
nes et  mes  artères. 


—  Il  te  faut  tenir  une  autre  route,  me  rcpon- 
dit-il  en  me  voyant  pleurer ,  si  tu  veux  sortir  de  ce 
lieu  sauvage;  car  cette  lowre  pour  laquelle  tu  cries, 
ne  laisse  jamais  passer  l'homme  dans  son  chemin, 
mais  elle  le  lient  si  bien  en  arrêt  qu'elle  le  tue;  et 
sa  nature  est  si  méchante  et  si  cruelle,  qu'elle  n'as- 
souvit jamais  son  avidité  insatiable,  et  après  le  repas 
elle  a  plus  faim  qu'auparavant.  Nombreux  sont  les  ani- 
maux auxquels  elle  s'accouple,  et  ils  le  seront  encore 
davantage  jusqu'au  jour  où  viendra  le  Lévrier  ^  qui 
la  fera  mourir  dans  les  tourmens.  Celui-ci  ne  se  nour- 
rira ni  de  terre  ni  d'or,  mais  de  sagesse,  d'amour  et 
de  vertu,  et  le  lieu  de  sa  naissance  sera  entre  Feltre 
et  Feltro  *',  Il  sera  le  salut  de  cette  huoible  Italie, 
pour  laquelle  la  vierge  Camille,  Buryale,  Turnus  et 
Msus,    sont  moHs   de  blessures.   11  poursuivra   cette 

gnear  de  Vérone,  prioce  vn  idées  géirareases  tt  mb  bienfaiteor.  I>*«prèi  le 
comte  Troya  ce  serait  Ùguccione  délia  Faggivola^  et  d'après  M.  Giiveppe  de 
Ceaare  le  Pape  Ééwrit  II. 

c.  —  405.  Feltre  Un  de  la  Mercbt  de  Trevife.  FW/»4,  le  Monte  Ftltro 
dans  le  duché  d'Urbio.  —  Toutes  les  édit.  du  texte  diseat  Feltro  e  Feltro , 
mail  le  HS.  Estease  de  Mod^ne  dit  Ftttre  e  FtUro. 
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Questi  la  caccerà  per  ogni  villa,  *^ 

Finchè  V  avrà  rimessa  nello  'nferno, 
Là  onde  'nvidia  prima  dipartilla. 

Ond'  io  per  lo  tuo  me'  penso  e  discerne,         *^* 
Che  tu  mi  segui,  ed  io  sarè  tua  guida, 
E  trarrotli  di  qui  per  luogo  eterno, 

Ov' udirai  le  disperate  strida,  ^** 

Vedrai  gli  antichi  spiriti  dolenti, 
Che  la  seconda  morte  ciascun  grida: 

Ë  vederai  color^  che  son  contenti 
Nel  fuoco,  perché  speran  di  yenire^ 
Quando  che  sia,  aile  béate  genti; 

Aile  qua'  poi  se  tu  vôrrai  salire,  *** 

Anima  fia  a  ciè  di  me  plù  degna: 
Con  lei  ti  lascierè  nel  mio  partire. 

Chè  quello  'mperador,  che  lassù  régna,  ^** 

Perch'  i'  fui  ribellante  alla  sua  legge, 
Non  vuol  che  'n  sua  città  per  me  si  vegna. 

In  tutte  parti  impera,  e  quivi  regge; 
Quivi  è  la  sua  cittade,  e  1'  alto  seggio: 
0  felice  celui  ^  eu'  ivi  elegge  ! 

Ed  io  a  lui:  Poeta,  i'  ti  richieggio  ^^ 

Per  quello  Iddio^  che  tu  non  conoscesti, 
Acciocch'io  fugga  questo  maie  e  peggio, 

Che  tu  mi  meni  là  dov' or  dicesti^  ^^^ 

Si  ch'  io  vegga  la  porta  di  san  Pietro^ 
E  color,  che  tu  fai  cotante  mesti. 

Aller  si  mosse,  ed  io  gli  tenni  dielro. 

CANTO  IL 

Tema  di  Dante.  —  Conforti  di  Firgilio.  —  ParUma 
dalla  Selva. 

Lo  giorno  se  n'andava,  e  l'aere  bruno  * 

Toglieva  gli  animai  che  sono  'n  terra. 
Dalle  fatiche  loro;  ed  io  sol  une 

M' apparecchiava  a  sostener  la  guerra  * 

Si  del  cammino,  e  si  délia  pietate, 
Che  rilrarrà  la  mente,  che  non  erra. 

0  Muse,  0  alto  'ngegno,  or  m'  aiutale:  ' 

O  mente ,  che  scrivesti  ciô  ch'  io  vidi , 
Qui  si  parrà  la  tua  nobilitate. 
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k)u?e  de  ville  en  ville ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  replongée 
dans  l'Enfer,  d'où  jadis  l'Envie  la  fit  sortir.  Et  main- 
tenant, pour  ton  plus  grand  avantage,  je  pense  et  je 
décide  qu'il  vaut  mieux  que  la  me  suives,  et  je  se- 
rai ton  guide,  et  te  tirerai  d'ici,  en  te  faisant  passer 
par  un  lieu  étemel,  où  tu  entendras  les  hurlemens 
désespérés,  où  tu  verras  les  âmes  antiques  accablées 
de  douleur  qui  appellent  à  grands  cris  la  seconde  mort. 
Tu  verras  ensuite  ceux  qui  sont  contens  dans  les  flam- 
mes, parce  qu'ils  espèrent  monter  un  jour  parmi  les 
esprits  bienheureux.  Puis,  si  tu  veux  t'élever  jusqu'à 
ces  derniers,  une  âme  plus  digne  que  moi  pourra  t'y 
conduire,  je  te  laisserai  avec  elle  à  mon  départ;  car 
cet  Empereur  qui  règne  là-haut,  parce  que  je  fus  re-. 
belle  à  sa  loi ,  ne  veut  pas  que  j'entre  dans  sa  cité. 
L'univers  est  son  empire,  le  ciel  est  son  royaume;  là, 
est  sa  cité  et  son  trône,  sublime.  0  bienheureux  ceux 
qu'il  choisit  pour  ce  séjour  I  -   . 


Et  je  lui  dis:  —  Poète,  je  t'en  conjure  au  nom 
de  ce  Dieu  que  tu  n'as  pas  connu,  si  tu  veux  que  je 
me  dérobe  à  ce  danger  et  à  d'autres  plus  graves, 
conduis-moi  là  où  tu  as  dit,  afin  que  je  puisse  voir 
la  porte  de  saint  Pierre  et  ceux  que  tu  m'as  faits  si 
malheureux. 

Alors  il  se  mit  en  marche ,  et  je  le  suivis. 

CHANT  II. 

Crainte  de  Dante.  —  Encouragemens  de  VirgiU,  —  Départ 
de  la  yorét. 

Le  jour  s'en  allait,  et  l'air  rembruni  enlevait  à 
leurs  travaux  les  êtres  animés  qui  sont  sur  la  terre, 
et  moi,  seul  entre  tous  les  vivans,  je  me  préparais  à 
soutenir  la  fatigue  du  chemin  et  la  lutte  de  la  pitié 
que  va  retracer  ma  mémoire  fidèle. 

O  Muses!  6  sublime  génie!  secondez-moi;  6  mé- 
moire qui  écrivis  ce  que  j'ai  vu,  c'est  ici  que  paraî- 
tra ta  noblesse. 
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lo  cominciaî:  Poeta,  che  mi  guidi,  *^ 

Guarda  la  mia  virtù,  s'  eli'  è  possente^ 
Prima  ch'all'  alto  passo  tu  mi  fidi. 

Tu  dici,  che  di  Sîlvio  lo  parente^  '* 

Comittibile  ancora^  ad  immortale 
Secok)  andô,  e  fu  sensibilmente  : 

Perô  se  r  awersario  d'ogni  maie  *• 

Cortese  fu ,  pensando  F  alto  èffetto 
Ch'  uscir  dovea  di  lui,  e  '1  chi ,  e  '1  quale, 

Non  parc  indegno  ad  uomo  d' intelletto  ;  *• 

Ch'  ei  fu  deir  aima  Roma  e  di  suo  'mpero 
Neir  empireo  ciel  per  padre  eletto  : 

La  quale,  e  '1  quale,  a  voler  dir  lo  vero,         ** 
Fur  stabiliti  per  lo  loco  santo, 
U'siede  il   successor  dcl  maggior  Piero. 

Per  questa  andata,  onde  gli  dai  tu  vanto,         ** 
Intese  cose,  che  furon  cagione 
Di  sua  viltoria,  e  del  papale  ammanto. 

Andovvi  poi  lo  Vas  d'elezïone,  ^ 

Per  recarne  conforto  a  quella  Fede, 
Gh'é  principio  alla  via  di  salvazione. 

Ma  io,  perché  venirvi,  o  chi  V  concède?  '* 

lo  non  Enea,  io  non  Paolo  sono: 
Me  degno  a  ciô  ne  io  né  altri  crede. 

Perché  se  del  venire  io  m'  abbandono ,  ** 

Temo,  che  la  venuta  non  sia  folle. 
Se'  savio ,  e  'ntendi  me'  ch'  io  non  ragiono. 

E  quale  é  quel,  che  disvuol  ciô  che  voile,       ^ 
E  per  novi  pensier  cangia  proposla, 
Si  che  del  cominciar  tutto.  si  toile  ; 

Tal  mi  fec'  io  in  quella  escura  costa;  ^® 

Perché,  pensando,  consumai  la  'mpresa, 
Che  fu  nel  cominciar  cotante  tosta. 

8e  io  ho  ben  la  tua  parola  intesa,  ^^ 

Rispose  del  magnanimo  qnell'  ombra , 
L'  anima  tua  é  da  viltade  offesa, 

La  quai  moite  fiate  F  uomo  ingombra,  ^ 

Si  che  d'onrata  impresa  lo  rivolve, 
Corne  falso  veder  bestia,  quand' ombra. 

Da  questa  tema  aceiocché  tu  ti  solve,  ^* 

Dirotti,  perch'lo  venni,  e  quel  che  'ntesi 
Nel  primo  punto,  che  di  te  mi  doive. 
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Je  pariai  ainsi:  —  Poète  qui  me  guides,  vois  si 
mon  courage  est  assez  grand  avant  de  m'enga^or  dans 
ce  terrible  passage.  Tu  dis  que  le  père  •  de  Sylvins , 
périssable  encore,  s'en  alla  au  siècle  immortel  avec 
les  sens  d'un  vivant.  Mais  si  l'ennemi  de  tout  mal  lui 
fut  propice  en  songeant  aux  grands  effets  qui  devaient 
sortir  de  lui,  et  à  Tbonime  et  à  la  chose,  cela  ne 
parait  par  indigne  à  un  esprit  intelligent;  car  il  fut 
choisi  dans  le  ciel  empyrée  pour  être  le  père  de  la 
féconde  Rome  et  de  son  empire.  Cette  Rome  et  cet 
empire,  à  dire  vrai,  furent  fondés  pour  être  un  jour 
le  lieu  saint  où  siège  le  successeur  du  grand  Pierre. 
Par  ce  voyage  que  tu  as  célébré,  il  apprit  des  choses 
qui  furent  l'origine  de  sa  victoire  et  du  manteau  pon- 
tifical. Le  Vase  d'élection  ^  fit  aussi  ce  voyage  pour 
en  rapporter  du  secours  à  cette  M,  qui  est  l'entrée 
de  la  voie  du  salut.  Mais  moi,  pourquoi  y  viendrais- 
je,  ou  qui  me  le  permettrait?  Je  ne  suis  pas  Énée, 
je  ne  suis  pas  saint  Paul,  je  ne  suis  pas  digne  d'une 
telle  faveur,  ni  à  mes  yeux  ni  à  ceux  des  autres. 
C'est  pourquoi ,  si  je  me  laisse  entraîner  à  te  suivre, 
je  crains  que  mon  entreprise  ne  soit  insensée;  tu  es 
sage  et  tu  comprends  mieux  que  je  ne  parle. 


Et  comme  celui  qui  ne  vent  plus  ce  quil  voulait^ 
et  que  de  nouvelles  pensées  font  changer  de  dessein  ^ 
de  sorte  qu'il  abandonne  la  chose  commencée,  ainsi 
je  ûs  près  de  cette  côte  obscure,  «t  mon  entreprise 
commencée  avec  tant  d'ardeur,  s'évanouit  en  pensées. 

—  Si  j'ai  bien  compris  ta  parole,  répondit  cette 
ombre  magnanime,  ton  âme  est  flétrie  par  la  crainte, 
qui  souvent  accable  tellement  l'homme,  qu'elle  le  dé- 
tourne de  toute  noble  entreprise,  comme  une  fausse 
apparence  fait  cabrer  la  bête  quand  elle  prend  de  l'om- 
brage. Pour  te  délivrer  de  cette  crainte,  je  te  dirai 
pourquoi  je  suis  venu ,  et  ce  que  j'ai  appris  dans  le~ 
premier  moment  où  j'ai  eu  pitié  de  toi. 

a.  —  n.  Eoée. 

b.  —  28.  Saint  Pani,  qoî  fbt  îaTi  en  Paradis. 
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ïo  era  intra  color,  che  son  sospesi,  **^ 

Ë  Donna  mi  chiamè  beata  e  bella, 
Tal  che  di  «omandare  io  la  ricbiesi. 

Lucevan  gli  occhi  suoi  più  che  la  Stella:  '^^ 

Ë  cominciommi  a  dir  soave  e  piana, 
Con  angelica  voce,  in  sua  favella: 

0  anima  cortese  mantovana,  ^ 

Di  cui  la  fama  ancor  nel  mondo  dura, 
E  durera  quanto  'i  moto  lontana: 

V  amico  mio^  e  non  délia  ventura,  ^' 

Nella  diserta  piaggia  è  impedito 
Si  nel  cammin,  che  volto  è  per  paura; 

Ë  temo,  che  non  sia  già  si  smarrito,  ^* 

Ch'  io  mi  sia  tardi  al  soccorso  levata , 
Per  qnel^  ch'i'ho  di  lui  nel  cielo  udito. 

Or  muovi^  e  con  la  tua  parola  ornata,  ^"^ 

E  con  ciè  che  ha  mestieri  al  suo  campare, 
L'aiuta  si,  ch'io  ne  sia  consolata. 

l'son  Béatrice,  che  ti  faccio  andare:  '^ 

Vegno  di  k)Co,  ove  tornar  disio: 
Amor  mi  mosse,  che  mi  fa  parlare. 

Quando  sarô  dinanzi  al  Signer  mio^  ^^ 

Di  te  mi  loderè  sovente  a  lui  : 
Tacette  allora ,  e  poi  comincia'  io  : 

0  Donna  di  virtù,  sola  per  cui  ^* 

L' umana  specie  eccede  ogni  contento 
Da  quel  ciel  ch'  ha  minori  i  cerchi  sui; 

Tanto  m'  aggrada  '1  tuo  comandamento ,  ^^ 

Che  l'ubbidir,  se  già  fosse,  m'è  tardi: 
Più  non  t'è  uopo  aprirmi  'i  tuo  talento. 

Ma  dimmi  la  cagion,  chè  non  ti  guardi  ^' 

Dello  scender  quaggiuso  in  questo  centre 
Dall'ampio  loco,  ove  tornar  tu  ardi. 

Da  che  tu  vuoi  saper  cotante  addentro,  ^ 

Dirotti  brevemente,  mi  rispose, 
Perch'io  non  temo  di  venir  qua  entro. 

Temer  si  dee  di  sole  quelle  cose  *• 

.Ch'hanno  potenza  di  far  altrui  maie: 
DelPaltre  no,  chè  non  son  paurose. 

l'son  fatta  da  Dio,  sua  mercè,  taie,  •* 

Che  la  vostra  miseria  non  mi  tange , 
Ne  fiamma  d'esto  'ncendio  non  m'assale. 
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J'étais  parmi  ceux  dont  le  sort  est  en  suspens  ^^ 
et  je  fus  appelé  par  une  femme  si  heureuse  et  si  belle, 
que  je  la  requis  de  me  donner  ses  ordres.  Ses  yeux 
brillaient  plus  que  Tétoiie,  et  elle  commença  à  me 
parler,  suave  et  douce,  avec  une  voix  angélique  en 
son  langage: 

«  O  belle  âme  de  Mantoue,  dont  la  renommée 
dure  encore  dans  le  monde  et  durera  autant  que  le 
mouvement^  mon  ami,  qui  n'est  pas  celui  de  la  For- 
tune, est  tellement  empêché  d'avancer  dans  la  plage 
déserte,  qu'il  recule  d'^eflfroi;  et  peut-être  est-il  déjà 
si  égaré ,  que  je  crains  de  m'élre  levée  trop  tard  pour 
venir  à  son  secours,  d'après  ce  que  j'ai  entendu  sur 
lui  dans  le  ciel.  Va  donc,  et  avec  ta  parole  ornée,  et 
avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  sauver,  secours-le  si 
bien  que  j'en  sois  consolée.  C'est  moi,  Béatrix  *,  qui 
t'envoie;  je  viens  d'un  endroit  où  je  désire  retourner, 
l'amour  m'amène  et  me  fait  parler  ainsi.  Quand  je 
serai  devant  mon  Seigneur,  je  me  louerai  souvent  de 
toi  auprès  de  lui  », 

Alors  elle  se  tut,  et  je  répondis:  —  0  dame  de 
vertu ,  la  seule  par  laquelle  l'espèce  humaine  J'emporte 
sur  tout  ce  qui  est  entouré  par  le  ciel  qui  a  les  cer- 
cles les  plus  étroits  ^,  ton  commandement  m'agrée  si 
fort,  que  si  j'avais  déjà  obéi,  il  me  semblerait  l'avoir 
fkit  trop  tard;  tu  n'as  plus  besoin  de  m'expliquer  ton 
désir.  Mais  dis-moi,  de  grâce,  comment  n'as-lu  pas 
craint  de  descendre  ici-bas ,  dans  le  centre  du  monde, 
loin  de  ce  vaste  séjour  où  tu  brûles  de  retourner? 

«  Puisque  tu  veux  en  savoir  tant,  je  le  dirai 
brièvement,  me  répondit-elle,  pourquoi  je  ne  crains 
pas  de  venir  ici.  On  ne  doit  craindre  que  les  choses 
qui  peuvent  nuire,  et  non  les  autres,  car  elles  ne 
sont  pas  redoutables.  Dieu  par  sa  grâce  a  voulu  me 
faire  telle,  que  votre  misère  ne  peut  rien  sur  moi, 
et  la  flamme  de  cet  incendie  ne  m'atteint  pas.    Il  est 

a.  —  52.  C'est-à  dire ,  dans  les  Limbes. 

b.  —  70.  Symbole  de  la  Théologie. 

c.  —  78.  Toates  les  choses  contenues  par  le  ciel  de  la  lane ,  qai  a  la 
circonférence  la  plus  c'troite  ;  c'est-à-dire,  tout  ce  qui  existe  sur  la  terre. 
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Donna  é  gentil  nel  Giël,  che  si  compiange        ^^ 
Di  questo  'mpedim^to,  ov  io  ti  mando, 
SI  che  duro  giudicio  lassù  frange. 

Questa  dbîese  Lucia  in  suo  dimando  ^  ^ 

E  disse:  or  abbisogna  il  luo  fedele 
Di  te^  ed  io  a  te  le  raccomando. 

Lucia,  nimica  di  ciascun  crudelQ,  ^^ 

Si  mosse,  e  venne  al  loco   dov'io  era, 
Che  mi  sedea  con  l'antica  Rachele: 

Disse:  Béatrice,  loda  diDio  vera,  ^^* 

Chè  non  soccorri  quei  che  t'amè  tanlo, 
Ch'  uscio  per  te  délia  volgare  schiera  ? 

Non  odi  tu  la  pièta  del  suo  piantQ,  ^<* 

Non  vedi  tu  la  morte   che  '1  combatte 
Su  la  fiumana,  ove  '1  mar  non  ha  vantoV 

Al  mondo  non  fur  mai  persone  ratte  *^ 

A  far  lor  pro^  ed  a  fuggir  lor  danno,  .. 
Com'io,  dopo  cotai  parole  fatte, 

Venni  quaggiù  dal  mio  beato  scanno,  ^^^ 

Fidandomi  nel  tuo  parlare  oneslo, 
Clî'onora  te,  e  quei  ch' udito  l'hanno. 

Poscia  che  m'ebbe  ragionalo  questo,  '^* 

Gli  occhi  lucenti,  lagrimando,  votse; 
Perché  mi  fece  del  venir  più  presto: 

E  -venni- a  te  cosi,  com'ella  volse  ;  *        **^ 

Dinanzi.a  quella  fiera  U  levai, 
Che  del  bel  monte  il  corto  andar  ti  toise. 

Dunque  che  è?  perché,  perché  ristai?  *2i 

Perché  tanta  viltà  nel  core  ailette? 
Perché  ardire  e  franchezza  non  bai, 

Poscia  che  tai  tre  donne  benedelte  *2* 

Curan  di  te  nella  corte  del  cielo, 
E  *I  mio  parlar  tanto  ben  V  impromette  V 

Quale  i  fioretti,  dal  notlurno  gielo  '^^ 

Chinati  e  chiusi ,  poi  che  '1  sol  gl'  imbianca , 
Si  drizzan  tutti  aperti  in  loro  stclo; 

Tal  mi  fec'io  di  mia  virlute  stanca;  *^^ 

E  tanto  buono  ardire  al  cor  mi.  corse, 
Ch*  io  cominciai,  come  persona  franca: 

0  pietosa  colei   che  mi  soccorse,  *^^ 

E  tu  corlese,  ch'ubbidisti  tosto 
Aile  wre  parole  che  ti   perse! 
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dans  le  ciel  une  noble  dame  ^  qui  s'afflige  de  cet  ob- 
stacle que  je  t'envoie  combattre,  et  qui  casse  là-haut 
le  dur  jugement.  Elle  adressa  sa  prière  à  Lucie  ^,  et 
lui  dit  :  —  Ton  fidèle  a  besoin  de  toi ,  et  je  te  le  re- 
commande. —  Lucie,  ennemie  de  tous  ceux  qui  sont 
sans  pitié ,  se  leva ,  et  vint  à  Tendroit  où  j'étais  assise 
près  de  l'antique  Racbel  *',  et  me  dit:  —  Béatrix, 
vraie  louange  de  Dieu,  que  ne  secours-tu  celui  qui 
t^ftima  tant,  qu'il  est  sorti  pour  toi  de  la  foule  vul- 
gaire? N'entend-tu  pas  l'angoisse  de  ses  pleurs?  ne 
vois -tu  pas  comme  il  se  débat  contre  la  mort  près  du 
fleuve  qui  ne  paie  pas  de  tribut  à  la  mer?  —  Per- 
sonne au  monde  ne  fut  plus  prompt  à  courir  à  son 
profit  ou  à  fuir  sa  perte,  que  je  ne  le  fus  après  que 
ces  paroles  eurent  été  prononcées.  Je  vins  vers  toi ,  quit- 
tant mon  escabeau  bienheureux,  et  me  fiant  à  ta  no- 
ble éloquence,  qui  t'honore,  toi  et  tous  ceux  qui  l'ont 
entendue  «. 

Aussitôt  qu'elle  m'eut  dit  ces  paroles,  elle  tourna 
vers  moi  ses  yeux  brillans  et  pleins  de  larmes,  ce  qui 
me  fit  hâter  davantage:  et  je  suis  venu  vers  toi,  ainsi 
qu'elle  l'a  voulu,  je  t'ai  sauvé  de  la  bête  fauve  qui 
t'arrêtait  à  quelques  pas  encorç  de  la  belle  montagne. 

Qu'est-ce  donc?  pourquoi,  pourquoi  t'arrêtes-lu? 
pourquoi  ouvres-tu  le  cœur  à  une  si  lâche  crainte? 
pourquoi  n'as-tu  ni  hardiesse  ni  fermeté,  puisque  ces 
trois  femmes  bénies  s'inquiètent  de  toi  dans  la  cour 
du  ciel,  et  que  mes  paroles  te  promettent  tant  de 
bonheur? 

Gomme  les  petites  fleurs  que  la  gelée  nocturne 
incline  et  ferme,  dès  que  le  soleil  les  éclaire,  se  redres- 
sent tout  épanouies  sur  leur  tige,  ainsi  je  fis  de  mon 
courage  abattu,  et  une  telle  hardiesse  me  vint  au  cœur, 
que  je  m'écriai  en  homme  déterminé: 

—  0  qu'elle  a  été  charitable  la  femme  qui  m'a 
secouru,  et  que  tu  as  été  bon  d'obéir  si  vite  aux 
vraies  paroles  qu'elle  t'a  fait  entendre!  Tu  as  si  bien 

a.  —  94.  La  Clémence  divine. 

6.  —  97.  La  Grâce  diTlne  ou  la  Grâce  illuminante. 

c.  —  402.  Symbole  de  Ift  vie  contemplative. 
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Tu  m'  hai  con  desiderio  il  cor  disposto  ^^e 

Si  al  venir,  con  le  parole  tue, 
Ch'  io  son  tornato  nel  primo  proposto. . 

Or  va,  ch'un  sol  volere  è  d'amendue:  •** 

Tu  Duca,  tu  Signore,  e  tu  Maestro. 
Cosi  gli  dissi;  e  poichè  mosso  fue, 

entrai  per  lo  cammino  alto  e  silvestro. 

CANTO  m. 

Ingresso  nelVInferno.  ~  llfiume  Acheronie. 

Per  me  si  va  nella  Citta  dolente:  • 

Per  me  si  va  nell'eterno  dolore  : 
Per  me  si  va  tra  la  perduta  gente. 

GlUSTIZIA   MOSSE   'l   MIO    ALTO   FaTTORE:  '* 

FeCEMI    la   DIVINA   POTESTATE , 

La  SOMMA  Sapienza^  e  'l  primo  Amore. 

dlnanzi  a  me  non  fur  gose  greate,  ^ 

Se  non  eterne,  ed  io  eterna  duro  : 
Lasgiate  ogni  speranza,  voi,  ghe  ^ntrate. 

Queste  parole  di  colore  oscuro  ** 

Vid'io  scritte  al  sommo  d'una  porta, 
Perch'io:  maestro,  il  senso  lor  m'è  duro. 

Ed  egli  a  me ,  corne  persona  accorta  :  '^ 

Qui  si  convien  lasciare  ogni  sospetto; 
Ogni  viltà  convien  cfae  qui  sia  morta. 

Noi  sem  venuii  al  luogo ,  ov'  io  t'  ho  detto ,       ^ 
Che  vederai  le  genti  dolorose, 
Ch'hanno  perduto  'l  ben  dello  'nlelletto. 

E  poichè  la  sua  mano  alla  mia  pose  *^ 

Con  lieto  vollo,  ondMo  mi  confortai, 
Mi  mise  denlro  aile  secrète  cose. 

Quîvi  sospiri ,  pianti ,  ed  alti  guai  f^^ 

Risonavan  per  1'  aère  senza  stelle, 
Perch'  io  al  cominciar  ne  lagrimai. 

Diverse  lingue,  orribili  favelle,  =^* 

Parole  di  dolore,  accenti  d' ira, 
Voci  alte  e  fioche,  e  suon  di  man  con  elle 

Facevan  un  tumulto,  il  quai  s'  aggira  -* 

Sempre  'n  queir  aria  senza  tempo  tinta , 
Come  la  rena ,  quando  a  turbo  spira. 
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jrcmpli  mon  cœur  de  désir  par  ce  que  tu  m'as  dit, 
que  j'en  suis  revenu  à  mon  premier  dessein.  Va  done , 
nous  n'avons  à  nous  .deux  qu'un  seul  vouloir,  tu  es 
mon  guide,  tu  es  mon  sëgneur  et  mon  maître. 

Ainsi  lui  dis-jè,  et  après  qu'il  eut  marché ,  j'en- 
trai dans  le  chemin  raide  et  sauvage. 

CHANT  III. 

Entrée  d^  VEnfer,  —  Le  fleuve  Ackéron. 

.'<  Par  moi  l'on  va  dans  la  cité  dolente,  par  moi 
l'on  va  dans  la  douleur  éternelle ,  par  moi  l'on  va  chez 
la  race  damnée.  La  justice  a  guidé  mon  sublime  créa- 
teur; je  suis  l'œuvre  de  la  divine  puissance^  de  la  sou- 
veraine sagesse  et  du  premier  amour.  Avant  moi  rien 
ne  fut  créé  qui  ne  soit  éternel,  et  moi,  je  dure 
éternellement.  Laissez  taute  espérance ,  ô  vous  qui  en- 
trez! « 

Je  vis  ces  paroles  écrites  en  caractères  sombres 
sur  le  haut  d'une  porte,  et  je  m'écriai  :  —  Maître,  que 
leur  sens  est  durl 

Et  il  me  répondit,  comme  un  sage  qu'il  était: 
—  C'est  ici  qu'il  faut  laisser  toute  crainte,  ici  doit  ex- 
pirer toute  lâcheté.  Nous  sommes  parvenus  au  lieu  où 
je  t'ai  dit  que  tu  verrais  les  âmes  malheureuses  qui 
ont  perdu  le  bien  de  Fintelligence. 


Puis  :  posant  sa  main  sur  la  mienne ,  avec  un  vi- 
sage riant  qui  me  rendit  mon  courage ,  il  m'introduisit 
dans  ces  sombres  mystères.  La,  des  soupirs,  des 
pleurs,  des  cris  percans  retentissaient  dans  cet  air  sans 
étoiles;  c'est  pourquoi  d'abord  je  me  pris  à  pleurer. 
Des  langages  divers,  d'horribles  discours,  des  paroles 
de  douleur,  des  accens  de  colère,  des  voix  hautes 
et  rauques,  et  des  froissemens  de  mains  qui  se  cho- 
quaient entre  elles ,  formaient  comme  un  tumulte  qui 
roule  toujours  dans  cet  air  éternellement  orageux ,  com- 
me le  sable  quand  le  vent  tourbillonne. 

DiNTE,  biv.  Com.  8 
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Ed  io,  ch'avea  d'error  la  testa  cinta, 
Dissi:  Maestro,  che  è  quel,  ch'i'  odo? 
E  che  gent'  è,  che  par  nei  duol  si  vinta? 

Ed  egli  a  me:  questo  misero; modo 
Tcngon  ranime  triste  di  coloro, 
Che  visser  senia  infamia  e  senza  lodo. 

Mischiate  sono  a  quel  cattivo  coro  -^^ 

Degli  Angeli,  che  non*furon  ribelli, 
Ne  fur  fedeli  a  Dio,  ma  per  se  foro. 

Cacciarli  i  Ciel,  per  non  esser  men  belli,         ''^^ 
xNè  lo  profondo  Inferno  gli  riceve,   , 
Ch'  alcuna  gloria  i  rei  avrebber  d' elli. 

Edjo:  Maestro,  che  è  tanto  grève  ''"• 

A  lor,  che  lamentar  li  fa  si  forte? 
Rispose:  dicerolti  molto  brève. 

Questi  non  hanno  speranza  di  morte  :  ■'*^ 

Ë  la  lor  cieca  vita  è  tanto  bassa, 
(^he  'nvidïosi  son  d'  ogn'  aitra  sorte. 

Fama  di  loro  il  mondo  esser  non  lassa:  ^^ 

Misericordiâ ,  e  Giustizia  gli  sdegna. 
Non  ragioniam  di  lor,  ma  guarda,  e  passa. 

Ed  io,  che  riguardai,  vidi  ima  insegna,  "- 

Che  girando  correva  tanto  ratta, 
Che  d'  ogni  posa  mi  pareva  indegna  : 

E  dietro  le  venia  si  lunga  tratta  '•' 

Di  gente,  ch' io  non  averei  creduto, 
Che  Morte  tanta  n'  avesse  disfatta 

Poscia  ch'  io  v'  ebbi  alcun  riconosciulo ,  ''^ 

(iuardai ,  e  vidi  1'  ombra  di  colui , 
Che  fece  per  villate  il  gran  rifiuto. 

Incontanente  intesi,  e  certo  fui,  ^** 

Che  quest'  era  la  setta  de'  cattivi- 
A  Dio  spiacenli,  ed  a'  nemici  sui. 

Questi  sciaurati,  che  mai  non  fur  vivi,  ^* 

Erano  ignudi,  e  stimolati  molto 
Da  mosconi  e  da  vespe,  ch'  eran  ivi. 

Elle  rigavan  lor  di  sangue  il  vollo,  **" 

Che,  mischiato  di  lagrime,  a'  lor  piedi 
Da  fastidiosi  vermi  era  ricolto. 

E  poi  che  a  riguardar  ollrc  mi  diedi,  "^ 

Vidi  genti  alla  riva  d'un  gran  fiume; 
Perch'io  dissi:  Maestro,  or  mi  concedi , 
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£t  moi  qui  avais  la  tète  entourée  d'erreurs:  — 
Maître,  dis-je,  qu'est-ce  que  j'entends,  et  quelle  est 
cette  foule  qui  parait  si  accablée  par  la  douleur? 

Et  lui  :  —  Ce  misérable  sort  est  celui  des  tristes  âmes 
de  tous  ceux  qui  vécurent  sans  blâme  et  sans  éloge.  Elles 
sont  mêlées  à  ce  mauvais  chœur  des  anges  qui  ne  furent 
ni  fidèles  ni  rebelles  à  Dieu,  mais  qui  furent  pour 
eux-mêmes.  Le  ciel  les  a  chassés  parce  qu'ils  terni- 
raient sa  beauté,  et  l'enfer  profond  les  repousse  parce 
que  les  coupables  en  tireraient  quelque  gloire. 


Et  moi:^ — Maître,  quel  est  le  tourment  qui  lés  acca- 
ble, et  qui  les  fait  pleurer  si  fort? 

11  me  répondit  :  —  Je  te  le  dirai  brièvement  :  ils 
n'ont  pas  l'espérance  de  mourir,  et  leur  vie  obscure 
est  si  basse,  qu'ils  sont  jaloux  de  tout  autre  sort.  Le 
monde  n'^  pas  gardé  leur  souvenir,  la  miséricorde  et 
la  justice  les  dédaignent.  Ne  parlons  pas  d'eux,  mais 
regarde  et  passe. 

Et  comme  je  regardais,  j'aperçus  un  étendard  qui 
courait  en  tournoyant  avec  une  telle  rapidité,  qu'il  me 
paraissait  incapable  du  plus  léger  repos.  Et  derrière  se 
pressait  une  si  longue  file  d'âmes,  que  je  n'aurais 
jamais  ^  cru  que  la  mort  eût  détruit  tant  d'hommes. 
Après  que  j'en  eus  reconnu  quelques-uns,  je  regardai 
et  je  vis  Tombre  de  celui  qui  fit  par  lâcheté  le  grand 
refus  *.  Aussitôt  j'appris  et  je  fus  certain  que  j'avais 
devant  moi  la  secte  des  misérables  qui  déplaisent  à 
Dieu  et  à  ses  ennemis.  Ces  malheureux  qui  ne  furent 
jamais  vivans,  étaient  nus  et  criblés  de  piqûres  par  les 
frelons  et  par  les  guêpes  qui  étaient  là.  Ces  insectes 
sillonnaient  leurs  joues  de  sang ,  qui ,  mêlé  de  larmes , 
était  bu  à  leurs  pieds  par  des  vers  dégoutans.  Et  com- 
me je  portais  mes  regards  plus  avant,  je  vis  une  autre 
foule  au  bord  d'un  grand  fleuve,  et  je  dis: 

—  Maître,  apprends-moi  quelles  sont  ces  âmes. 


Q^  —  56.  Le  texte  des  Acadcmicions  est:  ch'io  non  avtei  mai  creduto. 
6.  «_  60.  Celeslin  V ,  qui  nbdiqm»  !e  pontificat ,    ncaf  moi»   après   son 
élection. 
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Ch*  io  sappia  quall  sono,  e  quai  costume  '^^ 

Le  fa  parer  di  trapassar  si  pronte, 
Gom'io  discerno  per  lo  fioco  lume. 

Ed  egli  a  me:  le  cose  ti  fien  conte  '^^ 

Quando  noi  fermeremo  i  nostri  passi 
Su  la  trista  riviera  d'Acheronte. 

Allor  con  gli  occhi  vergognosi  e  bassi,  ^^ 

Temendo  no  'I  mio  dir  gli  fusse  grave, 
Infino  al  fiume  di  parlar  mi  trassi. 

Ed  ecco  verso  noi  venir  per  nave  ^^ 

\]n  vecchio  bianco  per  anlico  pelo 
Gridando:  guai  a  voi,  anime  prave! 

Non  isperate  mai  veder  lo  cielo:  ^^* 

V  vegno  per  menarvi  ail'  altra  riva 
Nelle  ténèbre  eterne  in  caldo   ë  'n  gielo: 

E  tu,  che  se'  cosli,  anima  viva,  *** 

Partit!  da  cotesti^  che  son  morti: 
Ma  poi  ch'e'  vide  ch'io  non  mi  partiva,    . 

Disse:  per  altre  vie,  per  altri  porti  *♦* 

Verrai  a  piaggia,  non  qui,  per  passare: 
Più  lieve  legno  convien  che  ti  porti. 

E  '1  Duca  a  lui:  Caron,  non  ti  crucciare:         ^* 
Vuolsi  cosi  cola  dove  si  puote 
Ciô  che  si  vuole:  e  più  non  dimandare. 

Quinci  fur  quête  le  lanose  gote  ^" 

Al  nocchier  délia  livida  palude, 
Che  'ntorno  agli  occhi  avea  di  fiamme  ruote. 

Ma  quel!'  anime,  ch'  eran  lasse  e  nude,  *^^^ 

Cangiar  colore  e  dibattero  i  denti, 
Ratto  che  inteser  le  parole  crude. 

Bestenamiavano  Iddio,  e  i  lor  parenti,  '*''^ 

V  umana  specie,  il  luogo,  il  tempo,  e  '1  serae 
Di  lor  semenza ,  c  di  lor  nascimenti. 

Poi  si  ritrasser  tutte  quante  insieme,  ^^^ 

Forte  piangendo,  alla  riva  malvagia, 
Ch' attende  ciascun  uom  che  Dio  non  teme. 

Caron  dimonio  con  occhi  di  bragia  '^^^ 

Loro  accennando,  tutte  le  raccoglie: 
Batte  col  remo  qualunque  s'  adagia. 

Come  d'  autunno  si  levan  le  foglie,  "'^ 

L'  una  appresso  dell'  altra ,  infin  che  'l  ramo 
Rende  alla  terra  tutle  le  sue  spoglie; 
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et  quelle  coutume  les  fait  paraiti%  si  empressées  de 
passer  outre ,  autant  que  je  peux  le  voir  à  travers  cette 
faible  lueur. 

Et  lui:  —  Les  choses  te  seront  expliquées  quand 
nous  arrêterons  nos  pas  sur  la  triste  rivière  d'Aché- 
ron. 

Alors,  avec  des  yeux  honteux  et  baissés,  craig[nant 
que  mes  paroles  ne  lui  fussent  importunes,  je  m'abstins 
de  parler  jusqu'au  fleuve. 

Et  voici  venir  à  nous  sur  une  nacelle,  Hn  vieillard 
blanchi  par  l'âge,  en  s*écriant:  —  Malheur  à  vous, 
âmes  perverses,  n'espérez  jamais  voir  le  ciel;  je  viens 
pour  vous  conduire  à  l'autre  rive,  dans  les  ténèbres 
étemelles,  dans  le  chaud,  dans  le  froid.  Et  toi,  que 
je  vois  ici ,  âme  vivante ,  sépare-toi  de  ceux-ci  qui  sont 
morts.  Et  comme  il  vit  que  je  ne  m'éloignais  pas  :  — 
C'est  par  une  autre  voie,  me  dit-il ,  c'est  par  un  au- 
tre port,  et  non  pas  ici,  que  tu  viendras  t'embarquer 
sur  la  grève.  Il  faut  pour  te  porter  un  esquif  plus 
léger. 

Et  mon  guide  lui  dit: — Caron,  apaise  ton  cour- 
roux. On  le  veut  ainsi  là  où  Ton  peut  tout  ce  que  Ton 
veut  ;  n'en  demande  pas  davantage.  A  ces  mots  devin- 
rent immobiles  les  joues  velues  du  nocher  du  marais 
li\ide,  qui  avait  autour  des  yeux  des  roues  de  flam- 
me. Mais  ces  âmes,  qui  étaient  nues  et  harassées,  chan- 
gèrent de  couleur  et  grincèrent  des  dents ,  dés  qu'elles 
eurent  entendu  ces  paroles  cruelles.  Elles  blasphémaient 
Dieu  et  leurs  parées,  l'espèce  humaine,  et  le  Heu 
et  le  temps  et  le  germe  de  leur  semence  et  de  leur 
enfantement.  Puis  elles  se  retirèrent  toutes  à  la  fois, 
en  pleurant  amèrement,  vers  la  rive  maudite  où  est 
attendu  tout  homme  qui  ne  craint  pas  Dieu. 


Le  démon  Caron ,  aux  yeux  de  braise,  les  rassemble 
toutes  en  leur  faisant  signe,  et  bat  de  sa  rame  celles  qui 
ne  se  rangent  pas  assez  vite.  Gomme  on  voit  les  feuilles 
d'automne  tomber  Tune  après  Tautre,  jusqu'à  ce  que 
le  rameau  ait  rendu  à  la  terre  toutes  ses  dépouilles. 
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Similemente  H  mal  scme  d'Adamo:  '*^ 

Gittansi  di  quel  lito  ad  una  ad  una 
Pcr  cenni ,  com'  auge!  per  suo  richiamo. 

Cosi  sen  vanno  su  per  V  onda  bruna;  *** 

Ed  avanti  che  sien  di  là  discese, 
Anche  di  qua  nuova  schiera  s'  aduna. 

Figliuol  mio,  disse  il  Maestro  cortese,  *2f 

Quelli  che  maoîon  nell'  ira  di  Dio, 
Tiilli  convegnon  qwi  d'  ogni  paese; 

E  pronti  sono  al  trapassar  del  rio,  *2« 

Chè  la  divina  giustizia  gli  sprona 
S),  che  la  tema  si  volge  in  disio. 

Quiiici  non  passa  mai  anima  buona;  ^^ 

E  perà  se  Caron  di  te  si  lagna^ 
Ren  puoi  saper  ornai,  che  M  suo  dir  ^ona. 

Finito  questo,  la  buia  campagna  *^ 

Tremô  si  forte,  che  deilo  spavento 
La  mente  di  sudore  ancor  mi  bagna. 

La  terra  lagrimosa  diede  vento  *^^ 

Che  baleno  una  luce  vermiglia^ 
La  quai  mi  vinse  ciascun  scntimento; 

E  caddi ,  corne  1'  uom  cui  sonno  piglia. 

CANTO  IV. 

Primo  cerchio,  o  il  Limho. 

Ruppemi  l'  alto  sonno  nella  testa  ^ 

tJn  grève  tuono ,  si  ch'  îo  mi  riscossi , 
Gome  persona  che  pcr  forza  è  desta: 

E  r  occhio  riposato  intorno  mossi  ^ 

Dritto  levato,  e  fiso  riguardai, 
Per  conoscer  Io  loco  dov'  io   fossi. 

Vero  è  che  'n  su  la'proda  mi  trovaî  ^ 

Della  valle  d^  abisso  dolorosa, 
Che  tuono  accoglie  d' infiniti  guai. 

Oscura,  profond'  era,  e  nebulosa  ^^ 

Tanto ,  che  per  fîccar  Io  Tiso  al  fondo , 
Io  non  vi  discernca  reruna  cosa. 

Or  discendiam  quaggiù  nel  cleco  mondo^  •        ^* 
Incominciô  M  Poeta  tutto  smorto: 
Io  sarA  primo,  e  tu  sarai  secondo. 
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de  même  la  mauvaise  semence  d'Adam  se  jette,  âme 
par  âme,  dans  cette  barque,  à  chaque  signe  de  Caron, 
comme  l'oiseau  vole  à  son  rappel.  Ainsi  les  ombres 
s'en  vont  sur  l'onde  brune ,  et  avant  qu'elles  aient  tou- 
ché l'autre  bord,  une  autre  foule  s'entasse  sur  la  rive 
qu'elles  ont  quittée. 

—  Mon  fils,  me  dit  le  maître  bienveillant,  tous 
ceux  qui  meurent  dans  la  colère  de  Dieu  se  rassem- 
blent ici  de  tous  les  pays  du  monde.  Et  ils  sont  em- 
pressés de  passer  la  rivière,  car  la  justice  divine  les 
aiguillonne  à  tel  point,  que  leur  crainte  se  change  en 
désir.  Jamais  âme  juste  ne  passe  par  ici,  et  si  Garon 
se  plaint  de  toi ,  tu  peux  comprendre  désormais  ce  que 
ses  paroles  veulent  dire. 

jQuand  il  eut  achevé,  la  sombre  campagne  trem-' 
bla  si  fortement ,  que  l'eflfroi  baigne  encore  mon  front 
de  sueur  à  ce  souvenir.  Un  grand  vent  s'éleva  de  cette 
terre  de  larmes,  et  sillonna  les  ténèbres  d'une  lumiè- 
re rouge  qui  me  fit  perdre  tout  sentiment;  et  je  tom- 
bai comme  un  homme  pris  par  le  sommeil. 
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Premier  cercle ,  ou  les  Limbes. 

I3n  bruit  terrible  rompît  le  profond  sommeH  qui 
pesait  sur  ma  tête ,  et  je  tressaillis  comme  un  homme 
qu^on  réveille  en  sursaut.  Debout,  je  promenai  autour 
de  moi  ma  vue  reposée,  et  je  regardai  fixement  pour 
connaître  le  lieu  où  j'étais.  Or  je  me  trouvai  sur  les 
bords  de  la  douloureuse  vallée  de  l'abîme ,  qui  de  mille 
plaintes  forme  un  bruit  immense.  Le  gouffre  était  pro- 
fond, obscur  et  plein  de  brouillard,  et  j'avais  beau 
plonger  les  yeux  jusqu'au  fond,  je  ne  pouvais  rien  y 
distinguer. 


—  Or,  descendons  dans  le  monde  ténébreux,  dit 
le  poète  tout  pâle,  je  serai  le  premier,  et  tu  seras  le 
second. 
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Edio,  che  del  color  mi  fui  accorto,  <6 

Dissi:  comeveïrô,  setu  paventi, 
Che  suoli  al  mio  dubbiare  esser  conforto? 

Ed  egli  a  me:  T  angoscia  délie  genti  *^ 

Che  son  quaggiji ,  nel  viso  mi  dipinge 
Quella  pietà,  che  tu  per  tema  senti. 

Andiam ,  chè  la  via  lunga  ne  sospinge.  ^'^ 

Cosi  si  mise,  e.cosi  mi  fe  'ntrare 
Nel  primo  cerchio  che  l'abisso  cinge. 

Quivi^  secondo  che  per  ascoltare,  ^•'^ 

ISpn  ayea  pianto,  mâche  di  sospiri, 
Çbe  r  aura  eterna  facevan  tremare. 

E  ciô  avvenia  di  duol  senza  martiri,  ^8 

Ch'  avean  le  turbe ,  ch'  eran  moite  e  grandi , 
£  d'  infanti,  e  di  femmine,  e  di  viri. 

Lo  buon  Maestro  a  me:  tu  non  dimandi  ^* 

Che  spiriti  son  questi  che  lu  vedi? 
Or  vo'  che  sappi,  innanzi  che.più  andi, 

Ch'  ei  non  peccaro;  e  s'  egli  hanno  mercedi ,    ^* 
Non  basta,  perch'e'  non  ebber  battesmo, 
Ch'è  parte  della  Fede  che  tu  credi; 

E  se  furon  dinanzi  al  cristianesmo ,  ^"^ 

Non  adorar  debitamente  Iddio: 
E  di  questi  cotai  son  io  medesmo. 

Per  tai  difetti ,  é  non  per  altro  rio ,  ^'^ 

Semo  perduti,  e  sol  di  tanto  offesi  ^ 
Che  senza  speme  vivemo  in  desio. 

Gran  duol  mi  prese  ai  cor,  quando  lo  'ntesi,    ^^ 
Perocchè  genti  di  molto  valore 
Conobbi  che  'n  quel  Limbo  eran  sospesi. 

Dimmi^  Maestro  mio,  dimmi,  Signore^^  *^ 

Comincia'  io ,  per  voler  esser  certo 
Di  quella  Fede  che  vince  ogni  errore: 

Uscinne  mai  alcuno  o  per  suo  merto,  *^ 

O  per  altrui,  che  poi  fosse  bealo? 
E  quei,  che  'ntese  '1  mio  parlar  coverto, 

Rispose:  io  era  nuovo  in  questo  stato,  ^^ 

Quando  ci  vidi  venire  un  Possente 
Con  segno  di  vittoria  incoronato. 

Trasseci  V  ombra  del  Primo  Parente,  *^ 

D'Abel  suo  figlio,  e  quella  di  Noè, 
Di  Moisè  legista;  c  V  ubbidiente 
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Et  moi  qui  m'aperçus  de  sa  pâleur ,  je  dis  :  — 
Comment  viendrai-je  si  tu  as  peur,  toi  qui  es  toujours 
mon  soutien  dans  mes  hésitations? 

Et  lui:  —  L'angoisse  des  malheureux  qui  sont 
ici  répand  sur  mon  front  cette  pitié  que  tu  prends 
pour  de  la  crainte.  Allons,  caria  longueur  de  la  rou- 
te nous  presse. 

Aussitôt  il  avança,  et  me  fit  entrer  dans  le  pre- 
mier cercle  qui  ceint  Tabime.  Là ,  comme  j'écoutais , 
je  n'entendis  pas  des  pleurs^  mais  des  soupirs  qui  fai- 
saient trembler  Tair  éternel.  Et  cela  venait  du  chagrin 
sans  tourmens  qu'éprouvait  la  foule  qui  était  nombreuse 
et  grande  d'enfans,  de  femmes  et  d'hommes. 


Le  bon  maître  me  dit:  —  Tu  ne  me  demandes 
pas  quels  sont  ces  esprits  que  tu  vois.  Or,  je  veux  que 
tu  saches,  avant  d'aller  plus  loin^  qu'ils  n'ont  point 
péché,  et  que  s'ils  ont  des  mérites^  cela  ne  suffit  pas, 
car  ils  n'ont  pas  reçu  le  baptême,  qui  est  la  porte  • 
de  la  foi  que  tu  professes;  et  s'ils  ont  vécu  avant  le 
christianisme,  ils  n'ont  pas  adoré  Dieu  comme  il  fal- 
lait, et  moi-même  je  suis  de  ce  nombre.  C'est  pour 
ce  manquement  et  non  pour  d'autres  crimes  que  nou$ 
sommes  perdus,  et  notre  seul  châtiment  est  de  vivre 
dans  le  désir  sans  espérance. 

Un  grand  chagrin  me  prit  au  cœur  en  entendant 
ces  paroles,  car  j'avais  reconnu  des  personnages  d'une 
haute  valeur,  qui  étaient  en  suspens  dans  ces  limbes. 

—  Dis-moi ,    mon  maitre ,    dis-moi ,    seigneur , 

'  m'écriai-je,  pour  me  rendre  plus  sûr  de  cette  foi.  qui 

triomphe  de  toute  erreur,  est-il  quelqu^un  parmi  vous, 

qui  par  son  mérite  ou  par  celui  d'un  autre  soit,  sorti 

de  ce  lieu  pour  être  heureux? 

Et  lui  qui  coïaprit  le  sens  que  cachaient  mes  pa- 
roles, répondit:  —  J'étais  tout  nouveau  dans  ce  lieu, 
lorsque  j'y  vis  descendre  un  puissant  couronné  d'un 
signe  de  victoire  *.  Il  en  tira  l'ombre  du  premier  père, 
d'Abel,  son  fils,  et  celle  de  Noé ,  de  Moïse,  législateur 

a.  —  36.  L'édit.  des  Académiciens  de  la  Cruaca  porte  :  Ch'l  porta  ieUu 
Feàe  ,  che  tu  credi. 

b.  —  54.  la   descente  de  Jetas  dans  les  limbes. 
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Abraam  patriarca,  e  Dayid  rc^  "^ 

Israele  col  padre  e  co'  suoi  nati, 
E  con  Rachele,  per  cui  tanto  fe: 

Ed  altri  molti,  e  fecegli  beali:  ^*^ 

E  vo'  che  3appi,  che  dinanzi  ad  essi 
Spiriii  Umani  non  eran  salvati. 

Non  lasciavam  d' andar,  pcrch'ei  dicessi ,  *^* 

Ma  passavam  la  selva  tuttayia^ 
La  selya  dico  di  spiriti  spessi. 

Non  era  lungi  ancor  la  nostra  via  ^^ 

Di  qua  dal  sommo,  quand'  io  vidi  un  foco, 
Ch^emisperio  di  ténèbre  yincia. 

Di  lungi  v'  eravamo  ancora  un  poco,  "^^ 

Ma  non  si ,  ch'  io  non  discernessi  in  parte , 
Ch'orrevol  gente  possedea  quel  loco: 

0  lu,  ch'  onori  ogni  scienza  ed  arte,  "^^ 

Questi  chi  son,  ch'hanno  cotanta  orranza^ 
Che  dal  modo  degli  altri  gli  diparte? 

E  quegli  a  me:  F  orrata  nominanza  ^^ 

Che  di  lor  suona  su  nella  tua  vita, 
Orazia  acqnista  nel  ciel,  che  si  gli  avanza. 

Intanto  voce  fu  per  me  udita:  "^^ 

Onorate  V  altissimo  Poeta: 
V  ombra  sua  torna^  ch'  era  dipartita. 

Poichè  la  voce  fu  restata,  e  quêta,  *^ 

Vidi  quattro  grand'  ombre  a  noi  venire  : 
Sembianza  avevan  ne  trista,  ne  lieta. 

Lo  buon  Maestro  cbminciommi  a  dire:  ^ 

Mira  colui  con  quella  spada  in  mano, 
Che  vien  dinanzi  a'  tre,  si  corne  Sire. 

Quegli  è  Omero  poeta  sovrano;  **" 

L'  altro  è  Orazio  satire,  che  viene, 
Ovidio  è  '1  terzo,  e  ï'  ultimo  è  Lucano. 

Perocchè  ciascun  meco  si  conviene  '^^  * 

Nel  nome,  che  sonô  la  voce  sola, 
Fannomi  onore;  e  di  ci6  fanno  benb. 

Cosi  vidi  adunar  la  bella  scuola  '^* 

Di  quel  Signer  dell'  altissimo  canto, 
Che  sovra  gli  altri,  com'aquila,  vola. 

Da  ch'ebber  ragionato  'nsieme  alquanlo ,  •*' 

Vofsersi  a  me  con  salutevol  cenno: 
K  '1  mio  Maestro  sorrise  di  tanto: 
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et  obéissant;  Abraham  patriarche  ^,  et  David  roi^  Israël 
avec  son  père  et  ses  fils  et  avec  Rachel,  pour  qui  il 
fil  tant,  et  bien  d'autres  avec  eux,  et  les  rendit  au 
bonheur;  et  je  veux  que  tu  saches  qu'avant  ceux-là 
nul  esprit  humain  n'avait  été  sauvé. 

Nous  ne  laissions  pas  d'aller,  tandis  qu'il  parlait; 
mais  nous  traversions  toujours  la  forêt  d^esprits,  \tîux- 
je  dire.  Nous  n'étions  pas  bien  éloignés  de  l'entrée  de 
rabtme,  quand  je  vis  un  feu  qui  perçait  un  hémis- 
phère de  ténèbres.  Quelques  pas  nous  en  séparaient 
encore ,  mais  je  pouvais  déjà  entrevoir  que  des  esprits 
glorieux  habitaient  ce  séjour. 

—  0  toi,  qui  honores  toute  science  et  tout  art, 
quels  sont  ces  esprits  auxquels  on  fait  tant  d'honneur 
qu'on  les  sépare  du  sort  des  autres? 

Il  me  répondit:  —  Leur  belle  renommée  qui  re- 
tentit là-haut  dans  votre  monde  trouve  grâce  dans  le 
ciel,  qui  le§  distingue  des  autres. 

Cependant  une  voix  se  fit  entendre:  «^  Honorez 
le  sublimcL  poète  ;  son  ombre,  qui  était  partie,  nous 
revient  ». 

La  voix  se  tut,  et  je  vis  venir  à  nous  quatre 
grandes  ombres;  leur  aspect  n'était  ni  triste,  ni  joyeux. 

Le  bon  maître  me  dit  :  ~  Regarde  celui  qui 
marche,  une  épée  à  la  main,  en  avant  des  trois  au- 
tres, comme  un  roi.  C'est  Homère,  poète  souverain: 
l'autre  qui  le  suit  est  Horace  le  satirique,  Ovide  est 
le  troisième,  et  le  dernier  est  Lucain.  Comme  chacun 
d'eux  partage  avec  moi  le  nom  qu'a  fait  retentir  la 
voix  unanime,  ils  me  font  honneur;  et  ils  font  bien. 

Ainsi  je  vis  se  réunir  la  belle  école  de  ce  maître 
du  chant  sublime,  qui  plane  sur  les  autres  comme 
raigle.  Dès  qu'ils  eurent  devisé  ensemble  quelque  peu, 
ils  se  tournèrent  vers  moi  avec  un  geste  de  salut,  ce 
qui  fit  sourire  mon  guide.  Et  ils  me  firent  encore  plus 

a.  —  Se.  Toutes   les  «utrtt  édit.   portent:  Jfotii  tegiita  e  ut^dientf; 
Abraam  fxitriarca. 
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E  più  d'  onore  ancora  assai  mi  fenno,  *^^ 

Ch'  essi  mi  fecer  délia  loro  schiera, 
Si  ch'  io  fui  sesto  tra  cotanto  senno. 

Cosi  n'andammo  infioo  alla  lumiera,  *^^ 

Parlando  cose  che  U  lacère  è  bello^ 
Sî  com'  era  '1  parlar  cola  dov'  era. 

Venimmo  al  piè  d'  un  nobile  castello, 
Sette  volte  cerchiato  d'allé  mura, 
Difeso  'ntoruo  d'  un  bel  fiumicello. 

Questo  passammo  corne  terra  dura: 
Per  sette  porte  intrai  con  questi  savi. 
Giugnemmo  in  prato  di  fresca  verdura. 

Genti  v'  eran  con  bcchi  lardi  e  gravi , 
Di  grande  autorità  ne'  lor  sembianti: 
Parlavan  rado  con  voci  soavi. 

Traemmoci  cosi  dall'  un  de'  canti         *  *** 

In  luogo  aperto,  luminoso  ed  alto^ 
Si  che  veder  si  potean  tutti  quanti. 

Cola,  diritto  sopra  ^1  verde  smalto,  *** 

Mi  fur  mostrati  gli  spiriti  magni, 
Che  di  vederli  in  me  stesso  n'  esalto. 

Io  vidi  Elettra  con  molti  compagni,  *^* 

Tra'  quai  conobbi  ed  Et  tore,  ed  Enea, 
Cesare  armato  con  gli  occhi  grifagni. 

Vidi  Camilla,  e  la  Penlesilea  ^** 

Dair  altra  parte,  e  vidi  '1  re  Latino, 
Che  con  Lavinia  sua  figlia  sedea. 

Vidi  quel  Bruto,  che  cacciô  Tarquino;  ^^ 

Lucrezia,  Iulia,  Marzia   e   Corniglia, 
Ë  solo  in  parte  vidi  '1  Saladino. 

Poiche  innalzai  un  poco  più  le  ciglia,  *3® 

Vidi  '1  Maestro  di  color  che  sanno, 
Seder  tra  filosofica  famiglia. 

Tutti  r  ammiran ,  tutti  onor  gli  fanno.  ^^' 

Quivi  vid'  io  e  Socrate  e  Platone, 
Che  ^nbanzi  âgli  altri  più  presso  gli  stanno, 

Democrito,  che  '1  mondo  a  caso  pone,  *^ 

Diogenes,  Anassagora  e  Taie, 
Empedoclcs,  Eraclito  e  Zenone: 


a.—  120.  Le  MS.  de  la  Bibliotbèqae  Angélique  porte:  m  mt  MW) m'ual' 
10.  Cette  variante,  répond  parfoitement  è  la  traduction. 
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d'honneur,  car  ils  me  reçurent  dans  leur  troupe;  de 
sorte  que  je  fus  le  sixième  parmi  tant  de  génie.  Nous 
marchâmes  jusqu'à  la  clarté  en  parlant  de  choses  qu'il 
est  bien  de  taire,  comme  il  était  bien  de  les  dire 
dans  le  lieu  où  je  me  trouvais. 

Nous  arrivâmes  au  pied  d'un  noble  château,  en- 
vironné sept  fois  de  hautes  murailles  et  défendu  tout 
autour  par  un  limpide  ruissijsau.  Nous  le  franchîmes 
comme  une  "terre  ferme,  je  traversai  sept  portes 
avec  mes  sages,  et  nous  parvînmes  dans  un  pré  de 
fraîche  verdure.  Il  y  avait  des  ombres  aux  regards 
lents  et  graves  d'un  aspect  plein  d'autorité;  elles 
parlaient  rarement  et  d'une  voix  douce.  Nous  nous 
retirâmes  vers  Tun  c^ps  côtés  dans  un  lieu  ouvert ,  lu- 
mineux et  élevé,  d'où  nous  pouvions  les  embrasser  du 
regard  ;  et  là ,  debout  sur  le  vert  émail ,  me  furent 
montrés  les  grands  esprits  que  je  me  glorifie  *  en  moi- 
même  d'avoir  .vus. 


Je  vis  Electre  *  avec  beaucoup  de  compagnons, 
parmi  lesquels  je  reconnus  Hector,  Enée,  et  César, 
armé,  aux  yeux  d'épervier.  Je  vis  Camille  et  Pen- 
thésilée  *^,  et  le  roi  Latinus,  assis  près  de  sa  fille 
Lavinie.  Je  vis  ce  Brutus  qui  chassa  Tarquin ,  Lucrè- 
ce, Julie,  Marcia  et  Cornélie,  et  Saladin  tout  seul  à 
l'écart. 


Puis,  levant  un  peu  plus  la  paupière,  je  vis  le 
maître  de  tous  les  savans  ^,  assis  au  milieu  de  la  fa- 
mille philosophique.  Tout  le  monde  l'admire  et  lui  rend 
hommage.  Là  je  vis  Socrate  et  Platon,  qui  étaient  plus 
près  de  lui  que  tous  les  autres,  Démocrite,  qui  livre 
le  monde  au  hasard,  Diogène,  Anaxagorc  et  Thaïes, 
Enipédocle ,   Heraclite  et  Zenon.  Et  je  vis  le  profond 


f>.  —  421.  Mère  de  Dardanas,  Enée  ,  fondateur  de  l'empire  romain  tire 
de  lui  son  origine. 

c.  —  \1h.  Reine  des  Amazones  tuée  par  Achille,  en   combatiani  poor 
le«  Troyens. 

d.  —  -131.  Aristole. 
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E  vidi  'I  baono  accoglitor  del  quale,  *^® 

Dïoscoride  dico;  e  vidi  Orfeo, 
Tullio,  e  Livio,  e  Seneca  morale^ 

Ëiiclide  geometra  e  Tolommeo ,  *^2 

Ippocrale,  Avicenna  e  Galïeno, 
Averrois,  ch6  '1  gran  comento  feo. 

lo  non  posso  ritrar  di  tutti  appieno ,  ^*^ 

PeFOCchè  si  mi  caccia  '1  lungo  leoia, 
Chc  moite  volte  al  fatto.il  dir  Tien  meno. 

La  sesta  compagniain  duo  si  scema  :  *^^ 

Per  altra  via  mi  mena  '1  savio  Duca 
Fuor  délia  quêta  neir  aura   che  trema: 

E  rengo  in  parte  ^  ove  non  è  che  luca. 

CANTO  \.  . 

Seconda  cerchio.  —  I  Lussuriusi, 

Cosl  discesi  del  cerchio  primaio     ,  ^ 

Giù  nel  secondo^  che  men  luogo  cinghia, 
E  tanto  più  dolor,  che  pugne  a  guaio. 

Stavyi  Minos  orribilmente  ^  e  ringhia:  ^ 

Esamina  le  colpe  neir  entrata  : 
Giudica,  e  manda,  secondo  ch'  awinghia. 

Dico,  che  quando  1'  anima  mal  nata  ' 

Gli  vien  dinanzi,  tutta  si  confessa: 
E  quel  conoscitor  délie  peccata 

Vede  quai  luogo  d' Inferno  è  da  essa  :  *® 

rignesi  con  la  coda  tante  volte, 
Quantunque  gradi  vuol  che  giù  sia  messa. 

Sempre  dinanzi  a  lui  ne  stanno  moite: 
Vanno  a  vicenda  ciascuna  al  giudizio: 
Dicono,  e  odono,  e  poi  son  giù  volte. 

0  tu  che  vieni  al  doloroso  ospizio,  *® 

Disse  Minos  a  me,  quando  mi  vide, 
Lasciando  l'atto  di  cotanto  ufizio, 

Guarda  com'  entri,  e  di  cui  tu  ti  iide:  ^^ 

Non  t' inganni  1'  ampiezza  deir  entrare. 
E  M  Duca  mio  a  lui:  perché  pur  gridcV 


o.  —  140.  Dioscoride .  né  en   Sicile ,  a  écrit    ao   trailé  sur  les  pro- 
priétés des  tégétaax. 
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observateur  de  Qualité,  c'est-à-dire  Dioscoride  ",  el 
je  vis  Orphée,  Tullius  et  Linus  *,  et  Sénèque  le  mo- 
raliste, Euclide  le  géomètre  et  Ptolomée,  Hippôcrate, 
Avicenne  et  Galien,  Averroës,  qui  fit  le  grand  com- 
mentaire ^.» 

Je  ne  puis  pas  les  nommer  tous,  car  la  longueur 
de  mon  sujet  me  presse ,  et  souvent  le  mot  manque  au 
fait.  La  compagnie  de  six  se  diminue  de  deux;  mon 
sage  guide  me  conduit  par  un  autre  chemin,  hors  de 
Tair  tranquille  dans  l'air  qui  tremble ,  et  je  viens  dans 
un  lieu  où  rien  ne  luit. 


CHAM  V. 

Seco7id  cercle,  —  Les  Luxurieux. 

Ainsi  je  descendis  du  premier  cercle  dans  le  se- 
cond ,  qui  renferme  moins  d'espace  et  plus  de  douleur, 
douleur  si  vive  qu'elle  arrache  des  cris.  Là  Minos  siè- 
ge, terrible  et  grondant;  il  examine  les  crimes  à  ren- 
trée, il  juge  et  condamne  selon  qu'il  se  ceint.  Je  veux 
dire  que  lorqu'une  âme  maudite  arrive  en  sa  présen- 
ce, elle  confesse  toute  sa  vie,  et  ce  connaisseur  des 
I)échés  voit  quel  lieu  de  l'enfer  elle  mérite,  et  fait 
un  tour  avec  sa  queue  pour  chaque  degré  de  l'abîme 
que  l'âme  doit  descendre.  11  y  en  a  toujours  une  mul- 
titude devant  lui,  elles  vont,  chacune  à  son  tour,  au 
jugement,  elles  parlent,  écoutent,  et  sont  précipitées. 


—  0  toi  qui  viens  dans  cet  asile  douloureux,  me 
dit  Minos  aussitôt  qu'il  m'aperçut,  en  suspendant  Texer- 
cice  de  son  ministère  solennel,  fais  attention  comme 
lu  entres  et  à  qui  tu  te  fies ,  que  la  lafgeur  de  l'en- 
trée ne  t'abuse  pas. 

Et  mon  guide,  à  lui:  —  Pourquoi  cries-tu?  N  em- 


b.  ~>  \h\.  Toutes  les  (dit.,  exceptée  le  Nidobéatine ,  portent:  Lmo  [Li- 
nus, l'ancien  poète). 

c.  —  \kk.  Averroës,   de"  Cordoue,  était  appelé  le  commentateur  par 
evellence  du  grand  Aristote. 
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Non  impedir  lo  suo  fatale  andare:  '^'^ 

Vuolsi  cbsl  cola,  dove  si  puote 
Ciô  che  si  vuole,  e  più  non  dimandare. 

Ora  incomincîan  le  dolenti  note  "^ 

A  farmisi  sentire:  or  son  venuto  •     • 

Là,  dove  raolto  pianto  mi  percuote. 

lo  venni  in  luogo  d' ogni  luce  muto,  *     "^^ 

Che  mugghia^  corne  fa  mar  per  tempesta, 
Se  da  contrari  yenti  ë  combattuto. 

La  bufera  infernal,  che  mai  non  resta,  '^* 

Mena  gli  spirti  con  la  sua  rapina; 
Voltando  e  percotendo  gli  molesta. 

Quando  giungon  davanti  alla  ruina,  ^^ 

Quivi  le  strida,  il  compianto,  e  '1  lamento; 
Bestemmian  quivi  la  virlù  divina. 

Inlesi  eh' a  cosi  fatto  tormento  ^^ 

Sono  dannali  i  peccator  carnali , 
Cbe  la  ragion  sommettono  al  talento. 

E  come  gli  stornei  ne  portan  V  ali  ^" 

Nel  freddo  tempo  a  schiera  larga  e  piena; 
Cosi  quel  fiato  gli  spiriti  mali 

Di  qua^  di  là,  di  giù,  di  su  gli  mena:  *'^i 

Nulla  speranza  gli  conforta  mai, 
Non  che  di  poâa,  ma  di  minor  pena. 

E  come  i  gru  van  cantando  lor  lai ,  *^ 

Facendo  in  aer  di  se  lunga  riga, 
Cosi  vid' io  venir,  traendo  guai. 

Ombre  porlate  dalla  detta  briga.  *" 

Perch'  io  dissi  :  Maestro ,  chi  son  quelle 
Genti ,  che  1'  aer  nero  si  gastiga  ? 

La  prima  di  color^  di  cui  novellc  "''^ 

Tu  vuo'  saper,  mi  disse  quegli  allott^, 
Fu  impératrice  di  moite  favelle. 

A  vizio  di  lussuria  fu  si  rotta,  ^^ 

Che  libito  fe  licite  in  sua  legge, 
Per  torre  il  biasmo  in  che  era  condotta. 

Eir  è  Semiramis,  di  cui  si  legge,  '^ 

Che  succcdelte  a  Nino,  e  fu.  sua  sposa: 
Tonne  la  terra  che  '1  soldan  corregge. 

V  altra  è  colei  che  s'  ancise  amorosa ,     '  ^^ 

E  ruppc  fede  al  cener  di  Sichco: 
Poi  è  Clcopatrâs  lussurïosa. 
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pèche  pas  son  voyage  fatal.  On  le  veut  ainsi  là  où  l'on 
peut  tout  ce  que  l'on  veut ,  n'en  demande  pas  davan- 
tage. 

Maintenant  commencent  à  se  faire  entendre  les 
voix  plaintives,  me  voilà  an*ivé  là  où  de  nombreux 
sanglots  frappent  mon  oreille.  Je  parvins  dans  un  lieu 
muet  de  toute  lumière,  qui  mugit  comme  la  mer  sous 
la  tempête  quand  elle  est  battue  par  les  vents  contrai^ 
res.  L'ouragan  infernal,  qui  ne  s'arrête  jamais,  en- 
traine les  esprits  dans  son  tourbillon,  et  les  tourmen- 
te en  les  roulant  et  on  les  entrechoquant.  Lorsqu'ils 
arrivent  au  bord  du  précipice,  ce  sont  des  cris,  des 
sanglots,  des  lamentations,  et  ils  blasphèment  la  vertu 
divine.  J'appris  que  par  ce  tourment  étaient  punis  les 
pécheurs  charnels  qui  mettent  la  raison  au-dessous  du 
désir;  et  comme  dans  un  temps  froid  les  étourneaux 
sont  emportéa  par  leurs  ailes  en  troupes  nombreuses 
et  pressées,  ainsi  cette  rafale  emporte  les  mauvais  es- 
prits ".  De  ça,  de  là,  en  haut,  en  bas,  le  vent  les  bal- 
lotte ;  nul  espoir  de  trêve  ou  d'adoucissement  dans  leur 
peine  ne  vient  les  consoler.  Et  comme  les  grues  vont 
chantant  leur  lai,  et  forment  dans  l'air  de  longues 
files,  ainsi  je  vis  venir,  traînant  leurs  plaintes,  des 
ombres  emportées  par  la  tourmente. 


—  Maître,  m'écriai-je,  quelle  est  cette  foule  que 
la  noire  tempête  fouette  ainsi? 

—  La  première  de  ces  âmes  que  tu  desires  con- 
naître, me  dit-il  alors,  régna  sur  nombre  de  peuples  de 
langues  diverses;  elle  fut  si  rompue  au  vice  de  luxure, 
qu'elle  établit  dans  sa  loi  que  tout  ce  qui. plaisait  était 
permis,  pour  échapper  au  blâme  dans  lequel  elle  était 
tombée:  c'est  Sémiramis,  qui,  à  ce  qu'on  lit,  succéda 
à  Ninus  et  fut  son  épouse;  elle  posséda  la  terre  que 
le  Soudan  gouverne  ^  L'autre  est  celle  qui  se  tua  par 
amour  et  rompit  la  foi  jurée  aux  cendres  de  Sichce  ; 
ensuite  vient  Cléopâtre  la  luxurieuse. 

a.  —  42.  Torelli  croit  qae  le  ?ens  de  la  comparaison  soit  aciievc  oom- 
pldlementau  mot  mali.  Le  tradactenr  a  suivi  cette  opinion,  et  il  a  bien  fait. 

6.  —  60.  Babylonp,  on  penl-étre  (suivant  Rosa-Morando )  doit  on  en- 
tendre ici  l'Egypte. 

Dante,  Div.  Corn.  3 


79 
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Elena  vidi,  per  cui  tanto  reo  ** 

Tempo  si  volse;  e  vidi  '1  grande  Achille, 
Clie  con  Amore  al  fine  combatteo. 

Vidi  Paris,  Tristano;  e  più  di  mille  «^ 

Ombre  mostrommi^  e  nominolle  a  dito, 
Ch'Amor  di  nostra  vita  diparlille. 

Poscia  cli'.io  ebbi  il  mio  Dottore  udilo  ^® 

Nomar  le  donne  antiche  e  i  cavalieri, 
Pietà  mi  vinse,  e  fui  quasi  smarrito. 

lo  cominciai  :  Poeta  ,  volenlieri  ^' 

Parlerei  a  que' duo  che  'nsieme  vanno, 
E  paion  si  al  vento  esser  leggieri. 

Ed  egli  a  me:  vedrai  quando  saranno'  ^^ 

Più  presse  a  noi;  e  tu  allor  gli  prega 
Per  queir  amor  che  i  mena  ;  e  quei  verranno. 

Si  tosto  corne  '1  venlo  a  noi  gli  piega, 
Muovo  la  voce:  o  anime  affannate, 
Venite  a  noi  parlar,  s' al  tri  noi  niega. 

Quali  colombe^  dal  disio  chiamate,  ^^ 

Con  Tali  aperte  e  ferme  al  dolce  nido 
Vengon  per  aère  da  voler  portate; 

Cotali  uscir  délia  schiera  ov'è  Dido,  ** 

Vencndo  a  noi  per  l'aere  maligno, 
Si  forte  fu  l'affettuoso  grido. 

0  animal  grazïoso  e  benigno,  ®* 

Che  visilando  vai  per  Taer  perso 
Noi   che   tignemmo  '1  monde  di  sanguigno. 

Se  fosse  amico  il  Re  delF  universo ,  ®* 

Noi  pregheremmo  lui  per  la  tua  pace, 
Da  ch'  hai  pietà  del  nostro  mal  perverse. 

Di  quel  ch'udire  e  che  parlar  vi  piace  ®* 

Noi  udiremo ,  e  parleremo  a  vui , 
Mentrechè  '1  vento,  come  fa,  si  tace. 

Sicde  la  terra,  dove  nata  fui,  ^ 

Su  la  marina ,  dove  '1  Pô  discende 
Per  aver  pace  co'seguaci  sui. 

a.  —  67.  Le  célèbre  Troyen  qai  ravit  Hélène ,  oa  le  héros  des  romaat 
chevaleresques. 

b.  —  67.  OMèbre  chevalier  des  romans  de  la  TcMe  Ronde, 

c.  —  74.  Françoise  et  Paul  C'est  l'an  des  plus  célèbres  et  des  plus 
toachants  épisodes  du  poème.  Françoise  était  fille  de  Gaido  de  Polenta  sei- 
gneur de  liavenne  ;  elle  Tut  mariée  à  Gianciotto  (  c'est-à-dire  Jean-boitewc  ) 
Halatesti ,  seigneur  de  Rimini ,  qui  était  boiteux  et  difforme.  Paul ,  frère  de 
Gianciotto,  était  au  contraire  un  jeane-bomme  très -agréable  et  plein  d'ama- 
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Je  vis  Hélène,  pour  laquelle  s'écoulèrent  tant  d'an- 
nées malheureuses ,  et  je  vis  le  grand  Achille ,  qui  pé- 
rit dans  son  dernier  combat  avec  l'Amour;  je  vis  Pa- 
ris **,  Tristan  *,  et  il  me  nomma,  en  le  désignant  du 
doigt,  plus  de  mille  ombres  à  qui  l'amour  a  fait  quit- 
ter notre  monde.  Lorsque  mon  guide  m'eut  nommé 
les  dames  antiques  et  les  cavaliers,  la  pitié  m'accabla, 
et  je  demeurai  comme  anéanti. 

—  0  poète ,  dis-je ,  je  parlerais  volontiers  à  ces 
dciK  qui  vont  ensemble,  et  paraissent  si  légers  au  vent  *: 

Et  lui  :  —  Tu  verras  quand  ils  seront  plus  près 
de  nous,  et  alors  prie-les  au  nom  de  l'Amour  qui  les 
entraîne,  et  ils  viendront. 

Aussitôt  que  le  vent  les  eut  portés  vers  nous , 
j'élevai  la  voix:  —  0  âmes  désolées,  venez  nous  par- 
ler, si  nul  ne  l'empêche. 

Comme  des  colombes,  appelées  par  le  désir,  avec 
les  ailes  ouvertes  et  immobiles  volent  ^  à  leur  doux  nid 
à  travers  l'air,  portées  d'un  seul  vouloir,  ainsi  ces  deux 
âmes  sortirent  de  la  foule  où  est  Didon,  venant  à  nous 
à  travers  l'air  malfaisant,  tant  mon  appel  affectueux 
eut  de  force  sur  elles. 

—  Etre  gracieux  et  bienveillant,  qui,  traversant 
cet  air  sombre,  viens  nous  visiter,  nous  qui  avons 
leint  le  monde  de  sang;  si  le  roi  de  Tunivers  nous 
était  propice,  nous  le  prierions  pour  ton  repos,  puis- 
que tu  as  pitié  de  notre  affreux  malheur.  Ce  que  tu 
veux  nous  dire,  nous  l'écou torons,  et  ce  que  tu  veux 
entendre,  nous  te  le  dirons  tant  que  le  vent  se  taira, 
comme  il  le  fait. 

La  terre  ^  où  je  suis  née  est  assise  sur  le 
rivage  de  la  mer,  où  le  Pô  descend  pour  être  en 
paix   avec  les  fleuves  qui  le  suivent.   L^amour,   qui 

bilité.  Françoise  et  Paal  s'aimaient.  Un  jour  ils  lisaient  ensemble  le  roman 
de  Lancelot  da  Lac  et  de  la  reine  Genièvre  ;  Paul  donna  un  baiser  à  sa  belle- 
a€ear  ;  dans  ce  moment  Gianciotto  les  surprit  et  les  tua  tous-deux  du  même 
coup. 

d.  —  84.  On  lit  dans  la  Nidob.  vengon;  et  dans  les  antres  édit.  wlan. 

e,  —  97.  La  ville  de  Ravenne ,  située  maintenant  à  trois  milles  de  'la 
nier]où  le  Pô  vient  déposer. ses  eaux  et  celles  de  tous  les  Oeuves  qui  s'unis- 
sent A  son  cours. 
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Amor,  che  al  cor  gentil  ralto  s'apprende,       *^ 
Prese  coslui  délia  bclla  persona, 
Che  mi  fu  tolla,  e  '1  modo  ancér  m'offendc: 

Amor,  che  a  nullo  amato  amar  perdona,         *^ 
Mi  prese  del  costui  piacer  si  forte, 
Che  ,  come  vedi ,  ancor  non  m'  abbandona  : 

Amor  condusse  noi  ad  una  morte:  '         *^ 

Caina  attende  chi  vita  ci  spense: 
Qucsle  parole  da  lor  ci  fur  porte.' 

Da  ch'io  'ntesi  queir anime  offense,     .  *^. 

'Chinai  '1  viso,  e  tanto  '1  tenni  basse, 
Fin  che  *1  Poeta  mi  disse  :  che  pense? 

Quando  risposi ,  cominciai:  o  lasso!  *^^ 

Quanti  dolci  pensier,  quanto  disio 
Mçno  costoro  al  doloroso  passe  ! 

Poi  mi  rivolsi  a  loro  e  parlai  io,   *  *^^ 

E  cominciai:  Francesca,  i  tiioi  marliri 
A  lagrimar  mi  fanno  tristo    e  pio. 

Ma  dimmi,  al  tempo  de' dolci  sospiri,  *^8 

A  chç  e   come  concedette  Amore, 
Che  conosceste  i  dubbiosi  desiri? 

Ed  ella  a  me:  nessun  maggior  dolorc,  ^^* 

Che  ricordarsi  del  tempo  felice 
Nella  miseria:  e  ciô  sa  'I  tuo  dottore.  ' 

Ma  se  a  conoscer  la  prima  radiée  ^^ 

Del  nostro  amor  ta  bai  cotanto  affelto, 
Faro  come  celui   che   piange  c  dice. 

Noi  leggevamo  un  giorno,  per  diletto ,  *^'^ 

Di  Lancilolto,  come  Amor  lo  strinse: 
Soli  cravamo,  e'senza  alcun  sospetlo. 

Per  più  fïatë  gli  occhi  ci  sospinse  *^ 

Quella  lellura,  e  scolorocci  'I  viso: 
Ma  solo  un  punto  fu  quel  che  ci  vinse. 

Quando  Icggemmo  il  disialo  riso  ^^^ 

Esser  bacialo  da  cotanto  amante, 
Qucsti ,  che  mai  da  me  non  fia  divise , 

La  bocca  mi  baciô  tutto  tremante.  .    "<» 

(ialcotto  fu  il  libro,  e  chi  lo  scrisse: 
Quel  giorno  più  non  vi  leggcmmo  avante. 


o.  —  107.    Dans  le  cercle  de  Caïn  sont  punis  ceux  qui  ont  lue  leur» 
pnrèns.  Danip  y  marque  d'avance  une  place  à  Gianciolto. 
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se  prend  vile  aux  nobles  cœurs,  rendit  celui  que  tu 
vois  épris  du  beau  corps  dont  je  fus  dépouillée  d'une 
manière  qui  me  flétrit  encore.  L'amour,  qui  ne  fait 
grâce  d'aimer  à  nul  être  aimé,  m'enivra  tellement  du 
bonheur  do  mon  amant,  que,  comme  (u  le  vois,  il 
ne  peut  pas  m'abandonner;  l'amour  nous  a  conduits 
à  la  même  mortl  Le  cercle  de  Gain  attend  celui  qui 
nous  a  ôté  la  via  *. 

Telles  furent  leurs  paroles.  Dés  que  j'eus  entendu 
ces' âmes  blessées,  j'inclinai  mon  front,  et  je  le  tins  si 
long-temps  penché,  qu'à  la  fin  le  poète  me  dit:  —  A 
quoi  penses-tu? 

Quand  je  pus  répondre ,  je  m'écriai  :  —  Hélas  l 
que  de  pensées  douces,  que  de  désirs  ont  mené  ceux 
là  à  leur  fin  malheureuse  I  —  Puis ,  je  me  tournai  vers 
CDX,  et  je  parlai  et  je  dis  :  —  Francesca ,  tes  tourmens 
me  font  pleurer  de  tristesse  et  de  pitié;  mais  disnmoi, 
sa  temps  des  doux  soupirs,  à  quoi  et  comment  l'Amoiu* 
vous  permit-il  de  connaître  vos  désirs  douteux? 


Et  elle,  à  moi:  —  Il  n'est  pas  de  douleur  plus 
grande  que  de  se  souvenir  des  temps  heureux  dans 
rinfortune ,  et  ton  maître  le  sait  ;  mais  si  tu  as  tant 
h  cœur  de  connaître  la  première  source  de  notre  a- 
moor,  je  ferai  comme  celui  qui  parle  et  pleure  à  la 
fois.  Nous  lisions  un  jour,  par  passe-temps,  comment 
l'Amour  s'empara  de  Lancelot,  nous  étions  seuls  et 
sans  méfiance;  plusieurs  fois  cette  lecture  fit  rencon- 
trer nos  yeux  et  nous  fit  changer  de  couleur,  mais  ce 
fut  un  seul  passage  qui  nous  perdit. 


Quand  nous  lûmes  comment  cet  amant  si  tendre 
avait  baisé  le  sourire  adoré,  celui-ci,  qui  ne  sera  ja- 
mais séparé  de  moi ,  baisa  ma  bouche  tout  tremblant. 
Le  livre  et  celui  qui  l'avait  écrit  furent  pour  nous  un 

autre  Galléhaut *.    Ce  jour-là   nous  ne  lûmes  pas 

plus  avant 1 


6.  —  187.  Cest  le  nom  du  personnage  qui  senrit  let  amours  de  Lance- 
loc  et  de  la  reine  Genièrre. 
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RliBnlre  cho  1'  uno  spirlo  questo  disse,  ^^ 

L' altro  piangeva  s\ ,  che  di  pielade 
lo  vennî  meno  come  s'io  moris^e, 

E  caddi   corne   corpo  morto  cade. 

CANTO  VI. 
Terzo  cerchio.  —  /  Golosh 

Al  lornar  dclla  mente,  che  si  chiuse  * 

Dinanzi  alla  pietà  de' due  cognatij 
Che  di  Iristizia  lutto  mi  confuse, 

Nuovi  tbrmenti  e  nuovi  lormenlati  * 

Mi  veggio  intorno,  come  ch'  io  mi  muova, 
E  come  ch'  i'  mi  volga  e  ch'  io  mi  guati. 

Io  sono  al  lerzo  corchio  délia  piova  '^  ' 

Elerna,  maledella ,  fredda  e  grève: 
Regola   e   qualità  mai  non  l'è  nuova. 

Grandine  grossa,  cd  acqua  tinta,  e  neve  <• 

Per  Taer  tenebroso  si  riversa  : 
Pute  la  terra  •  che   questo  riceve. 

■  Cerbero,  fiera  crudele  e  diversa^  ^' 

Con  tre  gole  caninamcnte  latra 
Sevra  la  gente   che   quivi  è  sommersa. 

Gli  occhi  ha  vermigli,  e  la  barba  unta  ed  alra,  *^ 
E  'I  ventre  largo,  e  unghiate  le  mani: 
Graffia  gli  spirti,  gli  scuoia   ed  isquatra. 

Urlar  gli  fa  la  pioggîa  come  cani:  •  ^* 

Dell' un  deMati  fanno  air  altro  schermo: 
Volgonsî  spesso  i  miseri  profani. 

'    Quando  ci  scorse  Cerbero,  il  gran  vermo,         ** 
Le  bocche  aperse   e  moslrocci  le  sanne: 
Non  avea  membre  che   tenesse  ferme. 

E  '1  Duca   mio  distese  le  sue  spanne^  ^ 

Prese  la  terra,  e  con  piene  le  pugna 
La  giltù  dentro  aile  bramose  canne. 

Quai  è  quel    cane  ch'abbaiando  agugna,  ^ 

E  si  racqueta  poichè  'I  pasto  morde, 
Chè  solo  a  divorarlo  in  tende   e   pugna; 

Cotai  si  fccer  quelle  faccc  lorde  3* 

Dello  demonio  Cerbero,  che  'ntrona 
L'anime  si,  ch'esser  vorrebber  sorde. 
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Tandis  qa'un  des  esprits  parlait  ainsi ,  l'autre 
pleurait  si  fort,  que  je  défaillis  de  pitié,  comme  si  je 
mourais,  6t  je  tombai  comme  tombe  un  corps  mort. 
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Troisième  cercle,  —  Les  Gourmands. 

Aussitôt  que  j'eus  recouvré  mes  esprits  émus  de 
pitié  en  présence  de  ces  deux  parens  dont  le  malheur 
m'avait  accablé  de  tristesse,  je  vis  autour  de  moi  d« 
nouveaux  tourmens  et  de  nouveaux  tourmentés,  de  quel- 
que côté  que  je  tournasse  mes  pas  ou  mes  regards. 

Me  voici  dans  le  troisième  cercle  de  la  pluie  éter- 
nelle, maudite,  froide  et  pesante,  qui  tombe  également  et 
toujours  la  môme.  Une  grosse  grêle,  de  Teau  noirâtre 
et  de  la  neige,  descendent  à  larges  ondées  par  l'air 
ténébreux;  la  terre  qui  s'en  abreuve  exhale  une  odeur 
infecte. 

Cerbère,  bote  féroce  et  mnltiplç,  aboie  de  ses 
trois  gueules  de  chien  sur  la  foulé  des  submergés.  II 
a  les  yeux  rouges,  la  barbe  grasse  et  noire,  le  ventre 
énorme  et  des  mains  crochues;  il  égratigne  les  esprits, 
les  écorche  et  les  écartelle.  La  pluie  les  fait  hurler 
comme  des  chiens;  les  misérables  profanes  se  tournent 
incessamment,  et  font  de  Tun  de  leurs  flancs  abri  à 
Tautre. 


Quand  Gert)ère,  le  grand  reptile,  nous  eut  aper- 
çus, il  entr'ouvrit  ses  gueules,  et  nous  montra  ses 
défenses;  il  n'avait  pas  un  membre  qui  ne  tremblât 
de  rage.  Mon  guide  alors  ouvrit  ses  deux  mains,  prit 
de  la  terre  et  la  jeta  à  pleines  poignées  dans  les  gueu- 
les avides.  Tel  un  dogue  affamé  qui  convoitait  en  a- 
boyant,  s'apaise  aussitôt  qu'il  mord  à  la  pâture,  ainsi 
firent  le3  têtes  hideuses  du  démon  Cerbère;  il  étour- 
dit tellement  les  âmes  qu'dtfes  voudraient  être  sour- 
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Noi  j^savam  sd  per  r  ombre  ch'adona  ^ 

La  gre^re  pioggia,  e  ponevam  le  piante 
Sopra  lor  vanità,  ciie  par  persona. 

Elle  giacean  per  terra  tutte  quante,  ^ 

Fuor  cli'una,  ch'a  scder  si  levô^  ratto 
Ch'  ella  ci  vide  pâssarsi  davante.  , 

0  tu,  chc  se'  per  qucsto  Inferno  tratlo,  *^ 

Mi  disse,  ricouoscimi ^  se  sai: 
Tu  fosU  prima,  ch' io  disfalto,  fatto. 

Ed  io  a  Ici:  l'angoscia  clie  tu  haï,  *^ 

Forse  ti  tira  fuor  délia  mia  mente, 
^  che  non  par  ch'io  ti  vedessi  mai. 

Ma  dimmi  chi  tu  se',  che  'n  si  dolente  *^ 

Luogo  se'  messa,  ed  a  si  fatta  pena, 
Chè  s' al  Ira  è  maggior,  nulla  è  si  spiacente. 

Ed  cgli  a  me:  la  tua  città,  ch'è  piena  *^ 

D'invidia  si,  chc  già  trabocca  il  sacco, 
Seco  mi  tonne  in  la  vita  serena. 

Voi,  cittadini,  mi  chiamasle  Ciacco  r  •* 

Per  la  dannosa  colpa  délia  gola^ 
Corne  tu  vedi,  alla  pioggia  mi  flacco: 

Ed  io  anima  trista  non  son  sola,  ^ 

Chè  tutlo  queste.a  simil  pena  stanno 
Per  simil  colpa;  e  più  non  fe  parola. 

Io  gli  risposi:  Ciacco,  il  tuo  affanno  ^ 

Mi  pesa  si,  oh' a  lagrimar  m'invita: 
Ma  dimmi,  se  tu  sai,  a  che  verranno 

Li  citladin  délia  città  partita:  ^ 

S'alcun  v'è  giusto;  e  dimmi  la  cagione. 
Perché  l'ha  taola  discordia  assalita. 

Ed  égli  a  me:  dopo  lunga  tenzone  ®* 

Verranno  al  sangue,  e  la  parte  selvaggia 
Caccerà  l'altra  con  molta  ofTensione. 

Poi  appresso  convien  che  questa  caggia    •        ^ 
Infra  tre  soli ,  e  che  V  altra  ^ormonti 
Con  la  forza  di  tal ,  che  testé  piaggia. 

Alto  terra  lungo  tempo  le  fronli,  ^^ 

Tenëndo  l' allra  sotto  gravi  pesi , 
Come  che  di  ciô  pianga  e   che  n'adonti. 

a.  —  42.  C'est-À-dire  :  Ta  étais  né  avant  qae  je  fusse  mort. 

b.  —  52.  Ciacco  f  sarnom  qui  signifle  pourceau.  On  ignore  le  véritable 
nom.de  ce  Florentin,  qui  fut  on  boofibn  on  plaisant;  U  disait  to^Joofi  le 
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dès.  Nous  foulions  cependant  ces  ombres  accablées  par 
Torage ,  pt  nous  posions  les  j)ieds  sur  leurs  vains  si- 
mulacres qui  paraissent  des  corps.  Elles  gisaient  par 
terre  pêle-môle ,  hormis  une ,  /jui  se  leva  tout-à-coup 
sur  son  séant  quand  elle  nous  vit  passer  devant  elle. 

—  0  toi  que  l'on  promène  par  cet  enfer,  me 
dît-elle,  reconnais-moi  si  lu  le  peux,  tu  as-  élé  fait 
avant  que  je  ne  fusse  défait  **. 

Et  je  lui  répondis.:  —  Les  souffrances  que  ta  é- 
prouves  peut-être  t'effaccnt-clles  de  ma  mémoire,  si 
bien  qu'il  me  semble  ne  l'avoir  jamais  vu.  Mais  dis- 
moi  qui  tu  es,  toi  que  je  vois  plongé  dans  un  lieu  si 
triste,  et  condamné  à  un  tel  supplice^  que,  s'il  en  est 
de  plus  grand ^  il  n'en  est  pas  de  plus  désagréable. 

Et  lui:  —  Ta  ville,  qui  est  si  pleine  d'envie  que 
le  sac  en  déborde ,  m'a  vu  couler  des  jours  sereins. 
Vous,  mes  concitoyens,  vous  m'appelâtes  Ciacco  *;  pour 
expier  le  damnable  péché  de  gourmandise ,  comme  tu 
vois,  je  suis  brisé  à  la  pluie,  et  je  ne  suis  pas  la  seule 
âme  souffrante;  car  toutes  celles-là  sont  condamnées  à  la 
même  peine  pour  la  même  faute.  Et  il  ne  dit  plus  mot. 

—  Ciacco,  répondis-je,  tes  malheurs  m'affectent 
a  fort  qu'ils  m'arrachent  des  larmes^  mais  dis-moi, 
si. tu  le  sais,  à  quoi  en  viendront  les  citoyens  de  la 
.ville  divisée  *',  renferme-t-elle  encore  un  juste  ?  et  dis^ 
moi  pourquoi  tant  de  discordes  l'ont  assaillie.  - 

Il  répondit:  —  Après  de  longues  dissensions,  ils 
en  viendront  au  sang,,  et  la  faction  Sauvage <*  chassera 
l'autre  avec  une  grande  perte.  Puis  il  faudra  qu'elle 
tombe  à  son  tour,  après  trois  soleils  révolus*,  et  que 
l'autre  triomphe ,  avec  l'aide  d'un  homme  qui  mainte^ 
nant  louvoie  f.  Elle  ira  long-temps  le  front  haut,  ac- 
cablant l'autre  de  lourds  fardeaux,  quoique  la  malheureu- 
se en  pleure  et  en  ait  honte.  Il  y  a  encore  deux  justes 

mot  poar  rire  et/  élait  d'une  gloutonnerie  extrême.  Sar  Ciacco  on  peot  voir 
aussi  Boccate,  Kouv.  VUI.  Journée  IX  du  Décaméron. 

c.  —  61.  Entre  les  partis  des  Blancs  et  des  Noirs. 

d.  —  65.  C'est-à-dire  le  parti  des  Blancs  commandé  par  les  Cerchi ,  f** 
mille  d'une  noblesse  nouvelle  originaire  des  bois  de  Valdisieve.  Vieri  des  Cer> 
ékkx  était  le  cher  de  la  Taction. 

e.  —  68.  Trois  années. 

f.  —  69.  Charles  de  Valois,  après  avoir  bereë  les  Florentins  de  promes- 
•es  ambignës ,  aida  la  faction  des  Noirs  à  se  venger  de  celle  des  Bwoos. 
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Giusli  son  dae,  e  non  vi  sono  intesi:  ''* 

Superbia^  invidia  ed  avarizia  sono 
Le  tre  faville  ch'  hanno  i  cori  accesi. 

Qui  pose  fine  ar  lagrimabir  suono  ;  ''^ 

Ed  io  a  lui:  ancor  vo'  che  m'insegni, 
E  che  di  più  parlar  mi  facci  dono. 

Farinala  e   '1  Tegghiaio ,  che  fur  si  degni ,         ''^ 
lacopo  Rusticucci,  Arrigo  e   '1  Mosca, 
E  gli  altri   ch'a  ben  far  poser  gl'ingegni, 

Dimmi  ove  sono,  e  fa  chMo  gli  conosca, 
Ghè  gran  dèsio  mi  stringe  di  sapere 
Se  '1  ciel  gli  addolcia,  o  Io  'nferuo  gli  attosca. 

E  quegli  :  ei  son  Ira  V  anime  più  nere  :  ^ 

Diversa  colpa  giù  gli  aggrava  al  fondo. 
Se  tanto  scendi,  gli  polrai  vedere, 

Ma  quando  tu  sarai  nel  doice  mondo,  ^ 

Pregoti   ch'alla   mente  altrui  mi  rechi: 
Più  non  li  dico,  e  più  non  ti  rispondo. 

Gli  diritti  occhi  torse  allora  in  biechi  :  w 

Guardomm'  un  poco  ^  e  poi  chiné  la  lesta  : 
Gadde  con  es^a  a  par  degli  altri  ciechi. 

E  'i  duca  disse  a  me  :  più  non  si  desta  ^ 

Di  qua  dal  suon  deU'angelica  tromba, 
Quando  verra  la  nimica  podesta: 

Ciascun  rilroverà  la  trista  tomba,  V 

Rlplglierà  sua  carne  e  sua  figura, 
Udir^  quel  che  in  etemo  rimbomba. 

Si  trapassammo  per  sozza  mistura  ^^ 

Deir  ombre  e  délia  pioggia,  a  passi  lenti, 
Toccando  un  poco  la  vita  futura; 

Perch'io  dissi:  Maestro,  esti  tormenli  ^^ 

Gresceranno  ei  dopo  la  gran  sentenza , 
0  fien  minori,  o  saran  si  cocenti? 

Ed  egli  a  me:  ritorna  a  tua  scïenza,  *^ 

Che  vuol,  quanto  la  cosa  è  più  perfetla, 
Più  senta  'l  bene ,  e  cosi  la.  doglienza. 

Tuttochè  quesla  gente  maledetta  ^        ^^ 

In  vera  perfezion  giammai  non  vada , 
Di  là,  più  che  di  qua,  essere  aspetta. 


a.  ~  73.  Plusieurs  édit.  portent  t  Giuiti  son  duo  ma  non  vi  êono  i 
Les  deux  justes ,  dont  la  yille  aveuglée  reTose  d'entendre  les    conseils  «ont 
Dante  même  (à  ce  que  Ton  croit)  et  Guido  Cavalcanti. 
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dans  la  ville,  mais  ils  ne  sont  pas  écontcs  ^;  Torgueil, 
TenAÎe,  l'avarice,  sont  les  trois  brandons  qui  ont  em- 
brasé les  cœurs. 

Ici  il  acheva  son  récit  lamentable ,  et  moi  :  —  Je 
veux  que  tu  me  donnes  encore  quelques  renseignemens, 
et  que  tu  ne  me  refuses  pas  lé  don  do  tes  paroles. 
Farinata  *  et  Tegghiajo  ^  qui. furent  si  grands,. JacojK) 
Rusticucci,  Arrigo,  Mosca  ^,  et  les  autres  qui  applf- 
quèrenl  leur  génie  à  bien  faire,  de  grâce  où  sont-ils? 
fais-les-moi  connaître;  car  un  grand  désir  me  tour- 
mente de  savoir  s'ils  ont  eu  en  partag*e  les  douceur» 
du  ciel  ou  les  poison?  de  l'enfer. 

Et  lui:  —  Ils  sont  parmi  des  âmes  les  plus  noires, 
divers  crimes  les  ont  précipités  plus  bas;  si  tu  vas  jusque 
Jà,  tu  pourras  les  voir  ;  mais  lorsque  tu  seras  dans  le  doux 
monde ,  i^ppelle-moi ,  je  t'en  prie,  au  souvenir  des 
miens.  Je  ne  te  dis  plus  rien  et  je  ne  te  réponds  plus. 

Alors  il  roula  obliquement  ses  yeux,  qui  étaient 
fixes  d'abord,  il  me  regarda  encore  un  moment,  puis- 
il  baissa  la  tête  et  retomba  au  niveau  des  autres  aveugles. 

Et  mon  guide  me  dit:  —  U  ne  s'éveillera  plus 
jusqu'au  jour  où  sonnera  la  trompette  angélique ,  quand 
viendra  la  puissatice  que  redoutent  les  pervers.  Chàco» 
d'eux  regagnera  sa  triste  tombe,  reprendra  sa  chair  et 
sa  figure,  et  entendra  l'arrêt  qui  retentit  dans  l'éternité. 

Ainsi  nous  passâmes  à  travers  cet  affreu^  mélangé 
d'ombres  et  de  pluie,  à  pas  lents,  en  nous  entretenani 
un  peu  de  la  vie  future. 

—  Maître,  lui  dis-je  alors,  ces  tourmens  seroni-' 
ils  augmentés  après  le  grand  arrêt î  seront-ils  adoucis, 
ou  seront-ils  aussi  cuisans? 

•  Et  lui  :  —  Reporte-toi  à  ta  science,  qui  veut  que.plds 
un  être  est  parfait ,  plus  il  doive  ressentir  vivement  le 
plaisir  ou  la  peine.  Or,  quoique  cette  raee  maudite  ne 
parvienne  jamais  à  une  perfection  véritable,  elle  sera 
plus  parfaite  après  qu'avant  le  jugement. 

h.  —  79.  Degli  l'berti.  V.  Enfer,  C.  X,  v.  32. 

0.  —  79.  Aldobrandi  degli  Adimari.  V.  En(.  C.  XVI,  hK.  44. 

d.  —  80.  De'Firanti..  Mosca  de'Lamberti  oa  degli  Uberti.  Voir  Enter,  ' 
C.  XXVm,  106.  Arrigo  de  Fifanli  n'est  plus   nomme   ensuite,  mais  on  croit 
d*aprè8  les  commenlatears  qu'il  doit  être  placé  dons  le  môme  cerde  où  se  troo* 
ve  Jfosca.  Dante  loue  ici  tous  ces  personnages  comme  de  grands  citoyeàr, 
mais  comme  pécheurs  il  les  a  placés  dans  Peitrer. 
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Noi  aggirammo  a  tondo  qaella  stràda  *^^ 

Parlando  più  assai  ich'io  non  ridico: 
Venimmo  al  punto  dovc  si  digrada; 

Quivi  Irovammo  Pluto  il  graa  nemico. 

CANTO  VIL 

.  Quarto  cerchio.  —  Gli  Avari  e  %  J*rodicfhi.  —  Discesa  nel 
*  quinto  cerchio  degli  Accidiosi  e  aegli  Iracondi.  . 

Pape  Sata»,  pape  Satan  alcppe,  * 

Copninciù  Pluto  Ion  la  voce  chioccia: 
E  quel  savio  gentil,  che  talto  seppe, 

Disse  pcr  confortarrai  :  non  li  noccia  * 

La  tua  paura;  chè  podcr  ch'cgli  abbia. 
Non  ti  torrà  lo  scender  questa  rôccia. 

Poi  si  rivolse  a  qoclla  cnfiata  labbia, 
E  disse:  taci,  maledetto  lupo: 
Consuma  dentro  te  con  la  tua  rabbia. 

Non  è  senza  cagion  .l'andare  al  cupo: 
Voolsi  cosi  nelFalto  ove  Michèle 
Fe  la  vendetta  del  superbo  strupo. 

Quali  dal  vente  le  gonfiatc  velè  •      " 

Caggiono  avvolte,  poicbè  l'alber  fiacca; 
Tal.cadde  a  terra  la  fiera  crudele. 

Cosi  scendemmo  nella  quarta  lacca,  *^ 

Prendendo  più  délia  dolente  ripa 
Che  '1  mal  dell'universo  tutto  'nsacca. 

Ahi  giustizia  di  Diol  tante  chi  stipa 
Nuove  travaglie  e  pêne,  quante  io  viddiî 
E  perché  nostra  colpa  si  ne  scipa? 

Corne  fa  Fonda  là  sopra  Cariddi,  ^ 

Che  si  frange  con  quella  in  oui  s' intoppa , 
Cosi  convien  che  qui  la  gente  riddi. 

Qui  vid'io  gente,  più  ch'altrove,  troppa, 
E  d'  una  parte  e  d'altra  con  grand'  urli 
Voltando  pesi  per  forza  di  poppa. 

Percotevansi  incontro,  e  poscia  pur  li 
Si  rivolgca  ciascun ,  voltando  a  rétro, 
Gridando  :  perché  ticni  ^  c  perché  burli  ? 

a.  —  I .  Le  chev.  Monti  ne  fuit  aucune  des  explications  données  par  les 
ooimnenlateurs  de  ce  Tera,  el  il  finit  par  dire  que  c'est  une  prétention  bien  ri- 
dicule de  vouloir   expliquer  d'ano  manière  laiisraisante ,  le  sens  détaché  é» 
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Nous  parcourûmes  ainsi  le  cercle  en  causant  de 
choses  que  je  ne  redis  pas,  et  nous  arrivâmes  enfin 
à  l'endroit  où  Ton  descend.  Là  nous  trouvâmes  Plutus, 
le  grand  ennemi. 

CHANT  VII. 

Quatrième   cercle.  —  Les  Avares  et  les  Prodigues.  —  Descente 
dans  le  cinquième  cercle  des  Paresseux  et  des  Irascibles. 

-^  Pape  Satan  y  Pape  Satan  ^  Aleppe  ",  s'écria 
Plutus  d'une  voix  enrouée.  Et  ce  noble  sage,  qui  sa- 
vait tout,  dit  pour  me  rassurer:  —  Que  ta  peur  ne 
te  nuise  pas,  car  quelque  pbuvoir  qu'il  ait,  il  ne  t'em- 
pêchera pas  de  descendre  ce  rocher. 

Puis  se  tournant^  vers  cette  face  gonflée:  —  Tais- 
toi,  lui  dit-il,  loup  maudit,  consume-toi  en  toi-même, 
avec  ta  propre  rage.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il 
descend  dans  l'abîme;  on  le  veut  ainsi  là-haut  où  IVIi- 
chel  tira  vengeance  du  'superbe  viol. 

Comme  les  voiles  gonflées  par  le  vent  tombent  af- 
faissées quand  le  mât  est  brisé,  ainsi  tomba  à  terre  la 
bêle  cruelle.  Alors  nous  descendîmes  dans  la  quatrième 
fosse,  et 'nous  nous  enfonçâmes  plus  avant -dans  l'abî- 
me de  douleur  qui  engloutit  tout  le  jnal  de  l'univers. 
Ah  !  justice  de  Dieu ,  qui  peut  donc  entasser  tous  les 
supplices  et  toutes  les  souffrances  que  je  vis  là,  et 
|M)urquoi  nos  crimes  nous  défigurent-ils  ainsi?  Comme 
près  de  Charybde  l'onde  se  brise-contre  l'onde  opposée, 
de  même  il  faut  ici  que  les  malheureux  s'entrechoquent. 
Je  vis  là  une  foule  d'âmes  encore  plus  nombreuses 
qu'ailleurs,  qui,  de  part  et  d'autre,  avec  de  grands 
hurlemens,  roulaient  des  fardeaux  en  les.  poussant  de  la 
poitrine.  Elles  se  heurtaient  l'une  contre  l'autre,  puis 
chacune  d'elles  au  même  endroit  retournait  en  arrière 
efl  criant:  —  Pourquoi  les  retiens-tu  et  pourquoi  les 


tous  ces  mots  "barbares ,  qui  rdani?  ont  pour  but  d'épouvanter  les  deux  poètes 
pour  les  empêcher  de  poursuivre  leur  voyage  dans  l'enfer;  en  ajoutant  que  ce 
sont  des  mots  incobcrents,  tout-à-rait  incompréhensibles,  dont  il  réserve  uni- 
quement l'inielligence  au  savoir  de  queV  Savio  gentil  che  lutto  seppe  {  Vir- 
gile ). 
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Cosi  lornavau  pcr  lo  cerchio  telro  .   '  3* 

Da  ogni  mano  aU'opposito  punto, 
Gridandosi  anche  loro  ontoso  metro: 

Poi  si  volgea  ciascan,  quand' era  giunto,  ^ 

per  lo  suo  mczzo  jccrchio,  all'altra  gioslra. 
Ed  io,  ch'avca  lo  cor  quasi  compunto, 

Dissi:  Maestro  mio,  or  mi  dimostra  ^'^ 

Che  gente  è  qucsla;  e  se  tutti  fur  cherci 
Quesli  chercuti  alla  sinistra  nostra. 

Ed  egli  a  me  :  tutti  quanti  fur  guerci  *^ 

SI  délia  mente  in  la  vita  primaia, 
Che  con  misura  nulle  spendio  ferci. 

Assai  la  voce  lor  chisOro  l'abbaia,  *' 

Quando  vcngono  ai  duo  punti  del  cerchio, 
Ove  colpa  contraria  gli  dispaia. 

Quesli  fur  cherci,  che  non  han  coperchio  *^ 

Piloso  al  capo^  e  papi  e   cardinali. 
In  cui  uso  avarizia  il  suo  soperchio. 

Ed  io:  Maestro,  tra  questi  cotali  ** 

Dovrei  io  ben  riconoscere  alcimi, 
Che  furo  immondi  di  cotes ti  mali. 

Ed  egli  a  me;  vano  pensiero  aduni:  *^ 

La  sconoscente  vita,  che  i  fe  sozzi. 
Ad  ogni  conoscenza  or  gli  fa  bruni. 

In  elerno  verranno  agli  due  cozzi:         *  ** 

Questi  risurgeranno  del  sépulcre 
Col  pugno  chiuso,  e  questi  coi  crin  mozzi. 

Mal  dare,  e  mal  tener,  lo  monde  pulcro  ^ 

Ha  toUo  loro,  e  posti  a  questa  zuffa: 
Quai  ella  sia,  parole  non  ci  appulcro: 

Or  puoi,  fi^liuol,  veder  la  corta  buffa  •* 

De' ben  che  son  commèssi  alla  Fortuna, 
Perché  Tumana  gente  si  rabbuffa; 

Chè  lutlo  Toro  ch' è  solto  la  luna,  ^ 

0  che  già  fu,  di  quest' anime  stanche 
Non  poterebbe  farne  posïir  una. 

Maestro,  dissi  lui,  or  mi  di'  anche:  ^^ 

Questa  Fortuna,  di  che  tu  mi  tocche, 
Che  è,  che  i  ben  del  monde  ha  si  Ira  branche? 

a.  —  64.  C'est-à-dire:  sur  la  terre.  Car  d*àprès  le  système  de  Ptole- 
mé»  le  ciel  de  la  lune  était  le  plus  jrapprochë  de  la  terre ,  placée  au  centre  de 
l 'univers. 


CHANT  VII  47 

lâchesr-tu?  —  Ainsi  elles  revenaient  des  deux  cMés  du 
cercle  obscur  au  point  opposé,  en  répétant  toujours 
leur  honteux  refrain.  Arrivées  là ,  elles  recommençaient 
à  parcourir  leur  demi-cercle  jusqu'à  ce  qu^elies  se 
rencontrassent  dans  un  nouveau  choc. 

Et  moi  qui  avais  le  cœur  tout  ému,  je  dis:  — 
Maître^  apprends-moi  donc  quelles  sont  ces  âmes,  et 
si  tous  ces  tonsurés  que  je  vois  à  notre  gauche  furent 
prêtres? 

Et  lui:  —  Tous  tant  qu'ils  sont,  furent  si  lou- 
ches dtesprit  dans  la  première  vie,  qu'ils  ne  firent 
aucune  dépense  avec  mesure.  Leur  grognement  de 
chien  le  dit  clairement^  lorsqu'ils  arrivent  aux  deux 
points  du  cercle  où  des  crimes  contraires  les  séparent. 
Ceux  qui  n'ont  pas  la  tôle  couverte  de  cheveux  ont  été 
prêtres,  papes  et  cardinaux,  sur  lesquels  Tavarice  a 
fait  son  dernier  effort. 

Et  moi  :  —  Maître ,  je  devrais  dans  ce.  nombre  en 
reconnaître  quelques-uns  qui  furent  souillés  de  ces 
vices. 

Il  me  répondit:  —  Tu  te  flattes  d'un  vain  espoir; 
la  vie  obscure  qui  les  a  rendus  ignobles,  maintenant 
les  dérobe  à  toute  connaissance.  Us  viendront  éternel- 
lement aux  deux  chocs,  et  ressusciteront  du  sépulcre 
les  uns  avec  le  poing  fermé,  les  autres  avec  les  che- 
veux ras.  Mal  donner  et  mal  garder  les  a  privés  du 
monde  heureux  et  les  a  livrés  à  ce  combat  que  je  ne 
décrirai  pas  par  mes  paroles.  Or^  tu  peux  .voir,  mon 
fils  5  la  courte  ducée  des  biens  qui  sont  confiés  à  la 
fortune,  pour  lesquels  l'espèce  humaine  se  rengorge. 
Car  tout  l'or  qui  existe  sous  la  lune  ^  ou  qui  a  déjà 
existé  ne  pourrait  donner  un  instaiit  de  relâche  à  une 
seule  de  ces  âmes  fatiguées. 


—  Maître ,  repris-je  alors,  apprends-moi  aussi 
quelle  est  cette  fortune  dont  tu  me  parles,  et  com- 
ment elle  a  dans  ses  griffes  les  biens  de  la  terre. 
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E  quegli  a  me:  o  créature  scîocche,  ''^ 

Quanta  ignoranza  è  quella  che   v'ofTende! 
Or  vo',  che  tutti  mia  sentenza  imbocche. 

Colui,  lo  cui  saver  tutto  trasccnde,'  ^^ 

Fece  li  cieli,  e  diè  lor  chi  conduce, 
Si  cil'  ogni  parle  ad  ogni  parte  splende , 

Distribuendo  ugualmenle  la  luce:  '® 

Similemente  agli  splendor  mondani 
Ordinô  gênerai  minislra  e   duce, 

Che  permutasse  a  tempo  li  ben  vani  ^^ 

Di  gente  in  gente   e   d'une  in  altro  sangue, 
Oltre  la  difcnsion  de'  sonnj  umani  :  • 

Perché  una  gente  impera ,  e  l' altra  langue,     ®? 
Seguendo  lo  giudicio  di  costei, 
Che  è  occulte,  corne  in  erba  i'  angue. 

Vostro  saver. non  ha  contraste  a  lei:  ^ 

Ella  provvede,  giudica,  e  persegue 
Suo  regno ,  corne  il  loro  gli  aliri  Dei. 

Le  sue  permutazion  non  hanno  triegue:  ^* 

Nécessita  la  fa  esser  veloce. 
Si  spesso  vien  chi  vicenda  consegue. 

Quest'è  côlei   ch'  è   tanto  posta  in  croce  ^ 

Pur  da  color  che  le  dovrian  dar  Iode, 
Dandole  biasmo  a  torto  e  mala  voce. 

Ma  ella  s'  è  beata,  e  ciô  non  ode:  •* 

Con.l'altrê  prime  créature  lieta 
Volve  sua  spera,  e  beata  si  gode. 

Or  discendiamo  omxii  a  maggior  pièta:  ^^ 

Già  ogni  Stella  cade,  che  saliva . 
Quando  mi  mossi ,  e  '1  iroppo  star  si  vieta. 

Noi  ricidemmo  '1  cerchio  ail'  altra  riva ,  *^ 

Sovi'una  fonte,  che  belle,  e  riversa 
Per  un  fossato  che  da  lei  diriva. 

•    L^acqua  era  buia  mollo  più  che  persa;  *^^ 

E  noi  in  compagnia  dell'  onde  bige 
Entrammo  giù  per  una  via  diversa. 

Una  palude  fa  ch'  ha  nome  Stige,  *^ 

Queslo  trislo  ruscol,  quando  è  disceso 
Al  piè  délie  maligne  piagge  grige. 

a.  -~  72.  Le  tradnctoor  n'a  pas  suivi  la  Nidobéatine ,  mais  les  auirc«  ail- 
lions, où  Ton  trouve:  Or  vo'  che  tu  mia  sentensa  ne  imbicche. 

b.  —  87.  Les  différents  motcars  des  cioiiT .  Cf^rome  on  Ta  dit  ci  denus. 


CHANT  Vn  40 

Et  lui!  ; —  0  sottes  créatures  1  combien  est  grande 
l'ignorance  qui  vous  aveugle!  Je  veux  te  communiquer 
mon  opinion  ".  Celui  don!  le  savoir  dépasse  tout,  a 
fait  les  cieux,  et  leur  a  donné  des  moteurs,  do  sorte 
que  chaque  partie  rend  son  éclat  à  l'autre,  en  distri- 
buant ainsi  également  la  lumière;  de  même  il  a  créé 
pour  les  splendeurs  mondaines  un  ministre  suprême 
et  un  guide  qui  fit  de  temps  à  autre  passer  les  biens 
frivoles  de  peuple  à  peuple  et  de  race  à  race,  malgré 
les  efforts  de  la  prévoyance  hur^aine.» C'est  ainsi  qu'une 
nation  commande  et  l'autre  languit,  suivant  le  juge- 
ment, de  cette  puissance  qui  reste  invisible  comme  le 
serpent  sous  l'herbe.  Votre  savoir  ne  peut  rien  con- 
tre elle,  elle  pourvoit,  juge  et  conduit  son  règne, 
comme  fojit  les  autres  divinités  *.  Ses  changemens 
jî'ont  pas  de  trêve,  la  nécessité  la  fait  élre  rapide; 
car  à  chaque  instant  vient  un  nouveau  qui  réclame 
son  tour. 


C'est  elle  qui  est  si  souvent  mise  en  croix  par 
ceux  qui  lui  devraient  des  louanges,  et  ne  font  que 
lui  donner  à  tort  blâme  et  mauvaise  renommée.  Mais 
elle,  est  heureuse  et  n'entend  pas  ces  clameurs.  Se- 
reine au  milieu  des  autres  créatures  primitives,  elle 
tourne  sa  sphère  et  jouit  de  son  bonheur. 

Maintenant  descendons  vers  de  plus  grandes  an- 
goisses ;  je  vois  déjà  baisser  les  étoiles  qui  se  levaient 
à  mon  départ,  et  il  nous  est  défendu  de  trop  nous 
arrêter. 

Nous  coupâmes  le  cercle  à  l'autre  bord  près 
d'une  source  qui  bout  et  se  précipite  dsuis  un  fossé 
creusé  par  ses  flots.  L'eau  était  beaucoup  plus  noire 
que  perse  ^,  et  nous,  en  conipagnie  des  ondes  bour- 
beuses, nous  descendîmes  dans  un  autre  chemin.  Ce 
trisle  ruisseau ,  quand  il  est  parvenu  au  pied  des  pla- 
ges grises  et  méphitiques,  forme  un  marais  qui  a  nom 
Styx. 


c.  —  ^03,  Peno.  Monsieur  Fiorentino  a  cru  devoir  rendre  ce  mot  par 
fterte,  car  il  n'a  pas  d'équivalent  en  français:  c'est  lo  nom  d'une  coalear 
mêlée  de  rouge  et  de  noir,  mais  plus  noire  que  ronge,  comme  Dante 'lui- 
même  l'explique  dans  le  Convito. 

Dante,  Dt'v.  Com,  4 


60  mFEBBO 

Ed  io,  che  di  mirar  mi  stava  inteso,.  ^^ 

Vidi  genti  fangose  in  quel  panfano, 
Ignude  lutte  e  con  semblante  offeso. 

Quesie  si  percoteah  non  pur  con  mano,  *^^ 

Ma  con  la  testa,  col  petto   e  co'  piedf, 
Troncandosi  co'denti  a  brano  a  brano. 

Lo  buon  Maestro  disse:  figHo,  or  vedi  ^** 

L'anime  di  color  cui  vinse  Tira: 
Ed  ancbe  vo'   che  tu  per  certo  credi, 

Che  sotto  r  acqua  Jia  gente  che  sospira,  ^^^ 

Ë  fanno  pullular  qucst^  acqua  al  summo, 
Corne  l'occhio  ti  dice,  u'  che  s'aggira. 

Fitti  nel  lirao  dicon:  tristi  fummo  ^^* 

Nell'  aère  dolce  che  dal  sol  .s'  allegra , 
Portando  dentro  accidïoso  fnmmo: 

Or  ci  altristiam  nella  bellelta  negra.  *^ 

Questo  inno  si  gorgoglian  nella  slrozza, 
Chè  dir  nol  posson  con  parola  intégra. 

Cosi  giramoîo  délia  lorda  pozza  *^ 

Grand' arco  tra  la  ripa  secca  e  '1  mezzo, 
Con  gli  occhi  volti  a  chi  del  fango  ingozza: 

Venimmo  appiè  d'  una  torre  al  dassezzo. 

CANTO  VIII. 

Quinto  cerchio  -^  Passaggio  di  Stige. 

Io  dico  seguitando,  ch'  assai  prima  * 

Che  noi  fussimo  al  piè  dell'  alla  torre  ^ 
Gli  occhi  nostri  n'  andar  suso  alla  cima 

Per  due  fîam  mette  che  i  vedemmo  porre,  * 

E  un'altra  ^a  lungi  render  cenno, 
Tanto,  ch'appena  'I  potea  Pocchio  torre. 

Ed  io  rivolto  al  mar  di  tutto  i  senno,  ^ 

Dissi:  questo  che  dice?  e  che  risponde 
Queir  altro  fuoco?  e  chi  son  que'  che  '1  fenno? 

'Ed  egli  a  me:  su  per  le  sucide  onde  ^^ 

Già  puoi  scorgere  quelle  che  s'  aspetta , 
Se  '1  fummo  del  pantan  nol  ti  nasconde. 

Corda  non  pinse  mai  da  se  saetta ,  ^^ 

Che  si  corresse  via  per  V  aère  snella^ 
Com'  i'  >idi  una  nave  piccioletta 
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Et  comme  j'étais  tout  attentif  à  regarder,  je  vis 
des  ombres  fangeuses  dans  ce  bourbier;  toutes  nues, 
et  le  visage  meurtri.  Elles  se  frappaient  non  seulement 
arec  les  mains ,  mais  avec  la  tète  et  la  poitrine  et  les 
pieds,  et  se  déchiraient  avec  les  dents  lambeaux  à 
lambeaux. 

Le  bon  maîlrc  me  dit:  —  Tu  vois,  mon  fils,  les 
âmes  de  ceux  que  la  colère  a  dominés ,  et  je  veux 
que  tu  aies  pour  certain  que  sous  l'eau  il  y  en  a  une 
foule  qui  soupire  et  soulève  des  bulles  d'air  à  la  sur- 
face, comme  ton  œil  te  le  dit,  de  quelque  côlé  qu'il 
se  tourne.  Enfoncés  dans  le  bourbier,  les  damnés  s'é- 
crient: —  Nous  avons  été  tristes  dans  l'air  doux  que 
le  soleil  égaie,  en  portant  dans  nous-mêmes  une  fu- 
mée turbulente.  Et  maintenant  nous  sommes  tristes 
sous  la  fange  noire.  Cet  hymne  s'embarrasse  dans  leur 
gosier,  car  ils  ne  peuvent  pas  le  prononcer  avec  des 
paroles  entières.  Ainsi  nous  décrivîmes  un  grand  arc 
autour  de  ce  marais  fétide,  entre  la  rive  sécher  et  l'é- 
tang, les  yeux  fixés  sur  ceux  qui  avalaient  la  fange, 
et  nous  arrivâmes  enfin  au  pied  d'une  tour. 


CHANT  Vni. 

Cinquième  cercle.  —  Passage  du  Slyx. 

Je  dis  en  poursuivant,  que,  bien  avant  d'arriver 
au  pied  de  la  haute  tour,  nos  yeux  se  portèrent  vers 
son  faîte,  où  nous  vîmes  paraître  deux  petites  flam- 
mes ,  et  une  autre  flamme  répondait  au  signal ,  de  si 
loin,  que  l'œil  pouvait  à  peine  l'atteindre. 

Et  moi ,  m'adressant  à  Virgile,  cette  mer  de  toute 
science,  je  dis: 

—  Que  signifie  cette  flamme  ,  él  que  répond 
rauire,  et  qui  sont  ceux  qui  les  allument? 

Et  lui:  —  Déjà  tu  peux  voir  sur  les  eaux  bour- 
beuses ce  qu'on  attend,  si  la  fumée  du  marais  ne  te 
le  cache  pas. 

Jamais  corde  n'a  chassé  loin  d'elle  une  flèche  fen- 
daot  l'air  aussi  rapidement  que  la  petite  nacelle  que 
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Venir  per  V  acqua  verso  noi  in  quella^  *^ 

Sotto  M  governo  d' un  sol  galeoto , 
Che  gridava:  or  se'  giunfa,  anima  fella? 

Flegïâs,  Flegïâs,  tu  gridi  a  volo,  *^ 

Disse  lo  mio  Signore,  a  quesla  volta: 
Più  non  ci  avrai,  se  non  passando  il  loto. 

Quale  colui,  che  grande  inganno  ascolla,  *2 

Che  gli  sia  falto,  e  poi  se  ne  rammarca, 
Tal  si  fe  Flegïâs  nell'  ira  accolta. 

Lo  Duca  mio  discese  nella  barca,  '         ^s 

E  poi  mi  fece  entrare  apprcsso  lui; 
E  sol  quand'  io  fui  denlro  parve  carca.  / 

Toslo  che  '1  Duca,  ed  io  nel  legno  fui,  ** 

Segando  se  ne  va  1'  anlica  prora 
Dell'  acqua  più   che  non  suol  con  allrui. 

Mènlre  noi  correvam  la  morla  gora,  ^^ 

Dinanzi  mi  si  fece  un  pien  di  faugo, 
E  disse  :  chi  se'  lu  che  vieni  anzi  ora? 

Ed"  io  a  lui:  s'  io  vegno,  non  rimango;  ^4 

Ma  tu  chi  se\  che  si  se'  falto  brulto? 
Rispose:  vedi  che  son  un  che  piango. 

Ed  io  a. lui:  con  piangere  e  con  lutlo,  -"^ 

Spirito  maladetlo,  li  riniani; 
Ch'  io  ii  conosco  ancor  sic  lordo  tutlo. 

Allora  stese  al  legno  ambe  le  mani:  *^ 

Perché  '1  Maestro  accorlo  lo  sospinse, 
Dicendo:  via  coslà  con  gli  altri  cani. 

Lo  collo  poi  con  le  braccia  rai  cinse;  *^ 

Baciommi  '1  vollo,  e  disse:  aima  sdegnosa, 
Bencdella  colei  che  'n  te  s'  incinse. 

Quel  fu  al  mondo  persona  orgogHosa:  *-® 

Bontà  non  è  che  sua  memoria  fregi: 
Cosi  è  1'  ombra  sua  qui  furîosa. 

Quanti  si  tengon  or  lassù  gran  régi ,  *^ 

Che  qui  staranno  come  porci  in  brago, 
Di  se  lasciando  orribili  disprcgi  ! 

Ed  io:  Maestro,  mollo  sarei  vago  ^^ 

Di  vederlo  alluffare  in  quosta  broda, 
Prima  che  noi  uscissimo  del  lago. 


a.  —  19.  Phlëgias  est  l'emblème  de  la  colère   et  de  l'orgueil.  Il  était 
fils  de  Man  et  roi  det  Lapites.   11  eut  pour  eorants  Ixion  et  Goronis.  Indi- 


CHANT  VIII  53- 

jé  vis  à  cette  heure  venir  sur  Teau  vçrs  nous,  gou- 
vernée par  un  seul  batelier  qui  criait:  —  Te  voilà 
donc  enfin  arrivée,  âme  félonne. 

—  Phlégias,  Phlégias  **,  tu  cries  en  vain  contre 
nous,  lui  dit  mon  maître,  tu  ne  nous  garderas  que 
le  temps  de  passer  le  marais. 

Gomme  celui  qui  apprend  une  grande  tromperie 
qu'on  lui  a  faite  et  gui  s'en  désole,  ainsi  fit  Phlégias 
dans  sa  colère  concentrée.  Mon  guide  descendit  dans 
la  barque  et  me  fit  entrer  après  lui,  et  elle* ne  pa- 
rut chargée  qu'alors  que  je  fus  dedans.  Aussitôt  que 
mon  maître  et  moi  nous  fûmes  dans  le  bateau,  l'au- 
tique  proue  s'en  alla,  creusant  dans  l'eau  un  sillon 
plus  profond  que  de  coutume.  Tandis  que  nous  cou- 
rions sur  celte  eau  morte,  un  damné  plein  de  fange 
se  dressa  devant  moi,  et  me  dit:* —  Qui  es  tu,  toi 
qui  viens  avant  ton  heure? 

Et  je  lui  dis:  —  Si  je  viens,  je  ne  reste  pas; 
mais  qui  es  tu,  (oi  qui  es  devenu  si  immonde? 

Il  me  répondit:  —  Tu  le  vois,  je  suis  un  de  ceux 
qui  pleurent. 

Et  moi:  —  Reste  donc  à  jamais  dans  les  pleurs 
et  dans  le  deuil,  esprit  maudit,  car  je  te  ireconnais, 
quoique  tu  sois  tout  souillé  de  fange. 

*  Alors  il  se  cramponna  de  ses  deux  mains  à  la 
barque;  mais  le  guide  adroit  le  repoussa,  en  disant: 
—  Va-t'en  d'ici  avec  les  autres  chiens. 

Puis,  il  me  jeta  les  bras  autour  du  cou,  me  baisa' 
le  visage,  et  me  dit:  —  Ame  fière,  béflie  soit  celle 
qui  fut  enceinte  de  toi!  Celui-ci  fut  dans  le  monde  un 
orgueilleux;  aucune  qualité  n'orne  sa  mémoire,  aussi 
son  ombre  est-elle  furieuse  dans  l'enfer.  Conibien  en 
est-il  là  haut  qui  se  croient  de  grands  rois,  et  se 
vautreront  ici  comme  des  porcs  dans  la  fange ,  laissant 
après  eux  d'horribles  mépris! 

Et  moi:  —  Maître,  je  serais  très'-conlent  de  le 
voir  plonger  dans  cette  boue  avant  de  sortir  du  lac. 

gnë  de  Taffi^t  qu'Apollon  avait  Tait  à  sa  Bile^  il  mit  le  feu  au  temple  de 
ce  Dieu  t  q^le  tua  à  coup  de  flèches.  .  • 
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Ed  egli  a  me:  avanti  cbe  la  proda  ^ 

Ti  si  lasci  ved'er,  tu  sarai  sazio:. 
Di  tal  disio  convcrrà  chc  tu  goda. 

Dopo  ciô  poco  vjdi  quello  strazra  ** 

Far  di  costui  aile  fangoae  genti, 
Ghe  Dio  ancor  ne  lodo  e  ne  ringrazio.    . 

Tutti  gridavano  :  a  Filippo  Argcnli  :  •* 

Quel  Fiorentino  spirito  bizsarro 
In  se  medesmo  si  volgea  co'  derlti. 

Quivi  '1  lasciammo,  clie  più  non  ne  narro:       ^* 
Ma  ncgli  orccchi  mi  percosse  un  duolo^ 
Perch'  io  avanti  inlenlo  V  occhio  sbarro. 

E  '1  buon  Maestro  disse:  omai,  figliuolo,  ^ 

S'  appressa  la  ciltà  ch'  ha  nome  Dite, 
Coi  gravi  cittadin,  col  grande  stuolo. 

Ed  io:  Maestro,  già  le  suc  mescbilc  '^^ 

Là  entro  certo  nella'valle  cerno 
Vermigiie,  corne  se  di  fuoco  uscile 

Fossero;  ed  ei  mi  disse:  il  fuoco  derno,  ''' 

Ch'  entro  V  affuoca,  le  dimostra  rosse. 
Corne  tu  .vedi  in  questo  basse  'nferno. 

Noi  pur  giungemmo  dentro  air  alte  fosse  ^^ 

Che  vallan  quella  terra  sconsolata: 
Le  mura  mi  parean  che  ferro  fosse. 

Non  senza  prima  far  grande  aggirata,  ^ 

Venimmo  in  parte,  dove  '1  nocchier  forte, 
Uscite,  ci  gridô,  qui  é  V  entrata. 

.    Io  vidi  più  di  mille  in  su  le  porte  *"^ 

Dal  Ciel  piovuti,  che  stizzosamente 
Dicean:  chi  é  costui  clie  senza  morte 

Va  per  Io  regno  dolla  morta  gente?  ** 

£  ^1  savio  mio  Maestro  fece  segno 
Di  voler  lor  parlar  segretamente. 

Aller  cbiusero  un  poco  il  gran  disdcgoo,  ^ 

£  disser:  vien  tu  solo,  e  quei  sen  vada, 
Che  si  ardito  entrô  per  quëslo  regno: 

Sol  si  ritorni  per  la  folle  strada:  ^* 

Prnovi,  se  sa;  chè  tu  qui  rimarrai, 
Che  scorto  V  hai  per  si  buia  contrada. 

a.  —  Bi.  Quoique  tutti  soflBse  dans  le  teite  italien  ,  il  notnjinible.  au*  !• 
mot  eipriii  soit  néceseaire  en  français,  pour  liatclligence  pwDiilMe  la  phcmu 
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Et  lui:  —  Tu  n'auras  pas  aperça  le  rivage  que 
tu  seras  satisfait.  Il  convient  que  tu  jouisses  d'un  tel 
plaisir. 

Peu  de  temps  après,  je  le  vis  tellement  mal- 
traiter par  les  âmes  fangeuses,  qu'en  ce  moment  encore 
j'en  loue  et  remercie  Dieu,  Tous  *  ces  esprits  s'écriaient: 
—  A  Philippe  Argenti  *  !  et  ce  furieux  esprit  florentin 
•  tournait  ses  dents  contre  hnVmème.  Nous  le  laissâmes 
là^  et  je  n'en  parle  pins;  mais  aussitôt  des  sons 
plaintifs  frappèrent  mon  oreille,  et  j'ouvris  mes  yeux 
tout  grands,  et  je  regardai  devant  moi. 

Le  bon  maître  me  dit:  —  Désormais,  mon  iSls, 
nous  approchons  de  la  ville  qui  s'appelle  Dité^  ville  aux 
sombres  citoyens,  au  peuple  immense. 

Et  moi  :  —  Maître,  déjà  j'aperçois  dans  la  vallée 
ses  mosquées  rouges  comme  si  elles  sçrtaient  de  la 
fournaise. 

Et  lui  me. dit:  —  Le  feu  éternel  qui  les  embrase 
en  dedans  les  fait  paraître  rouges,  comme  tu  les  vois 
dans  ce  bas  enfer. 

Nous  arrivâmes  aux  fossés  profonds  qui  environ- 
nent cette  terre  désolée;  les  murailles  me  .paraissaient 
être  de  fer.  Ce  ne  fut  qu'àjM^ès  un  long  détour  que 
nous  parvînmes  dans  un  endroit  où  le  nocher  ^'écria 
d'une  voix  forte: 

—  Sortez,  voici ' l'entrée. 

Je  vis  sur  les  portes  des  mflliers  d'esprits,  que 
leur  faute  a  fait  pleuvoir  du  del,  qui  s'écriaient  avec 
dépit: 

—  Quel  est  celui  qui  sans  ètpe  mort  lûinnèihe, 
traverse  le  royaume  des. morts? 

Et  mon  sage  maître  leur  fit  ^gne  qu'il  roulait  leur 
'parler  secrètement.  Renfermant  un  peu  leur  terrible 
courroux,  ils  répondirent: 

—  Viens  donc  seul,  et  que  celui<^là  s'en  aille,  qui 
a  été  si  hardi  que  d'entrer  dans  ce  royaume;  qu'il 
recommence  seul  son  voyage  insensé,  qu'il  essaie,  s'il 
le  peut,  car  tu  restera  ici,  toi  qui  l'as  escorté  dans 
cette  contrée  ténébreuse. 

6.  —  61.  Florentin  riche  et  paissant;  il  se  livrait  aux  transports  de  la 
plas  Tiolente  colère. 
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Pensa,  Lettore,  s' io  rai  sconfortaî  ®^ 

Nel  suon  délie  parole  maladette; 
jChè  non  credetti  rilornarci  mai. 

0  caro  Duca  inio,  che  più  di  sette   ^  ^ 

Voile  m'  liai  sicurtà  rendula,  e  tralto 
D'  alto  periglio  che  'nconlra  mi  slette. 

Non  mi  lasciar,  diss'  io,  cosi  disïallo: 
E  se  r  ^ndar  più  oltre  m'  è  negato^^ 
Ritroviam  V  orme  nostre  insieme  ratto. 

E  quel  Signer ,  che  II  m'  avea  menaU) ,  ^^^ 

Mi  disse:  non  temer,  chè  '1  nostro  passe 
Non  ci  puô  torre  alcun ,  da  Tal  n'  è  dalo. 

Ma  qui  m'  altendi ,  e  Io  spirilo  .lasso 
Conforta,  e  ciba  di  speranza  buona, 
Ch'  io  non  ti  lascerô  nel  mondo  basse. 

'  Cosl  sen  va ,  e  quivi  m'  abbandona 
Lo  doice  Padre ,  ed  io  rimango  in  forse, 
Che  '1  no  e  '1  si  nel  capo  mi  tenzona. 

Udir  non  pote'  quelle  ch'  a  lor  porse: 
Ma  ei  non  stette  là  con  essi  guari, 
Chè  ciascun  dentro  a  pruova  si  ricorse. 

Chiuser  le  porte  quéi  noslri  avversari         '      ^** 
Nel  petto  al  mio  Signer»  che  fuor  rimase, 
Erivolsesi  a  me  con  passi  rari. 

Gli  oechi  alla  terra  ^  e  le  ciglia  avea  rase 
D'  ogni  baldanza,  c  dicea  ne'  sospiri: 
Chi  m'  ha  negatc  le  dolenli  case?* 

Ed  a  me  disse:  lu,  perch'  io  m'  adiri  ^^* 

Non  sbigottir>  ch^  io  vincerô  la  pruova. 
Quai,  ch'  alla  difension  dentro  s'aggiri. 

Questa  lor  tracotanza  non  è  nuova,  *^ 

Chè  già  r  usaro  a  men  segreta  porta , 
La  quai  senza  serrame  ancor  si  truova. 

•  SQvr'  essa  vedestù  la  scritta  morta:  -  ^^ 

E  già  di  qua  da  lei  discende  1'  erta, 
Passando  per  li  cerchi  senza  scorta, 

Tal,  che  per  lui  ne  fia  la  terra  aperta. 
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Juge,  lecteur.,  si  je  fus  conslerné  au  son  de  ces 
paroles  maudites,  puisque  je  croyais  ne  m'en  retour- 
ner jamais. 

—  0  mon  guide  chéri,  qui  plus  de  sept  fois 
m'as  rendu  la  sécurité  et  tiré  des  affreux  périls  qui  se 
dressèrent  devant  moi,  ne  m'abandonne  pas,  lui  dis- 
je,  dans  une  telle  détresse,  et  s^il  m'est  défendu  d'al- 
ler plus  loin,  retrouvons  nos  traces  ensemble  promp- 
tement. 

Et  ce  seigneur,  qui  m'avait  mené  jusque  là,  me 
répondit  :  —  Ne  crains  rien ,  personne  ne  peut  empo- 
cher notre  passage ,  tel  est  lé  pouvoir  de  celui  qui  nous 
le  permet.  Attends-moi"  ici,  et  soutiens  et  nourris  d'une 
bonne  espérance  ton  esprit  abattu,  je  ne  te  laisserai  pas 
dans  ce  gouffre  profond. 

A  ces  mots,  il  s'en  va  et  me  laisse  là,  le  doux 
père,  et  moi,  je  reste  dans  le  doute,  car  le  oui  et  le 
non  se  disputent  dans  ma  tète.  Je  ne  pus  entendre  ce 
qu'il  leur  dit;  mais  il  ne  resta  guère  avec  eux,  et 
ils  rentrèrent  précipitamment.  Nos  ennemis  fermèrent 
les  portes  sur  la  poitrine  de  mon  guide,  qui  resta 
dehors  et  revint  vers  moi  à  pas  lents.  Il  avait  les  yeux 
à  terre  et  les  sourcils  rases  de  tout  orgueil,  et  il  di- 
sait dans  ses  soupirs:  —  Qui  m'a  fermé  la  maison  de 
douleur  ! 


Et  s'adressant  à  moi  :  —  Si  ta  me  vois  irtîlé  ne 
t 'alarme  pas,  qie  dit-il;  je  sortirai  vainqueur  de  cette 
épreuve,  qutîlle  que  soit  la  défense  qui  se  prépare 
derrière  ces  murs.  Leur  outrecuidance  n'est  pas  nou- 
velle; ils  l'ont  déjà  montrée  à  une  porte  moins  secrète 
qui  se  trouve  encore  sans  fermeture.  Sur  cette  porte 
tu  as  vu  l'inscription  de  mort;  et  déjà,  ayant  franchi 
son  entrée,  celui  par  qui  cette  forteresse  nous  sera  on- 
verte  descend  le  rocher  et  traverse  les  cercles  sans 
escorte. 


CANTO  IX.      • 

Le  Erin'ni.  —  V^ngelo.  —  Entraia  nella   chtà  di  Dite. 

Quel  color  che  villa  di  fUor  mi  pinse,  * 

Veggendo  '1  Duca  raio  lornare  in  volta, 
Più  loslo  denlro  il  suo  nuovo  ristrinse. 

Attenlo  si  fermô,  com'  uom  ch'  ascoUa;  * 

Chè  r  occhio  noi  potea  menare  a  lunga 
Per  r  aer  nero,  e  per  la  nebbia  folta. 

Pure  a  noi  convcrrà  vincer  la  punga^  ^ 

Cominciô  ei  :  se  non  .  .  .  tal  ne  s'  oflferse* 
Oh  quanto  tarda  a  nie,  cli' allri  qui  giuoga! 

lo  vidi  ben ,  si  com'  éi  ricoperse  ^^ 

Lo  cominciar  con  17  altro  che  poi  venne, 
Che  fur  parole  aile  prime  diverse. 

Ma  nondimen  paura  il  suo  dir  dienne,  ^^ 

Perch'io  traeva  Ja  parbla  trdnca 
Forsç  a  peggior  scntenza,  ch'.e'  non  teune. 

In  questo  foado  délia  trista  conca    .  '^ 

Djscende  mai  alcun  del  primo  grado, 
Qie.sol  per  pena  ha  la  speraoza  cionca? 

Questa  question  fec'  io;  e  qud:  di  rado  ^^ 

Inçontra,  mi  rispose,  che  di  nui 
Faccia  '1  cammino  alcun,  pel  quale  io  vado. 

Ver'  è,  ch*  altra  fiata  quaggiù  fui ,  ^ 

Congiurato  da  quella  Eriton  cruda, 
Che  richiamava  1'  ombre  a'  corpi  sui. 

Di  poco  era  di  me  la  carne  nuda,  ^ 

Gh'  «Ua  mi  fèce  'ntrar  dentro  a  quel  muro^ 
Per  trarne  un  spirlo*del  ecrchio  di  Giuda. 

Queir  è  '1  più  basso  luogo,  e  '1  più  oscuro,     *• 
E  'i  più  lontan  dal  ciel  che  tuUo  gira: 
Ben  so  '1  cammin;  perô  ti  fa  sicuro. 

Questa  palude,  che  gran  puzzo  spira,  ^ 

GÎDge  d' intorno  la  Città  dolente , 
U'  non  potemo  entrare  omai  senz'  ira  ; 

Ed  allro  disse ,  ma  non  1'  ho  a  mente;  ^ 

Perocchè  V  occhio  m'  avea  tutlo  tratto 
Ver  Talla  torre  alla  cima  rovente, 

Ove  in  un  punlo  vidi  dritte  ratto  ^ 

Tre  Furie  infernal  di  sangue  tinte, 
Che  membra  femminili  avcan  ed  alto, 


CHANT   IX. 

Les  Erinnyes.  —  L*Jitgc.  —  Entrée  dans  la  cité  de  Diié. 

La  pâleur  que  la  crainte  répandit  sur  mon  visa- 
ge, lorsque  je  vis  mon  guide  retourner  en  arrière,  fil 
bientôt  disparaître  sa  propre  pâleur.  Il  s'arrêta  atten- 
tif comme  un  homme  qui  écoute;'  car  son  regard  ne 
pouvait  le  mener  loin  dans  l'air  noir  et  dans  le  brouil- 
lard épais. 

—  Cependant  il  nous  faudra  gagner  la  bataille, 
dit-il,  sinon...  Il  s'est  offert  un  appui...  Oh!  qu'il 
me  tarde' qu'il  arrive  1  Je  vis  bien  comment  il  déguisa 
le  commencement  de  son  discours,  par  les  paroles  qui 
vinrent  ensuite  et  qui  étaient  tout-à-fait  différentes 
des  premières.  Néanmoins  son  langage  m'effraya,  parce 
que  je  donnais  à  ces  mots  tronqués  tin  sens  plus  si- 
nistre qu'ils  ne  l'avaient  peut-être. 

—  Au  fond  de  cette  triste  spirale  quelqu'un  d«- 
eendit-il  jamais  du  premier  cflrcle  où  le  seul  châti- 
ment est  d'être  sans  espérance? 

Je  fis  cette  question^  et.  lui:  —  Il  arrive  rare* 
ment,  me  répondilr-il,  qu'un  de  nous  fasse  le  chemin 
que  je  parcours.  Il  est  vrai  qu'une  autre  fois  je  des- 
cendis ici-bas,  conjuré  par  cette  crucller Erichtho  "  qai 
rappelait  les  esprits  à  leurs  corps.  Ma  chair  était  de- 
puis peu  veuve  de  moi ,  lorsque  Ërichtho  me  fit  en-' 
Irer  dans  ces  imirs  pour  en  tirer  un  esprit  du  cercle 
de  Judas.  C'est  l'endroit  le  plus  bas,  et  le  plus  som- 
bre, et  le  plus  éloigné  du  ciel,  qui. enferme  tout;  je 
connais  le  chemin,  sois  donc  tranquille.  Ce  marais, 
qui  exhale*  la  grande  puanteur,  environne  la  cité  do- 
lente, où  désormais  nous  ne  pouvons  entrer  sans  o&Ob- 
bat. 

Et  il  ajouta  d'autres  paroles;  mais  je  ne  m?en 
souviens  plus,  car  mon  œil  m'avait  entièrement  attiré 
au  sommet  flamboyant  de  la  haute  tour,  où  je  vis  se 
dresser  tout-à-coup  trois  furies  infernales  teintes  '  de 
sang,  ayant  des  formes  et  des  gestes  de  femmes.  EUes 

a.  —  23.  Magicienne  de  Theasalie."» 

6.  —  3i.  Che  7  gran  ptfzto  spira.  —  Variante  qn'on  troave  dans  diffi^ 
rentes  éditions. 
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E  con  idre  verdissimè  eran  cinlc:  *^ 

Sei^eiitelli  e  céraste  avean  per  crîne, 
Onde  le  fiere  tempie  eran  ayyinte. 

E  quei,  che  ben  conobbe  le  méscliine  *^ 

Délia  Regina  dell'  eterno  planto, 
Guarda,  mi  disse,  le  feroci  Erine. 

Quesr  è  Megera  dal  sinistre  canto:  *• 

Quella,  che  piange  daldestro,  è  Aletto: 
Tesifone  è  nel  mezzo;  e  lacque  a  tanto. 

Con  r  unghie  si  fendea  ciascuna  il  pelto;  ** 

Batteansi  a  palme;  e  gridavan  si- alto, 
Qi'i'mi  slrinsi  al  Poeta  per  sospello. 

Vcnga  Médusa,  si  'l  farcm  di  smalto,  ^ 

.GHdavan  tulte,  riguardando  in  giaso: 
Mal  non  vengianmio  in  Teseo  1'  assalto. 

Velgiti  'ndiélro,  e  lien  lo  viso  chiuso;  ** 

Ole  se  '1  Gorgon  si  riîostra,  e  tu  i  vedessi, 
Nulla  sarebbe  de!  tôrnar  mai  suso. 

Cosi  disse  '1  Maestro,  ed  cgli  stessi  ^ 

Oli  vojse,  e.  non  si  tenne  aile  mie  mani, 
Ole  con  le  sue  ancor  non  i^i  chiudessi. 

0  voi  clî'  avete  gl'  ihtelletti  sani,  ^  *       •^ 

Mirate  la  dottrina  che  s'  asconde 
Solto  '1  velamcf  degli  versi  strani.   * 

E  già  venia  su  per  le  torbid'  onde 
Un  fracasse  d'un  suon  pien  di  spavento^ 
Per  oui  tremavan  amendue  le  sponde  ; 

Non  altrimenti  fallo,  che  d'  un  vento  ^^ 

Impetuoso  per  gli  avversi  ardori. 
Oie  fier  la  sciva,  e  senza  alcun  rattento 

Li  rami  schianta,  abbatte,  e  porta. fori;  T^ 

Dinanzi  polverôso  va.superbo; 
E  fa  fuggir  le  fiere  e  gli  pastori. 

Gli  occhi  mi  sciolse,  e  disse:  or  drizza  '1  nerbo  '^^ 
Del  viso  su  per  quella  schiuma  antica 
Per  indij  ove  quel  fummo  è  più  acerbo. 

Corne  le  rane  innanzi  alla  nimica  ^^ 

Biscia  per  l/acqua  si  dileguan  tutte, 
Fin  ch' alla  terra  ciascuna  s' abbica , 

Vid'  io  più  di  mille  anime  distruttc  ^ 

Fuggir  cosi  dinanzi  ad  urf,  cli' al  passe 
Passava  Stige  con  le  piante  asciulte. 
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étaient  ceintes  d'hydres  très-vertes;  elles  avaient  pour 
dieveux  des  serpenteaux  et  des  cérastes,  dont  leurs 
fières  tempes  étaient  nouées.  Et  lui,  qui  avait  bien 
reconnu  les  suivantes  de  la  reine  des  pleurs  éternels*: 

— ^  Voilà,  me  dil-il,  les  féroces  Erinnyes;  celle 
qui  est  à  gauche  est  Mégère  ;  celle  qui  pleure  à  droite 
est  Aleclo;  Tisiphone  est  au  milieu. 

A  ces  mots  il  se  tut.  Elles  fendaient  leur  poitrine 
avec  leurs  ongles,  se  battaient  avec  leurs  mains,  et 
criaient  si  fort,  .que  par  frayeur  je  me  serrai  contre 
le  poète.  .  , 

—  Vienne  Méduse.,  nous  le  changerons  en  pier- 
re, s'écriaienl-elles  toutes  en  regardant  en  bas;  nous 
avons  mal  fait  de  ne  pas  nous  venger  sur  Thésée  de 
son  attaque. 

—  Détourne-toi  et  tiens  (on  visage  caché,  car  si 
la  Gorgone  se  montre  et  que  tu  La  voies,  il  ne  te  res- 
tera nul  espoir  de  retourner  là-hàut. 

Ainsi  parla  mon  maître,  et  il  me  détourna  lui- 
même;  et  ne  s'en  fiant  pas  à  mes  mains,  il  me  ferma 
1^  yeux  avec  les  siennes.  —  0  vous  qui  avez  des  in- 
telligences saines,  remarquez  la  doctrine  qui  se. cache 
sous  le  voile  de  ces  vers  étranges. 

Et  déjà  s'avançait  sur  les  ondes  turbulentes  le 
fracas  d'un  son  qui  remplissait  d'épouvante  <»  et  faisait 
trembler  les  deux,  rivages ,  semblable  à  un  vent  impé- 
tueux qui ,  dans  les  ardeurs  contraires,  bat  la  forêt,  et 
sans  relâche  brise  les  rameaux,  arrache  et  emporte 
les  fleurs*,  marche  superbement  en  chassant  la  pous- 
sière devant  lui,  et  fait  fuir  ley  bêtes  et  les  pasteurs. 

Il  me  découvrit  les  yeux  et  me  dit:  —  Mainte- 
nant fixe'  le  nerf  de  ta  vue  sur  cette  écume  antique , 
là  où  la  fumée  est  plus  acre. 

Comme  les  grenouilles,  devant  la  couleuvre  enne- 
nrtie,  disparaissent  toutes  à  travers  l'eau,  jusqu^'à  ce 
que  chacune  d'elles  se  soit  enfouie  dans  la  vase,  je 
vis  plus  de  mille  âmes  en  déroule  fuir  ainsi  devant 
quelqu'un  qui  traversait  au  pas  le  Styx  avec  les  plan- 
tes-des  pieds  sèches. 

a.  —  65.  La  phrase  f)Jein  d'épouvantemeni  qui  ?e  trouve  dao»  la  première  édi- 
tion nons  a  semblé  devoir  être  changée  ainsi. 

b.  —  70.  Presque  toutes  les  édit.  portent  :  c  porto  i  fiori. 
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Dal  volto  rimovea  quell'  aère  grasso  ,    .  ® 

Menàndo  la  sinistra  i'nnanzi  sposso; 
E  sol  di  qucll'  angoscia  parea  lâssQ. 

Ben  m'  accoisi  ch'  egli  era  dd  Ciel  Messo,       ** 
Ë  volsimi  al  Maestro,  e  quei  fe  segno 
Ch'  io  stessi  chclo,  ed  inchinassi  ad  csso. 

Ahi  quanlo  mi  parea  picn  di  disdegno!  ^ 

Giunse  alla  i)orta .  e  cori  una  ^'erglietta 
V  aperse ,  che  non  v'  ebbe  alcun  ritegno. 

O  cacciati  del  Ciel,  génie  dispetkà,  ^* 

Comincio  egli  in  su  V  oriibil  soglia, 
Ond'  csla  oltracolariza  in  voi  s'  allclta? 

Perché  ricalcitrate  a  quella  voglia,  ** 

A  coi  non  puolc  '1  fin  mai  esser  mozzo, 
E  che  più  volte  v'  ha  cresciula  doglia? 

Che  giova  nelle  Fala  dar  di  cozzo?  ^    ^ 

Cerbero  voslro,  se  b«n  vi  ricorda^ 
Ne  porta  ancor  pclato  il  menlo  e  'I  gozzo. 

Foi  si  rivolse  per  la  strada  lorda,.  *^ 

E  non  fe  mollo  a  noi;  ma  fe  sembiante 
D' uofflo,  cui  altra  cnra  slringa  e  morda^ 

Che  quella  di  colui   che  gU  è  davante:  *^'^ 

E  noi  movcmrao  i  piedi  inver  la  terra, 
Sicuri  apprcssb  le  parole  santé. 

Dentro  v'enlmmmo  senza  alcuna  guerra:  *^ 

Ed  io  ch'  avea  di  riguardar  disio 
La  condizion   che  tal  fortezza  serra  ^ 

Corne  fui  dentro,  1' occhio  a  torno  invio,         *^ 
E  veggfo  ad  ogni  man  grande  campagna, 
Piena  di  duolo  e  di  tormento  rio. 

Si  corne  ad  Arli,  ove  '1  Rodano  stagna,        ^^* 
Si  corne  a  Pola  presso  del  Quarnaro 
Che  Italia  chiude,  e  i  suoi  terniini  bagna, 

Fanno  i  sepolcri   tutto  '1  loco  varo; 
Cosi  facevan  quivi  d'  ogni  parte,. 
Salvo  che  'I  modo  v'  era  più  amaro; 

Chè  tra  gli  avelli  fiammè  era  no  sparte,  *** 

Per  le  quali  eran  si  del  tulto  accesi, 
Che  ferro  più  non  chicdo  verun'  arte. 

Tutti  gli  lor  coperchi  eran  sospesi,  ^^^ 

E  fnor  n'  uscivan  si  duri  lamenli , 
Che  ben  parean  di  miseri  e  d'  oilesi. 
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11  repoussait  de  son  visage  l'air  épais,  étendant 
davaht  lui  la  main  gauche,  et  ne  paraissait  fatigué 
que  de  celte  peine.  Je  vis  bien  que  c'était  un  en- 
voyé du  ciel ,  et  je  me  tournai  vers  le  maître,  qui 
me  fit  signe  de  me  tenir  tranquille  et  dé  m'incliner 
devant  lui.  Oh!  qu'il  me  paraissait*  plein  d'indigna- 
tion !  11  s' approclia  de  la  porte,  et  avec  une  baguette 
il  l'ouvrit  sans  aucune  résistance. 

—  0  bannis  du  ciel,  race  méprisée,  s'écria-t-il 
sur  r horrible  seuil,  d'où  vous  vient  une  telle  outre- 
cuidance? Pourquoi  regimbez-vous  contre  celle  volonté 
qui  ne  manque  jamais  son  but  et  qui  tant  de  fois  a 
,  augmenté  vos  tourmens?  A  quoi  vous  sert  de  vous 
heurter  contre  la  destinée?  votre  Cerbère ,  s'il  vous  en 
souvient,  en  a  encore  le  cou  et  le  menton  pelés  ". 

Puis  il  s'en  retourna  par  le  chemin  bourbeux, 
sans  nous  parler,  avec  l'apparence  de  quelqu'un  qui 
est  pressé  et  mordu  par  un  tout  autre  intérêt  que  ce- 
lui des  personnes  qu'il  a  devant  lui;  et  nous  dirigeâ- 
mes nos  pas  vers  celte  terre,  rassui*és  par  ces  saintes 
paroles.  Nous  y  entrâmes  sans  aucun  combat;  et  moi, 
qui  désirais  de  voir  ce  qui  pouvait  être  enfermé  dans 
cette  forteresse,  aussitôt  que  je  fus  entré,  je  jetai  les 
yeux  autour  de -moi,  et  je  vis  dé  toutes  parts  une 
grande  campagne  pleine  de  douleurs  et  d'affreux  tour- 
mens. Comme  près  d^Arles,  où  le  Rtône  croupit,  com- 
me à  Pola  *,  près  du  Quarnaro,  qui  ferme  l'Italie  et' 
baigne  ses  confins,  les  tombeaux  rendent  le  terrain 
inégal,  ainsi  ils  faisaient  là  de  tous  les  côtés,  sauf 
qu'ici  c'était  encore  plus  terrible.  Des  flammes  serpen- 
taient entre  une  tombe  et  l'autre,  et  les  embrasaient 
tellement,*  qu'aucun  métier  employant  le  fer  ne  le 
chauffe  davantage.  Tous  les  couvercles  étaient  soulevés, 
et  il  en  sortait  des  plaintes  si  amères,  qu'on  voyait 
bien*  que  c'étaient  des  cris  de  malheureux  et  de  tor- 
turés. 

a.  —  99.  Selon  tous  les  interprètes  de  ce  vers,  Dante  fait  ici  allasion 
à  la  fable  d'Hercule ,  dont  Van  des  exploits  fut  d'enlerer  Cerbère  des  enfers, 
d'après  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  d'iiurislhée. 

b.  —  HZ.  Pola,  ville  d'islrie,  sur  l'Adriatique,  près  de  la  baie  qu'on 
appelle  vulgairement  Quarnero,  npi)elée  par  les  Latins  SiMtrt  Flanaticut. 
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Ed  îo:  Maestro,  quai  son  quelle  genti  *^ 

Che,  seppellile.dènlro  da  quell' arche, 
Si  fan  sentir  coi  sospiri  dolenti? 

Ed  egli  a  me:  qui  son  gli  eresiarche 
Qo^  lor  segUaci  d'  ogni  setta,  e  molto 
Più^  che  non   credi,  son  le  tombe  carche. 

Simile   qui  con  simile   è  sepolto  ; 
E  i  monimenii  son   più  e  men  caldi: 
.  E  poi   ch'  alla  man  destra  si  fû  volto, 

Passammo  tra  i  martiri   c  gli  alli  spaldi. 

CANTO  X. 

La  città  di  Dite  {sesto  cerchio).  —  Gli  Eresiarchi. 

Ora  sen  va  per  uno  stretlo  calle,  * 

Tra  '1  muro  délia  terra  e  gli  raarliri, 
Lo  mio  Maestro,  ed  io  dopo  le  spalle. 

O  virtù  somma,  che  per  gli  empi  giri  * 

Mi  volvi,  cominciai,  come  a  te  piace, 
Parlami,  e  soddisfanuni  a'  miei  desiri. 

La  gente  che  per  li  sepolcri  giace,  ^ 

Potrebbesi  veder?  già  son  levati 
Tutti  1  coperchi,  e  nessun  guardia  face. 

Ed  egli  a  me:  tutti  saran  serrati^  ^^ 

Quando  di  losâphat  qui  torneranno    . 
Coi  corpi  che  lassù  hanno  lasciati. 

Suo  ciraitero  da  quesla  parte  hanno  *^ 

Con  Epieuro  tutti  i  suoi  seguaci, 
Che  r  anima  col  corpo  morta  fan  no. 

Perô  alla  dimanda    che  mi  faci ,  *^ 

Quinc'  entro  soddisfatto  sarai  tosto, 
Ed  al  disio  ancor,  che  tu   mi  taci. 

Ed  io:  buon  Duca,  non   tegno   nascosfo 
A   te  mio  cor,  se  non    per  dicer  poco; 
E  tu  m'  hai  non  pur  ora  a  ciô  disposto. 

0  Tosco,  che  per  la   città  dcl  fooo 
Vivo   len  vai   cosi    parlando  onesto, 
Piacciali   di   reslare   in   queslo  loco. 

La  tua  loquela  li   fa  manifesto 
Di   quella  nobil    patria   natio, 
Alla  quai  forse   fui  troppo   moleslo.  . 
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El  moi:  — Maîlre,  quelles  sont  ces  âmes  qui , 
enfouies  au  fond  de  ces  coffres,  révèlent  leur  présence 
par  leurs  soupirs  douloureux? 

Et  lui  :  —  Ce  sont  les  hérésiarques  avec  tous  ceux 
qui  ont  suivi  leur  secte,  et  les  tombeaux  sont  beau- 
coup plus  remplis  que  tu  ne  le  penses;  diacun  est  en- 
seveli avec  son  semblable,  et  les  monumens  sont  plus 
ou  moins  cbauds. 

Alors  il  prit  à  main  droite,  et  nous  passâmes  en- 
tre les  supplices  et  les  bauts  remparts. 

CïlANT   X. 

La  ciléde  Dite  {sixième  cercle).  —  Les  Hérésiarques. 

Maintenant  mon  maître  s'en  va  par  un  étroit  sen- 
tier, entre  le  mur  de  la  forteresse  et  les  supplices, 
«t  moi  je  marche  derrière  lui. 

—  0  sublime  génie,  qui  me  fais  parcourir  à  ton 
gré  les  cercles  impies,  parle  et  satisjfais  mes  désirs. 
Pourrait-on  voir  ceux  qui  gisent  au  fond  de  ces  sépul- 
cres? Déjà  tous  les /Couvercles  sont  levés,  et  personne 
ne  les  garde. 

Et  lui:  —  Tous  les  tombeaux  seront  fermés  sur 
les  coupables,  quand  ils  reviendront  de  Josaphat  avec 
les  corps  qu'ils  ont  laissés  là  haut.  De  ce  côté,  ont 
leur  cimetière  Epicure  et  tous  ceux  qui  le  suivent  et 
font  mourir  Tâme  avec  le  corps.  Cependant  du  fond 
d'une  de  ces  tombes  on  va  bientôt  satisfaire  à  la  de- 
mande que  tu  -me  fais,  et  encore,  au  désir  que  tu  me 
caches. 

Et  moi:  —  Guide  chéri,  si  je  le  cache  mes  pen- 
sées, c'est  pour  ne  pas  l'importuner  par  mes  paroles; 
et  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  tu  m'as  disposé 
à  cette  réserve. 

—  0  Toscan  qui  parcours,  tout  vivant,  la  cité 
du  feu  en  parlant  .avec  tant  de  modestie,  daigne  l'ar- 
rêter en  ce  lieu.  Ton  langage  fait  voir  que  tu  es  né 
dans  celle  noble  patrie,  à  laquelle  peut-être  ai-je  été 
trop  funeste. 

Damtb,  Div.  Corn.  -S 
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'    Subitamente  questo  suono   uscio  ^ 

D'  una  deir  arche  :   perô  m'  accostai  ^ 
Temendo,  un   poco  più  al  Duca  mio. 

Ed  ei   mi   disse:  -volgiti,   clie  fai?  ^* 

Vedi  là   Farinala,  che   s'  è  dritto  : 
Dalla  cintola  in  su  tntio  '1  vedrai. 

lo  avea  già  1  mio  viso   nel  suo   fitto  :  ^ 

Ed  ei   s^  ergea  col   pelto  e  con   la  fronte, 
Corne  avesse  lo  'nferno  in   gran   dispitto: 

E  1^  animose  man  del  Duca  e  pronte  ^ 

Mi   pinser  Ira   le  sepolture  a   lui, 
Dicendo:  le  parole   lue  sien   conte. 

Toslo  ch'  al   piè  délia  sua  tomba  fui ,  *<* 

Guardommi  un   poco;   e  poi  quasi  sdegnoso. 
Mi  dimando:   chi    fur  gli   maggior  tui? 

lo,   ch' era  d' ubbidir  desideroso,  ^ 

Non  gliel  celai,  ma  tutto   glieie  apersi; 
Ond'  ei  Icvo   le  ciglia  un   poco   in  soso. 

Poi  disse:  fieramente  furo  avvcrsi 
A  me,  ed  a' miei  primi,  ed  a  mia  parte; 
Si  ebé   per  due  fiate  gli  dispersi. 

S'  ei  fur  cacciati ,   ei  tornar  d' ogni   parte  ,      ** 
Risposi  io  lui,  e   T  una   e   1' altra   fiata; 
Ma  i  vostri  non   appreser   ben   queir  arle. 

AUor  surse  alla  vista  scoperchiata  ^* 

Un'  ombra   luhgo  questa  infino  al  mento  : 
CredQ  che  s'  era  inginocchion  levata. 

D' intorno  mi  guârdô ,  come  talento  *^ 

Avesse  di  veder  s'  allri  era   meco; 
Ma^  poi  che  ^1  suspicar  fu  tutto  spento^ 

Piangendo  disse:   se   per  questo  cieco 
Carcere  vai   per  altezza  d' ingegno, 
Mio   figlio  ov'  è,  e   perché  non  è  teco? 

Ed   io  a  lui  :  da  me  stcsso  non   vegno:  ^* 

Celui ,   ch'  attende  là ,   per  qui   mi  mena , 
Forse  cui  Guido   vostro  ebbe  a  disdegno. 

Le   sue  parole,  e   '1  modo  délia  pena  ** 

a.  —  32.  Farioata  degli  Ubérli,  fforenlin  célèbre  qni  gagna  la  bataille  de 
Hontaperti  à  la  léte  des  gibelins.  11  est  enseveli  dans  la  tombe  des  ëpicariens 
avec  Cavalcanie  Cavalcanti ,  père  de  Guido  poète  illustre  et  ami  de  Dante; 
avec  Frédéric  U  empereur,  petit  Gis  de  Frédéric  Barberoosse,  et  avec  le  car- 
dinal Octavien  des  Ubaldini ,  qui  avait  de  son  vivant  prononcé  ce  biaapbème 
Si  fai  une  âme ,  je  Vai  perdue  pour  le»  gibelint. 
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Cette  voix  sortit  soudain  d'un  de  ces  tombeaux, 
c'est  pourquoi^  tout  tremblant,  je  me  rapprochai,  un  peu 
(dus  de  mon  guide. 

Et  il  me  dit: — Tourne-toi,  que  fais-tu?  regarde 
Farinata  ^  qui  s'est  levé,  tu  le  verras  de  la  ceinture 
jusqu'à  la  tête. 

J'avais  déjà  tourné  mon  visage  vers  le  sien,  et  il 
cambrait  la  poitrine  et  élevait  le  front  comme  s'il  avait 
en  l'enfer  en  grand  mépris.  Mais  mon  guide,  d'une 
main  prompte  et  courageuse ,  me  poussa  vers  lui  à 
.travers  les  sépultures,  en  disant:  — Que  tes  paroles 
soienj  précises. 

Dés  que  je  fus  au  pied  de  sa  tombe,  il  me  re- 
garda un  peu^  et  me  demanda  avec  dédain:  — Quels 
furent  tes  ancêtres? 

Moi  qui  ne  désirais  que  de  lui  obéir,  je  ne  lui 
cachai  pas  ce  qu'il  demandait,  et  je  lui  découvris  tout. 
Alors  il  releva  un  peu  le  sourcil,  et  il  dit: 

—  Tes  aïeux  furent  terriblement  contraires  à  moi^ 
à  mes  ancêtres  et  à  mon  parti;  aussi  les  ai-je  bannis 
par  deux  fois. 

—  S'ils  furent  chassés^  lui  répondis-je,  ils  re- 
vinrent Tune  et  l'autre  fois  de  tous  les  côtés,  mais 
les  vôtres,  n'ont  pas  bien  appris  cet  art  du  retour. 

Alors,  au  bord  de  la  tombe  ouverte,  une  ombre 
surgit  près  de  l'autre,  jusqu'au  menton;  je  crois  qu'elle 
s'était  levée  sur  ses  genoux.  Elle  jeta  ses  regards  au- 
tour de  moi  comme  pour  s'assurer  si  j'étais  avec  un 
autre;  mais  quand  son  doute  fut  complètement  dissipé, 
elle  me  dit  en  pleurant: 

—  Si  tu  viens  visiter  cette  sombre  prison  à  cause 
de  la  hauteur  de  ton  génie,  mon  fils,  où  est-il,  et 
pourquoi  n'est-il  pas  avec  toi? 

Et  je  lui  dis:  — Je  ne  viens  pas  de  moi-même, 
celui  qui  m'attend  là  conduit  mes  pas,  lui  pour  lequel 
votre  Guido  eut  peut-être  du  dédain  *. 

Ses  paroles  et  le  genre  de  son  supplice  m'avaient 


b.  '-  63.  Gaido  CavalcaDii,  gaelpbe,  ne  poortit guère  aimer  Virgile,  le 
poète  impérial.  (;2Vb/e  du  Trad.).  —  Suivant  rinlerprétation  oonmane,  Guido 
•aerifla  la  poëaie  à  l'étude  de  la  pbiloaopbie. 
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M'  avevan  di   costui  già   letto  il  nome; 
Perô  fu  la   risposta   cosi  piena. 

Di  subito  drizzato  grido:  corne  *^ 

Dicesti  ;  egli  ebbe  ?   non    viv'  egli  ancora  V 
Non   fiere  gli  occhi  suoi    lo  dolce   lome? 

Quando  s'  accorse   d'  alcuna  dimora  "^^ 

Ch^  io  faceva  dinanzi  alla  risposta , 
Supin  ricadde,   e  più  non   parve  fuora. 

Ma  queir  altro   rnagnanimo ,   a  cui   posta  '^^ 

Restato  m'  era,   non   mulô  aspelto , 
Ne  mosse   collo ,  ne  picgô  sua  costa  : 

E  se,  conlinuando  al  primo  detto  ,  .     "^^ 

S'  elli  han  quell'  arte,. disse,  maie  appresa, 
Gio  mi  tormenta  più  che  questo  letto. 

Ma  non  cinquanta  volte  fia  raccesa  -^^ 

La  faccia  della  Donna  che  qui  regge, 
Che  tu  saprai  quanto  queir  arte  pesa  : 

E  se  tu  mai  nel  dolce  mondo  regge,  ^*^ 

Dimmi  :  perché  quel  popolo  è  si  empjo 
Incontr'  a'  miei  in  ciascuna  sua  legge? 

Ond'io  a  lui:  lo  strazio  e  '1  grande  scerapio,  ** 
Che  fece  TArbia  colorata  in  rosso, 
Taie  orazion  fa  far  nel  nostro  tempio. 

Poi  ch'  ebbe  sospirando  il  capo  scosso  : .  ^ 

A  ciô  non  fu'io  sol',  disse,  ne  certo 
Senza  cagion  sarei  con  gli  allri  mosso; 

Ma  fu'io  sol  cola,  dove  sofFerto  ^* 

Fu  per  ciascun  di  torre  via  Fiorenza, 
Colui  che  la  difese  a  viso  aperto. 

Deh  se  riposi  mai  vostra  semenza ,  ^* 

Prega'  io  lui ,  solvetèmi  quel  nodo 
Clie  qui  ha  inviluppata  mia  sentenza: 

E'par  che  voi  veggiate,  se  ben  odo,  ^^ 

Dinanzi  quel  che  '1  tempo  seco  adduce, 
E  nel  présente  tenete  altro  modo. 

Noi  veggiam  come  quel  ch'  ha  mala  luce ,         *®^ 
Le  cose,  disse,  che  ne  son  lontano, 
Cotanto  ancor  ne  splende  '1  sommo  Duce: 


a.  —  65.  Quelque  édition  porte:  detto  il  nome. 

b.  —  68.  On  a  cru  devoir  changer  cette  phrase,  dont  la  constrnctidn  ita- 
lienne traduite  mot'à-niot  en  français  voudrait  dire:  n'est  il  pas  encore  né7 

c.  —  80.  La  Lune.  U  l'appelle  la  reine  de  l'enfer  car  c'est  la  Diva  tri- 
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déjà  appris  <*  le  nom  de  ce  damné;  c'est  pourquoi  ma 
réponse  fut  aussi  exacte. 

Se  dressant  subitement^  il  s'écria:  G)mment  as-tu 
dit?  //  euti  Ne  vivrait-il  donc  plus?  *  la  douce  lu- 
mière du  jour  ne  frappe-t-elle  plus  ses  yeux? 

Quand  il  s'aperçut  que  je  mettais  quelque  re- 
tard à  lui  répondre,  il  tomba  à  la  renverse^  et  dis- 
parut. 

Mais  l'autre  magnanime  à  cause  duquel  j'étais  res- 
té ,  ne  changea  pas  d'aspect ,  ne  tourna  pas  le  cou  et 
ne  plia  pas  son  flanc. 

—  Et  si  les  miens,  réprit-il  en  continuant  son 
premier  discours,* ont  mal  appris  cet  art,  cela  me 
tourmente  plus  que  ce  lit  de  flammes.  Mais  la  rei- 
ne ^  qui  commande  ici  n'aura  pas  rallumé  cinquante 
fois  son  visage ,  que  tu  sauras  combien  cet  art  est 
difficile  ^.  Et  si  lu  veux  que  je  le  souhaite  de  re- 
tourner dans  le  doux  monde,  dis-moi  pourquoi  ce 
peuple  est  si  cruel  contre  les  miens  dans  toutes  ses 
lois. 

Je  lui  répondis: —  Le  carnage  et  le  grand  mas- 
sacre qui  ont  coloré  l'Arbia  ^  en  rouge  font  lever  ces 
voix  dans  noire  temple. 

II  secoua  la  tête  en  soupirant,  et  dit:  — Je  n'é- 
tais pas  seul  alors,  et  ce  n'est  pas  sans  droit  que  je 
m^ étais  joint  aux  autres;  mais  lorsque  tout  le  monde 
avait  consenti  à  raser  Florence,  j'étais  bien  seul  à  ia 
défendre  à  visage  découvert. 

—  Puisse  un  jour  votre  postérité  jouir  du  re- 
pos, lui  dis-je;  mais,  de  grâce,  déliez  ce  nœud  qui 
a  enveloppé  mon  esprit.  11  paraît,  si  je  ne  me  trom- 
pe ,  que*  vous  voyez  d'  avance  ce  que  le  temps  amène 
avec  lui,  et  qu'il  en  est  autrement  pour  le  présent. 

—  Nous  voyons,  reprit-il,  comme  ceux  qui  ont 
mauvaise  vue ,  les  choses  éloignées  ;  le  maître  suprême 
nous  laisse  encore  cette  luenr.  Quand  les  choses  s'ap- 

formi»  des  anciens  poètes  qui  lui  "donnaient  le  nom  de  Lune  ou  Phœbëe  dans 
les  cieux,  de  Diane  sur  la  terre,  et  de  Proserpine  oa  Hécate  dans  l'enrer,  où 
elle  était  Temme  de  Piuton. 

d.  —  Si.  C'est  une  prédiction  de  l'exil  de  Dante. 

e.  —  86.  Fleuve  près  de  Montaperti  —  Voyea  la  note  o.  —  32.  p.  66. 


70  INFERIfO 

Quando  s' appressaho ^  o  son,  lutto  è  vano       ^^ 
Nostro  'nteilelto,  e^,  s'altri  nol  ci  apporta^ 
Nulla  sapem  di  vostro  staio  umano. 

Perô  comprender  puoi  che  tutta  morta  ^^ 

Fia  nostra  conoscenza  da  quel  punto 
Che  del  future  (ia  chiusa  la  porta. 

.  Aller,  cerne  di  mia  colpa  cempunto,  *^ 

Diss'^io:  era  direte  a  quel  caduto, 
Che  '1  sue  nato.è  coi  vivi  ancor  congiunto. 

E  sMo  fu'  dianzi  alla  risposta  mule,  '** 

Fat'ei  saper  che  '1  fei,  perché  pensava 
Già  neU'error  che  m'avete  solulo. 

E  già  '1  Maestro  mio  mi  richiainaya:  **^ 

Perch'io  pregai  lo  spirito  più  avaccio, 
Che  ini  dicesse  chi  con  lui  si  stava.. 

Dissemi:  qui  con  più  di  mille  giaccio:  **^ 

Qua  entre  è  lo  secpndo  Federico, 
E  '1  cardinale,  e  degli  aitri  mi  taccîo: 

Indi  s'ascose;  ed  io  inver  1' antico  ^*' 

Poêla  volsi  i  passi,  ripensando 
A  quel  parlar  che  mi  parea  nemico. 

Egli  si  messe;  e  poi  cosi  in  andando,  ^^^ 

Mi  disse:  perché  se*  tu  si  smarrito? 
Ed  io  gli  soddisfeci  al  sue  dimando. 

La  mente  tua  conservi  quel  ch'udito  *^ 

Hai  contra  te^  mi  comandô  quel  Saggio, 
Ed  ora  attendi  qui;  e  drizzô  '1  dite. 

Quando  sarai  dinanzi  al  dolce  raggio  ^^ 

Di  quella,  il  cui  beirocchio  tutto  vede^ 
Da  léi  saprai  di  tua  vila  il  vïaggio. 

Appresso  volse  a  man  sinistra  il  piede;  '^^ 

Lasciammo  il  muro,  e  gimmo  inver  lo  mezzo 
Per  un  sentier  ch'  ad  una  valle  fiede , 

Che  'nûn  lassù  facea  spiacer  sue  lezzo. 

CANTO  XI. 

Ragionamento  di  Virgilio  sulla  divisione  délie  pêne 
delV  Inferno. 

In  su  l'estremità  d'un'alta  ripa.  ^ 

Che  facevan  gran  piètre  rotte  in  ccrchio, 
V/^DJmmo  sopra  più  crudele  stipa: 
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proclient  ou  existent,  notre  lucidité  s'évanouit,  et  si 
on  ne  nous  apporte  pas  ici  de  vos  nouvelles,  nous. ne 
savons  rien  de  votre  état  humain.  Tu  peux  comprendre 
maintenant  que  notre  science  s'éteindra  le  jour  où  sera 
fermée  la  porte  du  futur. 

Alors,  comme  repentant  de  ma  faute,  je  dis:  — 
Vous  apprendrez  donc  à  celui  qui  vient  de  tomber 
que  son  fils  est  encore  parmi  les  vivans;  et  si  j'ai  hé- 
sité avant  de  répondre,  faites-lui  savoir  que  je 'l'ai 
fait  parce  que  j'avais  l'esprit  occupé  du  doute  que  vous 
m'ayez  résolu. 

Déjà  mon  guide  me  rappelait,  aussi  me  hàtai-je 
de  prier  l'ombre  de  me  nommer  ceux  qui  étaient 
avec  elle. 

Elle  me  dit:  —  Plus  de  mille  gisent  dans  ce  tom- 
beaji  avec  moi  ;  Frédéric  II  et  le  cardinal  sont  ici ,  et  je 
me  tais  des  autres. 

Elle  disparut ,  et  je  dir^eai  mes  pas  vers  l'anti-» 
que  poète,  en  pensant  à  ses  paroles  qui  me  sem- 
blaient hostiles.  Il  se  mit  en  marche,  et  tout  en  allant, 
il  me  dit: 

—  Pourquoi  es-tu  à  affligé?  —  Et  moi  je  satisfis 
à  sa  demande. 

—  Que  ta  mémoire  conserve  ce  que  tu  as  entendu 
contre  toi,  m^ordonna  le  sage,  et  maintenant  fais  at- 
tention. Et  il  leva  le  doigt.  Quand  tu  seras  devant  le 
doux  rayon  de  cette  femme  dont  le  bel  œil  voit 
tout  *,  tu  apprendras  d^'elle  le  voyage  de  ta  vie. 

Puis  il  tourna  son  pied  à  gauche  ;  nous  laissâmes 
le  mur  et  suivîmes  vers  le  centre  un  sentier  qui  abou-* 
tissait  à  une  vallée  dont  fodeur  infecte  remontait  jus- 
qu'à noiis. 

CHANT   XL 

Discours  de  FirgUe  mr  la  division  des  tourments 
dans  VEnfer, 

Sur  Fextrémité  d^une  haute  rive  formée  par  un 
cercle  de  grosses  roches  brisées,  nous  arrivâmes  à  un 
ramas  de  damnés  tourmentés  plus  cruellement.  Et  là, 

4.  —  134.  Béairic. 
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E  quivi  per  l'orribile  sopcrchio  ♦ 

Del  puzzo  che  'i  profondo  abisso  gitta, 
Ci  raccostammo  dietro  ad  un  coperchio 

D'  un  grand'  avello ,  ov'  io  vidi  una  scritta ,         '' 
Che  diceva:  Anastasio  Papa  guardo, 
Lo  quai  trasse  Fotin  délia  via  dritla. 

Lo  nostro  scender  conviene  esser  tardo^  ^^ 

Si  che  s'  ausi  in  prima  un  poco  il  senso 
Al  trislo  fiato,  e  poi  non  fia  riguardo. 

Cosi  'l  Maestro;  ed  io:  alcun  compeuso,  '* 

Dissi  lui,  trova,  chè  M  leinpo  non  passi 
Perdu  lo:  ed  egli:  vedi  ch'a  ciô  penso. 

•    Figliuol  mio,  dentro  da  cotesti  sassi,  }^ 

Cominciô  poi  a  dir,  son  Ire  cerchietli 
Di  grado  in  grado,  corne  quei  che  lassi. 

Tutti  son  pien  di  spirti  maladetti  :  ^* 

Ma  perché  poi  ti  basti  pur     la  vista, 
liltendi  corne,  e  perché  son  costrotti. 

D'ogni  mafizia,  ch'odio  in  Cielo  acquista,         ^ 
Ingiaria  é  il  fine,  e^  ogni  fin  cotale 
0  con  forza,  o  confrode  altrui  contrista. 

Ma  perché  frode  è  deir  uom  proprio  maie ,        ** 
Più  spiacc  a  Dio;  e  pero  slan  di  sutto 
Gii  frodolenti,  e  più  dolor  gli  assalc. 

De'vïolenti  il  primo  cerchio  è  tutto:  -* 

Ma  perché  si  fa  forza  a  tre  persone , 
In  tre  gironi  è  distinto  e  costrutlo. 

A  Dio,  a  se,  al  prossimo  si  pnone  ^^ 

Far  forza;  dico  in  loix) ,  e  in  le  lor  cose, 
Como  udirai  con  aperta  ragiono. 

Morte  per  forza,  c  féru  te  dogliose  ^* 

Nel  prossimo  si  danno  ;  e  nel  suo  avère 
Ruine,  incendi  e  collette  dannose: 

Onde  omicidi,  e  ciascun  che  mal  fîere,  -^"^ 

<;uastatori  e  predon  tutti  tormenta 
Lo  giron  primo  per  diverse  schiere. 

Puotc  uomo  avère  in  se  man  violenta ,  *" 

E  ne'  suoi  béni  ;  e  perô  nel  secondo 
Giron  convien  che  senza  pro  si  penta 

fi.  —  8.  Le  pape  Anastase  II  esl  accuse  par  la  chronique  «le  frère  Mar 
lin  de  Pologne ,  d'avoir  approuve  rbérésie  de  Pholin ,  diacre  de  Thessaioai- 
qae.  Le  c)M-oniqueur  a  conÀ>ndu  lo  pape  avec  l'empereur  da  même  non. 
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à  cause  de  l'excessive  puanteur  exhalée  par  cet  abîme 
profond,  nous  nous  retranchâmes  derrière  le  couvercle 
d'un  grand  tombeau  où  je  vis  une  épitaphe  qui  di- 
sait: «  Je  garde  le  pape  Anastase,  que  Photin  entraîna 
hors  du  droit  chemin  •  «. 

—  Il  nous  faut  descendre  lentement^  aûn  que 
nos  sens  s'accoutument  à  celle  exhalaison  infecte,  et 
puis  nous  n'y  prendrons  plus  garde. 

Ainsi  dit  le  maître;  et  moi:  —  Trouve,  lui  dis- 
je^  un  moyen  pour  que  le  temps  ne  soit  pas  perdu. 

Et  lui  :  —  Tu  vois  que  j'y  songe.  Mon  fils,  me 
dit-il,  au-dcdaus  de  ces  rochers  il  y  a  trois  petits  cer- 
cles, rétrécis  par  degrés  comme  ceux  que  tu  viens  do 
quitter.  Ils  sont  tous  remplis  d'âmes  maudites;  mais 
pour  qu'après  il  te  sufflse  seulement  de  les  voir,  ap- 
prends comment  et  pourquoi  elles  sont  ainsi  empri- 
sonnées. Toulc  méchanceté  qui  fait  naître  de  la  haine 
dans  le  ciel  a  pour  but  l'injustice,  et  on  atteint  ce 
but  on  faisant  tort  à  autrui  ou  par  la  violence  ou  par 
la  fraude.  Mais  comme  la  fraude  est  le  propre  vice  de 
l'homme.,  elle  déplaît  plus  à  Dieu;  aussi  les  fraudu- 
leux sont-ils  au-dessous  des  autres  et  sont  assaillis  par 
une  plus  vive  douleur.  Le  premier  cercle  est  tout 
rempli  de  violons;  mais  comme  la  violence  s'exerce 
contre  trois  porsonnes,  il  est  bâti  et  divisé  on  troi» 
enceintes. 

On  fait  violence  à  Dieu,  à  soi,  au  prochain;  et  cela, 
sur  leurs  personnes  ou  sur  ce  qui  leur  appartient^  comme 
lu  le  comprendras  par  un  raisonnement  bien  clair.  On 
peut  donner  par  la  force  la  mort  à  son  prochain,  ou 
lui  faire  des  blessures  douloureuses;  on  peut  le  priver 
(le  ses  biens  par  la  ruine,  par  l'incenjie  ou  par  le 
pillage  *;  aussi  les  meurtriers,  ceux  qui  blessent  par 
trahison,  les  incendiaires  et  les  brigands,  sont-ils  ton» 
tourmentés  par  différentes  troupes  dans  la  première 
tînceinte. 

l/homme  peut  porter  sur  lui-même  ou  sur  sc% 
biens  une  main  violente;  c'est  pourquoi  dans  la  deu- 
xième  enceinte  est    cofidamné  à    un   repentir   inutile 

6.  —  36.  Toutes  les  édit.,   excepté  la  Niilob.  portent:  tollelte  tfaimoMv 
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Qualunque  priva  se  del  voslro  mondo,  *^ 

Biscazza  e  fonde  la  sua  facuUade; 
E  piange  là  dove  esser  dee  giocondo. 

Puossi  far  forza  nella  Deïlade,  *^ 

Col  cuor  negando  e  bestemmiando  quella, 
E  spregiando  Natura  e  sua  boutade: 

E  perô  lo  minor  giron  suggella  ** 

Del  segno  suo  e  Soddoma ,  e  Caorsa , 
E  chi,  spregiando  Dio,  col  cuor  favella. 

La  frode^  ond'ogni  coseïenza  è  morsa,  ^ 

Puô  Tuorno  usare  in  colui   che  si  fida, 
E  in  quelle  che  fidanza  non  imborsa. 

Questo  modo  di  rétro  par  ch'  uccida  ^ 

Pur  lo  vincol  d'  amor  che  fa  Natura; 
Onde  nel  cerchio  seconde  s'annida 

Ipocrisia,  lusinghe,  e  chi  affattura^  ^ 

Falsità,  ladroneccio^  e  simonia, 
Ruffian,  baralti,  e  simile  lordura. 

Per  l'altro  modo  quell'amor  s'obblia,    .  ^* 

Che  fa  Natura,  e  quel  ch'è  poi  aggiunto, 
Di  che  la  fede  spezïal  si  cria: 

Onde  nel  cerchio  minore,  ov^è  '1  punto  ^ 

Deiruniverso,  in  sache  Dite  siede, 
Qualunque  trade  in  eterno  è  oonsunto. 

Ed  io:  Maestro,  assai  chiaro  procède  ^"^ 

La  tua  ragione,  ed  assai  ben  distingue 
Questo  baratro,  e  '1  popol  che  '1  possiede. 

Ma  dimmi:  quêi  délia  palude  pingue,  '^^ 

Che  mena  'I  vente,  e  che  batte  la  pioggia, 
E  che  s'  incontran  con  si  aspre  lingue. 

Perché  non  dentro  dolla  ciltà  roggia  "^^ 

Son  ei  puniti,  se  Dio  gli  ha  in  ira? 
E  se  non  gli  ha,  perché  sono  a  lai  foggia? 

Ed  egli  a  me:  perché  tanto  délira,  ^* 

Disse ,  lo  'ngegno  tuo  da  quel  ch'  e'  suole , 
Ovver  la  mente  dove  altrove  mira? 

Non  ti  rimembra  di  quelle  parole,  ^^ 

Con  le  quai  la  tna  Etica  pertralta 
Le  trc  disposizion  che  'I  Ciel  non  vuole, 

Incontinenza  ,  malizia ,  e  la  matta  *** 

Bestialîtade?  e  corne  incontinenza 
Men  Dio  oiTende,  e  men  biasimo  accatta? 
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quiconque  se  prive  de  la  vie  de  votre  monde,  joue  et 
dissipe  son  patrimoine,  et  pleure  là  où  il  aurait  dû 
être  heureux. 

On  fait  violence  à  la  Divinité  en  la  blasphémant 
et  en  la  reniant  dans  son  cœur^  et  en  méprisant  la 
nature  et  sa  bonté;  c'est  pourquoi  l'enceinte  la  plus  étroi- 
te scelle  du  même  sceau  Sodome  et  Cahors/»,  et  tous 
ceux  qui  méprisent  Dieu  dans  leurs  paroles  et  dans 
leur  cœur. 

La  fraude  dont  toute  conscience  a  remords  peut 
s'exercer  contre  ceux  qui  nous  accordent  leur  confiance 
et  contre  ceux  qui  nous  la  refusent.  Cette  dernière 
espèce  de  fraude  rompt  seulement  le  lien  d'amour  que 
fait  la  nature;  c'est  pourquoi*  le  second  cercle  recèle 
l'hypocrisie,  la  flatterie,  et  ceux  qui  jettent  le  sort, 
les  faussaires,  le  vol ,  la  simonie ,  les  rufiens ,  les 
escrocs  et  autres  ordures. 

Par  la  première  espèce  de  fraude  on  oublie  non 
seulement  l'amour  naturel,  mais  aussi  l'autre,  qui 
vient  s'y  joindre  et  qui  fait  naître  la  confiance,  réci- 
proque. Aussi,  dans  le  dernier  cercle,  au  centre  de 
l'univers  sur  lequel  pèse  Dite,  quiconque  trahit  est-il 
consumé  dans  réternité. 

Et  moi:  —  Maître,  ton  raisonnement  procède  clair- 
rement  et  explique  parfaitement  ce  vgouffre  et  le  peu- 
ple qui  rhabite.  Mais  dis-moi;  ceux  du  marais  fangeux, 
ceux  que  le  vent  ballotte  et  que  fouette  la  pluie,  et 
ceux  qui  se  rencontrent  avec  des  paroles  si  âpres, 
pourquoi  ne  sont- ils  pas  punis  au-dedans  de  la  cité 
ardente,  si  Dieu  les  a  dans  sa.  haine?  et  s'il  n'est 
pas  irrité  contre  eux,  pourquoi  sont-ils  ainsi  punis? 

Et  lui:  —  Pourquoi  ta  pensée  s'égare-t-elle  ainsi, 
contre  ton  habitude?  est-ce  que  ton  esprit  regarde 
ailleurs?  ne  te  souviens- tu  pas  du  passage  dans  lequel 
ton  Ethique  *  traite  des  trois  dispositions  que  le  ciel 
réprouve?  l'incontinence,  la  malice  et  la  folle  bestia- 
lité; et  comment  rincontinence  offense  moins  Dieu  et 
provoque  moins  .de   blâme? 

a.  —  80.  Cabors ,  ville  do  Quercy ,  remplie  dans  ce  temps ,  d'usuriers. 

b.  —■  80.  C'est-à-dire TEtbiq lie  ou  la  Morale  d'Aristoie  étudiée  par  Dante; 
on  doit  entendre  de  niéme  la  Phytiquê^  meationnëe  plos  loin. 
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Se  tu  riguardi  ben  questa  sentenza,  ^ 

E.  rechiti  alla  mente  chi  son  quelli 
Che  su  di  fuor  sostengon  penitenza, 

Tu  vedrai  ben  perché  da  quesli  felli  *• 

Sien  diparlitij  e  perché  men  crucciata 
La  divina  Giustizia  gli  martelli. 

0  sol,  che  sani  ogni  visla  (urbata,  ** 

Tu  mi  contenu  si,  quando  tu  solvi, 
Che,  non  men  che  saver,  dubbiar  m'aggrala. 

Ancora  un  poco  'ndietro  li  rivolvi,  ;        ^* 

Diss'  io ,  là  dove  di',  ch'  usura  offende  > 
La  divina  boutade,  e  '1  groppo  svolvi. 

Filosofia,  mi  disse,  a  chi  l'attende,  ^ 

Nota,  non  pure  in  una  sola  parte, 
Come  Natura  lo  suo  corso  prende 

Dal  divino  'ntelletto,  e  da  sua  arte:  *^ 

Ë  se  tu  ben  la  tua  Fisica  note. 
Tu  troverai  non  dopo  molle  carte, 

Che  Tarte  voslra  quella,  quanto  puote,  *^* 

Segue,  come  'I  maestro  fa  il  discente. 
Si  che  vostr'  arte  a  Dio  quasi  è  nipote. 

Da  queste  due,  se  lu  ti  rechi  a  mente  *^ 

Lo  Genesi,  dal  principio  convcne 
Hrender  sua  vita,  ed  avanzar  la  gente. 

E  perché  F  usurière  altra  via  tiene,  *^ 

Per  se  Natura  e  per  la  sua  seguace 
Dispregia,  poiché  in  altro  pon  la  spene. 

Ma  séguimi  oramai ,  che  il  gir  mi  place,  *** 

Che  i  Pesci  ^uizzan  su  per  Torizzonta, 
E  il  Carro  tulto  sovra  '1  Coro  giace, 

E  '1  balzo  via  là  oltre  si  dismonta. 

CANTO  XIL 

Primo  girone  (settimo  cerchio).  —  /  Fiolenti  lontro 
il  prossimo. 

Era  lo  loco,  ove  a  scender  la  riva  * 

Venimmo,  alpestre,  e  |)er  quel  ch'iv'er'anco, 
Tal  ch'ogni  vista  ne  sarebbe  schiva.* 

Quai  é  quella  ruina,  che  nel  fianco  ^ 

Di  qua  da  Trente  TAdice  percosse, 
O  por  trerauôlo,  o  i>er  sostegno  manco; 
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Si  tu  médites  bien  sur  cette  vérité,  et  si  ton 
souvenir  se  reporte  sur  ceux  qui  sont  punis  en  de- 
hors, au-dessus  de  Dite,  lu  verras  bien  pourquoi  ils 
sont  séparés  de  ces  pervers  et  pourquoi  la  justice 
de  Dieu  les  niartelle  d'une  main    moins   courroucée. 

—  0  soleil  qui  guéris  toute  vue  troublée,  tu  me 
rends  si  heureux  quand  tu  m'éclaires ,  que  j'aime 
presque  autant  douter  que  savoir.  Retourne  un  peu  sur 
tes  pas,  où  tu  as  dit  que  l'usure  offense  la  bonté  di- 
vine, et  délie  le  nœud. 

—  La  philosophie,  me  dit-il,  apprend  dans  plu- 
sieurs endroits,  à  ceux  qui  l'étudient,  que  la  nature 
prend  sa  source  dans  l'intelligence  et  dans  l'art  de 
Dieu.  El  si  tu  lis  bien  la  Physique,  tu  trouveras  dès 
les  premières  p'ages  que  votre  art  suit  la  nature  autant 
qu'il  le  peut^  comme  le  disciple  suit  le  maître,  si  bien 
que  votre  arl  est,  pour  ainsi  dire,  le  petit-fils  de  Dieu. 
Maintenant.,  si  tu  te  souviens  de  la  Genèse,  au  com- 
mencement, il  est  nécessaire  ^  que  l'homme  puise  à  ces 
deux  sources  sa  vie  et  sa  fortune.  Or  comme  T usurier 
suit  une  autre  route,  il  offense  la  nature  en  elle  même 
et  dans  l'art  qui  l'imite;  car  il  place  son  espérance 
ailleurs. 

Mais  suis-mois  désormais ,  car  il  me  plait  de  mar- 
dier.  Déjà  les  poissons  se  montrent  sur  Thorison ,  et 
le  char  est  tout  près  de  Corus*,  et  c'est  là-bas  qu'on 
descend  le  rocher. 

CHANT   XII. 

Première  enceinte  {septième  cercle).  —  Les  Fiolents  contre 
leur  prochain. 

Le  lieu  où  nous  arrivâmes  pour  descendre  était 
si  rude,  et  ce  qui  s'y  trouvait  le  rendait  tel,  que 
tout  regard  en  serait  effrayé.  Tel  qu'en  cet  éboule- 
ment  qui,  en  deçà  de  Trente,  roula  sur  un  des  flancs 
de  l'Adige,  soit  par  un  tremblement  de  terre,  soit 
que  le  sol  manquât  d'appui,  .du  haut  de  la  montagne, 

a.  —  107.  M.  Piorentino  a  saivi  le  texte  de  la  Crusca  :  £o  genesi  dcd 
princifdo,  convene. 

b.  —  144.  Le  soleil  est  dans  le  signe  du  Bélier.  Les  Poissons  le  précè- 
dent sur  rhorison ,  et  le  char  d'Orion  brille  au  nord-ouest  d'où  s'échappe  le 
vent  Comi. 
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Clie  (la  cima  del  monte,  onde  si  mosse,  ^ 

Al  piano  è  si  la  roccia  discoscesa, 
Ch'aicuna  via  darebbe  a  chi  su  fosse; 

Cotai  di  quel  burrato  era  la  scesa  :  ^^ 

E  ^n  su  la  punta  délia  rotta  lacca 
L'infamia  di  Creti  era  distesa , 

Che  fu  concelta  nella  falsa  vacca:  *^ 

Ë  quando  vide  noi^  se  stessa  morse, 
Si  come  quei ,  oui  V  ira  denlro  fiacca. 

Lo  Savio  mio  in  ver  lui  grido:  forse  ** 

Tu  credi  che  qui  sia  ^1  duca  d'Atene, 
Che  su  nel  mondo  la  morte  ti  porse? 

Partili,  bestia,  che  questi  non  viene  ^* 

Ammaestrato  dalla  tua  sorella, 
Ma  viensi  per  veder  le  vostre  pêne. 

Quai  è  quel  toro,  che  si  slancia^  in  quella       *^'^ 
Ch'ha  riceVulo  già  '1  colpo  mortale, 
Che  gir  non  sa,  ma  qua  e  là  saltella; 

Vid'  io  lo  Minotanro  far  cotale.  ^* 

E  quegli  accortô  gridô:  corri  al  varco; 
Mentre  ch'è  'n  furia,  è  buon  che  tu  ti  cale. 

Cosi  prendemmo  via  giù  per  lo  scarco  ** 

Di  quelle  piètre,  che  spesso  moviensi 
Sotto  i  miei  piedi  per  lo  nuovo  carco. 

Io  gia  pensando;  e  quei  disse:  tu  pensi  '^* 

Forse  a  questa  rovina,  ch'è  guardata 
Da  queirira  bestial,  ch' io   ora  spensi. 

Or  vo'  che  sappi,  che  Fallra  fiata, 
Ch'  io  discesi  quaggiù  nel  basse  'nferno , 
Questa  roccia  non  era  ancor  cascala. 

Ma  cerlo  poco  pria,  se  ben  discerne,  ^'' 

Che  venisse  Celui,  che  la  gran  preda 
Levô  a  Dite  del  cerchio  supemo, 

Da  tutle  parti  F  alta  valle  feda  *^ 

Tremô  si,  ch'io  pensai  che  T  universo 
Sentisse  amor,  per  lo  quale  è  chi  creda 

Più  volte  M  mondo  in  caos  converse:  *3 

Ed  in  quel  punto  questa  vecchia  roccia 
Qui,  ed  allrove  più,  fcce  riverso. 

a.  —  12.  Le  Minotaure. 

6.  —  17.  Thésée,   condait  par  le  fils  d*Ârianne,  tua  le  Minotaure. 

c.  —  3S.  Jésus-Christ. 
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OÙ  l'éboulement  commença,  jusqu'à  la  plaine,  la  roche 
est  devenue  si  escarpée ,  qu'un  chemin  est  laissé  à  peine 
à  qui  se  trouve  à  son  sommet;  telle  était  la  descente 
de  ce  précipice,  et  sur  la  cime  déchirée  du  rocher 
gisait  l'opprobre  de  Crète  ",  ce  monstre  qui  fut  conçu 
dans  la  fausse  vache.  Aussitôt  qu'il  nous  aperçut,  il  se 
mordit  lui-même,  comme  celui  que  la  rage  dévore. 


Le  sage  qui  me  guidait  lui  cria:  —  Tu  crois 
peut-être  voir  ici  le  pHnce  d'Athènes  *,  qui  te  donna 
la  mort  dans  le  monde.  Retire-toi,  brute;  il  ne  vient 
pas^  lui,  instruit  par  ta  sœur;  il  vient  pour  visiter 
vos  supplices. 

Comme  le  taureau  qui  rompt  ses  liens  au  moment 
où  il  reçoit  le  coup  mortel,  ne  peut  plus  marcher, 
mais  bondit  çà  et  là  ;  ainsi  je  vis  faire  au  Minotaure , 
et  le  maître  attentif  s'écria:  —  Cours  au  passage; 
pendant  qu'il  est  en  fureur,  il  est  bien  que  tu  des- 
cendes. 

Nous  suivîmes  ainsi  ce  mouvant  échafaud  de  pier- 
res que  le  poids  de  mon  corps  faisait  rouler  sous  mes 
pieds. 

Je  m'en  allais  rêvant,  et  le  poète  me  dit:  —  Tu 
penses  peut-être  à  ces  décombres  gardés  par  cette 
brutale  colère  que  je  viens  d'éteindre?  Sache  donc 
que  la  première  fois  que  je  descendis  an  fond  de 
l'enfer,  ce  rocher  ne  s'était  pas  encore  écroulé;  mais 
peu  de  temps ,  si  je  ne  me  trompe^  avant  l'arrivée  de 
celui  ''qui  ravit  à  Dilé  la  grande  proie  du  premier 
cercle,  cette  vallée  horrible  et  profonde  trembla  de 
toutes  parts,  et  je  crus  que  l'univers  tressaillait  de 
cet  amour,  qui  a  fait  penser  à  quelques-uns  que  le 
monde  avait  été  plus  d'une  fois  replongé  dans  le 
chaos  <*.  Alors  ce  vieux  rocher  se  renversa  ici  et  ail- 
leurs. 


d.  —  43.  Dans  le  système  d'Empédocles ,  le  monde  existe  par  la  dit- 
oorde  des  élëmens ,  leur  rapprochement  et  leor  harmonie  entraîneraient  le 
chaos. 
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Ma  ficca  gli  oochi  a  valle;  chè  s'approccia        *^ 
La  rivi€ra*del  sangiie^  in  la  quai  bolle 
<Jual,  che  per  vïolenza  in  altrui  noccia. 

0  cieca  cupidigia,  o  ira  folle,  *® 

€he  si  ci  sproni  nella  vila  corla , 
E  neH'ctcrna  poi  si  mal  cMmmoUei 

lo  vidi  un'ampia  fossa  in  arco  torla,  ** 

Corne  quella  ^  che  tutto  il  piano  abbraccia, 
Secondo  ch'avea  dello  la  mia  scorta: 

E  Ira  il  piè  délia  ripa  ed  essa,  in  traccia  ^ 

Correan  Centauri  armali  di  saette, 
Corne  solean  nel  mondo  and  are  a  caccia. 

Vedendoci  calar  ciascun  rislelte,  ^ 

E  délia  schiera  tre  si  dipartiro 
Con  arclii   ed  asticciuole  prima  elelte  : 

E  Tun  gridô  da  lungi:  a  quai  marliro  ** 

Venite  voi,  che  sccndete  la  costa? 
Ditel  coslinci ,  se  non ,  l' arco  tiïo. 

Lo  mio  Maestro  disse:  la  risposta  ®* 

Farem  noi  a  Chiron  costà  di  presso: 
Mal  fu  la  voglia  lua  scmpre  si  testa. 

Poi  mi  tento,  e  disse:  quegli  è  Nesso^  ^"^ 

Che  mori  per  la  bella  Deianira, 
E  fe  di  se  la  vendetta  egli  stesso. 

E  quel  di  mezzo ,  che  al  petto  si  mira ,  '^^ 

È  il  gran  Chirone,  che  nudrio  Achille: 
<Julle'  altro  é  Folo ,  che  fu  si  pien  d' ira. 

Dinlorno  al  fosso  vanno  a  mille  a  mille,  "^^ 

Saettando  quale  anima  si  svelle 
Del  sangue  più ,  che  sua  colpa  sortille. 

Noi  ci  appressammo  a  quelle  fiere  snelle  ;  ^^ 

Chiron  prese  uno  strale,  e  con  la  cocca 
Fece  la  barba  indietro  aile  mascelle. 

Quando  s'ebbe  scoperta  la  gran  bocca,  ''^ 

Disse  a'  compagni  :  siete  voi  accorti ,   • 
Che  quel  di  rétro  muove  ciù  che  tocca? 

Cosl  non  soglion  fare  i  piè  de'  morti.  •^ 

E  '1  mio  buon  Duca,  che  già  gli  era  al  petto, 
Ove  le  due  nature  son  consorti, 

a. —  71,  72.  Chiron,  fila  de  Saturne  et  de  Philyre,  éleva  Achille. Fofu* 
prit  part  à  l'enlèvement  d'Hippodamie  ,  femme  do  Pirithotis.  Neuiu  taé  par 
la  flèche  empoisonnée  d'Hercule  laissa  à  Déjanire  une  robe  trempée  de  ton 
sang  ;  Hercule  s'en  étant  revêtu ,  mourut  dans  les  plus  atroces  douleurs. 
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Mais  fixe  tes  yeux  dans  le  gouffre,  car  nous  nous 
approchons  de  la  rivière  de  sang,  où  bouillent  tous 
ceux  qui  ont  fait  violence  aux  autres.  0  aveugle  cu- 
pidité 1  ô  folle  colère,  qui  nous  aiguillonnes  ainsi  dans 
notre  courte  vie ,  pour  nous  plonger  dans  le  sang  pen- 
dant réternité  !  Je  vis  un  grand  fossé,  creusé  en  arc,  tout 
autour  de  la  plaine,  tel  que  me  l'avait  dit  mon  guide; 
et  entre  l'escarpement  du  rocher  et  la  fosse  rôdaient 
des  Centaures  armés  de  flèches,  comme  ils  avaient 
coutume  de  chasser  dans  le  monde.  En  nous  voyant 
descendre,  ils  s'arrêtèrent,  et  trois  d'entre  eux,  quittant 
la  troupe,  s'avancèrent  avec  des  arcs  et  des  traits  choi- 
sis d'avance. 

Un  des  trois  cria  de  loin:  —  A  quel  supplice 
allez-vous,  vous  qui  descendez  la  côte?  ditcs-16  de 
l'endroit  où  vous  êtes,  ou  je  tire  l'arc. 

Mon  maître  dit:  —  Nous  ferons  notre  réponse  à 
Chiron,  de  près,  tout-à-l'heure.  Malheureusement  tes 
désirs  ont  toujours  été  tout  aussi  impatiens. 

Puis  il  me  toucha  et  me  dit:  —  C'est  Nessus  qui 
mourut  pour  la  belle  Déjanire  et  se  vengea  lui-même 
après  sa  mort.  Celui  qui  est  au  milieu  et  regarde  son 
poitrail  est  le  grand  Chiron,  qui  nourrit  Achille; 
l'autre  est  Folus,  qui  fut  si  plein  de  rage  *.  Ils  s'en 
vont  par  milliers  autour  du  fossé,  perçant  de  leurs 
traits  les  âmes  qui  dépassent  le  niveau  que  leur  crime 
a  marque  dans  le  sang.  Nous  nous  approchâmes  de  ces 
monstres  agiles.  Chiron  prit  une  flèche ^  et  avec  sa  co- 
che, retroussa  sa  barbe  derrière  sa  mâchoire.  Quand 
il  eut  découvert  sa  grande  bouche,  il  dit  à  ses  com- 
pagnons : 

—  Avez-vous  remarqué  que  celui  qui  marche  le 
dernier  fait  mouvoir  ce  qu'il  touclie?  Les  pieds  des 
morts  ne  font  pas  ainsi. 

Et  mon  bon  guide,  qui  atteignait  déjà  la  poitrine 
de  Chiron  à  la  hauteur  où  les  deux  natures  se  confon- 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Caron  ,  Minos  ,  Cerbère ,  Plutas ,  Phlogias  , 
Géryon  ,  le  Minolaure,  les  Centaures  et  tous  les  mythes  du  paganisme  qu'on 
rencontre  dans  l'Enfer,  ne  sont  que  des  démons  qui  pour  se  rendre  visibles 
empruntent  ces  formes  allégoriques.  Dante  les  place  dans  son  poème,  pour 
prouver ,  suivant  l'opinion  des  Pères,  que  la  fable  n'est  autre  chose  que  la 
▼ëritable  tradition  défigurée  et  tronquée  par  Tesprit  diabolique. 

Dantb,  Div.  Corn.  ^ 
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Rispose:  ben  è  vivo,  e  si  soletto  «^ 

Mostrarli  mi  convien  la  valle  buia: 
Nécessita  'l  c'  induce,  e  non  diletto. 

Tal  si  parli  da  canlare  alléluia,  ^^ 

Che  mi  commise  quest'  ufieio  nuovo; 
Non  è  ladron,  ne  io  ^nima  fuia. 

Ma  per  quella  virtù,  per  cu'io  muovo  ^ 

Li  passi  miei  per  si  selvaggia  strada, 
Dan  ne  un  de'  tuoi,  a  cui  hoi  siamo  a  pruovo, 

E  che  ne  mostri  là  dove  si  guada,  ** 

E  che  porti  costui  in  su  la  groppa, 
Ch'  el  non  è  spirlo,  che  per  T  aère  vada. 

Chiron  si  volse  in  su  la  destra  poppa,  ^'^ 

Ë  disse  a  Nesso  :  torna,  e  si  gll  guida  ^ 
E  fa  cansar,  s'  altra  scbiera  s'  intoppa. 

Or  ci  movemmo  con  la  scorta  fida  *^ 

Lungo  la  proda  del  bollor  vermiglio, 
Ove  i  bolliti  facean  alte  strida. 

Io  vidi  gente  solto  infino  al  ciglio;  *^^ 

E  '1  gran  centaure*  disse  :  ei  son  tiranni, 
Che  dier  nel  sangue  e  nell'  aver  di  piglio. 

Quivi  si  piangon  gli  spietati  danni:  '^ 

Qui  v'  è  Alcssandro,  e  Dïonisio  fero, 
Che  fe'  Cicilia  aver  dolorosi  anni: 

E  quella  fronte,  ch'  ha  '1  pel  cosi  nero,  ^^ 

É  Azzolino;  e  quell'  altro,  ch'  è  biondo, 
È  Obizzo  da  Esti,  il  quai  per  vero 

Fu  spento  dal  figliaslro  su  nel  mondo.  **^ 

Allor  mi  volsi  al  Poeta,  e  quoi  disse: 
Questi  ti  sia  or  primo, 'ed  io  seconde. 

Poco  più  oltre  '1  centaure  s'  affisse  '*5 

Sovr'  una  gente,  che  'nfino  alla  gola 
Parea  che  di  quel  buHcame  uscisse. 

Mostrocci  un'  ombra  dall'  un  canto  sola,  ^^^ 

Dicendo:  celui  fesse  in  grembo  a  Dio 
Lo  cuor   che  'n  su  '1  Tamigi  ancor  si  cola. 

à.  —  87.  Le  iradacteor  a  suivi  la  Kidobéatine  qui  porte:  Necetsità  if 
conduce ,  etc. 

b.  —  405.  Les  damnés  enfoncées  dans  le  9ang,  sont  Alexandre;  Denja 
de  Syracuse;  Azzolino  ou  Ezelin ,  tyran  de  Padoue;  Obizzo  d'Esté,  mar- 
quis de  Ferrare,  étouffe  par  son  fils  entre  deux  oreillers;  Gui  de  Monfort  qui 
poignarda  Henri,  neveu  de  Henri  HI,  roi  d'Angleterre,  dans  une  église  de 
Vitoibe,  au  moment  de  Télcvation;  Attila,  roi  des  Huns;  Pyrrhus,  roi  de 
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dent,  lui  répondit:  —  Oui,  il  est  vivant  et  je  dois 
lui  montrer  seul  la  vallée  ténébreuse.  La  nécessité 
le  conduit  **  et  non  le  plaisir.  Une  femme  a  suspendu 
l'hosanna  céleste  pour  me  charger  de  cet  office  nou- 
veau. Ce  n'est  pas  un  brigand,  et  moi,  je  n'échappe 
pas  à  ma  peine.  Au  nom  de  celte  vertu  qui  dirige  mes 
pas  dans  ce  rude  chemin,  donne-nous  un  des  tiens 
qui  puisse  nous  guider  ,  nous  montrer  un  gué  sur  le 
fleuve ,  et  porter  en  croupe  cet  homme ,  qui  ne  peut 
fendre  l'air  comme  un  esprit. 


Chiron  se  tourna  à  droite  et  dit  à  Nessus:  — 
Retourne  en  arrière ,  guide-les ,  et  protège-les  contre 
les  autres  bandes  que  vous  pourrez  rencontrer. 

Alors  nous  marchâmes  sous  l'escorte  fidèle  ,  le 
long  des  flots  rouges  où  ceux  qui  bouillaient  dans  le 
sang  poussaient  de  grands  cris.  Je  vis  des  pécheurs 
qui  y  étaient  plongés  jusqu'aux  sourcis. 

Et  le  grand  centaure  dit:  —  Ce  sont  les  tyrans 
qui  ont  souillé  leurs  mains  dé  sang  et  de  rapines  ^. 
Ceux  qui  furent  sans  pitié  pleurent  ici  leurs  crimes  *';  ici 
est  Alexandre,  et  ce  cruel  Denys  à  qui  la  Sicile  dut 
tant  d'années  de  douleur.  Et  ce  front  ijui  a  les  che- 
veux si  noirs,  c'est  Ezelin  ;  et  le  blond,  c'est  Obiz- 
zo  d'Esté,  qui  vraiment  fut  ^ué  par  son  fils  ^  sur  la 
terre. 

Alors  je  regardai  le  poète,  et  il  me  dit:  —  Qu'il 
te  soit  maintenant  le  premier,  et   moi  le  second. 

Un  peu  plus  loin  le  centaure  arrêta  ses  regards 
sur  une  foule  qui  avait  du  sang  bouillant  jusqu'au  cou. 
Il  nous  montra  un  damné  tout  seul  à  Técarl,  en  di- 
sant: —  Celui-ci  perça  sur  l'autel,  au  sein  de  Dieu , 
le  cœur  qui  saigne  encore  sur  la  Tamise. 

l'Epire  ;  Scxtus ,  fils  de  Tarquin  le  Saperbe ,  et  enfin  deux  brigands  de  grandes 
routes ,  René  de  Corneto  et  Uené  des  Pazzi  florentins. 

c.  —  106.  Spietati  danni ,-  —crimes  sara  pitié,  n'ayant  pas  de  sens  en  fran- 
çais puisque  les  crimes  ne  sauraient  avoir  de  la  pitié,  on  a  cru  devoir 
varier  cette  phrase  comme  ci-dessus. 

d.  —  412.  Dante  appelle  ici  figliastro  (beaax-fiis) ,  celui  qui  a  tue  son 
propre  père ,  car  il  le  trouve  indigne  du  nom  de  fils. 
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Poi  vidï  genli,  che  fuori  del  rio  *2< 

Tenean  la  lesta,  e  ancor  tiitto  '1  casso: 
E  di  costoro  assai  riconobb'  io. 

Cosl  a  più  a  più  si  facea  basso  ^2* 

Quel  sangue  si,  che  copria  pur  li  piedi: 
E  quivi  fu  del  fosso  il  noslro  passo. 

Siccome  lu  da  questa  parte  vedi  *27 

Lp  bulicame,  che  sempre  si  scema^ 
Disse  '1  cenlauro,  voglio  che  tu  credi, 

Che  da  quesl'  altra  più  e  più  giù  prcma  ^^ 

Il  fondo  suo,  infin  che  si  raggiunge 
Ove  la  lirannia  convien.che  gema. 

La  divina  Giustizia  di  qua  punge  ^'^ 

Queir Attila   che  fu  flagelle  in  terra, 
E  Pirro,  e  Sesto;  ed  in  eterno  mungc 

Le  lagrime,  che  col  boUor  disserra,  *^ 

A  Rinier  da  Corneto,  a  ïflnier  Pazzo, 
Che  fecero  aile  slrade  lanta  guerra  : 

Poi  si  rivolse,  e  ripassossi  '1  guazzo. 

CANTO  XllL 

Seconda  girone  {settimo  cerchio).  —  /  Fiolenti  contre  se  slessi 
e  contro  i  propri  béni. 

Non  era  ancor  di  là  Nesso  arrivato,  ^ 

Quando  noi  ci  metlemmo  per  un  bosco 
Che  da  nessun  sentiero  era  segnato. 

Non  frondi  verdi,  ma  di  color  fosco;  * 

Non  rami  schietti,  ma  nodosi  e  'nvolti; 
Non  pomi  v'eran,  ma  stecchi  con  losco. 

Non  han  si  aspri  sterpi,  ne  si  folti  "^ 

Quelle  fiere  selvagge,  che  'n  odio  hanno 
Tra  Cecina  e  Corneto  i  luoghi  colli. 

Quivi  le  brulte  Arpie  lor  nidi  fanno,  <® 

Che  cacciar  délie  Strofade  i  Troiani, 
Con  trislo  annunzio  di  futuro  danno. 

Ali  hanno  late,  e  colli,  c  visf  umani,  ^3 

Piè  con  arligli ,  e  pennuto  '1  gran  ventre  : 
Fanno  lamenti  in  su  gli  albcri  slrani. 

E  'I  buon  Maestro:  prima  che  più  cnlrc,  '^ 

Sappi,  che  se' nel  seconde  girone, 
Mi  cominciô  a  dire,  e  sarai,  menlrc 
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Fuis  je  vis  des  ombres  qui  tenaient  non  seule- 
ment leur  tête ,  mais  le  torse  entier  hors  du  fleuve ,  et 
yen  reconnus  plusieurs.  Ainsi  lé  sang  s'abaissait  de 
plus  en  plus<,  au  point  qu'il  ne  baignait  que  les  pieds , 
et  là  nous  traversâmes  la  rivière. 

—  De  même  que  tu  vois  ici  ce  fleuve  aller  tou- 
jours en  diminuant,  dit  le  centaure,  tu  dois  croire  que 
dç  l'autre  côté  il  devient  toujours  plus  profond  jusqu'au 
point  où  il  faut  que  la  tyrannie  gémisse. 


C'est  là  que  la  divine  justice  tourmente  Attila, 
le  fléau  de  la  terre,  et  Pyrrhus,  et  Sextus;  c'est  là 
qu'elle  arrache,  dans  les  flots  bouillans,  des  pleurs 
éternels  à  René  de  Cprnelo,  à  René  des  Fazzi,  qui 
firent  une  si   longue  guerre   sur   les  grands  chemins. 

Puis  il  nous  tourna  le  dos  et  repassa  le  gué. 

CHANT  Xlïl. 

Secofide  enceinte  (septième  cercle).  —  Les  Fiolens  contre  eux- 
mêmes  ^  ou  contre  leurs  propres  biens. 

Nessus  n'avait  pas  atteint  .l'autre  rivage,  que  déjà 
nous  entrions  dans  un  bois  qui  n'était  marqué  d'aucun 
sentier.  Là  point  de  feuilles  vertes,  mais  d'une  cou- 
leur sombre;  point  de  branches  lisses^  mais  des  rameaux 
noueux  et  tordus;  point  de  fruits,  mais  des  épines 
empoisonnées.  Les  bêtes  sauvages ,  qui  ont  en  horreur 
!es  lieux  cultivés  entre  Cccina  et  Corneto  *, m'ont  pas 
de  buissons  plus  hérissés  et  plus  touffus.  C'est  là  que 
font  leur  nid  les  hideuses  Harpies  qui  chassèrent  les 
Troyens  des  Strophades,  en  leur  prédisant  leurs  tristes 
destins.  Elles  ont  les  ailes  larges,  le  cou  et  le  visage 
humain,  des  pieds  armés  de  serres,  le  ventre  énorme 
et  couvert  de  plumes;  elles  poussent  des  cris  lamen- 
tables du  haut  de  ces  arbres  étranges. 

Le  bon  maître  me  dit:  —  Avant  d'aller  plus  loin, 
sache  que  tu  es  dans  la  seconde  enceinte,  et  que  tu 

a.  —  9.  Cecina,  rivière  de  Toscane,  qui  se  jette  dans  la  mer  entre  Li- 
Toarne  et  Piombtno.  •—  Corneto ,  ville  des  Etals  da  Pai>e. 
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Che  tu  verrai  neirorribil  sabbione.  *^ 

Perô  riguarda  ben  se  vederai 
Cose,  che  daran  fede  al  mio  sermone. 

lo  sentia  già  d'ogni  parle  Irar  guai,  22 

E  non  vcdea  persona,  che  ^l  facesse  : 
Perch'  io  tutto  smarrilo  m*  arrcstai. 

lo  credo,  ch'ei  crcdelte,  ch'io  credesse ,  25 

Che  tante  voci  «scisser  tra  que'  bronchi 
Da  gente,  che  per  noi  si  nascondesse: 

Perô,  disse  'l  maestro,  se  tu  tronchi  ^s 

Qualche  fraschella  d^una  d'esté  pian  te, 
Li  pensier ,  ch'  ai ,  si  faran  tutti  monchi. 

Allor  pors'  io  la  inano  un  poco  avante^  ^* 

E  coisi  un  ramicello  d'un  gran  pruno, 
E  'J  tronco  suo  grido:  perChè  mi  schiante? 

Da  che  fatto  fu  poi  di  sangue  bruno,  ^ 

Ricominciô  ^  gridar  :  perché  mi  scerpi  ? 
Non  bai  tu  spirto  di  pielate  alcuno? 

Uomini  fummo,  ed  or  sem  fatti  sterpi  :  ^ 

Ben  dovrebb' esser  la  tua  raan  più  pia , 
Se  stati  fossim' anime  di  serpi. 

Come  d'un  stizzo  verde,  ch'arso  sia  *^ 

Pair  un  de'  capi,  che  daU'altro  geme, 
E  cigola  per  vente  che  va  via; 

Cosi  di  quella  scheggia  usciva  insieme  *^ 

Parole,  e  sangue;  ond'io  lasciai  la  cima 
Caderc ,  e  stetti  come  1'  uom ,  che  teme. 

S'egli  avesse  potuto  creder  prima,  ** 

Rispose  '1  Savio  mio,  anima  lésa, 
Ciè  y  ch'  ha  veduto  pur  con  la  mia  rima , 

Non  averebbe  in  le  la  man  distesa;  ** 

Ma  I9  cosa  incredibile  mi  fece 
Indurlo  ad  ovra  y  ch'  a  me  stesso  pesa. 

Ma  dilll  chi  tu  ifosli,  si  che  'n  vece  ^2 

D'alcuna  ammenda,  tua  fama  rinfreschi 
Nel  monde  su,  dove  lornar  gli  lece. 

E  '1  tronco:  si  col  dolce  dir  m'adeschi,  ** 

Ch'  i'  non  posso  tacere  ;  è  voi  non  gravi 
Perch'  io  un  poco  a  ragionar  m' inveschi. 

Io  son  celui ,  che  tenni  ambe  le  chiavi  *^ 

Del  cuor  di  Federigo,  e  che  le  volsi. 
Serrando  e  disserrando,  si  soavi. 
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y  seras  jusqu'à  ce  que  tu  arrives  aux  sables  doulou- 
reux. Or  donc,  regarde  bien,  et  tu  verras  ®  des  cho- 
ses qui  feraient  douter  de  mes  récits.  J'entendais  des 
gémissemens,  de  toutes  parts,  et  je  ne  voyais  personne 
qui  gémît;  c'est  pourquoi  je  m'arrêtai  tout  ébabi.  Il 
imagina,  je  suppose,  que  j'attribuais  toutes  ces  voix 
sortant  de  ces  troncs  à  des  esprits  qui  se  cachaient  à 
notre  approche. 

Or  le  maître  me. dit:  —  Si  tu  brises  une  petite 
branche  d'un  de  ces  arbres,  les  pensées  que  tu  as 
changeront  bientôt. 

Alors  j'avançai  un  peu  la  main  et  je  cueillis  un 
rameau  d'un  grand  arbre  épineux;  et  le  tronc  s'écria:  — 
Pourquoi  nt^  brises-tu? 

Puis,  quand  il  fut  devenu  noir  de  sang ,  il  se  re- 
prit à  crier:  —  Pourquoi  me  déchires-tu?  n'as-lu 
pas  dans  le  cœur  un  sentiment  de  pitié?  Nous  fûmes 
des  hommes,  et  maintenant  nous  ne  sommes  plus  que 
des  troncs;  ta  main  devrait  être  moins  cruelle,  eussions- 
nous  été  des  âmes  de  serpens. 

Comme  une  bûche  verte  qu'on  brûle  par  un  bout, 

pleure  par  l'autre  et  siffle  avec  le  vent  qui  s'en  échappe, 

ainsi  de  cette  branche  jaillissaient  à  la  fois  le  sang  et 

'  les  paroles.  Et  je   la  laissai  tomber ,   et  je  demeurai 

comme  un  homme  qui  tremble. 

—  S'il  avait  pu  croire  d'avance,  ô  âme  blessée, 
répondit  mon  guide,  ce  qu'il  avait  lu  dans  mes  vers,  il 
n'aurait  pas  porté  la  main  sur  toi.  Mais  la  chose  était  tel- 
lement incroyable,  que  je  l'ai  poussé  à  une  action  que  je 
regrette  moi-même;  mais  dis-lui  qui  tu  fus,  afin  qu'il 
puisse,  en  manière  de  réparation,  raviver  ta  renom- 
mée dans  le  monde,  où  il  lui  est  permis  de  retourner. 

Et  l'arbre  reprit:  —  Tu  me  séduis  si  bien  par 
tes  douces  paroles,  que  je  ne  puis  me  taire;  et  vous, 
pardonnez-moi  si  je  m'attache  un  peu  à  vous  parler. 
J'ai  tenu  les  deux  clefs  du  cœur  de  Frédéric  *,  et 
je  les  tournai  si  doucement  pour  ouvrir  et  pour  fermer , 

a.  —  20  ,  21.  I.e  traducteur  a  cru  devoir  iHiivre  le  texte  de  la  Nido- 
béatine  :  Perb  riguarda  bene  e  $\  vedrai 

Cose  che  torrien  fede  al  mio  iermone. 

t.  —  59.  Pier  dalle  Vigne,  jurisconsalte  capouan,  écrivain,  poète  et 
chancelier  de  Prcdëric  H  ;  étant  tombé  dans  la  disgrâce  de  Tempereur,  celui- 
ci  lai  fit  crever  les  yeux;  il  se  brisa  la  tête  contre  les  murs  de  sa  prison. 
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Che  dal  segreto  suo  quasi  ogni  uom  tolsi:         ^* 
Fedo  portai  al  glorioso  ufizio 
'fanto,  ch'io  ne  perdei  lo  sonna  e  i  polsi. 

La  meretrice ,  die  mai  dair  ospizio    ^  ®* 

Di  Cesare  non  torse  gli  occhi  putti, 
Morle  comune,  e  délie  corti  vizio, 

Infianïmo  contra  rae  gli  animi  tutti,  ^^ 

E  gl' infiammati  inOammar  si  Auguste, 
Ghe  i  Heti  onor  tornaro  in  tristi.  lutti. 

L'aniino  mio  per  disdegnoso  gusto,  ^^ 

Credendo  col  morir  fuggir  disdegno, 
Ingiusto  fece  me  contra  me  giusto. 

Per  le  nuove  radici  d'esto  legno  ^h 

Vi  giuro  che  giamni^i  non  ruppi  fede 
Al  mio  signor ,  che  fa  d' onar  si  degno  : 

E  se  di  voi  alcun  nel  monde  riede,  ^^ 

Conforti  la  memoria  mia,  che  giace 
Ancor  del    colpo  che  'pvidia  le  diede. 

Un  poco  attese,  e  poi:  da  ch'ei  si  tacé,  ^^ 

Disse  M  il  poeta  a  me,  non  perder  Tora, 
Ma  parla ^  e  ehiedi  a  lui,  se  più  ti  piace. 

Ond'  io  a  im  :  dimandal  tu  ancora  ^'^ 

Di  quel,  che  credi,  ch^a  me  soddisfaccia; 
Ch'io  non  potrei,  tanta  pietà  m'aecora. 

Perô  ricominciô:  se  Tuom  ti  faccia  *^ 

Liberamente  ciô,  che  '1  tuo  dir  prega, 
Spirito  'nearcerato,  ancor  ti  piaccia 

Di  dirne  come  Kaninia  si  lega  ** 

In  questi  nocchi;  e  dinne,  se  tu  puoi, 
$'  alcuna  mai  da  tai  ntembra  si  spiega. 

.  Aller  sôffio  le  tronco  forte,  e  poi  3* 

Si  converti  quel  vente  in  cotai  voce: 
Brevemcnte  sarà  risposto  a  voi. 

Quando  si  parte  V  anima  féroce  ^* 

Dal  corpo,  ond' ella  stessa  s'è  disvelta , 
Minos  la  manda  alla  settima  foce. 

Cade  in  la  selva,  e  non  Tè  parle  scelta;  ^" 

Ma  là,  dove  Fortuna  la  balestra, 
Quivi  germoglia,  come  gran  di  spelta. 

Surgc  in  verména,  ed  in  pianta  silvcstra:        '^* 
L'Arpie  pascendo  poi  délie  sue  foglie, 
Fanno  dolore,  ed  al  dolor  finoslra.. 
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que  j'écartai  tous  les  autres  de  sa  confiance.  J'appor- 
tai tant  de  foi  dans  mon  office  glorieux  que  j'en  per- 
dis le  sommeil  et  les  pouls.  La  prostituée  *  qui  ne 
détourna  jamais  ses  yeux  adultères  du  palais  de  Cé- 
sar *,  mort  commune  et  vice  des  cours,  enflamma  con- 
tre moi  tous  les  cœurs,  et  Auguste  ^  s'enflamma  tel- 
lement de  leur  flamme,  que  mes  brïllans  honneurs  se 
changèrent  en  triste  deuil.  Alors  mon  àme,  pour  épan- 
cher sa  rage,  et  croyant  se  dérober  à  la  disgrâce  par 
la  mort,  me  rendit  injuste  contre  moi,  moi',  si  juste 
auparavant.  Par  les  nouvelles  racines  de  cet  arbre,  je 
vous  jure  que  je  n'ai  jamais  failli  à  mon  maître,  qui 
fut  si  digne  d'hoimeur.  El  si  quelqu'un  de  vous  re- 
tourne au  monde,  qu'il  relève  ma  mémoii^  gisante 
encore  du  coup  que  l'Envie  lui"  a  porté. 


Le  poète  attendit  un  instant  et  me  dit:  —  Puis- 
qu'il se  tait,  ne  perds  pas  de  temps,  mais  parle,  in- 
terroge-le, si  .tu  veux  en  savoir  davantage. 

El  moi:  —  Demande-lui  plutôt,  toi-même,  ce 
que  tu  crois  qui  peut  me  plaire;  moi,  je  ne  le  pour- 
rais pas;  tant  la  pitié  brise  mon  ^ur. 

Il  continua:  —  Puisse  cet  homme  faire  librement 
ce  que  tes  paroles  lui  demandent ,  espril  .emprisonné; 
mais,  de  grâce,  ne  refuse  pas  de  nous  dire  comment 
l'âme  se  lie  à  ces  nœuds,  et  dis-nous,  si  tu  le  peux^ 
si  quelqu'une  sortira  jamais  de  ce  corps. 

Alors  le  tronc  souffla  fortement,  et  le  souffle  se 
changea  en  ces  mots:  —  On  vous  répondra  brièvement. 
Lorsqu'une  âme  féroce  part  du  corps  d'où  elle-même 
s'est  détachée,  Minos  l'envoie  au  septième  cercle.  Elle 
tombe  dans  la  forêt,  et  aucun  lieu  ne  lui  est  fixé; 
mais  là  où  la  fortune  la  jette,  elle  germe  comme  un 
grain  de  blé;  elle  s'élève  en  arbuste,  et  en  arbre  sau- 
vage; les  harpies,  en  broutant  ses  feuilles,  le  blessent, 
et  la  blessure  ouvre  une  voie   à  sa   douleur.   Comme 

o.  —  64.  L'Eavie. 

c'.  Z  68   )  ^'®'"Perear  Frédéric  U. 
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Corne  4'  altre  verrem  per  nostre  spoglie ,  *®3 

Ma  non  perô  ch'alcuna  sen  rivesia; 
€hè  non  ë  giusto  aver  ci6^  ch'uom  si  toglie. 

Qui  le  strascineremo  5  e  per  la  mesta  *^ 

Selva  saranno  i  nostri  corpi  appesi , 
€iascuno  al  prun  deU' ombra  sua  molesta. 

Noi  eravamo  ancora  al  tronco  altesi ,      •  'o» 

Credendo  ch'allro  ne  volesse  dire, 
Quando  noi  fummo  d' un  rumor  sorpresi  ^ 

Similemente  a  cokii,  che  venire  '«^ 

Sente  '1  porco   e   la  caccia  alla  sua  posta , 
Ch'  ode  le  bestie  e  le  frasche  stormire. 

Ed  ecco  due  dalla  sinistra  costa  **s 

Nudi  e  graffiati,  fuggendo  si  forte, 
Che  délia  selva  rompiéno  ogni  rosta. 

Quel  dinanzi:  ora  aceorri ,  accorri ,  Morte;       ^^s 
E  Taltro,  a  cui  pareva  tardar  troppo, 
Gridava:  Lano,  si  non  furo  accorte 

Le  gambe  tue  aile  giostre  del  Toppo.  «< 

E  poicliè  forse  gli  faliia  la  lena, 
Di  se  e  d'  un  cespuglio  fece  groppo. 

Dirietro  a  loro  era  la  selva  piena  ^^ 

Di  nere  cagne  bramose,  e  correnti 
Come  veltri,  ch'us^^sser  di  catena. 

In  quel  che  s'appiattô,  miser  li  denti,  «27 

E  quel  4ilaceraro  a  brano  a  brano; 
Poi  sen  portar  quelle  membra  dolenti. 

Presemi  aller  la  mia  Scorta  per  mano,  *^ 

E  menommi  al  cespuglio,  che  piangea, 
Per  le  rotturé  sanguinenli,  inyano. 

0  lacopo^  dicea,  da  Sant' Andréa,  im 

Che  t'è  giovato  di  me  fare  scliermo? 
Che  colpa  ho  io  délia  tua  vita  rea? 

Quando  '1  Maestro  fu  sovr'esso  ferme,  ^w 

.  Disse:  chi  fusti,  che  per  tante  punte 
Soffi  col  sangue  doloroso  sermo? 

E  quegli  a  noi  :  o  anime,  che  giunte  <3« 

Siete  a  veder  lo  strazio  disonesto, 
Ch'ha  le  mie  frondi  si  da  me  disgiunte, 

a.  —  420.  Lano  de  Sienne,  attaqué  par  les  ennemis  près  de  la  Pière  al 
Toppo,  dans  les  cnTirons  d'Arezzo,  préféra  la  mort  à  la  fuite. 

b.  —  133.  Jacques  de  Sant'Andrea,  geatilhomme  padoaan,  après  avoir 
dissipe  ses  biens ,  se  donHa  la  mort. 
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les  autres  âmes,  nous  irons  chercher  nos  dépouilles; 
mais  aucune  de  nous  ne  s'en  revêtira,  car  il  n'est  pas 
juste  de  reprendre  ce  qu'on  a  soi-même  quitté.  Nous 
traînerons  ici  nos  corps  et  nous  les  pendrons  dans  la 
triste  forêt,  chacun  à  rart)re  de  son  âme  malheureuse. 

Nous  écoutions  encore  le  tronc,  croyant  qu^il 
avait  antre  chose  à  nous  dire,  lorsque  nous  fûmes 
frappés  d'un  bruit,  comme  celui  qui  entend  venir  à 
son  poste  le  sanglier  et  la  chasse  avec  les  aboiemens 
de  la  meule  et  le  frémissement  du  feuillage;  et  voilà 
que  deux  esprits  venaient  vers  nous  par  la  gauche, 
nus,  déchirés,  et  courant  si  rapidement,  qu'il  brisaient 
toutes  les  branches*  de  la  forêt. 

Le  premier  s'écriait:  —  Viens  donc,  viens  donc-, 
ô  mort!  Et  l'autre,  qui  ne  croyait  pas  courir  assez 
vite:  —  0  Lano  **,  tes  pieds  ne  furent  pas  si  légers 
aux  joutes  du  Toppo. 

Et  comme  l'haleine  lui  manquait  peut-être,  il  fit 
un  seul  fagot  de  lui  et  d'un  buisson.  Derrière  eux  la 
forêt  était  remplie  de  chiennes  noires,  affamées,  bon- 
dissantes comme  des  lévriers  dégagés  de  leur  chaîne. 
Elles  enfoncèrent  leurs  dents  dans  les  flancs  de  celui 
qui  s'était  caché ,  le  déchirèrent  lambeaux  à  lambeaux , 
et  emportèrent  au  loin  ses  membres  palpitans. 

Mon  guide  alors  me  prit  par  la  main  et  me  mena 
vers  le  buisson  qui  pleurait  en  vain  à  travers  ses  san- 
glantes blessures. 

—  0  Jacques  de  Saint-André  *,  s'écria-t-il,  à  quoi 
t'a-t-il  servi  de  te  faire  un  rempart  de  mes  branches  I 
ne  suis-je  pas  innocent  de  ta  vie  coupable? 

Le  maître  s'arrêta  près  de  lui  et  parla  ainsi:  — 
Quel  es-tu  ,  toi ,  qui  par  tant  de  blessures  souffles  avec 
du  sang  ces  plaintes  douloureuses?    . 

Et  lui  ^  :  —  Ames  qui  arrivez  pour  voir  le  terri- 
ble ravage  qui  me  sépare  ainsi  de  mes  feuilles ,  ramas- 

c.  —  i39.  Dans  le  noble  citoyen  qui  explique  au  poète  la  cause  des  éternel- 
les dissensions  de  Florence,  \eB  uns  croient  reconnaître  Rucco  dcsHozzi;  les 
autres  Lotto  des  Agli,  tous  deux  florentins;  il  se  pendirent  à  la  même  épo- 
que; celui-ci  par  remords,  celai-là  par  désespoir. 
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Raccoglietele  al  piè  del  trislo  ceslo:  ^*2 

lo  fui  délia  città,  che  nel  Battista 
Cangiô  '1  primo  padrone ,  ond'  ei  per  questo 

Sempre  con  Tarte  sua  la  farà  Irista.  *** 

E  âe  non   fosse  che  'n  sul  passo  d' Arno 
Rimane  ancor  di  lui  alcuna  vista, 

Quel  cittadin,  che  poi  la  rifondarno  ^*^ 

Sovra  M  cener  che  d'Altila  rimase, 
Avrebbep  fatto  lavorare  indarno. 

lo  fei  giubbelto  a  me  délie  mie  case. 

CANTO  XIV. 

Terzo  girone  (seitimo  cerchid),  —  1  Fiolen^i  contro  Dio,  contro  la 
Natura  e  contro  VArte.  —  Il  Jiume  Flegetonte. 

Poichè  la  carità  del  nalio  Joco  ^ 

Mi  «trinse ,  raunai  le  fronde  sparte, 
E  rendelle  a  celui ,  ch'  era  già  fioco; 

Indi  veniramd  al  fine,  ove  si  parte  * 

Lo  seconde  giron  dal  terzo,  e  dove 
Si  vede  di  Giustizia  orribil  arte, 

A  ben  manifestar  le  cose  nuove  ^ 

Wco,  che  arrivammo  ad  una  landa, 
Che  dal  suo  letto  ogni  pianta  rimuove.* 

La  dolorosa  selva  Tè  ghirlanda  *® 

Intorno,  corne  '1  fosso  tristo  ad  essa: 
Quivi  fermammo  i  piedi  a  randa  a  randa. 

Lo  spazzo  era  una  rena  arida  e  spessa,  ^^ 

Non  d'altra  foggia  fatta,  che  colei, 
Che  da'piei  di  Caton  già  fu  oppressa. 

0  vendetta  di  Dio,  quanto  tu  dei  *® 

Esser  temuta  da  ciascun,  che  legge 
Ci6  che  fu  manifeste  agit  occhi  miei  1 

D'animé  nude  vidi  moite  greggie,  *^ 

Che  piangean  tutte  assai  miseramente, 
Ë  parea  posta  lop  diversa  legge. 

Supin  giaceva  in  terra  alcuna  gente:  ^^ 

Alcuna  si  sedea  tutta  raccolta; 
Ed  altra  andava  continovamente. 

Quella  che  giva  intorno,  era  più  molta,  *-** 

E  quella  men,  che  giaceva  al  tormento; 
Ma  più  al  duolo  avea  la  lingua  sciolta. 
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sez-Ies  au  pied  de  ce  triste  buisson.  Je  fus  de  la  cité 
qui  prit  saint  Jean-Baptiste  à  la  place  de  son  pi'emier 
patron;  c'est  pourquoi  celui-ci  la  contristera  toujours 
par  son  art.  Et  s'il  n'était  que  sur  un  pont  de  TAr- 
no  il  reste  encore  quelque  trace  de  lui  ",  les  citoyens 
qui  rebâtirent  celte  ville  sur  les  cendre^  qu'Attila  avait 
laissées,  auraient  perdu  leur  travail. 

Je  me  fis  un  gibet  de  ma  maison. 

CHANT  XÏV. 

Troisième  enceinte  {septième  cercle).  —  Les  Fiolens  contre  Dieu, 
contre  la  Nature  et  contre  VArt.  —  Le  Jleuve  Phléfféthon. 

Dès  que  l'amour  du  sol  natal  m'eut*  saisi ,  je  ras- 
semblai les  feuilles  éparses  et  je  les  rendis  au  tronc 
dont  la  voix  venait  dé  s'éteindre.  Nous  arrivâmes  à 
l'endroit  où  la  seconde  enceinte  se  sépare  de  la  troi- 
sième et  où  l'on  voit  l'art  terrible  de  la  justice  divine. 

Pour  bien  expliquer  les  objets. nouveaux,  je  dis  que 
.nous  parvînmes  à  une  lande  dont  le  sol  repousse  toute 
espèce  de  plantes  de  sou  lit.  La  forêt  de  douleurs  lui 
sert  de  guirlande,  comme  le  triste  fossé  en  sert  lui- 
même  à  la  forêt;  là  nous  posâmes  nos  pieds  tout  au 
bord. 

Le  sol  était  d'un  sable  aride  et  fin ,  pareil  à  ce- 
lui que  foulèrent  les  pieds  de  Caton  *.  0  vengeance 
de  Dieu!  combien  devront  te  craindre  ceux  qui  liront 
ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  !  Je  vis  plusieurs  troui)eaux 
d'âmes  nues,  qui  toutes  pleuraient  bien  tristement; 
mais  une  loi  diverse  leur  paraissait  imposée:  les  unes 
gisaient  sur  leur  dos,  d'autres  étaient  accroupies,  et 
d'autres  marchaient  sans  cesse;  le  nombre  des  derniè- 
res était  plus  grand ,  celles  qui  gisaient  dans  leur  sup- 
plice étaient  moins  nombreuses ,  mais  leur  langue  était 
plus  prompte  à  la  douleur.    De  larges  flammes  pleu- 

a.  ~  147.  Les  débris  de  la  statue  de  Slars.  autrefois  dieu  protecteur  de 
Florence,  rosièiriii  pur  le  Ponte  Vecchio  jnsqu\;n  1337. 

b.  —  15.  Après  la  mort  de  Pompée,  Calon  traversa  la   Libye  prtar  re- 
joindre l'armée  de  Juba. 
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Sovra  tulto  '1  sabbion  d'un  cader  lento  ^8 

Piovean  di  fuoco  dilalate  falde, 
Corne  di  neve  in  alpe  senza  vento. 

Quaii  Alessandro  in  quelle  parti-  calde  ^* 

D'India  vide  sovra  lo  suo  stuolo 
Fiamme  cadere.  infino  a  terra  salde, 

Percb'ei  provvide  a  scalpilar  lo  suolo  ^ 

Con  le  sue  schiere,  percioccbè  '1  vapore 
Me'  si  stingueva,  mentre  ch' era  solo; 

Taie  scendeva  l'cternale  ardore:  ^^ 

Onde  la  rena  s'acccndea,  com'csca 
Sotlo  '1  focile,  a  doppiar  lo  dolore. 

Senza  riposo  mai  era  la  Iresca  ^o 

Délie  misère  mani,  or  quindi  or.  quinci 
ïscotendo  da  se  Tardura  fresca. 

lo  comihciai:  Maeslro,  tu  cbe  vinoi  *' 

Tutte  le  cose,  fuor  che  i  Dimon  duri, 
Ch'all'enlrar  délia  porta  inconlro  useinci, 

Chi  è  quel  grande,  che  non  par  che  curi  *^ 

Lo  'ncendio,  e  giace  dispeltoso  e  torto 
Si,  che  la  pioggia  non  par  che  '1  maturi  ? 

E  quel  medesmo,  che  si  fue  accorto  -** 

Ch'io  dimandava  '1  mio  Duca  di  lui, 
(Iridô:  quai  io  fui  vivo,  tal  son  morto. 

Se  Giove  stanchi  il  suo  fabbro ,  da  cui  ^^ 

Crucciato  prese  la  folgore  acuta, 
Onde  l'ullimo  di  pcrcosso  fui; 

E  s'egli  stanchi  gli  altri  a  muta  a  muta  ^^ 

In  Mongibello  alla  fucina  ncgta, 
Gridando:  buon  Vulcano,  aiuta,  aiuta, 

Si  corne   el  fece  alla  pugna  di  Flegra,  ^ 

E  me  saetti  di  tulta  sua  fojza, 
Non  ne  polrebbe  avcr  vendetta  allegra. 

Allora  '1  Duca  mio  parlé  di  forza,  ®* 

Tan to,  ch'io  non  l'avea  si  forte  udilo: 
O  Capàneo,  in  ciô  che  non  s'ammorza 

La  tua  superbia,  se' tu  più  punito:  ^ 

Xullo  martirio,  fuor  che  la  tua  rabbia, 
Sarebbe  al  tuo  furor  dolor  conipito. 

Poi  si  rivolse  a  me  con  miglior  labbia ,  ^^ 

Diccndo:  quel  fu  un  de'sette  régi, 
Ch'assiser  Tebc,  cd  cbbe,  e  par  ch'egli  abbia 


CHANT  XIV  05 

vaient  lentement  sur  le  sable ,  comme  la  neige  sur  les 
Alpes  lorsque  le  vent  ne  souffle  pas.  De  même  qu'Ale- 
xandre *,  lorsque ,  dans  les  chaudes  régions  de  Flnde, 
il  vit  tomber  sur  son  armée  des  flammes  entières  jus- 
qu'à terre,  fil  fouler  le  sol  aux  pieds  de  ses  soldats, 
afin  que  le  feu  s'éteignît  plus  facilement  à  mesure 
qu'il  tombait;  ainsi  descendait  l'éternel  incendie,  et 
le  sable  s'enflammait  comme  l'amadou  sous  le  briquet 
pour  doubler  la  douleur  de  ces  âmes.  De  çà,  de  là, 
sans  Irève,  se  débattaient  leurs  mains  misérables  pour 
secouer  les  flammes  nouvelles. 

—  Maître ,  lui  dis-je  alors ,  loi  qui  as  tout  vaincu  , 
hormis  les  fiers  démons  qui  se  sont  dressés  contre  nous 
sur  le  seuil  de  Dite,  quel  est  ce  grand  qui  parait 
mépriser  l'incendie ,  étendu  sur  le  sable ,  se  tordant  de 
rage,  et  que  la  pluie  de  feu  ne  paraît  pas  dompter? 

i:i  le  maudit,  voyant  que  je  parlais  de  lui  à  mon 
guide,  s'écria:  —  Tel  je  fus  vivant,  tel  je  suis  mort. 
Que  Jupiter  fatigue  son  forgeron,  auquel  il  demanda 
dans  sa  colère  la  foudre  aiguë  dont  je  fus  frappé  à 
ma  dernière  heure,  qu'il  lasse  les  autres  tour  à  tour 
dans  la  forge  noircie  du  mont  Gibel,  en  s'écriant:  Bon 
Vulcain!  à  mort  aide,  à  mon  aide,  comme  il  le  fil 
au  combat  de  Phlégra;  qu'il  me  foudroie  de  toute  sa 
force,  il  ne  jouira  pas  de  sa  vengeance. 


Mon  guide  alors  parla  avec  tant  de  force ,  que  je 
ne  lui  avais  jamais  entendu  élever  la  voix  si  haut  :  — 
0  Capanée,  par  cela  même  que  ton  orgueil  ne  peut 
pas  s'amortir,  tu  es  puni  plus  cruellcmenl;  il  n'y  a 
que  ta  rage  qui  soit  un  supplice  digne  de  ta  démence. 

Puis ,  se  tournant  vers  moi  d'un  visage  plus 
calme,  il  ajouta:  —  Ce  fut  l'un  des  sept  rois  *  qui 
assiégèrent   Thèbes;    il    eut   et   semble   encore    avoir 

a.  —  31.  Les  biographeB  d'Alexandre  ne  font  pas  mention  de  ce  phéno- 
mène. 

b.  —  68.  Les  sept  rois  qui  assiégèrent  Thèbes  sont  :  Adraste ,  Polrnioe , 
Tydre ,  Hippomrdon ,  Amphiaraâs ,  Partbënopëe  et  Capanée. 
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Dio  in  disdegno,  e  poca  par  che  '1  pregi:         "^^ 
Ma^  comMo  disçi  lui,  gli  siioi  dispetli 
Sono  al  suc  petto  assai  debiti  frcgi. 

Or  mi  vien  dietro  e    guarda,  che  non  raclli     ''^ 
Ancor  li  piedi  nclla*  rena  arsiccia; 
Ma  sempre  al  bosco  gli  ritieni  stretli. 

Tacendo  divenimmo  là  Ve  spiccia  ^^ 

Fuor  délia  selva  un  picciol  fiumicello, 
Lo  cui  rossore  ancor  mi  raccapriccia. 

Quale  del  Bnlicame  esce  -1  ruscello,  ""♦ 

Che  parlon  poi  tra  lor  le  peccalrici; 
Ta!  per  la  rena  giù  sen  giva  quello. 

Lo  fondo  suo,  ed  arabo  le  pendici  ®- 

Fatt'eran  pietra  ,  e  i  margini  da  lato; 
Perch'  io  m'  accorsi  che  il  passe  era  lici. 

Tra  tutto  T  allro  ch'  io  t'ho  dimostralo,  **'"» 

Posciachè  noi  entramrao  per  la  porta, 
Lo  cui  sogliare  a  nessuno  è  negato, 

Cosa  non  fa  dagli  tuoi  occhi  scorla  **** 

Notabile,  com'é  '1  présente  rio, 
Che  sopra  se  tutle  liammelle  ammorla. 

Quesle  parole  fur  del  Duca  mio:  •" 

Perch' io  pregai,  che  mi  largisse  '1  paslo, 
Di  cui  'largito  mi  aveva  '1  disio. 

In  mezzo  M  mar  siede  un  paese  guasto,  *** 

Diss'egli  allora,  che  s'appella  Crela, 
Sotto  'i  cui  rege  fu  già  '1  mondo  casto. 

Una  montagna  v'  è  che  già  fu  liota  ^"^ 

D'acqua  c  di  frondi,  che  si  chiama  Ida; 
Ora  è  diserta,  come  cosa  viela. 

Rea  la  scclse  già  per  cuna  flda  ^^ 

Del  suo  figliuolo;  e,  per  celarlo  meglio. 
Quando  piangea,  vi  facea  far  le  gridà. 

Denlro  dal  monte  sta  dritlo  un  grau  vcglio,     '"-^ 
Che  tion  voile  le  spallc  inver  Damiala , 
y,  Roma  guarda  si ,  come  sUo  speglio. 

La  sua  lesta  è,di  fin'oro  formata,  ^^'^ 

E  puro  argenlo  son  le  braccia  e  M  petto; 
Poi  è  di  rame  infino  alla  forcala: 

a.  —  70.  Dio  in  ditpregio.  Variante  du  MS.  3109  de  la  Biblioiboque  du 
Vatican. 

à.  —  79.  Source  d'eaux  minérales  près  de  Vilorbe,  d'où  s'ocoulo  un  ruis- 
seau qui  iravcrsail  le  quartier  des  prostitudes. 
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du  mépris  °  pour  Dieu  ;  mais,  comme  je  viens  de  le  lui 
dire ,  son  orgueil  est  le  seul  tourment  qui  doit  lui  ron- 
ger le  cœur.  Or,  suis-moi,  et  garde-toi  bien  de  met- 
tre les  pieds  sur  le  sable  brûlant;  mais  tiens-les  tou- 
jours serrés  aux  bord  de  la  forêt.  ^ 

Nous  arrivâmes  en  silence  à  Tendroil  où  jaillit 
hors  du  bois  un  petit  fleuve,  dont  les  flots  rouges  me 
font  encore  frissonner.  Semblable  au  ruisseau  du  Bu- 
licame  *,  que  les  prostituées  se  partagent  entre  elles, 
il  s'écoulait  à  travers  le  sable;  son  lit  et  ses  deux 
flancs  et  les  bords  extérieurs  s'étaient  durcis  en  pier- 
re, et  je  compris  que  c'était  là  que  nous  devions 
passer. 

—  Parmi  toutes  les  choses  que  je  t'ai  montrées 
depuis  que  nous  avons  franchi  la  porte  dont  l'entrée 
n*est  refusée  à  personne,  tes  yeux  n'ont  rien  vu  d'aussi 
remarquable  que  ce  fleuve  dans  lequel  toute  flamme 
s'éteint. 

Telles  furent  les  paroles  de  mon  guide,  et  je  le 
priai  de  m'accorder  l'aliment  dont  il  m'avait  donné  le 
désir. 

—  Il  est,  me  dit-il,  au  milieu  de  là  mer  un 
pays  dévasté,  nommé  la  Crète ^  et  sous  le  roi  de 
celte  île  le  monde  fut  chaste.  Là  s'élève  une  mon- 
tagne qui  était  autrefois  fière  de  ses  eaux*',  de  sa  ver- 
dure ,  et  qui  s'appelait  **  Ida  ;  maintenant  elle  est 
déserte  comme  une  vieille  chose.  Rhéa  ^  la  choisit  pour  le 
berceau  fidèle  de  son  fils;  et  afin  de  mieux  le  cacher, 
quand  il  pleurait  elle  y  faisait  pousser  des  cris.  Dans 
l'intérieur  du  mont  se  tient  debout  un  grand  vieillard 
qui  tourne  le  dos  à  Damiette,  et  qui  regarde  Rome 
comme  son  miroir;  sa  tête  est  formée  d'or  fin,  ses 
bras  et  sa  poitrine  sont  d'argent  pur,  puis  il  est  de 
cuivre  jusqu'à  l'endroit   où    le   corps   se   bifurque:  le 

c.  —  gg    )  Toutes  les  édit. ,  excepté  la  Kidobëatine ,   portent  :    d'acque 

d.  —      '  )  e  chiamb. 

e.  —  100.  Rliëa  femme  de  Sçtarne  désirant  sauver  Jupiter  de  la  cruauté 
de  son  père,  cacha  son  jeune  enfant  dans  le  mont  Ida  el  là  pour  que  ses  cris  n'arri- 
vassent pas  aux  oreilles  de  ce  père  cruel,  la  déesse  faisait  jeter  de  grands  nris 
tout  autour  de  la  montagne  et  faire  un  grand  bruit  de  tymballes  et  autres 
instruments. 

Dante.  Div.  Com.  7 
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Da  indi  ingiuso  è  tutto  ferro  eletto,  ^^ 

Salvo  che  '1  destro  piede  è  terra  cotta, 
Ë  sia  'o  sa  quel,  più  ehe  'n  suH'altro,  eretto. 

Ciaseuna  parte,  fuor  che  Toro,  è  rolla  ^^^ 

D' una  fessura,  che  lagrime  goccia, 
Le  quali  accolte  foran  quella  grotta. 

Lor  corso  in  questa  valle  si  diroccia:^  **'^ 

Fanno  Acheroiite ,  Stige  e   Flegetonta , 
Poi  sen  van  giù  per  questa  strelta  doccia 

Infin  là,  ove  più  non  si  dismonta:  *^* 

Fanno  Cocito;  e  qiial  sia  quello  stagne, 
Tu  M  vederai,  perô  qui  non  si  conta. 

Ed  io  a  lui:  se  M  présente  rigagno  ^** 

Si  dériva  cosl  dal  nostro  monde, 
•Perché  ci  appar  pure  a  questo  vivagno? 

Ed  egli  a  me  :  tu   sai   che  M  luogo  è  tondo;  *^^ 
E  tutto  che  tu  sii  venuto  molto 
Pur  a  sinistra  giù  calando  al  fonde. 

Non  se'ancor  per  tutto  '1  ccrchio  vollo;  '^7 

Perché,  se  cosa  n'apparisce  nuova. 
Non  dec  addur  maraviglia  al  tuo  volto. 

Ed  io  ancor:  Maestro,  ove  si  truova  *'^ 

Flegetonte   e   Lelè,  chè  deir  un  taci , 
E  r  altro  di'  che  si  fa  d' esta  piova? 

In  tutte  tue  question  certo  mi  piaci,  ^^-^ 

Rispose;  ma  '1  bollor  deU'acqua  rossa 
Dovea  ben  solver  l'una,  che  lu  faci. 

Letè  vedrai,  ma  fuor  di  quesla  fossa ,  *"*^ 

Là  dove  vanno  l'anime  a  lavarsi , 
Quando  la  colpa  pentuta  é  rimossa. 

Poi  disse  :  omai  è  tempo  da  scostarsi 
Dal  bosco;  fa  che  di  relro  a  me  vegnci: 
Li  margini  fan  via,  che  non  son  arsi , 

F  sopra  loro  ogni  vapor  si  spegne. 

CANTO  XV. 

Seguito  del  terzo  girone.  —  Colloguio  eon  Brunetio 
Latini. 

Ora  cen  porta  V  un  de'  duri  margini , 
K  'I  fummo  del  ruscel  di  sopra  aduggia 
SI,  che  dal  fuoco  salva  Tacqua   e   gli  argini. 
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reste ,  jusqu'en  bas ,  est  du  fer  le  plus  beau ,  sauf  que 
son  pied  droit  est  d'argile,  et  qu'il  pèse  plus  sur  ce 
pied  que  sur  l'autre  ;  chacune  de  ces  parties ,  excepté 
l'or,  est  fendue  d'une  crevasse^  d'où  des  larmes  tom- 
bent goutte  à  goutte I)  et  mêlées  ensemble^  percent  la 
montagne;  puis,  suivant  leur  cours,  elles  pénètrent 
dans  cette  vallée,  y  forment  l'Achéron,  le  Styx,  le 
Phlégéthon  ,  et  descendant  par  un  étroit  canal  jusqu'au 
fond  de  l'abîme,  elles  font  le  Cocyte;  comme  tu  ver- 
ras cet  étang,  je  ne  t'en  parle  pas  ici. 

Et  moi:  —  Si  ce  ruisseau  descend  ainsi  de  no- 
tre monde,  pourquoi  ne  le  voyons-nous  qu'à  ce  dernier 
bord? 

Et  lui:  —  Tu  sais  que  ce  lieu  est  rond,  et  quoi- 
que tu  aies  beaucoup  marché  toujours  vers  la  gauche  en 
descendant,  tu  n'as  pas  encore  parcouru  le  cercle 
entier.  Or  donc,  si  quelque  objet  nouveau  nous  apparaît , 
rétonnement  ne  doit  pas  se  peindre  sur  ton  visage. 

—  Maître,  repris-je,  où  se  trouvent  le  Phlégéthon 
et  le  Lélhé?  Tu  ne  parles  pas  de  ce  dernier,  et  tu 
dis  que  Tautrc  est  formé  par  cette  source? 

—  Certes,  lu  me  plais  dans  toutes  tes  questions, 
me  répondit-il;  mais  le  bouillonnement  de  l'eau  rouge 
devait  répondre  à  l'une  des  demandes  que  tu  me  fais  ^. 
Tu  verras,  le  Léthé,  mais  hors  de  cette  fosse,  là  où 
vont  se  laver  les  âmes  quand  le  repentir  a  effacé  le 
péché. 

Puis  il  dit:  —  Il  est  temps  de  quitter  la  forêt; 
tâche  de  venir  derrière  moi  ;  les  bords  qui  ne  brûlent 
pas  nous  offrent  un  sentier,  et  en  tombant  sur  eux 
toute  vapeur  s'éteint. 

CHANT  XV. 

Suite  de  la  troisième  enceinte.  —  Entretien  avec  Brunetto 
Latini, 

Or ,  nous  marchons  sur  l'un  des  bords  de  pierre , 
et  la  vapeur  qui  sort  du  nuisseau,  s'élcvant  comme 
un  nuage,  abrite  du  feu  l'eau  et  la  rive.  Comme  les 

a.  -  m.  Phlégétticn,  de  fX^riiv  j  brûler. 
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Quale  i  Fiamminghi  tra  Guzzante  e  Brnggia,      ^ 
Temendo  '1  fiotto,  che  in  ver  lor  s' ayventa , 
Fanno  lo  schermo^  percbè  'I  niar  si  fuggia; 

E  quale  i  Padovan  liingo  la  Brenta ,  ^ 

Per  difender  lor  ville  e   lor  castelli, 
Anzi  cbe  Cbiarentana  il  caido  senta; 

A  taie  immagine  eran  fatli  quelli,  *^ 

Tutto  che  ne  si  alti,  ne  si  grossi, 
Quai  che  si  fosse,  lo  maestro  felli. 

Già  eravain  dalla  selva  rimossi  *3 

Tanto ,  ch'  io  non  avrei  vislo  dov'  era , 
Perch'  io  'ndietro*  rivolto  mi  fossi  ; 

Quando  incontrammo  d'animé  una  schiera.        *^ 
Che  venia  lungo  1'  argine ,  e  ciascuna 
d  riguardava,  come  suol  da  sera 

Guardar  l' un  l' altro  sotto  nuova  luna  ;  *» 

Ë.sl  ver  noi  aguzzavan  le  ciglia, 
Come  vecchio  sartor  fa  nella  cruna» 

Cosi  adocchiato  da  colal  famiglia,  ^•- 

Fui  conosciulo  da  lin^  che  mi  prese 
Per  ]q  lembo,  e  gridô:  quai  maravig 

Ed  io,  quando  '1  suo  braccio  a  me  distese,       " 
Fiçcai  gli  occhi  per  lo  collo  aspetto , 
Si  che  '1  viso  abbrucialo  non  difese 

La  conoscenza  sua  al  mio  'ntelletto:  '^^ 

E  chinando  la  mano  alla  sua  faccia, 
Risposi  :  siele  voi  qui,  ser  Brunelto? 

E  quegli:  0  figliuol  mio,  non  ti  dispiaccia         ^i 
Se  Brunetto  Latini  un  poco  teco 
Ritorna  in  dielro,  e  lascia  'ndar  la  Iraccia. 

Io  dissi  lui:  quanto  posso  ven   preco;  ^* 

E  se  voleté  che  con  voi  m' asscggia , 
Farôl,  se  piace  a  coslui,  cbè  vo  seco. 

0  figliuol,  disse,  quai  di  questa  greggia  ^^ 

S'arresta  punlo,  giace  poi  cent'anni 
Senza  arroslarsi  quando  '1  fuoco  il  fcggia. 

Pero  va  ollre  :  i'  ti  verro  a'  panni ,  *^ 

E  poi  rigiugnerô  la  mia  masnada, 
Che  va  piangendo  i  suoi  elerni  danni. 

a.  —  9.  Cad8andt,tle  de  la  Flandre  hollandaise;  Bruges,  vitie  de  la  Fian- 
dre  aatrichienne.  La  Brenta,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  les  Alpes  et 
passe  à  Padoue  ;  Cbinrentana  est  Tendroft  de»  Alpes  où  mH  œlte  rivière. 
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Flamands  entre  Cadsandt  et  Bruges,  craignant,  le  flot 
qui  s'élance  sur  eux,  font  leurs  digues  pour  repousser  la 
mer;  et  comme  les  Padouans,  au  bord  de  la  Brenta, 
élèvent  des  barrières  pour  défendre  leurs  villes  et  leurs 
châteaux,  avant  que  Chiarentana ressente  la  cbaleur  *; 
tels  étaient  les  bords  de  ce  iSeuve;  mais  le  maître, 
quel  qu'il  fût,  les  avait  faits  moins  hauts  et  moins 
forts.  Nous  étions  déjà  si  loin  de  la  forêt,  que  je  n'aurais 
pu  la  voir  si  je  m'étais  retourné  en  arrière,  quand 
nous  rencontrâmes  une  troupe  d'âmes  qui  venaient  en 
côtoyant  la  berge,  et  chacune  d'elles  nous  regardait, 
comme  on  se  regarde  le  soir,  sous  la  nouvelle  lune, 
en  fixant  ses  yeux  sur  nous,  comme  le  fait  un  vieux 
tailleur  pour  enfiler  son  aiguille.  Pendant  que  ces  esprits 
me  regardaient  ainsi,  je  fus  reconnu  par  l'un  d'eux^ 
qui  me  prit  par  le  pan  de  ma  robe  et  s'écria:  — Quel 
miracle  ! 

Lorsqu'il  leva  le  bras  vers  moi,  je  regardai  fi- 
xement son  visage  brûlé,  et  son  fjront  noirci  par  la 
flamme  ne  m'empêcha  pas  de  le  reconnaître.  Alors, 
inclinant  ma  figure  ^  vers  la  sienne,  je  lui  répondis: 
—  Est-ce  bien  vous,  messire  Brunetto?  *^ 

Et  lui: —  0  mon  fils!  permets  que  Brunetto La- 
tini  revienne  sur  ses  pas  un  moment  avec  toi,  sans 
plus  suivre  leur  trace. 

Et  je  lui  dis: —  Je  vous  en  prie  de  toutes  mes 
forces,  et  si  vous  voulez  que  je  m'asseye  auprès  de 
vous,  je  le  ferai,  pourvu  que  mon  guide  y  consente. 

—  0  mon  fils!  reprit-il,  si  une  de  ces  âmes  s'arrête 
un  instant  dans  son  chemin,  elle  l'esté  cent  ans  sans 
se  défendre  du  feu  lorsqu'il  Tatteint.  Poursuis  donc 
ta  marche,  je  te  suivrai  de  près,  puis  je  rejoindrai 
ma  bande,  qui  s'en  va  pleurant  ses  malheurs  éternels. 

6.  —  39.  J?  chinando  la  mia  alla  tua  facoia.  Cette  vatiante  se  trouve 
dans  plusieurs  édit.  etdans  divers  MSS.;  Hugues  Foscolo  Ta  également  suhrie. 

c.  —  30.  Brunetio  Latini ,  guelpbé  .  poêle ,  philosophe ,  historien,  maître 
de  Dante.  Il  a  écrit  en  italien  un  livre  intitulé  Tesoretio,  et  en  français  un 
antre  livre  très-curieux  qu'il  appela  le  Trésor.  Voici  comment  il  explique 
pourquoi  ce  second  livre  est  écrit  en  français. 

n  Et  si  d'aucuns  demande  porquoy  chis*  livres  est  ëorit  en  romans,  selon 
le  patois  de  France ,  puisque  nous  somes  Italiens ,  je  diroé  que  c'est  ponr 
deux,  raisons  :  l'une  est  porceque  nous  somes  en  France,  l'antre  si  est  poroe- 
que  françois  est  plus  délitaubles  langages  et  plus  communs  que  moult  d'aatres.  a 

Il  parait  qu'à  celle  époque  il  y  avait  déjà  des  arislarques  qui  fiisaient 
un  reproche  aux  auteurs  iuliens  de  savoir  écrire  plus  d'une  langue. 


102  INFERNO 

lo.  non  osava  scender  délia  strada,  ^* 

Per  andar  par  di  lui;  ma  M  capo  chino 
Tenea ,  com'  nom  che  riverente  vada. 

Ei  comînciô;  quai  fortuna,  o  destine  ^^ 

Anzi  l'ultimo  di  quaggiù  ti  mena? 
E-  chi  è  questi   che    mostra  'I  cammino? 

Lassù  di  sopra  in  la  vita  serena,  ^* 

RisposMo  lui,  mi  smarri'  in  una  valle, 
Avanti  che  1' età  mia  fosse  piena. 

Pur  ier  mattina  le  volsi  le  spalle  :  *'^ 

Questi  m'apparve,  tornand' io  in  quella, 
E  riducemi  a  ca  per  questo  calle. 

Ed  egli  a  me:  se  tu  segui  tua  Stella,  *^ 

Non  puoi  fallire  a  glorïoso  porto-, 
Se  ben  m'accorsi  nella  vita  bella: 

E  s'io  non  fossi  si  per  tempo  morto,  ^ 

Veggendo  *1  cielo  a  te  cosi  benigno, 
Dtato  l'  avrei  ail'  opéra  conforto. 

Ma  quelle  ingcato  popolo  maligno,  ^ 

Che  discese  di  Fiesole  ab  antico, 
E  tiene  ancor  del  monte  e  del  macigno, 

Ti  si  farà  per  tuo  ben  far  nimico:  ^* 

Ed  è  ragion;  chè  tra  gli  lazzi  sorbi 
Si  disconvien  fruttare  il  doice  fico. 

Vecchia  fama  nel  monde  li  chiama  orbi;  ^^ 

Gente  avara,  invida  e   superba: 
Da'  lor  costumi  fa  che  tu  ti  forbi. 

La  tua  fortuna  tanto  onor  ti  serba ,  "^^ 

Che  r  una  parte  e  Taltra  avranno  famé 
Di  te;  ma  lungi  fia  dal  becco  1' erba. 

Faccian  le  bestie  fiesolane  strame  ^^ 

Di  lor  medesme,  e  non  tocchin  la  pianta, 
S'alcuna  surge  ancor  nel  lor  letame, 

In  cui  riviva  la  sementa  santa  '  ''^ 

Di  quei  Roman  che   vi  rimaser  quando 
Pu  fatlo  i  nidio  di  malizia  tanta. 

Se  fosse  pieno  tutto  'l  mio  dimando,  "* 

Risposi'io  lui,  vol  non  sarcste  ancora 
Dell'umana  natura  posto  in  bando: 

Chè  in  la  mente  m'è  fitta,  ed  or  m'accuora     ** 
La  cara  e  buona  immagine  paterna 
ni  vol  nel  mondo»  quando  ad  ora  ad  ora 
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Je  n^osais  pas  quitter  le  bord  du  ruisseau  pour 
<lescendre  près  de  lui;  mais  je  tenais  ma  tête  inclinée 
comme  un  homme  qui  marche  avec. respect. 

Il  me  dit  alors:  —  Quel  hasard^  ou  quel  destin 
t'amènent  ici  avant  ton  dernier  jour,  et  quel  est  celui 
qui  te  montre  le  chemin? 

—  Là  haut,  sur  la  terre,  dans  la  vie  sereine, 
lui  répondis-je  alors,  avant  que  le  temps  de  mon  exis- 
tence ne  fût  rempli,  je  me  suis  égaré  dans  une  val- 
lée; hier  matin  je  la  laissai  derrière  moi,  celui-ci  m'ap- 
parut  au  moment  où  j'y  rentrais,  et  il  me  ramène  par 
ce  chemin  dans  ma  patrie. 

Et  lui,  à  moi:  —  ^n  suivant  ton  étoile,  tu  ne 
peux  manquer  d'arriver  à  un  port  glorieux,  si  j'ai 
bien  prévu  l'avenir,  dans  la  vie  heureuse.  Et  si  je 
n^étais  pas  mort  si  vite,  voyant  que  lé  ciel  t'était  si 
propice,  je  t'aurais  encourage  dans  ton  œuvre.  Mais 
ce  peuple  ingrat  et  pervers  qui  descendit  ancienne- 
ment de  Fiésole,  et  qui  tient  encore  de  la  montagne 
et  du  rocher ,  pour  prix  de  ta  vertu,  sera  ton  enne- 
mi, et  c'est  raison,  car  le  doux  figuier  ne  peut  pas 
porter  ses  fruits  au  milieu  des  cormiers  sauvages.  Une 
vieille  tradition  du  monde  les  appelle  aveugles,  race 
avare,  envieuse,  superbe;  garde-toi  de  te  salir  au 
contact  de  leurs  mœurs.  Ta  destinée  te  réserve  à  tant 
d'honneurs  que  les  deux  partis  auront  soif  de  toi;  mais 
l'herbe  restera  loin  de  leur  bec.  Que  les  bêtes  de  Fié- 
sole  fassent  litière  d'elles-mêmes,  mais  qu'elles  ne  tou- 
chent pas  à  la  plante,  si  sur  leur  fumier  il  en  fleurit 
encore  une  dans  laquelle  revit  la  sainte  semence  de 
ces  Romains  qui  y  restèrent  lorsque  s'éleva  ce  nid 
d'impiété. 


—  Si  le  ciel  eût  exaiKé  ma  prière,  lui  répondis- 
je,  vous  n'eussiez  pas  encore  quitté  la  terre;  car  je  ne 
rôublierai  jamais,  et  elle  me  brise  le  cœur,  votre 
chère  et  douce  image  paternelle,  lorsque  vous  m'en- 
seij2[niez  d'heure  en  heure,  dans  le  monde,  comment 
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M' insegnavate  corne  Tuorn  s'eterna:  *^ 

E  quant' io  ral)bo  in  grado,  mentre  io  vivo, 
Gonvien  che  nella  lingua  mia  si  scerna. 

Ciô  che  narrate  di  mio  corso,  scrivo,  ^^ 

E  serbolo  a  chiosar  con  attro  testo 
A  Donna,  che  '1  saprà,  s'a  lei  arrivo. 

Tanto  vogrio  che  vi  sia  manifesto^  ^' 

Pur  che  mia  coscîenza  non  mi  garra, 
Çh'alla  Fortuna,  cooie  vuol,  son  presto. 

Non  è  nuova  agli  orecchi  miei  taie  arra:  ^* 

Pero  giri  Fortnna  la  sua  ruota 
Corne  le  piace,  e '1  villan  la  sua  marra. 

Lo  mio  maestro  allora  in  su  la  gota  ^ 

Destra  si  volse  'ndielro,  e.  riguardommi; 
Poi  disse:  ben  ascolta  chi  la  nota. 

Ne  per  tanto  di  men  parlando  vpnmii  **^ 

Con  ser  Brunetto,  e  dimando  chi  sono 
Li  suoi  compagni  più  Boti  e  più  sommi. 

Ed  egli  a  me:  saper  d' alcuno  è  buono;  *^'^ 

Degli  altri  fia  laudabiie  4acerci, 
Che  '1  tempo  saria  corto  a  tanto  suono. 

In  somma  sappi  che   tutti  fur  cherci,  ^^ 

£  letterati  grandi  e   di  gran  fama. 
D'un  medesmo  peccato  al  mondo  lerci. 

Priscian  sen  va  con  quella  turba  grama^  '^ 

E  Francesco  d'Accorso  anco;  e  vedervi, 
S'avessi  avuto  di  tal  tigna  brama. 

Celui  potei,  che  dal  serve  de' servi  ^** 

Fu  trasmutato  d'Arno  in  Bacchiglione, 
Qye  lasciù  i  mal  protesi  nervi. 

Di  più  direi;  ma  '1  venir,  e  '1  sermone  ^** 

Più  lungo  esser  non  puô,  perù  ch'io  veggio 
Là  surger  nuovo  fummo  dal  sabbione. 

Gente  vien,  eon  la  quale  esser  non  deggio:      ^** 
Siali  raccomandâto  '1  mio  Tesoro, 
Nel  quale  io  vivo  ancora  ,  e  più  non  cheggio. 

Poi  si  rivolse,  e  parve  di  coloro  *** 

Che  corrono  a  Verona  1  drappo  verde 
Per  la  campagna;  e  parve  di  costoro 

Q^ogli  che  vincc,  e  non  celui  che  perde. 
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l'bomnie  devient  immortel;  aassi,  le  gré  que  je  vous 
en  sais,  il  faut,  tant  que  je  vivrai,  qu'il  retentisse 
daos  mes  paroles.  Ce  que  vous  m'annoncez  sur  ma 
carrière,  je  le  grave  dans  ma  mémoire  et  je  le  garde 
pour  le  faire  commenter  par  une  femme,  à  qui  je  di- 
rai tout,  si  je  parviens  jusqu'à  elle.  Je  veux  seulement 
que  vous  sachiez  ceci  :  tant  que  ma  conscience  est  tran- 
quille, je  suis  résigné  à  mon  sort,  quel  qu'il  soit.  Ces 
avis  ne  sont  pas  nouveaux  pour  mes  oreilles  ;  que  la 
fortune  tourne  sa  roue  comme  il  lui  plaira ,  et  le  ma- 
nant sa  bêche. 

Mon  maître  alors  se  tourna  eu  arrière  à  sa  droite, 
me  regarda  et  me  dit:  —  A  bien  écouté  qui  se  sou- 
vient. 

Cependant  je  continuai  de  parler  avec  messire  Bru- 
netto,  et  je  lui  demandai  les  noms,  de  ses  compa- 
gnons les  plus  célèbres. et  les  plus  éminens. 

Et  lui  :  —  Il  est  bon  d'en  savoir  quelques-uns  ;  mais 
il  faudra  me  taire  des  autres,  car  le  temps  manque- 
rait pour  les  nommer.  Sache,  en  somme,  qu'ils  furent 
tous  clercs,  grands  lettrés  et  d'éminente  renommée^ 
tous  souillés  dans  le  monde  du  même  péché.  Priscien 
et  François  d'Accurse  s'en  vont  avec  cette  troupe  mi- 
sérable;'et  si  tu  as  envie  de  cette  lèpre,  tu  aurais  pu 
y  voir  celui  qui ,  par  le  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  fut  changé  des  bords  de  l'Arno  à  ceux  du  Bac- 
chiglione,  où  il  laissa  ses  nerfs  mal  tendus  '.  J'en  di- 
rais davantage;  mais  je  ne  puis  ni  aller  ni  parler  plus 
longs-temps,  car  je  vois  s'élever  des  sables  une  nou- 
velle vapeur^  Voici  une  autre  foule  ;  je  ne  dois  pas  mie 
trouver  avec  elle.  Je  te  recommande  mon  Trésor,  car 
je  vis  encore  dans  ce  livre;  c'est  la  seule  prière  que 
je  t'adresse. 

Puis  il  se  retourna,  et  partit   comme  ceux   qui 
'  courent  à  Vérone  au  drap  vert,  au  milieu  de  la  cam^ 
pagne,  et  sembla  dans  sa  cours^  celui  qui  gagne   et 
non  celui  qui  perd. 

a.  —  114.  Priscien,  grammairien  de  Cësarée,  au  •isièine  siècle.  —>  Fran- 
çois Accaree  jurisconsulte  florentin.  ^  André  des  Mozzi ,  à  caosa  de  sea  dé- 
bauches ,  fut  renvoyé  de  l'éfâobé  de  Florence  à  celui  dtf~Vicence. 
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Estremità  del  terzo  girone  c  del  settimo  cerchio,  — 
Colloquio  con  lacopo  Rusticucci. 

Già  era  in  loco,  ove  s!udia  '1  rimbombo  * 

Dell'  acqua,  che  cadea  neU'aitro  giro, 
Simile  a,  quel,  che  Tarnie  fanno^  rombo; 

Quando  tre  ombre  insieme  si  partiro,  * 

Correndo,  d'una  torma  che    passava 
Sotto  la  pioggia  deU'aspro  martiro: 

Venian  ver  noi;  e  ciascuna  gridava  :  ^ 

Sostati  tu ,  che  air  abito  ne  sembri 
Essore  alcun  di  nostra  terra  praya. 

Aimé,  che  piaghe  vidi  ne'  lor  membri,  ^*' 

Recenti  e  vecchîe  dalle  fiamme  incese! 
Ancor  men  duol,  pur  ch' io  me  ne  rimembri. 

Aile  lor  grida  il  mio  Doltor  s'attese;^  '^ 

Volse  '1  viso  ver  me,  e,  ora  aspella, 
Disse;  a  costor  si  vuole  esser  cortese: 

E  se  non  fosse  il  fuoco,  che  saetla  '^ 

La  natura  del  luogo,  i'  dicerei 
Che  meglio  stesse  a  te^  ch'a  lor,  la  fretta. 

Ricominciar,  corne  noi  ristemmo^  ei 
L'antico  verso;  e  quando  a  noi  fur  giunti, 
Fenno  una  ruola  di  se  tutti  e  trei. 

Quai  suolen  i  campion  far  nudi  ed  unti,  ^'^ 

Avvisando  lor  presa  e  lor  vantàggio. 
Prima  che  sien  tra  lor  battuti  e  punti; 

Cosi,  rotando,  ciascuno  il  visaggio  '    ^^ 

Drizzava  a  me,  si  che  'n  contrario  il  collo 
Faceva  ai  piè  continovo  viaggio. 

E,  se  miseria  d'esto  loco  sollo  ^^ 

Rende  in  dispetto  noi    e   nostri  preghi, 
Cominciô  Tuno,  e  'i  tinto  aspetto  e  broIlOi^ 

La  fama  nostra  il  tuo  animo  pieghi  ^* 

A  dirne   chi    tu  se'|khe  i  vivi  piedi 
Cosi  sicuro  per  lo  'nferno  freghi. 

Questi,  l'orme  di  cui  pestar  mi  vedi,  -^^ 

Tutto  che  nudo  e  dipelato    vada, 
Fn  di  grado  maggior,  che  tu  non  credi: 

Nepote  fu  délia  buona  Gualdrada  :  ^^ 

Guidoguerra  ebbe  nome,  ed  in  sua  vita 
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Extrémité  de  la  troisième  enceinte  et  du  septième  cercle.  — 
Entretien  avec  lacopo  Rusticucci, 

*  J'étais  déjà  dans  un  endroit  d'où  Ton  entendait, 
comme  un  bourdonnement  d'abeilles,  le  bruit  de  l'eau 
qui  tombait  dans  l'autre  cercle,  lorsque  trois  ombres 
se  détachèrent  à  la  fois,  en  coursant,  d'un  groupe  qui 
passait  sous  la  pluie  au  cruel  tourment.  Elles  venaient 
à  nous  en  s'écriant: 

—  Arrête- loi,  toi  qui  nous  semblés,  à  ton  vête- 
ment, être  quelqu'un  de  notre  pays  dépravé. 

—r  Hélas!  que  de  plaies  récentes  ou  anciennes, 
embrasées^par  les  flammes,  je  vis  dans  leurs  membres! 
J'en  souffre  encore,  rien  qu'à  m'en  souvenir.  Mon  guide 
prêta  l'oreille  à  leurs  cris,  tourna  le  visage  vers  moi, 
et  me  dit:    • 

—  Attends,  ces  âmes  ont  droit  à  tes  égards,  et 
sans  le  feu  dévorant  qui  darde,  ici  les  rayons,  je  di- 
rais que  l'emprtssemenl  qu'elles  témoignent  te  siérait 
mieux  qu'à  elles. 

Aussitôt  que  nous  nous  arrêtâmes,  les  âmes  re- 
commencèrent leur  premier  cri,  et  quand  elles  furent 
près  de  nous,  elles  formèrent  un  cercle  à  elles  trois. 
Gomme  les  athlètes  nus  et  frottés  d'huile  cherchent 
leur  prise  et  leur  avantage  avant  de  s'enlacer  et  de 
se  battre:  ainsi  ces  ombres  dirigeaient,  en  tournant, 
leur  visage  vers  nous,  si  bien  que  leurs  têtes  et  leurs 
pieds  allaient  toujours  en  sens  contraire. 

—  Et  si  la  misère  de  ce  sable  mouvant ,  commença 
adiré  Tune  d'elles,  et  nos  figures  écorchée^et  noircies 
attirent  ton  mépris  sur  nous  et  sur  nos  prières  ;  puisse 
du  moins  notre  renommée  plier  ton  âme  à  nous  dire 
qui  tu  es,  toi  qui,  avec  tant  d'assurance,  frottes  tes  pieds 
Wvans  au  sol  de  l'enfer.  Celui-là  dont  tu  me  vois  suivre 
la  trace,  quoiqu'il  s'en  aille  nu  et  pelé,  eut  un  rang 

•plus  élevé  que  tu  ne  crois;  il  fut  le  petit-fils   de  la 
bonne  Gualdrada;  son  nom  fut  Cuidoguerra^,  et  dans 

a.  —  38.  Gaidogaerra,  petit-fils  du  comte  Gnido  et  de  Gaaldrada ,  oon- 
tribua  poiisamment  à  la  riotoir»  remportée  par  Cbartef  d'Anjoa  for  Vanfred. 
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Fece  col  senno  assai ,  c  con  la  spada. 

L'altro,  cli'appresso  me  la  rena  tri  la,  *^ 

£  Teg[ghiaio  Aldobrandi,  la  cui  voce 
Nel  moiido  su  dovrebbe  esser  gradila: 

Ed  io ,  che  posto  son  con  loro  in  croce ,  •? 

lacopo  Rusticucci  fui;  e  certo 
La  fiera  rooglie,  più  ch^altro,  mi  nuoce. 

S' i'  f ussi  stalo  dal  fuoco  coverto ,  *® 

Gitlato  mi  sarei  ira  lor  di  sotto , 
E  credo  che  '1   Doltor  l'avria  sofferto; 

Ma  perch'  i'  mi  sarei  bruciato  e  colto,  *® 

Vinse  paura  la  mia  buona  voglia , 
Che  di  loro  abbracciar  mi  face^  ghiotto. 

Poi  cominciâi:  non  dispetto,  ma  dûglia  ^^ 

La  vostra  condizion  dentro  mi  fisse  . 
Taiito,  che  tardi  lutta  si  dispoglia, 

Tosto  che  questo  mio  Signor  mi  disse  ^ 

Parole^  per  le  quali  io  mi  pensai, 
Che  quai  voi  siete,  tai  génie  venisse. 

Di  vostra  terra  sono:  e  sempre  mai  ^ 

L'ovra  di  voi,  e  gli  onorali  nomi      • 
Con  affezion  ritrassi,  ed  ascojtai. 

Lascio  Io  fêle,  e  vo  pei  dolci  pomi  ** 

Promessi  a  me  per  Io  yerace  Duca; 
Ma  fino  al  centre  pria  convien  che  toaii. 

Se  lungamente  l'anima  conduca  ^ 

Le  membra  tue,  rispose  quegli  allora, 
E  se  la  fama  tua  dopo  te  luca, 

Cortesia  e  valor,  di',  se  dimora  *' 

Nella  nostra  città,  sî  corne  suole., 
0  se  del  tutto  se  n'è  gito  fuora? 

€hè  Guiglielmo  Borsiere,  il  quai  si  duole  ^^ 

Con  noi  per  poco ,  e  va  là  coi  compagni , 
Assai  oe  crucia  con  le  sue  parole. 

La  gente  nuova,  e  i  subiti  guadagni 
Ofgoglio   e   dismisura  ban  generata, 
Floirenza,  in  te,  si  che  tu  già  ten  piagoi. 

Cosl  gridai  con  la  faccia  levata: 
£  i  tre,  che  ciô  inteser  per  risposta,  • 

Guatar  l'un  Taltro,  come  al  ver  si  guata. 

a.  —  44.  Tegghiajo  Altrobrandi,  de  la  famille  dea  Adknari,  Gt  Ioqs  m» 
Hhttê  pour  détourivtr  lec  siens  da  combat  de  lloo(e«^perii. 
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sa  vie  il  fit  de  grandes  choses  par  son  esprit  et  son 
épée.  L'autre  qui  foule  le  sable  après  moi^  est 
Tegghiajo  Aldobrandi  **,  dont  le  nom  devrait  élre  aimé 
dans  le  inonde.  Et  moi ,  <\\i\  suis  mis  en  croix  avec  eux^ 
je  fus  Jacopo  Ruslicucci  *;  et  certes,  plus  qu'autre 
chose,  c'est  l'orgueil  de  ma  femme,    qui  m'a  perdu. 

Si  j'avais  pu  être  à  l'abri  du  feu,  je  me  serais 
jeté  dans  leurs  bras,  et  je  crois  que'mon  maître  l'eût 
souffert;  mais  comme  je  me  serais  brûlé  et  cuit, 
la  peur  l'emporta  sur  la  bonne  volonté  qui  me  ren- 
dait si  avide  de  les  embrasser. 

Je  répondis:  —  Ce  n'est  pas  du  mépris;  mais 
bien  de  la  douleur,  que  la  vue  de  vos  peines  a  gravé 
dans  mon  âme  d'une  manière  à  jamais  ineffaçable,  a'us- 
sitôt  que  mon  maître  m'a  dit  des  paroles  qui  m'ont  fait 
comprendre  que  j'allais  voir  des  âmes  telles  que  vous. 
Je  suis  de  voire  terre,  et  j'ai  toujours  entendu  et  ré- 
pété avec  amour  vos  œuvres  et  vos  noms  glorieux.  Je 
quitte  le  fiel  et  je  m'en  vais  aux  doux  fruits  que 
m'a  promis  mon  guide  véridique;  mais  il  faut  aupa- 
ravant que  je  descende  jusqu'au  centre  de  la  terre. 

—  Puisse  ton  âme  conduire  long-temps  ton  corps  ! 
répondit-il,  et  puisse  ta  gloire  te  survivre  1  Mais  dis- 
nous:  La  courtoisie  et  la  valeur  habitent-elles  encore 
dans  notre  ville,  comme  autrefois,  ou  en  sont-elles 
loul-à-faJt  exilées?  Car  Guglielmo  Borsière  ^,  qui  par- 
tage depuis  peu  nos  tourmens  et  qui  s'en  va  là-bas 
avec  nos  compagnons,  nous  attriste  beaucoup  par  ses 
paroles. 

—  La  race  neuve  et  les  gains  subils  ont  engen- 
dré en  loi  r orgueil  et  les  excès,  ô  Florence!  et  déjà 
lu  en  pleures! 

Ainsi  je  m'écriai  le  front  haut,  et  les  trois  qui 
(entendirent  cette  réponse  échangèrent  un  de  ces  regards 
qui  marquent  que  l'on  est  frappé  par  la  vérité. 

à.  —  44.  lacopo  Rusticacci ,  noble  et  vaillant  chevalier ,  ae  sépara  de  ta 
femme,  poussé  à  bout  par  son  caractère  méchant  et  dédaigneux. 

c.  —  70.  Guglielmo  Borsière  a  donné  a  Boccace  le  sujet  d'une  charmante 
nouvelle.  Un  Génois  très-avare  lui  montrait  un  jour  sa  maison,  demeure  royale 
e{  magnIGqne.  En  traversant  une  salle  dont  la  décoration  n'était  pas  achevée, 
le  Génois  s'adressa  à  son  hâte:  —  Messire  Guglielmo,  lui  dit-il,  ne  sauriex- 
V008  pas  m'iniiiquer  quelque  chose  qu'on  n'ait  jamais  vu ,  et  que  je  puisse 
faire  peindre  dans  ceue  salle? 

Borsière  répondit  aussitôt  :  -t-  Voulez-vous  que  je  vous  apprenne  quelque 
chose  que  vous  n'ayez  jamais  vu  ?  Faites^y  peindre  la  libéralité. 
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Se  Taltre  voile  si  poco  ti  costa,  ^* 

Risposer  tutti,  il  s(yddisfare  altrui, 
felice  te,  che  si  parti  a  tua  posta! 

Perô,  se  campi  d'esti  luoghi  bui,  '^ 

E  lôrni  a  riveder  le  belle  steile, 
Quando  ti  gioverà  dicere:  i'fui, 

Fa  cbe  di  noi  alla  génie  favelle:  ** 

Indi  rupper  la  ruola,  ed  a  fuggirsi 
Aie  sembiaron  le  lor  gambe  snelle. 

Un  ammen  non  saria  potuto  dirsi  *• 

Tosto  cosi ,  com'  ei  furo  spariti  : 
Perché  al  maestro  parve  di  partirsi. 

lo  lo  seguiva,  e  poco  eravam  iti ,         *  5* 

Ché  U  suon  dell'acqua  n'era  si  vicino, 
Cbe  per  parlar  saremmo  appena  uditi. 

Come  quel  fiume,  ch' ha  proprio  cammim)        ^ 
♦  l*rima  da  monte  Veso  in  ver  levante 
Dalla  sinistra  costa  d'Apennino, 

Che  si  cbiama  Acquaclieta  suso,  avante  ^ 

Che  si  divalli  giù  nel  basse  letlo, 
E  a  Forli  di  quel  nome  è  vacante, 

Rimbomba  là  sovra  San  Benedelto  ^^ 

Dall'alpe,  per  cadere  ad  una  scesa, 
Dove  dovria  per  mille  esser  ricetlo; 

Cosi  giù  d'  una  ripa  discoscesa 
Trovammo  risonar  quell'acqua  tinta, 
Si  che  'n  poc'  ora  avria  V  orecchia  offesa. 

lo  aveva  una  corda  iniorno  cinta,  '*^ 

K  cou  cssa  pensai  alcuna  volta 
Frènder  la  lonza  alla  pelle  dipinta. 

Poscia  che  T  ebbi  tulta  da  me  scioHa,  *<^** 

Si  come  1  Duca  m'avea  comarvdato, 
Porsila  a  lui  aggroppata  e  ravvona; 

Ond'ei  si  volse  inver  lo  destro  lalo,  **^ 

E  alquanto  di  lungi  dalla  sponda 
La  gittô  giuso  in  queU'alto  burrato. 

El  pur  convien  che  novilà  risponda , 
Dicea  fra  me  mcdesmo,  al  nuovo  cenno, 
Che  M  maestro  con  l'occhio  si  seconda. 

Ahi  quanto  cauti  gli  uoniini  esser  denuo 
Presse  a  color  che   non  veggon  pur  Topra, 
Ma  per  entre  i  pensier  mirao  col  senno^ 
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—  S'il  l'en  coûte  toujours  si  peu  de  satisfaire 
autrui,  reptirent-ils  çn  chœur,  toi  heureux,  qui  par- 
les avec  tant  de  facilité  1  Mais  s'il  t'est  donné  de  sor- 
tir de  ces  sombres  demeures  pour  revoir  les  belles 
étoiles,  lorsque  tu  te  plairas  à  dire:  Je  fus,  daigne 
parler  de  nous  aux  hommes. 

Puis  ils  rompirent  le  cercle,  et  en  s'enfuyant 
leurs  pieds  légers  semblèrent  des  ailes;  en  moins  de 
temps  qfu'il  n'en  faut  pour  dire  amen^  ils  avaient  dis- 
paru. 

Mon'  maître  alors  trouva  bon  de  partir.  Je  le  sui- 
vais, et  après  quelques  pas  le  bruit  de  l'eau  était  si 
près  de  nous ,  qu'il  nous  aurait  empêchés  de  nous  en- 
tendre. 

Comme  ce  fleuve  qui  a  son  cours  propre,  en  s 
dirigeant  vers  Torient,  depuis  le  mont  Veso,  sur  la 
gauche  des  Appennins,  qui  s'appelle  Acquachela  dans 
sa  partie  supérieure ,  avant  d'arriver  à  la  plaine ,  et 
qui  perd  ce  nom  à  Forli,  retentit  en  tombant  des  Al- 
pes dans  un  ravin,  sur  le  monastère  de  Saint-Bénoit, 
qui  devrait  être  un  abri  pour  mille  moines  **,  ainsi 
tombant  par  une  roche  escarpée,  retentissait  cette  eau 
bourbeuse  avec  un  tel  bruit,  qu'en  peu  de  temps  l'o- 
reille en  eût  été  assourdie.  J'étais  ceint  d'une  corde 
avec  laquelle  j'avais  pensé  prendre  la  panthère  à  la 
peau  nuancée.  Après  m'être  ôté  cette  corde,  ainsi 
que  mon  guide  me  l'avait  ordonné,  je  la  lui  tendis 
repliée  et  roulée.  Alors  il  se  tourna  sur  sa  droite 
et  la  lança  un  peu  loin  du  bord  dans  le  gouffre 
profond. 


-;—  Il  faudra  bien ,  me  disais-je,  que  queKjuc 
chose  d'étrange  réponde  à  ce  nouveau  signal,  que  le 
maître  suit  ainsi  de  son  œil. 

O  que  les  hommes  doivent  être  prudens  près  de 
eeux  qui  ne  voient  pas  seulement  les  actions,  mais 
qui  lisent  la  pensée  au  fond  de  l'âme! 

0.-400.  L'abbaye  de  San  Benedetto  deTrait  abriter  dani  let  mwn  plia 
de  mille  moines ,  si  ses  richesses  étaient  bien  administrées. 
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Ei  disse  a  me:  lostQ  verra  di  sopra  '^' 

€iô  ch'  io  attendo  ;  e  che  '1  tuo  pensier  sogna 
Tosto  convien  ch'  al  tuo  viso  si  scuopra. 

Sempre  a  quel  ver,  cli'lia  faceia  di  menzogria,  ^** 
De*  r  uom  chîudèr  le  labbra  quanto  puote, 
Perô  che  senza  colpa  fa  vergogna. 

Ma  qui  tacer  nol  posso;  e  per  le  note  ^'^ 

Di.  questa  commedia^  Lettor,  ti  giuro, 
S' elle  non  sien  di  lunga  grazia  vote, 

ChMo  vidi  per  quell'aere  grosso  e  scuro  ^^® 

Venir  nolando  una  figura  in  suso, 
Meravigliosa  ad  ogni  cuor  sicuro; 

Si  corne  iorna  colui,  che  va  giuso  ^^^ 

Talvolta  a  solver  Tancora,  ch'aggrappa 
O  scoglio,  od  allro,  che  nel  mare  è  chiuso, 

Che  'n  su  si  slende,  e  da  piè  si  rattrappa. 

CANTO  XVI!. 

Gerione.  ~  Ullimo  sguardo  sulle  anime  che  si  puuisamo  nrl 
settimo  cerchio.  —  Discesa  nell'ottavo. 

Ecco  la  fiera  con  la  coda  aguzza ,  ' 

Che  passa  i  nionti ,  e  rompe  mûri  ed  armi  : 
Ecco  colei   che    iutto  il  mondo  appuzza; 

SI  cominciè  lo  mio  Duca  a  parlarmi .  * 

Ed  accennolle  che   venisse  a  proda, 
Vicino  al  fin  de'  passeggiati  marmi  : 

E  quelia  sozza  immagine  di  froda  ^ 

Son  venue,  ed  arrivô  la  testa  e  '1  buslo, 
Ma  in  su  la  riva  non  trasse  la  coda. 

La  faceia  sua  era  faceia  d' uom  giusto,  '" 

Tanto  benigna  avea  di  fuor  la  pelle . 
E  d'un  serpente  tutto  l'aliro  fusto. 

Duo  branche  avea  pilose  infin  rascelie:  '^ 

Lo  dosso,  e  '1  petto,  ed  ambedue  le  coste 
Dipinle  avea  di  nodi  e  di  rolelle. 

Cqn  più  color  sommesse  e  soprapposle  *® 

Non  fer  ma'  in  drappo  Tartari,  ne  Turchi, 
Ne  fur  mai  tele  per  Aragne  imposte. 

Corne  talvolta  stanno  a  riva  i  burchi ,  ^^ 

Che  parte  sono  in  acqua,  e  parte  in  terra. 
E  corne  là  tra  li  Tedeschi  lurchi, 


CHAUT  XYI  -  XVII  lis 

Il  me  dit:  —  Bientôt  va  monter  ici  ce  que  j'at- 
tends, et  ce  que  ta  pensée  rêve  va  bientôt  paraître  à 
tes  yeux. 

L'homme  doit  fermer  sa  bouche  à  toute  vérité  qui 
ressemble  au  mensonge:  car  elle  l'expose  à  la  honle, 
sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute.  Mais  ici  je  ne  puis  me 
taire,  et  je  te  jure,  ô  lecteur!  par  les  vers  de  cette 
comédie  (puissent-ils  ne  pas  être  privés  d'une  longue  fa- 
veur!), que  je  vis  venir  d'en  bas,  en  nageant  dans  cet 
air  sombre  et  épais ,  une  figure  effrayante  à  voir  pour 
tout  cœur  intrépide.  C'est  ainsi  que  celui  qui  descend 
quelquefois  pour  dégager  l'ancre  accrochée  à  un  écueil , 
ou  à  quelque  autre  objet  caché  dans  la  mer,  remonte 
en  allongeant  ses  bras  et  en  ramenant  ses  pieds. 


CHANT  XVH. 

Géryon.  —  Dernier  coup-cTœtl  svr  les  dmes  qui  sont  punies  datis 
le  septième  cercle.  —  Descente  dans  le  huitième  cercle. 

—  Voici  le  monstre  à  la  queue  acérée,  qui  perce 
les  monts,  brise  les  murailles  et  les  armures;  voici 
celui  qui  infecte  l'univers. 


Ainsi  mon  guide  commença  à  me  parler,  et  il  lui 
fit  signe  d'approcher  des  bords  de  marbre  ou  nous 
marchions.  El  cette  hideuse  image  de  la  Fraude  *  >int 
à  nous  et  avança  la  tète  et  le  buste;  mais  elle  ne  tira 
pas  sa  queue  sur  le  bord.  Sa  figure  était  celle  d'un 
homme  juste;  tant  son  aspect  était  doux:  le  .  reste 
de  son  corps  était  celui  d'un  serpent.  Le  monstre 
avait  deux  pattes  terminées  par  des  griffes  velues 
jusqu'aux  aisselles;  le  dos,  la  poitrine  et  les  flancs 
étaient  peints  de  nœuds  et  de  mouchetures.  Jamais 
les  Turcs  ou  les  Tartares  n'ont  croisé  dans  leurs 
draps  des  fils  de  tant  de  couleurs,  jamais  Arachné  n^a 
tissu  de  si  riches  toiles.  Comme  parfois  les  canots  amar- 
rés au  rivage  sont  à  demi  dans  l'eau,  à  demi  sur  la 
grève ,  et  comme  parmi  les  Tudesquos  gloutons  le  castor 


a.  —  7.  Géryon. 

Dantb,  Dit.  Corn. 
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Lo  bevero  s'assetta  a  far  sua  gucrra;  ^* 

Cosi  la  fiera  pessima*  si.  stava 
Su  l'orlo  che ,  di  pietra,  il  sabbion  serra. 

Nel  vano  tutta  sua  coda  guizKava,  '^^^ 

Torcendo  in  su  la  venenosa  força, 
Ch'a  guisa  di. scorpion  la  punta  armava. 

Lo  Dnca  disse:  or  convien  che  si  torca  ^^ 

La  nostra  via  un  poco,  infino  a  quelia 
Bestia  malvagia,  cbe  cola  si  corca. 

Perô  scendemmo  alla  destra  mammella,  -^ 

E  dieci  passi  femmo  in  su  lo  stremoy 
Per  ben  cessar  la  rena  e  la  fiammelia: 

E  quando  noi  a  lei  venuti  semo,  ^ 

Poco  più  oltre  veggio  in  su  la  rena 
Gente  seder  propinqua  al  luogo  scemo. 

Quivi  '1  Maestro:  acciocchè  tutta  piena  •^'^ 

Esperïenza  d'eslo  giron  porti , 
Mi  disse,  or  va  e  vcdi  la  lor  mena. 

Li  tuoi  ragionamenti  sien  là  corti:  *^ 

Menlre  cbe  torni,  parlera  con  questa, 
Tihe  ne  concéda  i  suoi  omeri  forti. 

Cosl  ancor  su  per  la  strema  testa  *^ 

Di  quel  settimo  cercbio  tutto  solo 
Àndai,  ove  sedea  la  gente  mesta. 

Per  gli  occhi  fuori  scoppiava  lor  duolo:  *^ 

Di  qua ,  di  là  soccorrien  con  le  mani , 
Quando  a' vapori,  e  quando  al  caldo  suolo. 

Non  altrimenti  fan  di  state  i  cani  *^ 

Or  col  ceffo ,  or  col  piè,  quando  son  morsi 
O  da  pulci^  0  da  moscbe^  o  da  tafani. 

Pol  cbe  nel  viso  a  certi  gli  occbi  porsi,  ^'^ 

Nei  quali  il  doloroso  fuoco  casca, 
Non  ne  conobbi  alcun;  ma  io  m'accorsi 

Cbe  dal  collo  a  ciascun  pendea  una  tasca,        ^^ 
Ch'avea  certo  colore,  e  certo  segno, 
E  quindi  par  che  'l  lor  occhio  si  pasca. 

E  com'io  riguardando  tra  lor  vegno.  ^^ 

In  una  borsa  gialla  vidi  azKurro, 
Cbe  d' un  lione  ayea  faccia  e  contegno. 

Poi  procedendo  di  mio  sguardo  il  curro,  c* 

Vidinc  un'altra  corne  sangue  rossa, 
Mostrare  un'oca  bianca  più  cbe  burro. 


/ 
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s'accroupit  pour  faire  sa  guerre,  ainsi  l'affreuse  béte 
se  tenait  sur  le  bord  rocailleux  qui  entoure  le  sable. 
Sa  queue  entière  se  jouait  dans  le  vide  et  redressait  sa 
fourche  envenimée,  dont  la  pointe  était  année  comme 
celle  du  scorpion. 

Mon  guide  me  dit:  —  Il  faut  nous  écarter  un  peu 
de  notre  chemin  pour  atteindre  cetta  béte  perfide  qui 
s'étend  là- bas. 

Alors  nous  descendîmes  à  droite,  et  nous  fîmes 
dix  pas  tout  au.  bord  pour  bien  éviter  le  sable  et  les 
flammes.  Arrivé  prés  du  monstre,  je  vis,  un  peu  plus 
loin,  des  âmes  assises  sur  le  penchant  du  précipice. 

Et  le  maître  me  dit:  —  Afin  que  tu  remportes 
une  pleine  connaissance  de  cette  enceinte,  va,  et  con- 
temple leur  supplice.  Que  ton  entretien  soit  court;  pen- 
dant ton  absence,  je  prierai  celui-ci  qu'il  nous  prête  son 
dos  vigoureux. 

Ainsi,  côtoyant  le  bord  du  septième  cercle,  je 
m'en  allai  tout  seul  vers  Tendroit  où  ces  tristes  âmes 
étaient  assises.  Leur  douleur  éclatait  dans  leurs  yeux; 
de  çà ,  de  là  ^  elles  s'aidaient  de  leurs  mains  contre  la 
pluie  de  feu ,  contre  le  soi  brûlant.  Ainsi  font  les  chiens 
dans  l'été,  tantôt  avec  la  griffe,  tantôt  avec  la  dent, 
quand  ils  sont  mordus  par  les  puces,  par  les  mouches 
et  par  les  taons.  Lorsque  j'attachai  mes  regards  sur 
quelques-uns  de  ces  malheureux  sur  lesquels  tombe 
le  feu  terrible,  je  n'en  reconnus  aucun,  mais  je  m'a- 
perçus qu'ils  avaient  tous  une  bourse  suspendue  à  leur 
cou,  avec  certaines  couleurs  et  certains  signes  dont 
leur  œil  paraissait  se  repaître  ^.  Et  comme  je  regardai 
parmi  eux^  je  vis  sur  une  bourse  je  ne  sais  quoi 
d'azur  qui  avait  la  forme  et  l'attitude  d'un  lion  ;  puis , 
suivant  le  cours  de  mon  regard,  je  vis  sur  une  autre 
bourse  rouge  comme  du  sang,  une  oie  plus  blanche 
que  le  beurre. 

a.  —  57.  Pour  punir  rorgucil  de  ces  misérables,  Dan'e,  au  lieu  de  les 
nommer,  flétrit  leur  biason,  qu'ils  avaient  terni  de  l'jgnoble lacbe  de  Pusurc. 
Les  GianGgliaszi,  de  Florence,  portaient  d'or  au  lion  d'anir;  les  Ubbriacbi 
portaient  de  gueules  à  l'oie  d'argent;  les'  Scrovigni ,  de  Padoue,  portaient 
d'argent  à  la  truie  pleine ,  d'azur.  Giovanni  Bujamonle  avait  sur  son  écu  trois 
becs  d'oiseau.  Vilaliano  del  Beote ,  Padouàn ,  était  le  roi  des  usuriers. 
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Ed  un ,  chc  d' una  scrofa  azzura  e  grossa         ^* 
Segnato  avea  lo  suo  sacehetlo  bianco, 
Mi  disse:  che  fai  tu  in  qoesla  fossa? 

Or  le  ne  va:  e  perché  se'vivo  anco,  '^ 

Sappi   che  M  mio  vicin  Vilalïano 
Sederà  qui  dal  mio  sinistro  fiaiico. 

Con  questi  Florentin  son  Padovano:  ^® 

Spesse  fiate  m'inlronan  gli  orccchi^ 
Gridando:  vegna  il  cavalier  sovrano, 

ClîC  recherà  la  tasca  con  Ire  becchh  ^^ 

Quindi  slorse  la  bocea^  e  di  fuor  trasse 
La  lingua^  corne  bue  che  'ï  naso  lecchi. 

Ed  io,  temendo  no  1  più  star  crucciasse  '^^ 

Lui,  elle  di  poco  star  m' avea  ammonite, 
Tornai  indietro  dair  anime  lasse. 

Trovai  il  Duca  mio,  ch'era  saîito  ^ 

Già  su  la  groppa  del  fiero  animale, 
E  disse  a  me:  or  sie  forte  ed  ardito. 

Omai  si  scende  per  si  fatte  scale  :  ^'^ 

Monta  dinanzi,  cb^'i'  voglio  esser  mezzo, 
Si  che  la  coda  non  possa  far  maie. 

Quai  è  colui ,  ch'  ha  si  presso  '1  riprezzo  ^•' 

Dellla  quartana ,  ch'  ha  già  V  ungliie  smorte , 
E  tréma  tutto,  pur  guardando  il  rezzo; 

Tal  divenn'io  aile  parole  porto:  ^ 

Ma  vergogna  mi  fer  le  suc  minacee, 
Che  'nnanzi  a  buon  signer  fa  serve  forte. 

r  m' assettai  in  su  quelle  spallacce:  «» 

Si  volli  dir,  ma  la  voce  non  venue 
Com'  io  credetti  :  fa  che  tu  m*  abbracce. 

Ma  esso,  ch'altra  voila  mi  sowenne  "* 

Ad  alto  forte ^  tosto  cb'io  montai, 
Con  le  braeeia  m'avvinse  e  mi  sostenne; 

E  disse:  Gerïon,  muovili  omai:  ^ 

Le  ruote  larghe,  e  lo  scender  sia  poco: 
Pensa  la  nuova  soma  che  tu  hai. 

Corne  la  navicella  esce  di  loco  '^ 

In  dietro  in  dietro,  si  quindi  si  toise; 
E  poi  ch'al  tntto  si  senti  a  giuoco. 

Là  'v'  era  '1  petto  la  coda  rivolse, 
E  quella  lésa,  come  anguilla,  mosse, 
E  con  le  branche  Taere  a  se  raccolse. 
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Et  un  damné,  qui  portait  son  sachet  blanc  oîarqué 
d'une  truie  azurée  et  pleine,  me  dit:  v> 

—  Que  fais-tu  dans  cette  fosse?  Va-t'en  ;  et  puis- 
que tu  es  encore  vivant,  sache  que  mon  voisin  Vila- 
liano  viendra  s'asseoir  ici  à  ma  gauche.  Parmi  ces 
florentins  ^  je  suis  Padouan  :  souvent  ils  m'assourdissent 
4cs  oreilles  en  s'ccriant:  «  Vienne  le  chevalier  souve- 
rain qui  apportera  la  bourse  aux  ^  trois  becs  >y. 

Puis  il  tordit  la  bouche  et  tira  la  langue  comme, 
un  bœuf  qui  lèche  ses  naseaux.  Et  moi,  craignant^  si 
je  restais  davantage,  de  déplaire  k  celui  qui  m'avait 
recommandé  de  me  dépêcher^  je  revins  sur  mes  pas, 
m'éloignaut  de  ces  âmes  harassées.  Je  trouvai  mon 
guide  monté  sur  la  croupe  du  terrible  animal,  et  il 
me  dit:  —  Sois  fort  et  hardi.  On  ne  descend  désormais 
que  par  de  semblables  échelles.  Monte  devant  ^  je  veux 
être  au  milieu  ^  afin  que  la  queue  ne  puisse  te  nuire. 

Tel  que  ceiui  qui  sent  approcher  le  frisson  de  la 
fièvre,  si  bien  qu'U  en  a  les  ongles  livides,  tremble  de 
tout  son  corps  à  la  vue  d'un  lieu  froid,  tel  je;  devins  à  ces 
paroles.  Mais  ses  menaces  me  firent  celte  honte  qui  de- 
vant un  bon  maître  enhardit  le  serviteur. 

Je  m'assis  sur  le  dos  du  monstre;  je  voalus  dire: 
Embrasse-moi;  mais  la  voix  ne  vint  pas  comme  je 
l'avais  cru.  Et  lui,  qui  m'avait  autrefois  secouru  en 
d'autres  dangers  *,  aussitôt  que  je  montai,  me  serra 
étroitement  et  me  soutint  dans  ses  bras,  en  disant: 

—  Géryon ,  pars  :  maintenant ,  trace  de  larges 
cercles,  et  descends  doucement;  songé  au  nouveau 
fardeau  que  tu  portes. 

Comme  la  nacelle  se  détache  du  rivage  en  vo- 
guant en  arrière ,  en  arrière ,  ainsi  le  mdhstre  recula  ; 
et  quand  il  se  sentit  libre  dans  l'espace,  là  où  était 
sa  poitrine  il  tourna  sa  queue,  et,  l'ayant  tendue 
comme  une  anguille,  il  l'agita,  et  ramena  l'air  avec 
ses  griffes. 

a.  —  73.  On  lit  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  ds  Vatican:  coi 
tre  beochi. 

6.  —  95.  Le  traducteur  à  préfère  la  rariante  :  Ad  cUtro  forte,  soutenue 
par  Torelli. 


u* 
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Maggior  paara  non  credo  che  fosse  *^ 

Quando  Fetonte  abbandono  gli  freni. 
Perché  'I  ciel,  corne  appare  ancor,  si  cosse; 

Ne  quando  Icaro  misero  le  reni  *^ 

Senti  spennar  per  la  scaldata  cera, 
Gridando  il  padre  a  lui,  niala  via  tieni  ; 

Che  fu  la  mia,  quando  vidi  ch'io  era  **"^ 

Nell'aere  d'ogni  parte,  e  vidi  spenta 
Ogni  veduta,  fuor  che  délia  fiera. 

Ella  «en  va  notando  lenta  lenta;  *** 

Ruota,  e  discende,  ma  non  me  n'accorgo, 
Se  non  ch'al  viso,  e  di  sotto  mi  venta. 

lo  sentia  già  dalla  man  destra  il  gorgo  ^^^ 

Far  sotto  noi  on  orribile  stroscio; 
Perché  con.gii  occhi  in  giù  la  testa  sporgo. 

Allor  fu'  io  più  timido  allô  scoscio  :  *** 

PerocchMo  vidi  fuochi,  e  senti'  pianti; 
Ond'io  treftiando  tutto  mi  raccoscio. 

E  vidi  poi,  che  no  M  vedea  davanti , 
Lo  scendere  e  '1  girar,  per  li  gran  mali 
Che  s' appressavan  da  diversi  canti. . 

Come  M  fa)oon,  ch'é  stato  assai  su  l'ali,         *'^ 
(ibe,  senza  veder  logoro  o  uccello 
Fa  dire  al  falcoaiere  :  oimé  tu  cali; 

Disocnde  lasse,  onde  si  muove  snello  *^^^ 

Per  cenlo  ruote,  e  da  lungi  si  pone 
Dal  stto  maestro  disdegnoso  e  feilo; 

Cosi  ne  pose  aL  fonde  Gcrione  *^^ 

A  piede  a  piè-tlella  stagliata  rocca, 
E,  discarcate  le  nostre  persone, 

Si  dileguè»  come  da  corda  cocca. 

CANTO  xvni. 

ôttavo  cerehio  detto  Malebolge.  —  Prima  bolgia:  i  Ruffiam. 
€  i  Sedvtt&ri  —  Seconda  bolgia  :  gli  Aaulatori. 

Luogo  è  in  Inferno  detto  Malebolge,  * 

Tutto  di  pietra  c  di  color  ferrigno, 
Come  la  ceichia,  cho  d'intorno  il  volge. 

Nel  dritlo  niezzo  del  canipo  nialigno  * 

Vancggia  un  pozzo  assai  largo  c  profondo, 
Di  oui  sno  luogo  contera  V  ordigno. 


CHANT  XVII  -  XVin  119 

Pfaaélon^  lorsqu'il  ]4cha  les  rén«&  de  son  char  et 
sillonna  le  ciel  d'une  trace  de  flamme;  Icare,  lorsqu'il 
sentit  déjà  son  dos  se  déplumer  sous  la  cire  fondue , 
tandis  que  son  père  lui  criait:  »  Tu  tiens  une  fausse 
route  y> ,  ne  furent  pas  saisis  d'une  plus  grande  peur 
que  moi^  quand  je  me  trouvai  suspendu  dans  Tair  sans 
1/oir  autre  chose  que  le  monstre.  U  nage  lenteipent,  lente- 
ment, tourne  et  descend;  mais  je  ne  m'en  aperçois  qu'au 
vent  qui  me  frappe  et  de  front  et  par  dessous. 


Et  déjà  j'entendais  le  torrent  mugir  avec  un  terrible 
fracas  au-dessous  de  nous,  à  droite;  c'est  pourquoi  je 
penchai  la  tète  et  regardai  en  bas.  Alors  ma  terreur 
redoubla  à  l'aspect  de  l'abîme;  car  je-  vis  des  feux  et 
je  me  ramassai  tout  :  tremblant  en  moi-même.  Et  je 
compris  ^  alors^  aux  affreux  supplices  qui  s'appror 
chaient  de  toutes  parts ,  que  je  tournai^  et  que  je  des- 
cendais. 

Gomme  le  faucon  qui,  après  être  resté  long-temps 
sur  son  aile,  sans  voir  ni  leurre  ni  oiseau,  fait  dire 
au  fauconnier:  «  Hélas  1  tu.  descends  »>,  et  descend,  fa- 
tigué ,  avec  cent  détours,  au  lieu  d'où,  il  s'était  élan- 
cé rapidement,  puis  va  s'abattre,  rebelle  et  irrité»  loin 
de  son  maître;  ainsi  Geryon  nous  déposa  au  fond,  tout 
au  pied  de  la  roche  escarpée,  et,  déchargé  de  mire 
(ardeau ,  il  disparut  comme  le  trait  de  la  corde  de  l'arc. 

CHANT  XVHL 

Huitième  cercle  nommé  Malebolge.  —  Première  fo89e  :  les  Rufiens 
et  les  Séducteurs,  —  Seconde  fasse  :  les  rlattettra^ 

l\  est  un  lieu  dans  l'enfer  nommé  Malebolge,  tout 
en  pierre  et  de  ta  couleur  du  fer,  ainsi  que  la  mu- 
raille qui  l'environne.  Précisémenfau  milieu  de  la  plaine 
maudite  s'ouvre  un  puits  très-large  et  très-profond, 
dont  je  décrirai  ^  la  forme  en  son  lieu.   L'espace  qui 

a.  —  424.  Il  parait  qu'ici  le  tradactear  a  saivi  les  textes  qui  portent: 
B  t»dt*,  po»  che  non  Vudim  datamti. 

b.  —  6.  Di  eut,  »uo  luogo^  difierà  Vordigno.  Variante  des  manuscrits 
qai  se  trouvent  dans  les  Bibliothèques  (Je  fflontecassino  et  Gaetani.  Monsi^r 
(te  Romanis  Ta  également  snîTie  dan»  «oo  iëditloo. 
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Quel  cinghio,  che  rimane,  adunque  è  tondo,      '^ 
Tra  'J  pozzo  e  '1  piè  deU'alta  ripa  dura, 
Ed  ha  distinto  in  dieci  valli  il  fondo. 

Quale,  dove  per  guardia  délie  mura  ^^ 

Più  e  più  fossi  cingon  li  castelli, 
La  parte  dov^ei  son  rende  figura: 

Taie  immagine  quivi  facean  quelli:  *3 

£  conie  a  tai  fortezze  da'lor  sogli 
Alla  ripa  di  fuor  son  ponticelli, 

Cosi  da  imo  délia  roccia  scogli  *^ 

Movien,  el>e  ricidean  gli  argini  e  i  fossi 
Infino  al  pozzo,  cbe  i  tronca  e  racc(^i. 

In  questo  luogo,  dalla  schiena  scossi  ^^ 

Di  Gerïon,  trovammoei:  e  il  poeta 
Tenue  a  sinistra,  ed  io  dietro  mi  mossi. 

Alla  man  destra  vidi  nuova  pièta,  ^ 

Nuovi  tormenti ,  e  nuovi  frustatori, 
Di  cbe  la  prima  bolgia  era  repieta. 

Nel  fondo  erano  ignudi  peccatori:  ** 

Da  mezzo  in  qua  ci  venian  verso  '1  volto, 
Di  là  con  noi,  ma  cou  passi  maggiorî. 

Cbme  i  Roman,  per  l'esercito  molto^  ** 

L'anno  de!  Giubbileo,  su  per  lo  ponte 
Hanno  a  passar  la  gente  modo  tolto: 

Che  dalFun  lato  tutti  banno  la  fronte  si 

Verso  1  castello,  e  vanno  a  Santo  Pietro: 
DalFaltl'a  sponda  vanno  verso  'l  monte. 

Di  qua,  di  là,  su  per  lo  sasso  letro  ^ 

Vidi  dimon  cornu ti  con  gran  ferze, 
Che  li  baltean  crudelntente  di  rétro. 

Abi  cbme  facean  lor  levar  le  berze  ^^ 

Aile  prime  ))ercosse!  e  già  nessuno 
Le  seconde  aspetlava  ne  le  terze. 

Mentr'io  andava,  gli  occbi  miei  in  uno  **^ 

Faro  scontrati;  ed  io  si  tosto  dissi: 
Cria  di  veder  costui  non  son  digiuno. 

Perci6  a  ilgurarlo  gli  ocehi  affissi:  *^ 

E  *1  dolce  Duea  meco  si  ristette, 
Ed  assentl  ch'alquanto  indietro  io  gissi  : 

E  quel  frustato  celar  si  credette^  ^ 

Bassaodo  '1  viso,  ma  poco  gli  valse; 
Cb'io  dissi:  tu,  cbe  l'occhio  a  terra  getle, 
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reste  entre  le  puits  et  le  pied  du  rocher  dur  est  donc 
rond,  et  le  fond  en  est  partagé  en  dix  vallons.  Gom-  . 
me  pour  la  garde  des  murs,  plusieurs  fossés  entourent 
les  citadelles  pour  en  protéger  les  abords  *,  tel  était 
l'aspect  de  ces  gouffres;  et  comme  des  ponts  sont  je- 
tés du  seuil  de  ces  forteresses  à  la  campagne,  ainsi 
du  pied  de  la  muraille  s'élançaient  des  rochers,  et, 
coupant  les  bords  et  les  fossés,  ils  allaient  se  terminer 
et'  se  réunir  autour  du  puits.  C'est  là  que  nous  nous 
trouvâmes  lorsque  Géryon  nous  eut  secoués  de  son  dos: 
le  poète  prit  à  gauche,  et  je  le  suivis. 

A  ma  droite,  je  vis  une  nouvelk  désolation,   de 

nouveaux  tourmens  et  de  nouveaux .  bourreaux ,  dont  la 

première  fosse  était  remplie.    Les  pécheurs  ^  étaient 

»nus  au  fond i  les  uns,  venaient  vers  nous,  les  autres 

marchaient  avec  nous,  mais  à  pas  plus  pressés. 


Ainsi  les  Romains,  au  temps  du  jubilé,  ont  trou- 
vé la  manière  de  faire  passer  la  foule  sur  le  pont  en 
deux  files  :  les  uns  ont  le  front  tourné  vers  le  château 
et  vont  à  Saint  Pi^re,  les  autres  re^^ennent  vers  la 
colline.  Sur  les  deux  bords  de*la  roche  noirâtre  je 
vis  des  démons  cornus  armés  de  grands  fouets,  qui 
battaient  cruellement  les  damnés  par  derrière.  Ah! 
comme  ils  leur  faisaient  lever  les  jambes  au  premier 
coup!   personne  n'attendait  le  second   ni  le  troisième. 


Tout  en  marchant,  mon  regard  tomba  sur  un  de  ces 
misérables ,  et  je  dis  aussitôt  :  J'ai  déjà  vu  cet  homme. 
Alors  je  m'arrêtai  ^  pour  le  contempler,  et  mon  doux 
seigneur  me  permit  de  retourner  un  peu  sur  mes 
pas.  Le  flagellé  crut  se  cacher  en  baissant  la  tête; 
mais  cela  ne  lui  servit  à  rien,  car  je  m'écriai: 

—  0  toi  qui  baissés  les   yeux  vers  la    terre,  si 

a.  —  42.  Le  traduclear  a  suivi  la  variante  adoptée  par  les  Académiciens 
de  la  Gnisca  :  La  parte  dov*Bi  ton  rendon  ncvra. 

b,  —  25.  On  lit  dans  plusieurs  ëditiom  :  erano  iffmuUii  peeeatori. 

e.  —  43.  Le  traducteur  suit  la  Yarianle  que  Ion  trouve  dans  la  Nido- 
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Se  le  fazion  che  pôrli  non  son  fàlse ,    .  ** 

.  Venedico  se'  lu  Caccianimico; 
Ma  che  ti  mena  a  si  pungeiUi  salse? 

Ed  egli  a  me:  mal  volentier  lo  dico;  ^* 

Ma  sforzami  la  tûa  chiara  favella^ 
Che  mi  fa  sovvenir  del  mondo  antico. 

r  fui  colui,  che  la  Ghisola  bella  ^ 

Gondusse  a  far  la  voglia  del  marchese. 
Corne  che  suoni.la  sconcia  novella. 

Ë  non  pur  io  qui  piango  Bolognese:  ^ 

Anzi  n'  è  questa  loogo  tanto  pieno , 
Che  tante  lingue  non  son  ora  apprese 

A  dicer  sii^  tra  Savena  e  M  Reno;  *^* 

E  se  di  ciè  vuoi  fede,  o  testimonio, 
Recati  a  mento  il  nostro  avaro  seno. 

Cosï  parkndo,  il  percosse  un  demoni6  ^* 

Délia  sua  scuriada,  e  disse:  via, 
Ruffian,  qui  non  son  femmine  da  conio. 

Io  mi  raggiunsi  con  la  Scorta  mia:  f 

Poscia  con  pochi  passi  divenimmo 
Dove  uno  scoglio  délia  ripa  uscia. 

Assai  leggeramente  quel  salimmo,  "^^ 

E,  volti  a  destra  su  per  la  sua  scheggia, 
Da  quelle  cerchie  ethnie  ci  partimmo. 

Quando  noi  fummo  là^  dov'el  vaneggia  ^^ 

Di  sotto,  per  dar  passe  agli  sferzati^ 
Lo  Duca  disse:  attienli,  e  fa  che  feggia 

Lo  viso  in  le  di  quest'altri  mal  nali,      -  ^^ 

Ai  quali  ancor  non  vcdesti  la  faccia, 
Perocchè  son  con  noi  insieme  andati. 

Dal,  vecchio  ponte  guardavam  la  traccia  ^^ 

Che  venia  verso  noi  daU'altra  banda, 
E  che  la  ferza  similmente  schiaccia. 

E  '1  biion  Maestro»  senza  mia  dimanda^  *^ 

Mi  disse:  guarda  quel  grande  che  viene, 
E  per  dolor  non  par  lagrime  spanda: 

Quanlo  aspetlo  reale  anco  ritiene!  **•"* 

Quelli  é  lason  che^per  cuore  e  per  senno, 
Li  Colchi  del  mon  ton  privati  fene. 

Ello  passô  per  T  isola  di  Lenno,  ®* 

Poi  che  l'ardite  femmine  spietate 
Tutti  li  maschi  loro  a  morte  dienno. 
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tes  traits  ne  sont  pas  trompears ,  tu  es  Venedioo  Cac« 
cianimico^;  mais  quel  crime  t'a  conduit  à  goûter  de 
si  fortes  sauces?  ^ 

Et  lui  à  moi  :  —  C'est  à  regret  que  je  l'avoue; 
mais  j'y  suis  forcé  par  ton  ferme  langage,  qui  me 
rappelle  le  monde  où  j'ai  vécu.  C'est  moi  qui  entraî- 
nai la  belle  Gbisola  à  céder  aux  désirs  da  marquis, 
quoiqu'on  ait  raconté  autrement  cette  histoire  immonde. 
Et  je  ne  suis  pas  le  seul  Bologn^us  qui  pleure  ici  ;  mais 
le  lieu  en  est  si  plein  ^  que  moins  de  langues  ont  ap- 
pris à  dire  sipa  ^  entre  la  Savéna  et  le  Réno,  et  si 
tu  en  veux  une  preuve,  rappelle-toi  notre  pays  avare. 

Tandis  qa'il  parlait,  ihi  démon  le  frappa  de  sa 
lanière,  et  dit:  Marche,  mien;  il  n'y  a  pas  ici  dé 
femmes  à  vendre. 

Je  rejoignis  mon  escorte,  et  après-  quelques  pas 
nous  arrivâmes  prés  d'un  rocher  qui  partait  de  la  mu- 
raille; nous  le  gravîmes  aisément,  et  marchant  à  droite 
sur  ce  pont,  nous  nous  éloignâmes  du  mur  éternel. 
Lorsque  nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  Tarche  s'arron- 
dit pour  donner  passage  aux  damnés,  mon  maître  me 
dit: 

—  Penche-toi,  et  regarde  de  front  ces  autres 
misérables  dont  tu  n'as  pas  vu  la  figure^  parce  qu'ils 
marchaient  avec  nous. 

Du  haut  du  vieux  pont  nous  regardions  la  file 
qui  venait  vers  nous  du  côté  opposé,  et  que  le  fouet 
écrasait  également.  Et  le  bon  maître  sans  attendre  ma 
demande  me  dit: 

—  Regarde  ce  grand  qui  s'avance  et  qui  ne  pa- 
raît pas  verser  une  larme  de  douleur.  Quel  royal  aspect 
n'a-t-il  pas  encore!  C'est  Jason,  qui,  par  son  cœur 
et  par  son  esprit,  ravit  la  toison  d'or  à  Colcbos.  Il 
passa  par  l'île  de  Lemnos,  lorsque  les  femmes  hardies 
et  cruelles  frappèrent  de  mort  tous  les  mâles.  Là,  par 

a.  —  50.  Venedico  Caccianiroioo.de  Bologne*  vendit  sa  sœur  Ghisola  i 
Obizan  d'Esté ,  marquis  de  Ferrare. 

b.  —  Si.  Lb  Sahè  dans  le  temps  de  Dente  était  un&me  appelée  ainsi  à 
Bologne ,  dans  laquelle  on  fouettait  les  mairaileure. 

c.  —  64.  Sipa.  C'est  un  mot  qoi  appartient  an  dialecte  bolognats  et  qui 
signifie  aa.  Aujourd'hui  ip§  Bolognais  disent  sepa  ou  s«ppa,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  depjiia  fiante  jufqu*à  nos  jours  ce  mot  n  dû  souffrir  des  clxnffe- 
inents  de  prononciatfon. 
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Ivi  coiï  Segni  e  con  parole  ornàte  ®* 

laifile  ingannô,  la  giovinetta,  • 

Che  prima  l'altre  avQa  tutte  ingannate. 

LasciôUa  quivi  gravida  é  soletta;.  ^* 

Tal  colpa  a  tal  martiro  lui  condanna; 
Ed  anche  di  Medea  si  fa  vendetta. 

Con  lui  sen  va  chi  da  tal  parte  inganna:  ^ 

E  questo  basti  délia  prima  valle 
Sapere ,  e  di  color   che  'n  se  assanna. 

Già  eravam  là  've  k)  slretto  calle  *^ 

Gon  l'argine  seconde  s' incrocicchia  ^ 
E  fa  di  quelle  ad  un  altr'arco  spalle. 

Quindi  sentiramo  gente,  che  si  nicchia  *^^ 

Nell'altra  bolgia,  e  che  col  muso  sbuffa, 
R  se  medesma  con  le  palme  picchia. 

Le  ripe  eran  grommate  d'una  muffa,  *^ 

Per  l'alite  di  giù  che  vf  s'appasta, 
Che  con  gli  ocehi  e  col  naso  facea  zuifa. 

Lo  fonde  è  cupo  si,  che  non  ci.  basta  *^ 

Luogo  a  veder,  senza  monlare  al  dosso 
DeiFarco,  ove  lo  sçoglio  più  sovrasta. 

Quivj  venimmo,  e  qujndi  giù  nel  fosso 
Vidi  gente  alluffata  in  uno  sterco, 
Che  dagli  uman  privati  parea  mosso: 

E  mentre  ch' io  laggiù  con  l'occhio  cerco; 
Vidi  un  col  capo  si  di  merda  lordo, 
Che  non  parea  s'era  laico  o  cherco. 

Quel  mi  sgridô:  perché  se' lu  si 'ngordo 
Di  riguardar  più  me,  che  gli  altri  brutti? 
Ed  io  a  lui:  perché,  se  ben  ricordo, 

Già  t'ho  veduto  coi  capelli  asciutti, 
Ë  se'Alessio  Interminei  da  Lucca: 
Perô  t'adocchio  più,  che  gli  altri  tutti. 
Ed  egli  aller,  battendosi  la  zucca: 
Quaggiù  m'hanno  sommerso  le  lusinghe, 
Ond'  io  non  ebbi  mai  la  liiigua  slucca. 

Appresso  ciô  Io  Duca:  fa  che  pinghe^ 
Mi  disse,  un  poco 'I  vise  più  avante, 
Si  che  la  faccia  ben  con  gli  occhi  attinghe 

Di  quella  sozza  scapigliata  faute, 
Che  là  si  graffia  con  1'  unghie  merdose, 
Bd  or  s'accoscia,  ed  ora  é  in  picde  stante: 
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des 'gestes  et  par  des  paroles  douces,  it  trompa  hi 
jeune  Hypsipyle,  qui  avait  déjà  trompé  toutes  ses 
sœurs;  puis  il  Tabandonna  seule  et  enceinte.  Ce  crime 
Ta  condamné  à  ee  supplice,  qui  venge  aussi  Médée  '». 
Ceux  qui  trompent  ainsi  s'en  vont  avec  lui.  Et  main- 
tenant, nous  en  savons  assez  sur  ce  premier  vallon  et 
sur  ceux  qu'il  renferme. 


Déjà  nous  étions  au  lieu  où  Tétroit  sentier  se 
croise  avec  le  second  bord  et  forme  le  pilier  d'un  au- 
tre pont.  De  là  nous  entendîmes  les  cris  des  pécheurs 
accroupis  dans  l'autre  fosse ,  qui  soufflent  à  pleine  joue 
et  qui  se  frappent  avec  leurs  propres  mains.  Les  pa- 
rois de  ce  gouffre  étaient  incrustées  d'une  lie  gluante, 
qui,  s'élevanl  du  fond,  s'y  collait  comme  une  pâte  et 
repoussait  la  vue  et  Todorat.  Et  telle  est  )a  profondeur 
de  cette  fosse.,  qu'il  fallait  monter  au  point  te  plus 
haut  de  l'arche  pour  en  atteindre  le  fond.  Nous  y  par- 
vînmes, et,  penché  sur  le  fossé,  je  vis  des  damnés 
plongés  dans  un  cloaque  dans  lequel  semblaient  s'être 
vidés  les  égouts  de  la  terre.  Et  comme  je  cherchai  des 
yeux,  je  vis  l'un  d'eux  dont  la  léte  était ,  tellement 
d'excrémens,  qu'on  ne  pouvait  pas  voir  s'il  était  clerc 
ou  laïque. 

Il  s'écria  :  —  Pourquoi  es-tu  si  avide  de  me  re- 
garder plutôt  que  les  autres  immondes? 

Et  moi  à  lui:  —  C'est  que,  si  ma  mémoire  ne 
me  trompe  pas,  je  t'ai  déjà  vu  avec  des  cheveux  3ecs, 
et  lu  es  Alexis  Interminelli  de  Lucques  *;  c'est  pour- 
quoi je  te  regarde  plus  attentivement  que  les  autres. 

Et  lui  alors,  en  se  frappant  la  tête:  —  Ici  m'ont 
plongé  les  flatteries  dont  ma  langue  ne  fut  jamais  lasse. 

Puis  mon  guide  me  dit:  —  Porte  un  peu  plus 
loin  tes  regards,  afin  que  tu  puisses  bien  attein- 
dre le  visage  de  cette  fille  immonde  et  écheyelée, 
qui  se  gratte  là-bas  avec  ses  ongles  infects,  et  qui 
tantôt    s'accroupit ,    tantôt    se     tient    debout.     C'est 

a.  —  96.  Jason  se  rendit  coapable  du  double  abandon  d'Bypsipyle  et  de 
Médëe. 

b.  —  122  Alexis  Interminelli ,  de  Lucques,  était  le  plus  lâche  flatteur  d» 
son  teaps. 
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Taida  è  la  puttana,  che  rispose  *38 

Al  drudo  suo,  quando  disse:  ho  io  grazie 
Grandi  appo  te?  anzi  maravigliose: 

E  quinci  sien  le  nostre  viste  sasie. 

CAOTO  XIX. 

Terza  bolgia:  i  Simoniaci. 

O  Simon  mago,  o  miseri  seguaci^  ^ 

Che  le  cose  di  Dio^  che  di  bontate 
Denno  essere  spose,  voi  rapaci 

Per  oro  e  per  argento  adulterale:  ^ 

Or  convién^he  per  voi  suoni  la  tromba, 
Perocchè  nella  terza  bolgia  state. 

Già  eravamo  alla  seguente  tomba  :    .^ 

Montati,  dèllo  scoglio  in  qùella  parte 
Oh'  appunto  sovra  '1  mëzzo  fosso  piomba. 

0  somma  Sapïenza,  quant^è  l'  arle,  *^ 

Che  mostri  in  Cielo,  in  terra,  e  nel  mal  monde, 
K  qaanto  giusto  tua  virtù  comparte  ! 

V  vidi,  per  le  coste  e  per  lo  fondo,  *^ 

Piena  la  pietra  livida  di  fori, 
D'  un  largo  tutti ,  e  ciascuno  era  tondo. 

Non  mi  parien  meno  ampi,  ne  maggiori,  '^ 

Che  quei  che  son  nel  mio  bel  San  Giovanni 
Fatti  per  luogo  de' battezzatori  ; 

L' uno  de'quali,  ancor  non  è  molV  anniv  ,*^ 

Kupp'  io  per  un ,  che  dentro  v'  annegava  : 
K  questo  sia  suggel,  ch' ogni  uomo  sganni. 

Fuor  délia  bocca  a  ciascun  soperchiava  ^^ 

D'  un  peccatore  i  piedi ,  e  délie  gambe 
In  fino  al  gresso,  e  l'altro  dentro  stava. 

Le  piante  iTano  accese  a  tutti  intramU';  ^"^ 

Perché  si  forte  guizzavan  le  gîlmte, 
Che  spezzate  averian  rilorte  e  strambe. 

Quai  suole  il  fiammeggiar  délie  cose  unte  ^ 

Muoversi  pur  su  per  Vestrema  buccia, 
Tal  era  li  da'calçagni  aile  punte. 

a.  —  i.  Sîmon,  magicien  de  Samarie,  offrit  de  l'argent  à  saint  Pierre 
poar  hii  acbeter  te  secret  de  ses  miracles. 

b.  —  21.  On  avait  pratiqué  qtratrc  trous  de  forme  circalaire ,  aux.  qna* 
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Tliaïs  la  prostjtaée,  qui  répondit  à  ces   mots  de  son 
amant:  M'aimes-tn  beaucoup?  —  Immensément. 

Et  maintenant  nos  regards  ont  aâsez  vu  d'ordures. 
CHANT  XIX. 

Troisième  fosse  :  les  Simoniaqyes. 

O  Sinioi]  le  Magicien  **,  ô  vous,  ses  misérables 
sectateurs ,  qui  prostituez  poui*  de  l'or  et  pour  de  l'ar- 
gent les  choses  de  Dieu,  ces  épouses  dé  chasteté,  c'est 
pour  vous  maintenant  que  retentira  ma  trompette,  car 
vous  êtes  plongés  dans  la  troisième  fosse.  Déjà  nous 
étions  arrivés  à  la  tombe  suivante^  à  cet  endroit  du 
pont  qui  surplombe  au  milieu  du  fossé.  0  suprême 
sagesse!  que  ton  art  est  sublime  dans  le  ciel,  sur  la 
terre  et  dans  Fenfer ,  et  quelle  justice  préside  à  tes 
arrêts  1  Je  vis  sur  les  côtés  et  dans  le  fond  cette  pierre 
noirâtre  percée  de  trous   ronds   de   la  même  largeur. 


Us  ne  me  paraissaient  ni  pliis  ni  moins  grands 
que  ceux  qui  sont  dans  ma  belle  église  de  San^iovanni, 
disposés  pour  la  facilité  de-ceux  qui  baptisent,  et  dont 
j'ai  brisé  Tun  il  y  a  quelques  années,  pour  sauver 
quelqu'un  qui  s'y  noyait;  et  que  ceci  soit  le  cachet 
qui  détrompe  les  hommes  *. 


Hors  de  chacun  de  ces  ti*ous  sortaient  les  pieds 
d'un  pécheur  jusqu'au  gros  de  la  jambe;  le  reste  était 
dedans.  Les  deux  plantes  de  leurs  pieds  brûlaient ,  et 
leurs  muscles  se  tordaient  à  briser  des  cordes  et  des  en- 
traves. Comme  la  flamme  parcourt  en  l'effleurant  la 
surface  des  choses  onctueuses.,  ainsi  le  feu  glissait  sin- 
leurs  pieds  de  la  pointe  au  talon. 


ire  coins  des  fonts  baptesmaux,  dans  Tëglise  de  San  GioTanni  à  Florence,  pour 
que  le  préire ,  au  moment  de  la  cért^monie ,  pût  '  atteindre  l'eau  plus  Tacile- 
ment.  Dante,  pour  sauver  un  enfont ,  brisa  la  grilla  qoi  oovrrait  l'an  de.  ces 
irous ,  et  ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  saisir  cette  octeslon  pour  l'ac- 
cuser de  sacrilège. 
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Chi  è  colui,  Marttro,  che  si  cruccia,  '• 

Guizzando  più  cbe  gU  altri  suoi  consorti^ 
Diss^io,  e  cui  più  rossa  fiamma  succia? 

ÎBd  egli  a  me:  se  tu  vuoi  che  ti  porti  ^* 

Laggiù  per  qiiella  ripa  che  più  glace  ^ 
Da  lui  saprai  di  se  e  de' suoi  lorti. 

Ed  io:  tanlo  m'è  bel  quanlo  a  le  piace:  ^"^ 

Tu  se^  Signore ,  c  sai  ch'  io  non  mi  parlo 
Dal  luo  volerc,  e  sai  quel  che  si  lace. 

Allor  venimmo  in  su  V  argine  quarto:  *^ 

Volgemmo,  e  discendçmmo  a  mano  stanca 
Laggiù  nel  fondo  foracchiato  ed  arto. 

E'I  buon  Maestro  ancor  dalla  sua  anca  ^^ 

Non  mi  dipose,  sin  mi  giunse  al  rotto 
Di  quel  chè  si  piangeva  con  la  zanca. 

0  quai  che  se',  che'l  di  su  tien  di  solto,         *^ 
Anima  trista,  corne  pal  commessa, 
Comincia'io  a  dir,  se  puoi,  fa  motto. 

Io  stava  corne '1  frate  che  confessa  ^' 

Lo  perfido  assassin,  che,  poi  ch' è  fitto, 
Richiama  lui,  perché  la  morte  cessa. 

Ed  ci  gridô:  se' tu  già  costi  rilto,  ** 

Se'  tu  già  cosli  ritto,  Bonifazio? 
Di  parecchi  anni  mi  menti  Io  scritto. 

Se' tu  si  tosto  di  quell'aver  sazio,  •'** 

Per  lo  quai  non.  lemesti  t^rre  a  inganno 
La  bella  Donna,  e  di  poi  farne  strazio? 

Ta!  mi  fcc'  io  quai  son  color,  che  staniio  ^ 

Per  non  intcnder  ciô  ch' è  lor  risposto, 
Quasi  scornaU ,  e  risponder  non  sanno. 

Allor  Virgilio  disse:  dilli  tosto,  ^* 

Non  son  colui,  non  son  colui  che  credi. 
Ed  io  risposi  corne  a  me  fu  imposto; 

Pcrchiè  lo  spirto  tutti  storse  i  piedi:  •* 

Poi  sospirando,  e  con  voce  di  pianto 
Mi  disse:  dunque  che  a  me  richiedi? 

Se  d  i  saper  ch'  io  sia  ti  cal  cotanto ,  •' 

Che  tu  abbi  perô  la  ripa  scorsa, 
Sappi,  ch'io  fui  vestito  del  gran  manto: 

E  veramente  fui  figliuol  deirOrsa,  '^ 

Cupido  si,  per  avanzar  gli  Orsatti, 
Che  su  r  avère  9  e  qui  me  misi  in  borsa. 


CHAÎST  Xqc  Ii9 

—  Maître,  dis-je,  quel  .est  celui  qui  s'agite  et 
qui  se  tord  plus  que  les  autres,  et  que  hrùle  une 
flamme  plus  rouge? 

Et  lui  à  moi:  —  Si  tu  veux  que  je  te  trans- 
porte là-bas  par  celte  pente  inclinée ,  tu  sauras  de  lui 
son  nom  et  ses  péchés. 

Et  moi:  —  Ce  qui  te  pklt  me  plait  aussi  ;  tu  es 
le  maître,  tu  sais  que  je  ne  m'écarte  jamais  de  (a 
volonté,  et  tu  comprends  ce  que  je  tais. 

Alors  nous  arrivâmes  au  quatrième  bord ,  nous  tour- 
nâmes et  nous  descendîmes  à  main  gauche ,  au  fond  du 
gouffre  étroit  et  criblé.  Et  le  bon  maître  me  serrait  tou* 
jours  sur  son  sein,  jusqu'à  ce  qu'il  m'eût  déposé  près 
du  trou  de  celui  qui  se  plaignait  en  agitant  ses  pieds. 

—  0  toi,  qui  que  tu  sois,  que  je  vois  ainsi  ren- 
versé^ âme  triste  et  enfoncée  comme  un  pal,  parle, 
si  tu  le  peux. 

J'étais  comme  le  moine  écoutant  la  confession  du 
perfide  assassin,  qui,  à  moitié  enfoncé  dans  la  terre, 
le  rappelle  toujours  pour  retarder  la  mort  «. 

II  s'écria:  — Quoi!  te  voici  déjà  debout,  te  voici 
déjà  debout,  Boniface?  l'horoscope  m'a  donc  menti  de 
plusieurs  années.  Es-tu  déjà  rassasié  de  cet  or  pour 
lequel  tu  n'as  pas  craint  d'enlever  par  trahison  la 
belle  épouse,  pour  la  maltraiter  ensuite? 

Je  demeurai  comme  ceux  qui,  ne  comprenant 
rien  à  ce  qu'on  leur  dit,  restent  presque  honteux  et 
ne  savent  que  répondre. 

Alors  Virgile  me  dit:  —  Réponds-lui  vite:  Je  ne 
suis  pas  celui,  non,  je  ne  suis  pas  celui  que  lu  peu» 
ses.  Et  je  répondis  ainsi  qu'on  me  l'ordonnait. 

L'esprit  alors  tordit  ses  deux  pieds;  puis  soupi- 
rant et  d'une  voix  remplie  de  larmes,  il  me  dit:  — 
Hélas!  que  me  veux-lu  donc?  Si  lu  as  tant  à  cœur 
de  savoir  qui  je  suis,  que  tu  aies  pour  cela  seul  fran- 
chi celle  enceinte,  apprends  que  je  fus  revêtu  du 
manteau  sacré,  et  que  je  fus  vraiment  fils  de  Vourse^ 
tellement  cupide  d'enrichir  les  oursins ,  qu'on  m'a 
mis  ici  dans  une  bourse,   comme  là  haut  j'y  mettais 

a—  49,  51.  Le  poète  fait  ici  allosion  à  an  genre  de  supplice  épouvanta- 
ble  infligé  à  celte  époque  aux  malfaiteurs  et  que  Ton  appelait  vropagginare. 
Le  coupable  était  planté  en  terre  comme  une  plante  tout  vivant .  Ta  tête  en  bas. 
D\NTE,  Div.  Com.  ^ 
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Di  sotto  al  capo  mio  son  gli  altri  traltî,  ^'^^ 

Che  precedetter  me  simoneggiando, 
Per  la  fessnra  délia  pietra  piatli. 

Laggiù  cascherd  io  altresi,  quando  '^^ 

Verra  colui,  chMo  credea  che  Ju  fossi, 
Allor  chMo  feci  '1  subito  dimando. 

Ma  più  è  '1  tempo  già,  che  i  piè  mi  cossi,      '^^ 
E  chMo  son  stato  cosl  soltosopra, 
Ch'  ei  non  starà  piantato  coi  piè  rossi  ; 

Chè  dopo  lui  verra  di  più  laid'  opra  ^^ 

Di  ver  ponente  un  Pastor  senza  legge, 
Tal  che  convien  che    lui  e  me  ricuopra. 

Nuovo  lason  sarà,  di  cui  si  legge  ^^ 

Ne'Maccafoei;  e  corne  a  quel  fu  molle 
Suo  re^  cosi  fia  a  lui  chi  Francia  regge. 

Io  non  so  s' i'  mi  fui  qui  troppo  folle  :  ^ 

Ch'  io  pur  risposi  lui  a  questo  métro: 
Deh  or  mi  di'quanto  tesoro  voile 

Nostro  Signore  in  prima  da  san  Pietro,  ®* 

Ch'ci  ponesse  le  chiavi  in  sua  balia? 
Cérlo  non  chiese,  se  non:  viemmi  dielro. 

Ne  Fier,  ne  gli  altri  chiesero  a  Mattîa  '-^^ 

Oro  0  argenlo^  quando  fu  sorlito 
Nel  luogo  che  perde  V  anima  ria. 

Perô  li  sta,  chè  tu  se'  ben  punilo^  ^" 

E  guarda  bon  la  mal  lolla  moneta, 
Ch'esser  ti  fece  contre  Carlo  ardilo: 

E  se  non  fosse  ch'ancor  Io  mi  vieta  *<'^ 

La  riverenza  délie  somme  chiavi , 
Che  tu  tenesti  nella  vila  lieta, 

Io  userei  parole  ancor  più  gravi:  '^^ 

Chè  la  vostra  avarizia  il  mondo  attrista, 
Calcando  i  buoni,  e  sollevando  i  pravi. 

Di  voi  pastor  s' accorse  il  Vangelisla,  ^^ 

Quando  colei^  che  siede  sovra  Tacque^ 
Putlaneggiar  co'  régi  a  lui  fu  visla; 

Quclla,  che  con  le  setle  teste  nacque.  '<''•> 

E  dalle  diece  corna  ebbe  argomenlo. 
Fin  che  virtute  al  suo  marito  piacque. 

Fallo  v'  avete  Dio  d'oro  e  d'argento:  "- 

E  che  altro  è  da  voi  ail' idolâtre. 
Se  î)pn  ch'egli  uno,  e  voi  n' orale  centoV 
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de  For.  Tous  les  simoniaques  qui  m'ont  précédé  sont 
passés  par  la  fente  de  celte  pierre,  et  sont  ici  au-^ 
dessous  de  ma  tête.  Je  tomberai  là-bas  à  mon  tour 
lorsque  viendra  celui  pour  lequel  je  t'ai  pris  quand 
je  t'ai  adressé  ma  brusque  apostrophe.  Mais  je  me 
serais  brûlé  les  pieds  et  j'aurai  été  renversé  pendant 
plus  de  temps  qu'il  n'en  restera,  lui,  planté,  avec 
les  pieds  rouges.  Car  après  lui  viendra  du  couchant 
un  pasteur  sans  loi  et  d'œuvres  plus  honteuses,  qui 
■nous  recouvrira  tous  les   deux. 


Ce  sera  un  nouveau  Jason,  semblable  à  celui 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  des  Machabécs,  el  W 
roi  de  France  sera  faible  envers  lui,  comme  l'aulre 
roi  le  fut  envers  Jasoii  ^. 

Ici  je  ne  sais  si  je  ne  fus  pas  trop  téméraire; 
mais  je  lui  répondis  sur  ce  ton:  —  Dis-moi  donc, 
toi,  quel  prix  Noire-Soigneur  exigea-l-il  de  saint  Pierre 
pour  remellre  les  clefs  en  son  pouvoir?  Certes,  il  lui 
dit  seulement:  Suis-moi.  Ni  Pierre  ni  les  autres  ne 
demandèrent  à  Matthias  de  l'or  ou  de  l'argent,  lorsqu'il 
fut  élu  à  la  place  qu'avait  perdue  le  traître  ^  Reste 
donc  là,  car  lu  es  puni  justement,  et  garde  bien  ton 
or  mal  acquis  qui  t'a  rerîdu  si  hardi  contre  Charles. 
Et  si  je  n'étais  retenu  par  le  respect  que  je  porte  aux 
saintes  clefs  qui  t'ont  été  confiées  dans  la  vie  heureuse , 
je  me  servirais  de  paroles  encore  plus  dures;  car  vo- 
tre avarice  allriste  le  monde,  en  foulant  les  bons  et 
en  élevant  les  méchans.  C'est  vous,  pasteurs,  qu'  aper- 
çut l'Evangéliste,  quand  il  vit  celle  qui  est  assise  sur 
les  flots  se  proslilucr  aux  rois;  celle  qui  naquit  avec 
sept  têtes  et  qui  fut  ornée  de  dix  cornes,  tant  que 
la  vertu  fut  chère  à  son  époux.  Vous  vous  êtes  fait 
un  Dieu  d'or  et  d'argent;  quelle  différence  y  a-t-il 
tlonc  entre  vous  et  les  idolâtres?  sinon  qu'ils  adorent 
une  idole,  et  que  vous  en  adorez  cent. 

a.  —  87.  Le  pape  enfoncé  la  léte  on  bas  est  Nicolas  Ul ,  de  la  famille 
i\c*  Orsini;  il  aura  attenilu  vingt-trois  ans  Boniface  VIH,  qui  à  son  tour 
l^rccédern  de  neuf  ans  (liment  V,  protège  par  Philippe  le  B(;l. 

à.  —  1)6.  Judas,  qui  fut  remplacé  daos  rajiosloiat  par  MalWaî'. 
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Àhi,  Coslanlin,  di  quanto  mai  fu  matrc,  *^^ 

Non  la  tua  conversion,  ma  quella  dote 
Che  da  te  prese  il  primo  ricco  pâtre  I 

E  mentre  io  gli  cantava  cotai  note,  ^^* 

0  ira,  0  coscïenza,  che  '1  raordesse. 
Forte  spingava  con  ambo  le  piote. 

lo  credo  ben,  ch'al  mio  Duca  piacesse.  *'^* 

Oon  si  contenta  labbia  scmpre  atlese 
Lo  suon  délie  parole  vere  espresse. 

Pero  con  ambo  le  braccia  mi  prese:  *-* 

E  poi  cbe  tutto  su  mi  s' ebbe  al  petto  ^ 
Rimonto  per  la  via,  onde  discese. 

Ne  si  stancô  d' avermi  a  se  ristretto,  '-' 

Si  men  porto  sopra  '1  colmo  deirarço, 
Che  dal  quarto  al  quinto  argine  è  tragelto. 

Qnivi  soavemente  puose  il  carco,  *^^ 

Soave  per  lo  scoglio  sconcio  ed  erto, 
Che  sarebbe  aile  câpre  duro  vBrco; 

Indi  un  altro  vallon  mi  fu  scoverto. 

CANTO  XX. 

Quarta  holgia:  (iVIndovini. 

Di  nuova  pena  mi  convien  far  versi,  * 

E  dar  materia  al  ventesimo'canto 
Délia  prima  canzon,  ch'è  de'sommersi. 

Io  era  già  disposto  tulto  quanto  ^ 

A  risguardar  nello  scoverto  fondo, 
Che  si  bagnava  d'angoscioso  pianlo: 

E  vidi  gente  per  lo  vallon  tondu  ' 

Venir,  tacendo  e  lagrimando,  al  passo 
Che  fanno  le  letane  in  questo  monde. 

Come  '1  viso  mi  scese  in  lor  più  basso.  '<^ 

xMirabilmente  apparve  esser  travolto 
Ciascun  dal  mento  al  principio  del  casso: 

Chè  dalle  reni  era  lornato  il  volto,  '^ 

Ed  indietro  venir  li  convenia, 
Percbè  '1  veder  dinanzi  era  lor  tolto. 

Forse  per  forza  già  di  parlasia  '** 

Si  travolse  cosi  alcun  del  tutto: 
Ma  io  nol  vidi,  ne  credo  che  sia. 
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Ah  Constantin^  que  de  maux  enfanta,  non  ta 
conversion,  mais  cette  dot  que  reçut  de  toi  le  pre- 
mier pape  enrichi! 

Et  tandis  que  je  lui  chantais  ces  notes,  sioit  co< 
1ère,  soit  remords,  il  tordait  ses  deux  pieds  avec  force* 
Je  crois  que  mon  guide  m'approuva,  tant  il  écouta 
d'un  air  content  mes  paroles  si  franches  et  si  vraies. 
li  me  prit  dans  ses  bras^  m'enleva  sur  sa  poitrine,  et 
remonta  le  chemin  par  lequel  il  était  descendu  et 
il  ne  se  lassa  point  de  me  serrer  sur  son  co&ur  jus- 
qu'à ce  qu'il  m'eût  porté  sur  le  sommet  du  pont  qui 
conduit  de  la  quatrième  enceinte  à  la  cinquième. 


Là  il  posa  doucement  son  doux  fardeau  sur  ce  rocher 
escarpé  et  sauvage,  qui  serait  pour  les  chèvres  un  rude 
chemin.  De  là  je  découvris  un  autre  vallon. 

CHANT  ^X. 

Quatrième  fosse  :  les  Sorciers. 

n  me  faut  décrire  en  vers  une  peine  nouvelle  cl 
donner  matière  au  vingtième  chant  de  nion  premier 
cantique  qui  traite  des  damnés.  J'étais  déjà  tout  penché 
pour  regarder  ce  fond  inondé  de  larmes  amènes;  et  je  vis 
des  âmes  qui  allaient  tout  autour  de  ce  vallon  du  pas 
des  processions  dans  notre  monde,  et  qui  pJeuraienl 
en  silence. 


Comme  mon  ceil  tomba  plus  bas  sur  ces  pé- 
cheurs, ils  me  semblèrent  tous  étrangement  tordus 
du  menton  au  commencement  du  llwrax;  car  ils  avaient 
le  visage  retourné  sur  les  reins,  et  force  leur  était 
de  marcher  à  reculons,  ne  pouvant  par  regarder  devant 
eux. 

Il  se  peut  que  quelqu'un  par  l'cfiFet  d'une  paralysie 
se  soit  ainsi  disloqué  tout-i-faît;  mais  je  ne  l'ai  pas 
vu ,  et  je  ne  le  crois  pas. 
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Se  Dio  ti  lasci,  Leltor^  prender  fnilto  *• 

Di  tua  lezione,  or  pt?iisa  per  te  stesso 
Com'io  polea  tencr  lo  viso  asciuUo, 

Quando  la  nosira  immagine  da  presso  '^^ 

Vidi  si  lorta,  che  '1  pianlo  degli  occbi 
Le  naliche  bagnava  per  }o  fesso. 

Certo  io  piangea ,  poggialo  ad  un  de*  rocchi       *^ 
Del  duro  scoglio,  si  che  la  mia  Scorta 
Mi  disse  :  ancor  se'  tu  degli  altri  sciocdii  ? 

Qui  vive  la  pielà  quand'  é  ben  morla.  ^ 

Clii  è  plii  scelleralo  di  colui , 
Ch'  al  gindicio  divin  passion  comporta?    -■ 

Drizza  l'a  lesta,  drizza,  e  vedi  a  cui  ** 

S' aperse  agli  occhi  de' Teban  la  lerra; 
Perché  gridavan  lulli:  dove  rui, 

Anfiarao?  perche  lasci  la  guerra?  ^ 

E  non  restô  di  ruinare  a  valle 
Fino  a  Minos,  che  ciascheduno  afferra:. 

Mira,  ch'ha  fatto  petto  delle  spalle:  " 

Perché  voile  veder  troppo  davante, 
Dirielro  guarda,  c  fa  rilroso  calle. 

Vedi  Tiresja  5  che  mulô  sembiante,  ** 

Quando  di  inaschio  femmina  divenne , 
€angian<Josi  Te  membra  tutte  quante: 

E  ,  prima ,  poi  ribatler  le  convenno  '^ 

Li  duo  serpenti  avvolli  con  ha  verga, 
iA\c  riavesse  le  maschili  penne. 

Aronta  è  quoi  ch'al  ventre  gh  s'atloj'ga.  '*'» 

<îhe  ne'  monli  di  Luni ,  dove  ronca  ^ 

Lo  Carrarese  che  di  sotto  alberga, 

Ebbe  tra  bianchi  marmi  la  spclonca  f*^ 

Por  sua  dimora  ;  onde  a  guardar  le  slelle 
E    1  mar  non  gîi  era  la  vedula  tronca. 

¥,  quella   che   ricuopre  le  mammelfc,  ^'^ 

Che  lu  non  vedi,  con  le  Irecce  sciolte, 
Ed  ha  di  là  ogni  pilosa  pelle, 

Manto  fu ,  che  cerco  per  terre  molle  ,  ^^ 

Poscia  si  pose  là  dove  nacqu'iu: 
Onde  un  poco  mi  piace  che  ni'ascolte. 

Poscia  che  '1  padre  suo  di  vita  uscio,  ^* 

E  venne  serva  la  ciltà  di  Baco, 
Questa  gran  tempo  per  lo  monda  gio. 
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0  lecteur!  puisse  Dieu  te  laisser  prendre  quelque 
fruit  de  ta  leçon;  mais  juge  aussi,  toi-même  si  je 
pouvais  rester  Toeil  sec,  quand  je  vis  de  près  notre 
image  tellement  retournée ,  que  les  laïunes  ruisselaient 
des  yeux  sur  les  fesses. 

Je  pleurais  appuyé  à  l'angle  d'un  rocher,  si 
bien  que  mon  guide  me  dit: 

— »  Es-tu  aussi  de  ces  autres  insensés?  Ici  vit  la 
pitié,  quand  elle  est  bien  morte;  nul  n'est  plus  impie 
que  celui  qui  plaint  les  hommes  que  Dieu  a  jugés. 
Lève,  lève  la  tète,  et  vois  celui  sous  lequel  s'ouvrit 
!a  terre  aux  yeux  des  Thébains,  qui  s'écriaient:  39  Où 
tombes-tu,  Amphiaraiis?  pourquoi  quittes-tu  le  com- 
bat? ii  Et  il  roula  d'abîme  en  abime  jusqu'aux  pieds 
de  Minos,  qui  arrête  tous  te  pécheurs  ^.  Vois  <;omme 
il  a  fait  sa  poitrine  de  son  dos:  parce  qu'il  a  voulu 
voir  trop  en  avant,  il  regarde  en  arrière  et  marche 
à  rebours.  Voici  Tirésias,  qui  changea  d'aspect  lorsque 
d'homme  il  devint  femme,  tous  ses  membres  s'étant 
transformés;  et  il  fallut  depuis  qu'elle  frappât  de  sa 
verge  les  deux  serpens  enlacés,  avant  de  recouvrer 
son  sexe  viril.  Celui  qui  vient  après  lui  en  pressant  son 
ventre,  c'est  Arons;  dans  les  monts  de  Luni,  cultivés 
par  la  Carrarais  qui  habite  la  vallée,  il  se  creusa  dans 
les  marbres  blancs  une  grotte  pour  sa  demeure,  d'où 
il  pouvait  contempler  sans  obstacle  les  étoiles  et  la  mer. 


Et^celle  qui  couvre  de  ses  cheveux  épars  son  sein  que 
lu  ne  vois  pas ,  et  qui  a  de  l'autre  côté  toute  la  peau 
couverte  de  poil,  c'est  Manto,  qui  erra  de^  terre  en 
terre,  et  s'arrêta  enfin  aux  lieux  où  je  naquis.  C'est 
pourquoi  je  veux  que  tu  m'écoutes  un  peu. 

Lorsque  son  père  eut  cessé  de  vivre  et  que  la 
ville  de  Bacchûs  *  fut  devenue  esclave,  Manto  s'en 
alla  long-temps  par  le  monde. 


o.  —  36.  Voiri  des  sorciers  anciens  et  modernes  ;  Amphiaraug,  Eurypile, 
Tirésias,  Manto,  Amns,  devin  de  la  Toscane,  Michel  Ecossais,  a^trologutfde 
Frédéric  II,  Guido  n'Mtitii,  de  Forli,  et  Asdente,  Bayelier  dp  Parme. 

b.  ^  .59.  Th(.b.... 


7» 


76 


79 


136  IRFERKO 

Soso  in  Ilalia  bella  glace  un  laoo^  ** 

Apple  dell'Alpe  che  serra  Lamagna 
Sovra  'liralli,  ed  ha  nome  Benaco. 

Per  mille  fonti,  credo,  e  più  si  bagna^  •* 

Ira  Garda  e  Val  Camonica,  Pennino 
Dell'acqua  cbe  nel  detto  lago  stagna. 

Luogo  è  nel  mezso  là,  dove  '1  Trentino  ^"^ 

Pastor,  e  quel  di  Brescia,  e  'I  Veronese 
Segnar  poria,  se  fesse  quel  cammino. 

Siede  Pescbiera,  bello  e  forte  arnese  '• 

Da  fironteggiar  Bresciani  e  Bergamaschi , 
Ch'e  la  ri?a  intorno  più  discese. 

Ivi  conden  che   tntto  qdanto  cascbi 
Giô  che  'n  grembo  a  Benaoo  star  non  puô, 
Ë  fassi  fiume  giù  pe'  verdi  pasi^i. 

Tosto  che  Tacqua  a  correr  mette  co, 
Non  più  Benaco,  ma  Mincio  si  cbiama 
Fino  a  Govemo,  dove  cade  in  Po. 

^    Non  molto  ba  corso ^  che  truova  nna  lama, 
Nella  quai  si,  distende  e  la  'mpaluda^ 
£  suol  di  State  talora  esser  grama. 

Quindi  passando  la  vergine  cruda  ** 

Vide  terra  nel  mezzo  del  pantano, 
Senza  cultura,  e  d'abitanti  nuda. 

Li,  per  fuggire  ogni  consorzio  umano,  •* 

Ristette  co'siioi  servi  a  far  sue  arti, 
E  visse,  e  vi  lasciô  suo  corpo  vano. 

GTi  uomini  poi,  che  'ntorno  erauo  sparti,  ** 

S'accolsero  a  quel  luogo,  cb'era  forte 
Per  lo  pantan  ch^avea  da  tutte  parti. 

Fer  la  città  sovra  quell'ossa  morte;  ** 

£  per  colei,  che  '1  luogo  prima  elesse, 
Mantova  rappellaf*  senz'âltra  sorte. 

Già  fur  le  genti  sue  dentro  più  spesse^ 
Prima  che  la  mattia  da  Casalodi 
Da  Pinamonte  inganno  Hcevesse. 

Perè  t'assenno,  cbe  se  tu  mai  odi 
Originar  la  mia  terra  altrlmenti^ 
La  verità  nulla  menzogna  frodi. 

Ed  io:  Maestro^  i  tnoi  ragionamenti 
Mi  son  si  certi,  e  prendon  si  mia  fede, 
Che  gli  altri  mi  sarien  carboni  spenti. 
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Là  haut»  dans  la  belle  Italie,  s'étend  un  lac  au 
pied  des  Alpes  qui  bordent  FAllemagne,  au-dessus 
du  Tyrol;  il  s'appelle  Benaco. 

Mille  souixes  d'eau  rive,  après  avoir  baigné  l'Apen- 
nin entre  Garda  et  Val-Camonica,  vont  dormir  au  fond  de 
ce  lae.  Au  milieu  est  un  point  où  les  évéques  de  Trente, 
.dé  Brescia  et  de  Vérone  auraient  le  droit  de  bénir, 
s'ils  faisaient  ce  chemin  *».  Sur  la  pente  où  la  rive  est 
le  plus  basse  ^  s'élève  'Peschiera ,  puissant  et  beau  rem- 
part pour  servir  de  frontière  à  Brescia  et  à  Bergame. 
C^est  là  que  déborde  l'eau  ^i  ne  peut  pas  être  con- 
tenue dans  le  Benaco,  et  qu'elle  devient  fleuve  à  tra- 
vers les  vertes  prairies.  Dès  que  ce  fleuve  a  repris 
son  cours,  ce  n'est  plus  le  Benaco,  c'est  Mincio  qu'oii 
l'appelle  jusqu'à  Governe  *,  d'où  il  s'élance  dans  le 
V6,  mais  il  n'a  pas  couru  long-temps,  qu'il  rencontre 
une  plaine  dans  laquelle  il  s'étend  et  forme  un  marais 
qui  souvent  est  malsain  dans  l'été.  Or  la  vierge  sau- 
vage^ passant  là  par  hasard,  vit  au  milieu  du  marais 
une  terre  sans  culture  et  privée d'habitans,  et,  fuyant 
tout  commerce  avec  les  hommes,  elle  s'y  arréla  avec 
ses  serviteurs  pour  exercer  son  art;  elle  y  vécut  et  y 
laissa  son  corps  inanimé.  Les  hommes  dispersés  dans 
les  environs  se  rassemblèrent  depuis  dans  ce  lieu,  déjà 
fortifié  par  l'étang  qui  l'entourait  de  toutes  parts; 
ils  bâtirent  la  ville  sur  les  os  de  la  morte,  et  en  mé- 
moire de  celle  qui  la  première  avait  choisi  ce  lieu , 
ils  l'appellèrent  Mantoue,  sans  tirer  d'autre  sort.  Ses 
habitans  furent  jadis  plus  nombreux,  avant  que  la  fo- 
lie de  Casalodi  eût  été  trompée  par  Pinamonle  ^.  J'ai 
voulu  t'avertir ,  car  si  jamais  lu  entendais  donner  une 
autre  origine  à  ma  patrie,  aucun  mensonge  ne  doit 
faire  tort  à  la  vérité. 

Et  moi:  —  Maître,  tes  paroles  sont  empreintes 
pour  moi  d'une  telle  certitude,  et  s'emparent  tellement 
de  ma  foi,  que  tous  les  autres  discours  me  seraient 
comme  des  charbons  éteints  ;  mais  dis-moi  si  dans  cette 

a.  —  69.  Au  centre  de  la  petite  )ie  de^ Saint-Georges  s'élevait  une  cha- 
pelle, limite  commane  des  trois  diocèses. 

b.  —  78.  Ancien  cbAtean  que  l'on  appelle  anjourd'bai  Governoh. 

c.  —  96.  Pinamonle,  après  avoir  conseillé  au  comte  Albert  d6  CaS«lodi 
d'eiiler  la  noblesse ,  le  chassa  à  son  tour  de  Mantoue ,  et  après  une  affreuse 
boadierie  s'empara  du  pouToir. 
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Ma  diiiimi  délia  gente  che  procède,  **>* 

Se  tu  ne  vedi  alcun  degno  di  nota, 
Chè  solo  a  ciô  la  mia  mente  rifiede. 

Allor  mi  disse:  quel,  che  dalla  gota  ^^ 

Porge  la  barba  in  su  le  spalle  brune, 
Fu,  quando  Grecia  fu  di  maschi  vota 

Si  ch'appena  rimaser  per  le  eu  ne,  ^^, 

Augure^  e  diede  'I  punto  con  Calcanta 
In  Aulide  a  tagliar  la  prima  fuiîe. 

Euripilo  ebbe  nome,  e  cosi  '1  canta  **^ 

L'alta  mia  Tragedia  in  âlcun  loco; 
Ben  lo  sai  tu  che  la  sai  tutta  quanta. 

Queiraltro,  che  ne'fianchi  «è  cosl  poco,  *** 

Michèle  Scotto  fu,  che  veramente 
Délie  magiche  frode  seppe  il  giuoco. 

Vedi  Guido  Bonatti ,  vedi  Asdente,  **^ 

Ch' avère  alteso  al  cuoio  ed  allô  spago 
Ora  vorrebbe,  ma  tardi  si  pente. 

Vedi  le  triste,  che  lasciaron  l'ago,  **^ 

La  spuola  e  'l  fuso,  e  fecersi  indovine; 
Fecer  malie  con  erbe  e  con  immago. 

Ma  vieni  omai,  chè  già  tiene  'l  confine  *2i 

D' amendue  gli  eniisperi ,  e  tocca  V  onda 
Sotto  Sibilià ,  Caino  e  le  spine. 

E  già  iernolte  fu  la  luna  tonda;  <27 

Ben  ti  dee  ricordar,  che  non  li  nocque 
Alcuna  volta  per  la  selva  fonda. 

Si  mi  parlava,  ed  andavamo  introcque. 

CANTO  XXI. 

Quinta  bolgia:  i  Barattieri. 

Cosi  di  ponte  in  ponte,  altro  parlando,  ' 

Che  la  mia  Commedia  cantar  non  cura, 
Venimmo,  e  lencvamo  '1  colmo,  quando 

Ristemmo  per  veder  Taltra  fessura  * 

Di  Malebolge,  e  gli  altri  pianli  vani; 
E  vidila  mirabilmenle  oscura. 

Quale  neir  Arscnà  de'  Veneziani  '^ 

BoUe  l'invcrno  la  tenace  pece, 
A  rimpalmar  li  Icgni  lor  non  sani. 
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foule  qui  s'avance,  lu  vois  quelque  âme  digne  d'être 
remarquée;  car  c'est  à  cela  que   revient  mon  esprit. 

Alors  il  me  répondit  :  —  Celui  dont  la  barbe 
descend  du  menton  sur  les  noires  épaules  fut  augure 
au  temps  où  la  Grèce  se  trouva  tellement  dépeuplée 
d'hommes  qu'il  en  resta  a  peine  dans  les  berceaux;  c'est 
lui  qui  donna  le  signal  avec  Calchas  pour  couper  le  pre- 
mier cable  en  Aulide.  Il  eut  nom  Eurypyle;  c'est 
ainsi  que  l'a  chanté  quelque  part  ma  haute  tragédie; 
lu  ne  l'ignores  pas ,  toi  qui  la  sais  toute  par  cœur.  Cet 
aulre  efflanqué  s'appella  Michel  Scott,  et  fut  très-versé 
dans  l'art  des  fraudes  magiques.  Voici  Guido  Bonatti , 
voici  Asdenle,  qui  voudrait  n'avoir  jamais  quitté  son 
cuir  et  sa  ficelle,  mais  se  repent  trop  tard.  Vois 
les  malheureuses  qui  laissèrent,  Taiguille  ^  la  navette  et 
le  fuseau  pour  être  sorcières,  et  qui  firent  leurs  sor- 
tilèges avec  des  herbes  et  des  images. 

Mais  viens  désormais,  car  déjà  Caïn  avec  son 
fardeau  d'épines  "  occupe  la  limite  dés  deux  hémis- 
phères, et  touche  la  mer  sous  Séville.  Et  déjà,  hier 
dans  la  nuit,  la  lune  était  ronde,  lu  dois  bien  t'en 
souvenir,  car  elle  l'a  servi  plus  d'une  fois  dans  la 
sombre  forêt. 

Et  tandis  qu'il  parlait  de  la  sorte  ^  nous  allions 
toujours. 

CHANT  XXL 

Cinquième  fosse:  les  Fripons. 

Ainsi  nous  vînmes  de  pont  en  pont,  en  parlant 
d'autres  choses  que  ma  Comédie  dédaigne  de  chanter, 
et  nous  tenions  le  sommet  de  l'arche,  lorsque  nous 
nous  arrêtâmes  pour  enlendre  d'autres  plaintes  vaines 
et  pour  voir  l'autre  fosse  de  Malébolge,  qui  me  parut 
affreusement  obscure. 

Comme  dans  l'arsenal  des  Vénitiens  bout  pendant 
llîiver  la  poix  gluante  pour  calfater  les  vaisseaux  bri- 

o.  —  126.  Le  peuple  croyait  voir  dans  les  lâches  de  la  lune,  Caïn,  por* 
tant  rar  le  dos  un  fagot  d'épines. 
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Clîè  navicar  non  ponno  ;  e  'n  quella  vece   .       *• 
Ghi  fa  suo  legno  nuovo^  e  chi  risloppa 
Le  coste  a  quel  che  più  vïaggi  fece; 

Chi  ribatte  da  proda,  e  chi  da  poppa:  ^' 

Altri  fa  renii,  ed  al  tri  volge  sarte; 
Ghi  terzeruolo  ed  artimon  rintoppa: 

Tal,  non  per  fuoco  ma  per  divina  arte,  ** 

BolUa  laggiuso  una  pegola  spessa, 
Che  'nviscava  la  ripa  d'ogni  parte.     . 

r  vedea  Ici,  ma  non  vedeva  in  essa  '• 

Ma  che  le  bolie  che  '1  bollor  levava, 
E  gonfiar  tutta,  e  riseder  compressa. 

Mentr'io  laggiù  iîsamente  mirava,  ^ 

Lo  Duca  mio,  dicendo:  guarda,  guarda, 
Mi  trasse  a  se  del  luogo  dov'io  stava. 

Allor  mi  volsi,  come  1' nom  cui  tarda  ^ 

Di  veder  quel  che  glt  convien  fnggire, 
E  cui  paura  subita  sgagliarda, 

Chè,  per  veder,  non  indugia  'l  partire:  ^ 

E  vidi  dietro  a  noi  un   diavol  nero, 
Correndo  su  per  lo  scoglio,  venire. 

Ahi  quant' egli  era  nell' aspetto  ficro!  3* 

E  quanto  mi  parea  nell'^tto  acerbo, 
CiOn  l'ali  aperte,  e  sovra  i  piè  leggierol 

L'omero  suo,  ch'era  aguto  e  superbo,  ^ 

Cafcava  un  peccator  con  ambo  Tanche, 
Ed  ei  tenea  de'  pié  ghermito  il  nerbo. 

Del  nostro  ponte,  disse,  o  Malebranche,  ^ 

Ecco  un  degli  anzïan  di  sanla  Zita: 
Mettetel  sotto,  cli'io    torno  per  anche 

A  quella  terra,  che  n'è  ben  fornita.  ^*^ 

Ogni  uom  v'è  baratlier,  fuor  che  Bonturo; 
Del  no  per  li  denar  vi  si  fa  ita. 

Laggiù  il  buttô,  e  per  lo  scoglio  duro  ^^ 

Si  volse,  e  mai  non  fu  mastino  sciolto 
Con  tanta    frctta  a  seguitar  lo  furo. 

a.  —  10.  )  Le  tradacteor  a  suivi  Biagioli,  Hugues  Foscolo  et  plosienra  mi- 
6.  —  28.  )  tre«  qui  considèrent  le  che  de  ces  vers  comme  pronom  reta- 

lif  signi6ant  t  quali  ou  il  quaie  ;    aussi  dans   leur  texte   il   est  écrit  sans 

accent. 

c.  —  37.  Les  démons  commis  à  la  garde  de  la  cinquième  enceinte  sont 

nommés  colieoliTement  par  Dante  JUcUe-branche,  griffes-maudites,  conMne  il 

a  déjà  appelé  Male-bolge^  fosses- maudites ,  le  huitième  cercle  de   rimmeme 
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ses  qui  *  ne  peuvent  plus  traverser  la  mer;  et  tandis 
que  les  uns  font  un  nouveau  navire ,  que  les  autres* 
goudronnent  les  flancs  de  celui  qui  a  fait  plusieurs 
voyages;  que  le  marteau  retentit  de  la  proue  à  la 
poupe;  ceux-ci  font  des  rames,  ceux-là  tournent  des 
câbles,  d'autres  rapiècent  la  voile  de  misaine  et  celle 
d'artimon;  ainsi,  non  par  l'effet  du  feu,  mais  par  un 
ordre  divin ,  bouillait  dans  ce  gouffre  un  bitume  épais 
qui  engluait  les  bords  à  Tentour.  Je  voyais  bien  cette 
poix ,  mais  je  ne  voyais  à  sa  surface  que  des  bouil- 
lonnemens  soulevés  par  la  cbaleur,  qui  se  gonflaient 
partout  et  retombaient  affaisés.  Tandis  que  je  regar- 
dais fixement  vers  le  foud,  mon  guide  s'écria:  Prends 
garde,  prends  garde!  et  m'cntraioa  vers  lui  de  l'en- 
droit où  j'élais. 

Alors  je  me  tournai  comme  un  bomme  à  qui  il 
tarde  de  voir  ce  qu'il  doit  fuir,  et  qui  ^,  affaibli  par 
une  peur  subite,  regarde  tout  en  fuyant.  Et  je  vis 
derrière  nous  un  diable  noir^  qui  venait  en  courant 
sur  le  rocher.  Ah!  comme  il  était  terrible  dans  son 
aspect,  et  qu'il  me  paraissait  cruel  dans  son  attitude^ 
avec  ses  ailes  ouvertes  et  léger  sur  ses  pieds  !  Un 
pécheur  chargeait  son  dos  élevé  et  pointu,  et  il  en 
tenait  les  nerfs  des  pieds  serrés  dans  sa  main. 


Et  il  s'écria:  0  Malebrancbe  ^^  qui  gardez  notre 
pont,  voici  un  des  anciens  de  Santa-Zita,  mettez-le  au 
fond ,  je  retourne  pour  en  chercher  encore  à  cette  terre 
qui  en  est  bien  remplie  ;  tout  homme  y  est  vénal  ^ 
excepté  Bontnro;  pour  de  l'argent^  de  non  on  y  fait 
oui. 

II  jeta  le  damné  et  s'en  retourna  par  le  rocher 
dur:  et  jamais  un  cWen  lâché  sur  un  voleur  ne  le 
poursuivit  plus  rapidement.  ♦ 

spirale.  Un  de  ces  diables  vient  jeter  dans  la  poix  bouillante  un  Lucquois . 
llnrtinQ  Bottai  peut-être;  un  des  anciens  de  Santa  Zita ,  patronne  de  celte 
ville  corrompue  et  vënale ,  dont  le  plus  honnête  citoyen  est  Bonturo  Bontnri, 
qui  livra  sa  patrie  aux  Pisans  pour  une  somme  d'argent.  Le  démon,  par  une 
raillerie  infernale,  avertit  le  pécheur  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  nager  dans  le 
Sercbio ,  ou  de  se  prosterner  hypocritement  devant  la  sainte  image  de  Jésus- 
Christ  qu'on  vénèie  à  Lucques. 
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Quei  s'attuffô,  e  tornô  su  convolto;  ** 

Ma  i   dcmon ,  che  de!  ponte  avean  coverchio , 
Gridar:  qui  non  ha  Inogo  il  santo  Volto: 

Qui  si  nuota  altrimenti  che  nel  Serchio  :  *• 

Perô  se  lu  non  vuoi  de'  nostrî  graffi , 
Non  far  sovra  la  pegola  soverchio. 

Poi  Taddentar  con  più  di  cenlo  raffi,  .  ^^ 

Disser:  coverto  convien  che  qui  balli, 
Si  che,  se  puoi,  nascosamenle  accaffi. 

Non  altrimenti  i  cuochi  ai  lor  vassalli  ^"^ 

Fanno  attufTare  in  mezzo  la  caldaia 
La  carne  con  gli  uncin  perché  non  galli. 

Lo  buon  Maestro:  acciocchè  non  si  paia  *• 

Che  tu  ci  sii,  mi  disse,  giù  l'acquatta 
Dopo  uno  scheggio,  che  alcun  schermo  l'haia; 

E  per  nulla  offension,  che  mi  sia  fatta,  ^* 

Non  lemer  tu,  ch'i'  ho  le  cose  conte, 
Perché  altra  volta  fui  a  tal  baratta. 

Poscia  passé  di  là  da!  co  del  ponte, 
E  com'  ei  giunse  in  su  la  ripa  sesta , 
Mestier  gli  fu  d' aver,  sicura  fronte. 

Con  quel  furore  e   con  quella  terapesta, 
Ch'escono  i  cani  addosso  al  poverello, 
Che  di  subito  chiede  ove  s'arresta; 

Usciron  quei  di  solto  '1  ponticello. 
E  volscr  contra  lui  tutti  i  roncigli; 
Ma  ei  grido  :  nessun  di  voi  sia  fello. 

Innanzi  che  T  uncin  vostro  mi  pigli. 
Traggasi  avariti  l'un  di  voi  che  m'oila. 
E  poi  di  roncigliarmi  si  consîgli. 

Tutti  gridaron:  vada  Malacoda; 
Perch'un  si  mosse,  e  gli  allri  stetler  fernii , 
E  venne  a  lui  dicendo  :  chi  t' approda  V 

Credi  tu,  Malacoda,  qiii  vedermi 
Esser  venulo,  disse  '1  mio  Maestro, 
Sicuro  già  da  tutti  i  vostri  schermi , 

Senza  voler  divino  e  falo  deslro? 
Lasciami  andar,  ché  nel  Cielo  é  voluto 
Ch'  io  mostri  allrui  quesfo  cammin  silvcslro. 

Allor  gli  fu  l'orgoglio  si  cadulo, 
Che  si  lasciô  cascar  Tuncino  ai  picdi.. 
E  disse  agli  altri  :  ornai  non  sia  ferulo. 
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Le  malheureux  plongea  ^  et  reparut  le  dos  courbé 
en  arc,  mais  les  démons  qui  élaient  couverts  par  le 
pont  s'écrièrent:  —  Il  n'y  a  pas  ici  de  sainte  Ima- 
ge 9  ici  on  nage  autrement  que  dans  le  Sorchio;  donc 
si  tu  ne  veux  pas  sentir  nos  crocs,  ne  t'élève  pas 
au-dessus  de  la  poix.  Puis  ils  raccrochèrent  avec 
plus  de  cent  fourches ,  et  disaient  :  —  Il  faut  que  tu 
danses  à  couvert;  escroque  en  cachette,  si  tu  le  peux. 

Ainsi  les  cuisiniers  commandent  à  leurs  aides  de 
repousser  avec  -des  fourchettes  au  fond  de  la  chaudière 
la  viande  qui  surnage. 

Et  le  bon  maître:  —  Pour  qu'on  ne  voie  pas  que 
tu  y  es,  va  te  cacher  derrière  un  rocher  qui  puisse 
te  ser^'âr  d'abri ,  et  quelque  offense  qui  me  soit  faite  , 
ne  crains  rien,  car  je  connais  les  choses,  je  me  suis 
déjà  trouvé  à  une  pareille  lutte. 

Alors  il  traversa  le  pont;  mais  quand  il  eut  ateint 
le  sixième  bord,  il  eut  besoin  de  montrer  un  front  coura- 
geux. Avec  cette  fureur  et  avec  cette  tempête  avec  laquelle 
les  chiens  se  jettent  sur  le  pauvre  mendiant  qui  s'ar- 
rête tout-à-coup  et  demande;  ainsi  les  diables  sortirent 
de  dessous  le  pont ,  et  tournèrent  contre  lui  tous  leurs 
crocs;  mais  il  cria:  —  Qu'aucun  de  vous  ne  soit  re- 
belle. Avant  de  me  toucher ,  que  l'un  de  vous  s'avan- 
ce pour  m'écouter,  et  puis  qu'il  m'accroche  s'il  l'ose. 
'  Tous  s'écrièrent  :  ' —  Vas-y ,  Malacoda.  Alors  les 
autres  restèrent  immobiles,  et  l'un  d'eux  s'avança 
vers  mon  guide  et  lui  dit:  —  A  quoi  bon?  * 

—  Crois-lu,  Malacoda,  dit  mon  maître,  que  je 
sois  parvenu  ici  bravant  tous  vos  efforts,  sans  le  vou- 
loir divin,  sans  une  destinée  propice?  Laisse-moi  aller, 
car  on  veut  dans  le  ciel  que  je  montre  à  quelqu'un 
ce  chemin  sauvage. 

Alors  son  orgueil  s'abattit ,  et  laissant  tomber  sa 
fourche  à  ses  pieds,  il  dit  aux  autres  :  —  Hélas  !  qu'on 
ne  le  touche  pas! 

a.  —  78.  Che  t'approda?  C'est  une  variante  de  rAnonime.  Voici  l'ex- 
plication donnée  par  lui  :  «  Quel  avantage  retirerais  tu  de  ma  présence  en  ce 
lieu?  Ce  court  délais  pour  aller  à  la  peine  te  serait  peu  proQtable.  Le  démon 
parle  comme  si  Virgile  était  une  des  âmes  condnmnées  i  être  punie  dans 
cette  fosse  ». 
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E  'I  Duca  mio  a  me:  o  lu,  che  sieéi  ••• 

Tra  gli  scheggion  del  ponte  quatto  quatlo, 
Sicuramente  ornai  a  me  ti  riedi. 

Perch'io  mi  mossi^  ed  a  lui  venni  ratto:  ^ 

E  i   diavoli  si  fecer  tutti  avanti. 
Si  ch'io  temei  che  non  tenesser  patto. 

E  cosi  vid'io  già  temer  li  fanti,  ^ 

Ch'  uscivan  patteggiati  di  Caprona , 
Veggendo  se  tra  nemici  cotanli: 

lo  m'accostai  con  tutta  la  persona  ^ 

Luiigo  'I  mio  Duca,  e  nod  iorceva  gli-occhi 
Dalla  sembianza  lor,  cli'era  non  buona. 

Ei  cbinavan  li  raffi ,  e:  vupi  ch'i'  'I  toccbi,    ^^^ 
Diceva  l'un  con  Paltro,  in  sul  groppone? 
K  rispondean:  si,  fa  che  gliele  accocchi. 

Ma  quel  demonio,  che  tenea  sermone  *^'^ 

Col  Duca  mio,  si  volse  tutto  presto, 
Ë  disse:'  posa,  posa,  Scarmiglione : 

Poi  disse  a  noi:  più  oltre  andar  per  questo    ^^ 
Scoglk)  non  si  potrà;  perocchë  giace 
Tutto  spezzato  al  fondo  l'arco  sesto: 

E  se  Tandare  avanli  pur  vi  place,  *^ 

Andatevene  su  per  questa  grotla: 
Presso  è  un  altro  scoglio  che  via  face. 

1er,  più  oltre  cinqu'oré  che  quest'olta,  ^'- 

Mille  dugento  con  sessanta  sei  . 
Anni  compier,  che  qui  la  via  fu  rotta. 

lo  mando  verso  là  di  questi  miei,  "'* 

A  riguardar  s'  alcun  se  ne  sciorina  : 
Gile  con  lor,  ch'  e'  non  saranno  rei. 

Tratti  avanli,  Alichino,  e  Calcabrina ,  ^'^ 

Cominciô  egli  a  dire,  e  tu,  Cagnazzo, 
E  Barbariccla  guidi  la  decina. 

Libicoccx)  vegna  oltre,  e  Draghignazzo,  '-' 

Cirïatto  sannuto,  c  Graffiacane, 
E  Farfarello^  e  Rubicante  pazzo: 

Cercate  inforno  le  bollenti  pane:  '-* 

Coslor  sien  saivi  insino  ail' altro  scheggio, 
Q\e  tutto  intero  va  sopra  le  tanc. 

a.  —  9S.  Caprona  est  un  cbâtcaa  situé  sur  los  bords  de  1  Arno.  et  qui 
appnrtenait  aux  Pisans.  Les  Liicqiiois  le  leur  enlevèrent  et  ceux-ci  en  firent  le 
si^e.  Les  soldats  lacqiiois  manquant  d'eau  se  virent  contraints  de  captte^r; 
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Et  mon  guide  me  cria  de  loin:  — :  0  toi  qui  te  tiens 
blotti  sous  les  roches  du  pont,  reviens  à  moi  sans 
crainte. 

Je  me  levai  et  je  vins  à  lui  en  courant  ;  mais 
les  diables  marchèrent  sur  moi  tous  ensemble ,  et 
je  craignis  qu'ils  ne  tinssent  pas  leurs  promesses. 
C'est  ainsi  que  je  vis  trembler  ces  soldats  qui  sor- 
taient par  un  ^traité  de  Caprona*,ie  voyant  au  mi- 
lieu de  tant  d'ennemis.  Je  me  collai  de  toute  ma 
personne  aux  flancs  de  mon  guide  sans  détourner  les 
yeux  de  leurs  visages ,  qui  n'étaient  pas  rassurans.  Ils 
baissaient  leurs  crocs  et  se  disaient  entre  eux  :  —  Veux- 
tu  que  je  le  touche  un  peu  sur  l'échiné?  Et  ils  ré- 
pondaient: —  Oui,  accroché-le  un  peu. 

Mais  le  démon  qui  parlait  à  mon  guide  se  tourna 
soudain  en  criant:  —  Paix,  paix,  Scarmiglione. 

Puis  il  nous  dit:, —  Vous  ne  pouvez  pas  aller 
plus  avant  sur  ce  rocher ,  car  la  sixième  arche  a  croulé 
dans  le  fond;  mais  s'il  vous  plait  d'aller  plus  loin, 
prenez  par  celte  grotte,  vous  trouverez  près  d'ici  un 
autre  pont  que  vous  pourrez  traverser.  Hier,  cinq 
heures  plus  tard  que  l'heure  où  nous  sommes ,  douze 
cent  soixante-six  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  ce 
cliemin  a  été  rompu.  J'envoie  de  ce  côté  plusieurs  des 
miens  voir  si  quelque  damné  sort  de  la  poix;  allez 
avec  eux ,  ils  ne  seront  pas  méchans. 


—  En  avant,  Alichino  et  Calcabrina,  commença-l- 
il  à  dire,  et  toi,  Cagnazzo,  et  Barbariccia  conduira  la 
décurie.  Venez  ^  Libicocco  et  Draghignazzo,  Ciriatto 
le  dentu,  et  Graffiacane,  et  Farfarel,  et  Rubicante  W 
fou.  Parcourez  les  contours  de  la  poix  bouillante,  et 
que  ceux-ci  soient  en  sûreté  jusqu'à  l'autre  pont  qui 
reste  encore  debout  sur  le  gouffre. 


ils  sortirent  alors  du  château  sous  la  foi  d'un  traité.  En  traversant  rarmëe 
des  Pisans  ils  tremblaient  à  chaque  instant  de  les  voir  manquer  aux  condi- 
tions stipulées  dans  le  traité,  car  les  mots  t{  faut  les  pendre ^  résonnaient  à 
chaque  instant  à  leurs  oreilles.  Il  paraîtrait  d'après  ces  vers  qpa  Datvl«  ^ 
trouvait  à  ce  combat. 

Daktb,  Div.  Com.  |l> 
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Omè!  Maestro,  che  è  quel  ch'io  veggio?  *^ 

Diss'io:  deh  senza  scorta  andiamcl  soli. 
Se  tu  sa'  ir ,  ch'  i'  per  me  non  la  cheggio. 

Se  tu  se'  si  accorto,  corne  suoli, 
Non  vedi  tu,  ch'  ei  digrignan  II  denti, 
Ë  con  le  ciglia  ne  minaccian  duoli? 

Ed  egli  a  me:  non  vo'che  tu  paventi;  *^' 

Lasciali  digrignar  pure  a  lor  senno^ 
Ch'  ei  fanno  ciô  per  11  lesi  dolentl. 

Per  r  argine  sinistro  volta  dienno;  ,  ^^ 

Ma  prima  avea  ciascun  Ta  lingua  stretta 
Co'  denti  verso  lor  duca  per  cenno  ; 

Ed  egli  avea  del  cul  fatto  trombetta. 

CANTO  XXII. 

Scguifo  délia  quinia  bolgia.  —  Colloquio  con  Giampolo  di  IS'avarro. 

lo  vidi  già  cavalier  muover  campo^  ^ 

E  cominciare  slormo,  e  far  lor  mostra, 
Ë  talvolta  partir  per  loro  scampo: 

Corridor  vidi  per  la  terra  vostra,  * 

0  Aretini,  e  vidi  gir  gualdane, 
Ferir  torneamenti,  e  correr  giostr^, 

Quando  con  trombe,  e  quando  con  campaue ,     ^ 
Con  tamburi^  e  con  cenni  di  castella, 
E  con  cose  nostrali,  e  con  istranp: 

Ne  già  con  si  diversa  cennamella  *^ 

Cavalier  vidi  muover,  ne  pedoni, 
Ne  nave  a  segno  di  terra,  o  di  stella.  • 

Noi  andavam  con  li  dieci  dimoni:  ^^ 

Ahi  fiera  compagnia!  ma  nella  chiesa 
Co'  santi,  ed  in  taverna  co' ghiottoni. 

Pure  alla  pegola  era  la  mia  intesa,  *^ 

Per  veder  délia  bolgia  ogni  contegno, 
E  délia  gente  ch^  entro  v'  era  incesa. 

Corne  i  dclfini,  quando  fanno  seguo  *^ 

A'marinar  con  l'arco  délia  schiena, 
Che  s'  argomentin  di  canipar  lor  legno; 

Talor  cosi  ad  alleggiar  la  pena,  '^ 

Moslrava  alcun  de'  peccatori  '1  dosso , 
E  oascoodeva  in  men  che  non  balena. 
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—  0  mon  maître  !  dis-je  alors,  qu'est-ce  que  je  vois  ? 
Hélas  !  allons-nous-en  sans  escorte,  si  lu  sais  marcher; 
pour  moi,  ]e  n'en  demande  pas.  Si  tu  es  prudent 
comme  à  ton  ordinaire,  ne  vois-tu  pas  comme  ils 
grincent  des  dents  et  comme  ils  nous  menacent  du 
regard? 

Et  lui  à  moi  :  —  Ne  crains  rien ,  laisse-les  grin- 
cer des  dents  à  leur  aise;  c'est  contre  les  malheureux 
qui  brûlent  dans  la  poix  *. 

Ils  tournèrent  à  gauche;  mais  avant  de  se  met- 
tre en  marche ,  chacun  d'eux  avait  serré  sa  langue 
entre  ses  dents  pour  *faire  signe  à  son  chef. 

Et  lui  de  son  derrière  avait  fait  une  trompette. 

CHANT  XXII. 

Suite  de  la  cinquième  fosse.  —  Entretien  avec  Giampolo  de  Navarre. 

J'ai  vu  déjà  dès  cavaliers  lever  le  camp,  commen- 
cer la  bataille  et  passer  des  revues,  et  plus  d'une  fois 
se  sauver  par  la  fuite;  j'ai  vu  des  coureurs  dans  votre 
contrée,  ô  Arétins,  et  j'ai  vu  passer  des  cavalcades, 
j'ai  vu  férir  dans  les  tournois  et  courir  dans  les  jou- 
tes, au  son  des  trompettes  et  des  cloches,  des  tam- 
bours et  des  signaux  de  forteresses,  des  instrumens 
étrangers  et  des  nôtres;  mais  jamais  je  n'ai  vu  ni 
cavaliers,  ni  fantassins,  ni  vaisseau,  au  signal  de  ter- 
re ou  d'étoile,  s'avancer  au  son  d'un  si  étrange  haut- 
bois. Nous  marchions  avec  les  dix  démons.  Affreuse 
compagnie!  — •  Mais  à  I'  église  é^vec  les  saints,  et' à 
la  taverne  avec  les  gloutons. 


Cependant  mes  regards  étaient  toujours  attachés 
à  la  poix  pour  voir  la  nature  de  l'étang  et  les 
esprits  qui  brûlaient  dans  ce  gouffre.  Comme  en 
se  courbant  en  arc  les  dauphins  avertissent  les  mate- 
lots, qu'il  est  temps  de  sauver  la  navire,  ainsi  par- 
fois, pour  alléger  leur  peine,  quelques-uns  de  ces 
pécheurs  montraient  leurs  dos,  et  disparaissaient  plus 

a.  —  135.  Il  parait  que  le  traductear  a  suivi  ici   les  édit.  qui  çott«Ci\.'. 
le$n  doterai  au  lieu  de  /est  dofenti. 
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E  corne  air  orlo  deir  acqua  d'  un  fosso  ^ 

Sianno  i  ranocchi  pur  col  muso  fuori, 
Si  che  celano  i  piedi  e  l'altro  grosso^ 

Si  stavan  d'ogni  parte  i  peccatori:  ^ 

Ma  corne  s'appressava  Barbariccia, 
Cosi  si  ritraean  sotto  i  bollori. 

lo  vidi,  ed  anche '1  cuor  mi  s' accapriccia^         *** 
Uiu>  aspettar  cosi ,  com'  egli  incontra 
Ch'una  rana  rimane,  e  Paîtra  spiccia; 

E  Graffiacan,  che  gli  era 'più  di  contra  ^  ^* 

Gli  arroncigliô  le  'mpegolate  chiome, 
E  trassel  su,  che  mi  parve  una  lontra. 

lo  sapea  già  di  tutti  quanti  '1  nome,  ^'^ 

Si  li  notai  quando  furono  eletti, 
E,  poi  che  si  chiamaro,  attesi  corne. 

0  Rubicante,  fa  che  tu  gli  metli  *^ 

Gli  unghioni  addosso  si  che  tu  lo  scuoi, 
Gridavan  tutti  insieme  i  maladetti. 

Ed  io:  Maestro  mio.,  fa,  se  tu  puoi ,  *^ 

Che  tu  sappi  chi  è  lo  sciagurato 
Venuto  a  man  degli  avversari  suoi. 

Lo  Duca  niio  gli  si  accostô  allato:  *^ 

Domandollo  ond'ei  fosse;  e  quei  rispose: 
ïo  fui  del  regno  di  Navarra  nato. 

Mia  madré  a  servo  d'  un  signer  mi  pose;  *^ 

Chè  m' avea  generato  d' un  ribaldo. 
Distruggitor  di  se,  e  di  sue  cose. 

Poi  fui  famiglio  del  buon  re  Tebaldo  :  *'^ 

Quivi  mi  misi  a  far  baratteria, 
Di  che  rendo  ragione  in  questo  caldo. 

E  Cirïatto,  a  cui  di  bocca  uscia  ^* 

D' ogni  parle  una  sanna ,  corne  a  porco , 
Gli  fe  sentir,  corne  Tuna  sdrucia. 

Tra  maie  gatte  era  venuto  il  sorco;  ** 

Ma  Barbariccia  il  chiuse  con  le  braccia, 
E  disse:  state  in  là  mentr'io  lo  'nforco: 

Ed  al  Maestro  mio  volse  la  faccia:  ®* 

Pimandal,  disse,  ancor,  se  più  disii 
Saper  da  lui,  prima  ch'altri  il  disfaccîa. 

Lo  Duca  :  dunque  or  di'  degli  al  tri  rii  :  ^ 

Conosci  tu  alcun  che  sia  Latino 
Sotto  la.  pece?  e  quegli:  io  mi  çartii, 
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prompts  que  réelair;  et  comme  an  bord  des  eaux 
d'un  fossé  se  tiennent  les  grenouilles,  le  museau 
en  dehors,  et  cachant-  dans  la  vase  leur  corps  et 
leurs  pieds,  ainsi  se  tenaient  dfi  toutes  parts  les  pé- 
cheurs; et  qnaind  Barbariccia  s'approchait,  ils  s'en- 
fonçaient sous  la  poix  bouillante,  ie  vis,  et  mon 
cœur  en  frissonne  encore ,  un  pécheur  qui  se  trouva 
en  retard ,  comme  il  arrive  qu'une  grenouille  reste  «i 
bord  et  que  l'autre  disparait.  Et  Graffiacane,  qui 
était  plus  près  de  lui ,.  l'accrocha  par  ses  cheveux 
gluans,  et  l'enleva  comme  une  loutre  **.  Je  savais 
déjà  les  noms  de  tous  ces  diables,  car  je  les  avais 
obser\'és  lorsqu'ils  furent  choisis;  et  quand  ils  se 
nommèrent  entre  eux,  j'y   fis  attention. 

—  0  Rubicanlel  tâche  de  lui  enfoncer  tes 
grands  ongles  dans  Jes  flancs  pour  récorcfeer,  s'écriaient 
tous  à  la  fois  les  maudits. 

Et  moi  :  —  Mon  maître ,  essaie  d'apprendre ,  si 
tu  le  peux,  quel  est  l'infortuné  tombé  aux  mains  de 
ses  adversaires. 

Mon  guide  s'approcha  de  lui,  lui  demanda  d'où  il 
était,  et  il  répondit:  —  Je  suis  né  dans  le  royaume 
de  Navarre  *.  Ma  mère  qui  m'avait  engendré  d'un 
ribaud,  destructeur  de  ses  biens  et  de  lui-même,  me 
plaça  au  service  d'un  seigneur.  Puis  je  fus  le  familier 
du  bon  roi  Thibault,  et  je  me  mis  à  pratiquer  les 
escroqueries,  que  j'expie  dans  cette  chaleur. 

Et  Ciriatto ,  de  la  bouche  duquel  sortait  de  cha- 
que côté  une  défense  ,l  comme  à  un  sanglier,  lui  fit 
sentir  comment  Tune  d'elles  déchirait.  Parmi  de  mau- 
vais chats  était  tombée  la  souris;  mais  Barbariccia  le 
serra  dans  ses  bras,  et  dit:  —  Restez  là  pendant  que 
je  l'enfourche. 

Puis  il  tourna  son  visage  vers  mon  maître:  —  In- 
terroge-le ,  dit-il ,  si  lu  désires  savoir  de  lui  quelque 
chose  avant  qu'on  l'extermine. 

Et  le  guide:  —  Dis-moi  donc,  connais-tu  parmi 
les  autres  coupables  quelque  Latin  au  fond  de  la  poix  ? 

a.  —  36.  Corne  futse  una  lontra,  porte  le  MS.  de  la  Bibliotb.  Bartolini. 

b.  —  48.  Giampolo  de  Navarre,  placé  par  sa  mère  au  ser? ioe  éTan  baron, 
gagna  la  fareor  du  roi  Thibault ,  et  en  trafiqua  hoiiteuienient. 
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Poco  è ,  da  un  che  fu  di  là  vicino;  *'' 

Cosi  foss'  io  ancor  con  lui  coverlo,. 
Ch'  io  non  temerei  unghia  ne  uncino  ! 

E  Libicôcco:  troppo  avem  sofferto,  ''^ 

Disse,  e  presegli  '1  braccio  col  runciglio, 
Si  cbe,  stracciando,  ne  porto  un  lacerlo. 

Dragbignazzo  ancbe  i  voJle  dar  di  piglio  '^^ 

Giuso  aile  gambe;  onde  '1  decurio  loro 
Si  volse  intorno  intorno  con  mal  piglio. 

Quand'  elli  un  poco  rappaciati  foro  .  "^^ 

A  lui,  ch' ancor  rairava  sua  ferita, 
Dimandô  '1  Duca  mio,  senza  dimoro: 

Cbi  fu  coliii,  da  cui  mala  partita  ^® 

Di' che  facesti,  per  venire  a  proda? 
Ed  ei  rispose:  fu  frate  Gomità, 

Quel  di  Gallura,  vasel  d'ogni  froda,  "^ 

Cfa'ebbe  i  nemici  di  suo  donno  in  mano, 
E  fe  lor  si,  che  ciascun  se  ne  loda: 

Denar  si  toise,  e  lasciolli  di  piano,  *^ 

Si  com'  e'dice  :  e  negli  altri  ufici  ànche 
Barattier  fu  non  piccol,  ma  sovrano. 

Usa  con  esso  donno  Michel  Zanche  ^* 

Di  Logodoro;  ed  a  dir  di  Sardigna 
Le  lingue  lor  non  si  sentono  stanche. 

0  me!  vedete  l'altro,  che  digrigna:  ^* 

Io  direi  anche,  ma  io  temo  ch'ello 
Non  ^'apparecchi  a  grattarmi  la  tigna. 

E  '1  gran  Proposto  volto  a  Farfarello.  ^* 

Che  stralunava  gli  occhi  per  ferire, 
Disse:  fatti  'n  costà,  malvagio  uccello. 

Se  voi  voleté  o  vedere  ,  o  udire ,  ^^ 

Ricominciô  Io  spauralo  appresso, 
Toschi,  0  Lombardi,  io  ne  farô  venire. 

Ma  stien  le  mâle  branche  un  poco  in  cesso,     ^^^ 
Si  ch'  ci  non  teman  délie  lor  vendette; 
Ed  iOj  seggendo  in  questo  luogo  slesso, 

Per  un,  ch'io  son,  ne  farô  venir  sette,  ^^^ 

Quando  sufolerô,  com'è  nostr'uso 
Di  fare  aller  che  fuori  alcun  si  mette. 

a.  —  Hi.  Frère  Gomita  s'était  rendu  coupable  des  plus  violentes  injusti- 
ces, enhardi  par  la  protection  de  Nino  Visconti,  seigneur  de  Gallnre;  mais 
convaiiKu  de  trahison  enrers  son  mattre,  pour  aroir  vendu  la  liberté  à  des 
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Et  lui:  —  J'ai  quitté  naguère  un  damné  qui 
était  des  environs  de  leur  pays;  que  ne  suis-jc  encore 
à  couvert  avec  lui!  je  ne  craindrais  ni  grifiFe  ni  cro- 
chet. 

Et  Libicocco  s'écria:  —  C'en  est  trop!  et  il  lui 
prit  si  bien  le  bras  avec  son  croc,  qu'en  le  déchirant 
il  en  emporta  un  lambeau.  Draghignazzo  voulut  aussi 
lui  accrocher  les  jambes,  mais  leur  décurion  promena 
tout  autour  son  regard  effroyable.  Lorsqu'ils  furent  un 
peu  apaisés,  mon  guide  demanda  sans  retard  au  pé- 
cheur ,  qui  regardait  encore  sa  blessure: 

—  Quel  est  celui  que  tu  as,  dis-tu,  malheureu- 
sement quitté  pour  venir  à  la  rive  ? 

Il  répondit  :  —  C'est  frère  Gomita  <* ,  le  juge  de 
Gallure,  ce  vase  rempli  de  fraude,  qui,  tenant  dans 
ses  mains  les  ennemis  de  son  maître,  les  traita  si  bien, 
que  chacun  s'en  loua.  Il  prit  leur  argent  et  les  laissa 
partir  à  leur  aise ,  comme  il  le  dit  lui-même  ;  et  dans 
ses  autres  emplois  il  ne  fut  pas  un  escroc  vulgaire, 
mais  le  roi  des  voleurs.  Souvent  don  Michel  Zanche  de 
Logodoro  converse  avec  lui  et  leurs  langues  ne  se  las- 
sent jamais  de  parler  de  la  Sardaigne.  Hélas  1  voyez  cet 
autre  qui  grince  des  dents.  Je  parlerais  encore,  mais 
je  crains  qu'il  ne  s'apprête  à  me  gratter  la  teigne. 

Et  le  grand  chef  se  tournant  vers  Farfarello,  qui 
roulait  les  yeux  pour  frapper ,  lui  cria  :  —  Loin  d'ici , 
oiseau  maudit. 

—  Si  vous  voulez  voir  ou  entendre  des  Tascans 
ou  des  Lombards,  reprit  le  pécheur  épouvanté,  j'en 
ferai  venir;  mais  que  les  griffes  maudites  se  tiennent 
à  l'écart,  afin  que  les  damnés  ne  craignent  pas  leur 
vengeance ,  et  moi ,  assis  dans  ce  lieu  même ,  pour  un 
que  je  suis,  j'en  ferai  venir  sept,  quand  je  sifflerai, 
comme  c'est  notre  usage  lorsque  l'un  de  nous  se  met 
au  dehors. 


priflonniera  confies  à  sa  garde ,  il  expia  tous  ses  forTails  sor  la  potence.  —  La 
Sardaigne  avait  M  divisée,  vers  l'an  Hil,  par  les  Pisans  et  par  les  Génois, 
«Jtti  ravaient  conquise ,  en  quatre  dëpartemens  ou  giudicaturè ,  Gallura  ,  Ca- 
gliari,  Alborea  et  Logodoro.  Celte  dernière  partie  dé  l'Ile  élaîl  sous  la  do- 
mination d'Enzo,  Gis  naturel  de  Frédéric  IL  Après  la  mort  d'Enso ,  ton  féné- 
chai .  Hicbel  Zancbe ,  détermina  la  mère  de  son  maître  à  Tépomer ,  et  devint 
ainsi  seigneur  de  Logodoro. 
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Gagoazzo^  colàl  motto  levô  il  muso^  *^ 

Grollando  'I  capo^  e  disse:  odi  malizia, 
Ch'egli  ba  pensato^  per  gittarsi  giuso. 

Ond'ei  ch'avea  lacciuoli  a  gran  divizia,  ^^ 

Rispose:  malizioso  son  io  troppo, 
Quand' io  procuro  a' mlei  maggior  iristizia. 

Alichin  non  si  tenne^  e  di  rintoppo  **'^ 

Agli  altri,  disse  a  lui:  se  lu  ti  cali, 
Io  non  ti  verrô  dietro  di  galoppo, 

]»Ia  batterô  sovra  la  pece  l'ali:  '*^ 

Lascisi  '1  collo,  e  sia  la  ripa  scudo, 
A  veder  se  tu  sol  più  di  noi  yali, 

0  tu  che  leggi,  ndirai  nuovo  ludo.  **** 

Giascun  daU'altra  Costa  gli  occlii  volse; 
Quel  primo,  ch'  a  ciô  fare  era  più  cnido. 

La  Navarrese  ben  suo  tempo  colse  ;  *^^ 

Fermô  le  .plante  a  terra,  ed  in  un  punto 
Salto,  e  dal  proposto  lor  si  sciolse. 

Di  cbe  ciascun  di  colpo  fii  compunlo;  ^'^ 

Ma  quei  più,  che  cagion  fu  del  difetto; 
Perô  si  mosse ,  e  gridô  :  lu  se'  giunto. 

Ma  poco  i  valse,  chè  l'ali  al  sospetto  ^'^"^ 

Non  potero  avanzar;  quegli  andô  sotto, 
E  quei  drizzô,  volando^  suso  il  petto: 

Noii  altrimenti  l'anitra  di  bolto,  *'® 

Quando  'i  falcon  s'appressa,  giù  s'attuffa, 
Ed  ei  ritorna  su  crucciato  e  rotto. 

Iralo  Calcabrina  délia  buffa,  *'* 

V^olando  dietro  gli  tenne,  iiivaghito 
Che  quei  campasse,  per  aver  la  zuffa. 

E  come  'I  barattier  fu  disparito,  *** 

CoM  volse  gli  artigli  al  suo  compagno, 
E  fu  con  lui  sovra  '1  fosso  ghermito. 

Ma  l'altro  fu  bene  sparvier  grifagno   *  ^^^ 

Ad  artigliar  ben  lui;  ed  amendue 
Cadder  nel  mezzo  del  bollente  stagno. 

Lo  caldo  sghermitor  subito  fue:  *^- 

Ma  perô  di  levarsi  era  nïente, 
Si  avieno  inviscate  l'ali  sue. 

Barbariccia  con  gli  allri  suoi  dolente ,  '^*' 

Quattro  ne  fe  volar  daU'altra  costa 
Con  tutti  i  raffi,  ed  assai  prestamente 
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A  ces  paroles,  Cagnazzo  leva  le  mosean^  et,  se- 
couant la  télé,  il  dit:  —  Voyez  la  malice  qu'il  a  trouvée 
pour  se  jeter  au  fond  ! 

El  l'autre,  qui  était  bien  riche  en  artifices,  ré- 
pondit : 

—  Oui,  vraiment,  je  suis  trop  malicieux,  quand 
je  procure  aux  miens  de  plus  grands  malheurs! 

Alichino  n'y  tint  plus,  et  seul  contre  tous  les 
autres,  il  lui  dit:  —  Si  tu  te  sauves,  je  ne  te  suivrai 
pas  au  galop ,  mais  je  m'abattrai  d'un  coup  d'aile  sur 
la  poix.  Quittons  le  rocher,  et,  cachés  par  le  bord, 
voyons  si  toi  seul  tu  vaux  mieux  que  nous  tous. 

0  toi  qui  me  lis,  tu  vas  voir  un   nouveau  tour. 
Chacun  tourna  les  yeux  de  t'autre  côté ,  et  celui  qui 
avait  montré  le  pins  de  méfiance  tout  le  premier. 
♦ 

Le  Navarrois  saisit  bien  son  moment:  il  affermit 
ses  pieds  sur  la  terre ,  et  sauta  d'un  seul  bond  ,  échap- 
pant à  leur  dessein. 

Les  démons  en  furent  consternés  à  l'instant,  mais 
celui-là  le  fut  plus  que  les  autres  qui  avait  été  l'auteur 
de  la  faute.  C'est  pourquoi  il  s'élancja,  et  cria:  — Je 
te  tiens. 

Mais  ce  fut  en  vain  ;  car  les  ailes  du  démon  n'avaient 
pu  devancer  les  ailes  de  la  [>eur:  le  damné  plongea 
sous  la  poix,  et  l'autre  redressa  sa  poitrine  en  vo- 
lant. 

C'est  ainsi  que  le  canard  plonge  tout  d'en  coup 
à  l'approche  du  faucon,  qui  remonte  vers  le  ciel  honteux 
et  brisé. 

Calcabrina,  irrité  de  ce  tour,  vola  derrière  le  démon, 
charmé  de  voir  le  pécheur  à  l'abri,  pour  s'en  pren- 
dre à  l'autre.  Et  dès  que  le  damné  eut  disparu ,  il 
tourna  ses  griffes  contre  son  compagnon  et  s'entrelaça 
avec  lui  sur  le  fossé.  Mais  l'autre  le  saisit  avec  ses 
serres,  comme  un  épervier,  et  ils  tombèrent  tous  les 
deux  dans  la  poix  bouillante.  La  chaleur  les  sépara 
bientôt;  mais  ils  ne  pouvaient  se  relever,  tant  leurs 
ailes  étaient  engluées.  Barbaficcia ,  affligé  avec  le  reste 
des  siens,  en  fit  voler  quatre  sur  l'autre  bord  avec 
leurs  crocs ,  et  il  descendirent  promptement ,  d'un  côté 
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Di  qna,  di  là  discesero  alla  posta:  ^*^ 

Porser  gli  uncini  verso  gF  impaniati , 
Ch'eran  già  cotli  dentro  dalla  crosta: 

E  noi  lasciammo  lor  cosï  'mpacciati. 

CANTO  XXIII. 

Sesia  boigia:  gV  Ipocriti.  —  CoHoquio  con   Catalane  e  Loderingo 
frati  Godenti. 

Taciti  5  soli  ,  e  senza  compagnia  ^ 

N'  andavam  V  un  dinanzi  c   l' altro  dopo , 
Conie  i  frati  Minor  vanno  per  via. 

Volto  era  in  su  la  favola  d'Isopo  * 

Lo  mio  pensier,  per  la  présente  rissa, 
Dov'ei  parlé  délia  rana  e  del  topo: 

Chè  più  non  si  pareggia  mo  ed  issa ,  ^ 

Che  l'un  con  l' altro  fa,  se  ben  s'accoppia  • 

Principio  e  fine,  œn  la  mente  fissa: 

E  come  V  un  pensier  dall'  altro  scoppia ,  *^ 

Cosi  nacque  di  quello  un  altro  poi, 
Che  la  prima  paura  mi  fe  doppia. 

I'  pensava  cosi:  questi  per  noi 
Sono  scherniti,  e  con  danno  e    con  beffa 
Si  fatta,  ch'assai  credo  che  lor  nôi. 

Se  rira  sovra  'I  mal  voler  s'aggueffa,  *^ 

Ei  ne  verranno  dietro  più  crudeli, 
Che  caîie  a  quella  lèvre   ch'  egli  acceffa. 

Già  mi  sentia  tutti  arricciar  li  peli  ** 

Délia  paura,  e  stava  indietro  intente, 
Quando  i'  dissi;  Maestro,  se  non  celi 

Te  e  me  tostamente,  io  pavento  ** 

Di  Malebranche;  noi  gli  avem  già  dietro: 
ïo  grimmagino  si,  che  già  gli  sento. 

E  quei:  s'io  fossi  d'impiombato  vctro,  ^* 

L' immagine  di  fuor  tua  non  trarrei 
Più  (osto  a  me,  che  quella  d' entre   impetro. 

Pur  mo  venieno  i  luoi  pensier  tra  i  miei 
Con  simil  atto  e  con  simile  faccia, 
Si  che  d'entrambi  un  sol  consiglio  fei. 

S' egli  è,  che  si  la  destra  costa  giaccia, 
Che  noi  possiam  nelPaltra  boigia  scendere. 
Noi  fuggirem  Timmaginata  caccia. 
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et  de  l'autre,  à  leur  poste;  ils  (efidirent  leufs  fourches 
aux  pauvres  englues  ^  qui  étaient  à  moitié  cuits  dans 
la  poix. 

Et  nous  les  laissâmes  dans  leur  embarras. 

CHANT  XXIII. 

Sixième  fosse  :  les  Hypocrifes.  —  Entretien  avec  Catalane 
et  Loderingo  frères  Joyeux. 

Silencieux,  seuls  et  sans  escorte,  nous  marchions , 
lui  devant,  moi  derrière,  comme  les  frères  Mineurs 
s'en  vont  dans  les  chemins.  Je  songeais,  à  propos  de 
cette  lutte,  à  la  fable  d'Esope  où  il  a  parlé  de  la  gre- 
nouille et  du  rat.  Car  deux  mots  synonymes  ^  n'ont 
pas  tant  de  rapport  entre  eux  que  ces  deux  querelles, 
si  l'on  rapproche  bien  le  commencement  et  la  fin.  Et 
comme  une  pensée  jaillit  d'une  autre  pensée ,  cette 
idée  m'en  fit  venir  une  nouvelle,  qui  accrut  ma  pre- 
mière frayeur. 

Je  me  disais:  —  Ces  diables  ont  été  joués,  à  cause 
de  nous  ;  ils  en  éprouvent  une  telle  douleur  et  une  telle 
honte,  qu'ils  doivent  en  être  bien  irrités.  Si  la  colère  ai- 
grit leur  mauvais  vouloir,  ils  vont  fondre  sur  nous  plus 
acharnés  que  le  chien  quand  il  saisit  le  lièvre  avec 
ses  dents. 

Je  sentais  déjà  tous  mes  che^feux  se  dresser  par 
la  crainte,  et  tout  en  regardant  par  derrière,  je  dis: 
—  Maître,  si  tu  tardes  à  nous  cacher  tous  les  deux, 
je  crains  les  maudits;  nous  les  avons  déjà  sur  nos 
pas.  Je  me  les  représente  si  vivement,  que  je  les  en- 
.  tends. 

Et  lui:  —  Si  j'étais  un  verre  plombé,  je  ne  re- 
cevrais pas  plus  vite  l'image  de  ton  corps  que  je  ne 
reçois  dans  mon  âme  les  impressions,  de  la  tienne. 
Dans  cet  instant  même  tes  pensées  venaient  parmi  les 
miennes,  sous  la  même  forme,  avec  les  mêmes  traits, 
et  j'ai  pris  de  nous  deux  un  seul  conseil.  Si  cette 
côte  s'abaisse  un  peu  vers  la  droite  et  nous  laisse  des- 
cendre dans  l'autre  fossé ,  nous  échapperons  à  la 
chasse  que  nous  redoutons. 

a.  —  7.  Les  deux  mois  synonyme»  sont  mo  et  is«a;  maintenarU,  et  à 
prescnr 
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Gii  mn    eompio  di  tal  consiglio  rendere,         ^ 
Ch'io  gli  vidi  venir  con  Tali  tese, 
Non  molto  lungi^  per  volerne  prendere. 

Lo  Duca  mio  di  subito  mi  prese,  ^"^ 

Corne  la  madré,  cb'al  romore  è  desta, 
E  ^ede  presso  a  se  le  fiamme  accese, 

Che  prende   '1  figlio  e  fugge  e  non   s'arresla,  *® 
Avendo  più  di  lui  che  di  se  cura, 
Tanto  che  solo  una  camicia  vesta  : 

E  giù  dal  collo  délia  ripa  dura  ^^ 

Supin  ^i  diede  alla  pead^ente  roccia, 
Che  l'un  de'lati  alF  altra  bolgia  tura. 

Non  corse  mai  si  tosto  acqua  per  doccia  ♦* 

A  volger  ruota  di  mulin  terragno, 
Quand' ella  più  verso  le  pale  approccia, 

Come  '1  Maestro  mio  per  quel  vivagno,  *• 

Porlandosene  me  sovra  '1  suo  petto, 
Come  suo  figlio^  e  non  confie  compagno. 

Appena  furo  î  piè  suoi  giunti  al  letto  ** 

•Del  fondo  giù ,  ch'  ei  giunsero  in  sul  colle 
Sovresso  noi  :  ma  non  gli  era  sospetto; 

Chè  r  alta  Prowidenza  ,  che  lor  voile  ** 

Porre  ministri  délia  fossa  quinta, 
Poder  di  partirs'indi  a  tutti  toile. 

Laggiù  trovammo  una  gente  dipinta,  ** 

Che  giva  intorno  assai  con  lenti  passi, 
Piangendo,  e  nel  semblante  stanca  e  vin  ta. 

Egli  avean  cappe  con  cappucci  bassi  ** 

Dinanzi  agli  occhi ,  fatte  délia  laglia 
Che  'n  Cologna  per  li  monaci  fassi. 

Di  fuor  dorate  son,  si  ch'egli  abbaglia;  •* 

Ma  dentro  tutte  piombo,  e  gravi  tanto, 
Che  Federigo  le  mettea  di  paglia. 

0  in  eterno  faticoso  manlo!  ^"^ 

Noi  ci  volgemmo  ancor  pure  a  man  manca 
Con  loro  insieme,  inlenti  al  tristo  piarito. 

Ma  per  lo  peso  quella  gente  stanca  '® 

Venia  si  pian,  che  noi  eravam  nuovi 
Di  compagnia  ad  ogni  muover  d'  anca. 

Perch'io  al  Duca  mio:  fa  che  tu  trovi  '^^ 

Alcun  ,  ch'  al  fatto  o  al  noiiie  si  conosca , 
E  l'occhio,  si  in  andando,  intorno  muovi. 
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11  n'avait  pas  achevé  d'exprimer  cette  pensée^ 
que  je  les  vis  venir  les  ailes  étendues,  non  loin  de 
nous,  pour  nous  saisir.  Mon  guide  me  prit  tout-à-coup 
dans  ses  bras,  comme  une  mère  qui  se  réveille  en 
sursaut ,  et  qui ,  voyant  la  flamme  grandir  autour  d'elle, 
prend  son  fils,  et,  moins  occupée  d'elle  que  de  lui, 
fuit  sans  s'arrêter  pour  vêtir  une  chemise. 


Du  haut  de  la  colline  il  se  laissa  glisser  le  long 
du  rocher  escarpé  qui  ferme- on  côté  de  l'autre  vallon. 
Jamais  l'eau  qui  descend  par  un  canal  pour  faire  tourner 
la  roue  du  moulin  ne  tombe  plus  rapide  sur  l'aube , 
que  mon  maître  ne  glissait  sur  cette  lisière,  m'em- 
portant  sur  sa  poitrine  comme  son  fils ,  et  non  comme 
un  compagnon.  A  peine  eut-il  touché  du  pied  le  fond 
du  fossé,  que  les  démons  parurent  sur  la  colline,  au- 
dessus  de  nos  têtes;  mais  je  ne  ne  les  craignais  plus; 
car  la  haute  Providence,  qui  a  voulu  les  faire  gardiens 
de  la  cinquième  enceinte,  leur  défend  d'en  sortir. 


Là-bas  nous  trouvâmes  des  âmes  éclatantes ,  qui 
marchaient  tout  autour  à  pas  lents;  elles  pleuraient  d'un 
air  abattu  et  succombaient  à  leur  douleur.  Elles  étaient 
vêtues  de  chapes  avec  des  capuchons  bas,  et  ces  chapes 
étaient  taillées  sur  celles  que  portent  les  moines  de  Co- 
logne. Le  dehors  tout  doré  éblouit,  mais  en  dessous  elles 
sont  de  plomb,  et  si  lourdes  que  celles  de  Frédéric 
étaient  de  paille  auprès  d'elles".  0  manteau  écrasant 
pour  une  éternité! 

Nous  tournâmes  encore  à  gauche ,  et  nous  allions 
avec  les  ombres ,  les  écoutant  pleurer  ;  mais  ces  pauvres 
Ames  se  traînaient  si  lentement  sous  leur  fardeau,  que 
nous  changions  de  compagnons  à  chaque  pas. 

Et  je  dis  à  mon  guide  :  — •  Cherche  quelque  esprit 
dont  le  nom  ou  les  faits  soient  connus;  et,  tout  en 
marchant,  porte  ton  regard  autour  de  toi. 

a.  —  66.  Frédéric  II  faisait  brûler  les  criminels  coupables  de  leacHna jette 
dans  des  chapes  de  plomb.  • 
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Ed  un,  che  'ntese  la  parola  Tosca,  ^® 

Dirietro  a  noi  gridô  :  tenete  i  piedi , 
Voi  che  correte  si  per  1'  aura  fosca  : 

Forse  ch'avrai  da  me  quel  che  tu  chiedi.  ^9 

Onde  '1  Duca  si  volse,  e  disse:  aspetta, 
E  poi  secondo  il  suo  passo  procedi. 

Ristetli,  e  vidi  due  mostrar  gran  fretta  ^ 

Dell'animo,  col  viso,  d'esser  meco; 
Ma  lardàvagli  '1  carco,  e  la  via  stretta. 

Quando  fur  giunti,  assai  con  V  occhio  bieco       ®* 
Mi  rimiraron  senza  far  parola; 
Poi  si  volsero  in  se,  e  dicean  seco: 

Coslui  par  vivo  aU'atto  délia  gOla;  *® 

E,  s'ei  son  morli  per  quai  privilegio 
Vanno  scoverti  délia  grave  stola? 

Poi  dissermi:  o  Tosco,  ch'al  collegio  »* 

DeglMpocriti  trisli  se'  venuto, 
DÎT  chi  tti  se'  non  avère  in  dispregio. 

Ed  10  a  loro  :  io  fui  nato  e  cresciuU)  ^* 

Sovra  'I  bel  fiume  d'Arno  alla  gran  villa, 
E  son  col  corpo,  ch'i'ho  sempre  avuto. 

Ma  voi  chi  sietc  ,  a  cui  tanlo  distilla ,  ^ 

Quant' io  veggio,  dolor  giù  per  h*  gnance? 
E  che  pçna  è  in  voi,  che  si  sfavilla? 

Ë  r  un  risposc  a  me  :  le  cappe  rance  *^ 

Son  di  piombo  si  grosse ,  che  li  pesi  - 
Fan  cosi  cigolar  le  lor  bilancc 

Frati  Godenli  fummo,  e  Bolognesi,  ^^^ 

lo  Calalano,  e  costui  .Loderingo 
Nomati ,   e  da  tua  terra  ïnsiemc  presi , 

Come  suol  esser  tolto  un  uom  solingo,  *** 

Per  conservar  sua  pace,  e  funimo  tali, 
Ch'  ancor  si  part^  intorno  dal  Gardingo. 

Io  cominciai:  o  Frati,  i  voslri  mali.  .  .  ^^ 

Ma  più  non  dissi  ;  ch'  agli  occhi  mi  corse 
Un,  crocifisso  in  terra  con  tre  paii. 

Quando  mi  vide,  tutlo  si  dislorse,  ^''^ 

Soffiando  nclla  barba  co'  sospiri  : 
E  '1  frate  Catalan,  ch'  a  cio  s'  accorse, 

a.  —  403.  Napnleono  Catalanoet  Lodcringo  des  Andalos,  le  premier  guel- 
pbe,  le  second  gibelin,  tous  les  deux  de  Bologne,  appartenaient  à  Tordre  des 
noblef  frères  de  Sainte-Marie,  connus  vulgairement  sous  le  nom  dé  Frères* 
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Et  Tuii  d'eux  qui  reconnut  le  langage  toscan,  cria 
derrière  nous:  —  Arrêtez  vos  pieds ^  vous  qui  courez 
si  vite  dans  cet  air  ténébreux.  Peut-être  saurez-vous 
de  moi  ce  que  vous  demandez. 

Alors  mon  guide  se  tourna  et  me  dit  :  —  Attends- 
le,  et  puis  règle  ton  pas  sur  le  sien. 

Je  m'arrêtai^  et  je  vis  deux  pécheurs  qui  mon- 
traient sur  leur  visage  un  grand  empressement  de 
nous  joindre;  mais  ils  étaient  retardés  par  leurs  far- 
deaux et  par  Tétroit  cbemin. 

Quand  ils  furent  près  de  nous,  ils  fixèrent  long- 
temps sur  moi  leur  regard  louche  sans  dire  un  mot; 
puis  se  tournant  l'un  vers  l'autre,  ils  se  disaient:  — 
Celui-ci  parait  vivant  au  mouvement  de  son  gosier,  et 
s'ils  sont  morts,  par  quel  privilège  marchent-ils  dé- 
chargés de  la  lourde  étole? 

Puis  ils  me  dirent:  —  0  Toscan,  qui  es  parvenu 
au  triste  collège  des  hypocrites,  ne  dédaigne  pas  do 
nous  dire  qui  tu  es. 

Et  moi  :  —  Le  beau  fleuve  d'Arno  m'a  vu  naître 
et  croître  dans  la  grande  ville ,  et  je  suis  avec  le  corps 
que  j'ai  toujours  eu;  mais  vous,  dont  les  joues  dislil- 
lent  toute  la  douleur  que  je  vois ,  qui  étes-\ous .  et 
quel  est  ce  manteau  qui  reluit  ainsi? 

Et  Tun  d'eux  me  répondit  :  —  Ces  chapes  donnes 
sont  de  plomb,  et  si  lourdes  que  les  balances  craquent, 
comme  tu  vois,  sous  leur  poids.  Nous  avons  été  Frères  Go- 
denti  ",  et  tous  deux  Bolognais.  Je  me  nommai  Catalano, 
et  celui-ci  Loderingo;  ta  ville  nous  élut  à  la  place  d'un 
seul  magistrat,  pour  protéger  sa  paix,  et  ce  que  nous 
avons  fait,  on  peut  le  voir  encore  près   du  Gardingo. 

—  Frères,  ra'écriai-je,  vos  malheurs  .  ..  Mais  je 
n'achevai  pas ,  car  mes  yeux  tombèrent  sur  un  damné 
que  trois  pals  tenaient  crucifié  par  terre. 

A  ma  vue ,  il  tordit  son  corps ,  poussa  des  sou- 
pirs  dans   sa    barbe  et   le   frère    Catalane,   qui    s^en 

Joyeux,  à  cause  de  la  joyeuse  vie  qu'ils  menaient.  Le»  Florentins  voulant  ré- 
tablir l'ordre,  leur  confièrent  en  1266  le  gouvernement  de  leur  ville,  qu'on 
donnait  d'habitude  à  an  seul  magistrat.  Mais  peu  de  temps  après  cette  élec- 
tion, l'hypocrisie  df>s  deux  frères-chevaliers  se  démasqua.  Gagnés  par  le  parti 
gaelplie ,  ils  exilèrent  les  gibelins .  et  firent  brûler  les  maisons  des  l'berti,  qui 
s'élevaient  dans  un  endroit  de  Florence  appelé  le  Gardingo. 
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Mi  (iisse:  quel  confitto,  che  tu  miri,  "* 

Consigliô  i  Farisei^  che  conveniâ 
Porre  un  nom  per  lo  popolo  a'  martiri. 

Attraversato  e  nudo  è  per  la  via,  *** 

Corne  tu  vedi;  ed  è  mestier  ch'el  senta 
Qualunque  passa,  cem'  ei  pesa  pria  : 

Ed  a  ^1  modo  il  suocero  si  stenta  *^* 

In  questa  fossa,  e  gli  altri  del  concilio, 
Che  fu  per  li  Giudei  mala  sementa. 

Aller  vid'io  maravigliar  Virgilio  *«* 

Sovra  colui  ch'era  disteso  in  croce 
Tanto  vilmènte  neU'eterno  esilio. 

Poscia  dirizzo  al  Frate  cotai  voce:  '^^ 

Non  vi  dispiaccia,  se  vi  lece,  dirci. 
S'alla  man  destra  giace  alcuna  foce, 

Onde  noi  ambedue  possiamo  uscirci  *^ 

Senza  costringer  degli  angeli  neri, 
Che  vegnan  d'e^to  fonde  a  dipartirci. 

Rispose  adunque:    pîù   che  tu  non  spéri,         *^^ 
S'appressa  un  sasso,  che  dalla  gran  cerchia 
Si  muove,  e  varca  tutti  i  vallon  feri: 

Salve  ch'a  questo  è  rotto,  e  nol  coperchia:     *56 
Montar  polretè  su  per  la  ruina, 
Chè  giace  in  costa,  e  nel  fonde  so|)erchia. 

Lo  Duca  slelte  un  peco  a  testa  china ,  ''^ 

Poi  disse:  mal  contava  la  bisogna 
Colui  che  i  peccator  di  là  uncina. 

E  '1  Frate:  io  udi'  già  dire  a  Bologna  '^^ 

Del  Diavol  vizi  assai;  tra  i  quali  udi% 
Ch'egli  è  bugiarde  e    padre  di  menzogna. 

Appresso  'I  Duca  a  gran  passi  sen  gi,  '^^ 

Turbate  un  poco  d'ira  nel  sembiante: 
Ond'ie  dagl'  incarcàti  mi  parti' 

Dielro  aile  poste  dcUe  rare  piante. 
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aperçut,  me  dit:  —  Ce  cruciûé  que  tu  vois  conseilla  aux 
Pharisiens  de  mettre  un  homme  à  la  torlure  pour  le  salut 
^du  peuple.  Il  est  là  nu,  en  travers  d«  chemin,  com- 
me tu  le  vois,  et  il  dpit  sentir  ce  que  pèse  chacun 
de  ceux  qui  passent.  Le  même  "supplice  tourmente 
dans  la  même  fosse  son  beau-père  et  les  auteurs  du 
conseil  qui  fut  une  semence  dé  malheurs  pour  les 
Juifs  •. 

Je  vis  alors  Virgile  s'émerveiller  sur  cet  Iiomme 
étendu  si  ignominieusement  en  croix  dans  l'exil  éier- 
neJ.  Puis  il  adressa  au  frère  ces  paroles  : 

—  De  grâce,  dites-nous,  si  cela  vous  est  per- 
mis, n'est-il  pas  à  droite  quelque  issue  d'où  nous 
puissions  sortir  tous  deux,  sans  forcer  les  anges  noirs 
à  nous  tirer  de  ce  gouffre? 

Or,  il  répondait  :  —  Plus  près  que  lu  ne  l'espères , 
s^élève  un  rocher  qui  part  de  la  grande  muraille  et 
qui  franchit  tous  les  vallons  maudits;  mais  il  est  rompu 
sur  notre  fosse,  et  ne  la  couvre  pas;  vous  pouvez  gra- 
vir ces  décembres,  qui  s'inclinent  en  pente  et  qui 
remplissent  le  fond  de  l'enceinte. 

Le  guide  demeura  un  peu  Je  front  baissé,  puis 
il  dit: 

—  Il  nous  expliquait  mal  l'affaire,  celui  quien« 
fourche  les  pécheurs. 

Et  le  frère  :  —  On  m'a  raconté  à  Bologne  plusieurs 
vices  du  diable;  j'ai  entendu  dire  entre  autres,  qu'il 
est  menteur  et  père  du  mensonge. 

Le  guide  alors  s^en  alla  à  grands  pas^  le  front 
un  peu  troublé  par  la  colère ,  et  moi  je  m'éloignai  de 
ces  âmes  écrasées,  suivant  les  traces  de  ses  pieds 
chéris. 

a.  —  123.  CaTphe,  Anne,  et  les  autres  Jogcs   du   Christ   sont  crireifics 
«iaiis  J'Enfer. 


Dante,  Di».  Vom.  <l 
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Settima  bolgia:  i  Ladri. 

In  quolla  parte  del  giovinello  anno,  * 

Che  'I  sole  i  crin  sotto  l'Aquario  tempra , 
E  già  le  notli  al  mezzo  di  sen  vamio; 

Quando  la  bHna  in  su  la  terra  assempra  ^ 

L'immagine  di  sua  sorella  bianca, 
Ma  poco  dura  alla  sua  penna  tempra , 

Lo  villanello,  a  cui  la  roba  manca,  ' 

Si  leva,  e  guarda,  e  vede  la  campagna 
Biancheggiar  tutla,  ond'ci  si  batte  l'anca: 

Ritorna  a  casa,  e  qua  e  là  si  lagna,  ♦^ 

Come  '1  lapin,  che  non  sa  che  si  faccia; 
Poi  riede,  e  la  speranza  ringavagna, 

Veggendo  '1  mondo  aver  cangiata  faccia  ** 

In  poco  d'^ora,  e  prende  suo  vincastro, 
E  fuor  le  pecorelle  a  pascer  caccia: 

Cosi  mi  fece  sbigottir  lo  Mastro,  *« 

Quand' io  gli  vidi  si  turbar  la  froiUe, 
E  cosi  tosto  al  mal  giunse  lo  'mpiastro; 

Chè  come  noi  venimmo  al  guasto  ponte,  ^ 

Lo  Duca  a  me  si  volse  con  quel  piglio 
Polce,  chMo  vidi  in  prima  appiè  del  monte. 

Le  braccia  aperse,  dopo  alcun  consiglio  22 

Elello  seco,  riguardando  prima 
Ben  la  ruina,  e  diedemi  di  piglio. 

E  come  quei   che   adopera  ed  islima ,  25 

Chè  sempre  par  che  'nnanzi  si  proveggia, 
Cosi,  levando  me  su  ver  la  cima 

D'un  ronchione,  awisava  un'altra  schcggia,     ^ 
Dicendo:  sovra  quclîa  poi  t'aggrappa; 
Ma  lenla  pria  s'è  tal  ch'ella  ti  reggia. 

Non  era  via  da  veslilo  di  cappa ,  ^* 

Chè  noi  a  pena  ,  ei  lieve,  ed  io  sospinlo, 
Polevam  su  montar  di  chiappa  in  chiappa. 

E  se  non  fosse  che  da  quel  precinlo,  ** 

Più  che  daU'altro,  era  la  cosla  corla, 
Non  80  di  lui ,  ma  io  sarei  ben  vinlo. 

Ma  perché  Malebolgc  invcr  la  porta  ^^ 

Del  bassissimo  pozzo  tutto  pende , 
Lo  silo  di  ciascuna  valle  porta 
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Septième  fosse  :  les  Voleurs. 

Dans  cette  partie  de  la  jeune  année  où  le  soleil 
trempe  sa  chevelure  dans  Turne  du  Verseau,  et  où  les 
jours  vont  avoir  une  durée  égale  à  celle  des  nuits  ^,  quand 
la  gelée  des  champs  imite  sa  blanche  sœur  ^,  mais  avec 
moins  de  durée,  le  villageois  qui  voit  ses  provisions 
finir,  se  lève  et  regarde,  et  voit  partout  blanchir  la 
campagne;  alors  il  laisse  tomber  ses  bras,  et  rentre 
sous  son  toit  va  et  vient  en  pleurant  comme  un  mal- 
heureux qui  ne  sait  que  faire  ;  puis  il  retourne  et  re- 
naît à  l'espérance  voyant  qu'en  peu  de  temps  le  monde 
a  changé  d'aspect  ;  il  reprend  sa  houlette  et  mène  les 
brebis  à  la  pâture.  Ainsi  mon  maître  me  fit  trembler 
quand  je  vis  son  front  se  troubler  ;  mais  bientôt  aussi 
il  mit  le  baume  sur  la  plaie. 


Dès  que  nous  arrivâmes  au  pont  brisé ,  mon  guide 
se  tourna  vers  moi  avec  ce  doux  regard  que  je  lui  avais 
vu  d'abord  au  pied  de  la  colline.  11  ouvrit  ses  bras 
après  avoir  pris  conseil  en  lui-même,  regarda  attenti- 
vement la  ruine  et  me  saisit;  et  comme  un  homme 
qui  agit  et  qui  délibère  à  la  fois,  et  qui  prévoit  tout 
d'avance,  m'élevant  vers  le  sommet  d'un  bloc,  il  en 
désignait  un  autre  en  disant: 

—  Cramponne-loi  à  celle  pierre,  mais  essaye 
d'abord  si  elle  peut  te  soutenir. 

Ce  n'était  pas  un  chemin  pour  les  pécheurs  velus 
de  chapes;  car  nous  deux,  lui  léger,  et  moi  poussé,  à 
peine  pouvions-nous  gravir  de  saillie  en  saillie.  Et  si 
la  pente  n'avait  pas  été  moins  longue  de  ce  côlé  que  de 
l'autre,  je  ne  sais  ce  qu'il  eût  fait;  pour  moi ,  j'aurais 
succombé.  Mais  comme  Malébolge  s'abaisse  en  décli- 
nant vers  l'ouverture  du  puits  profond,  la  situation  de 
chaque  vallée  exige  qu'un  des  bords  soit  plus    élevé, 

a.  —  8.  M.  Fiorcntino  s'est  évidemment  trompé  en  traduisant  où  le»  nuits 
gagMnt  ticjà  du  temp$  sur  le»  jour»;  car  dans  la  saison  indiquée  par  Uanlo, 
c'Rii-à-dire  un  peu  avant  l'équinoxc  du  printemps,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

b.  —  5.  La  neige. 
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Che  l'una  Costa  surge,  e  l'altra  scende,  <« 

Noi  pur  veniftimo  al  fine  in  su  la  puntà, 
Onde  l'ultima  pietra  si  scoscende. 

La  lena  m' era  del  polmon  si  munta ,  *^ 

Quando  fui  su,  ch'io  non  potea  più  oltre, 
Anzi  m'assisi  nella  prima  giunta. 

Omai  convien  che  tu  cosi  ti  spoltre,  *^ 

Bisse  '1  Maestro;  chè,  seggendo  in  piuma, 
In  fama  non  si  vien,  né  sotlo  coltre; 

Senza  là  quai  chi  sua  vita  consuma,  ^^ 

Cotai  vestigio  in  terra  di  se  lascia , 
Quai  fummo  in  aère,  cd  in  acqua  la  schiuma. 

E  perô  leva  su ,  vinci  Taïubascia  *^ 

Con  Tanimo  che  vince  ogni  battaglia, 
Se  col  suo  grave  corpo  non  s'accascia. 

Più  lunga  scala  convien  che  si  saglia:  ** 

Non  basla  da  costoro  esser  parlito: 
Se  tu  m'intendi,  or  fa  si  che  ti  vaglia. 

Lcvammi  allor,  mostrandomi  fornilo  *^ 

Meglio  di  lena,  ch'io  non  mi  sentia; 
E  dissi:  va,  ch'  i'  son  forte  ed  ardito. 

Su  per  lo  scoglio  prendemmo  la  via ,  ^* 

Ch'  era  ronchioso,  stretto  e  malagevole, 
Ed  erto  più  assai  che  quel  di  pria. 

Parlando  andava  per  non  parer  fie>'ole  :  ^* 

Onde  una  voce  uscio  dall'altro  fosso, 
A  parole  formar  disconvenevole. 

Non  so  che  disse,  ancor  che  sovra  1  dosso       ^7 
Fossi  deU'arco  già,  che  varca  quivi; 
iMa  chi  parlava,  ad  ira  parea  mosso. 

lo  era  voUo  in  giù;  ma  gli  occhi  viyi  "^^ 

Non  potean  ire  al  fondo  per  Toscuro: 
Perch'io:  Maestro,  fa  che  tu  arrivi 

Dall'altro  cinghio,  e  dismontiam  lo  muro;        ^^ 
Chè,  com'i'odo  quinci  e  non  inlcndo^ 
Cosi  giù  veggio,  e  niente  affiguro. 

Altra  risposta ,  disse,  non  ti  rendo,  ^^    . 

Se  non  lo  far;  chè  la  dimanda  onesta 
Si  dee  seguir  con  Topera,  tacendo. 

Noi  discendemmo  '1  ponte  dalla  testa,  ^^ 

Ovc  s'  aggiunge  con  l' otlava  ripa , 
E  poi^mi  fu  la  bolgia  manifesta: 
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el  Tautre  plus  bas.  Nous  atteignîmes  enfin  le  sommet^ 
où  est  la  dernière  pierre  suspendue.  Le  souffle  de  mes 
poumons  était  tellement  affaibli  quand  je  fus  là-haut, 
que  je  ne  pouvais  aller  plus  loin,  et  je  m'assis  en 
arrivant. 

—  Il  faut  désormais  dompter  ainsi  ta  paresse,  dit 
le  maître;  car  assis  sur  la  plume  ou  couché  sous  la 
soie,  on  ne  parvient  pas  à  la  gloire.  El  celui  qui  dis* 
sipe  sa  vie  sans  elle  laisse  derrière  lui  moins  de  trace 
que  la  fumée  dans  Pair  et  Técume  sur  Peau.  Or  donc, 
léve-toi,  surmonte  la  fatigue  avec  l'esprit  qui  sort 
vainqueur  de  tout  combat,  s'il  ne  fléchit  pas  sous  le 
fardeau  du  corps.  Nous  devons  gravir  une  plus  longue 
échelle;  ce  n'est  pas  tout  d'être  sorti  d'ici  ;  si  tu  com* 
prends  mes  paroles ,  fais-en  ton  profit 


Alors  je  me  levai  en  montrant  plus  de  forces  que 
je  ne  m'en  sentais,  et  je  dis:  —  Marche  donc,  je  suis 
fort  et  hardi. 

Nous  primes  la  route  sur  le  rocher  raboteux, 
étroit,  impraticable,  escarpé  plus  que  le  précédent. 
Je  parlais  en  marchant,  pour  ne  pas  sembler  essouf- 
flé; tout-à-coup  de  l'autre  fossé  sortit  une  voix  inca- 
pable d'articuler  des  paroles;  je  ne  sais  ce  qu'elle 
dit,  quoique  je  fusse  déjà  au  sommet  du  pont  qui 
franchit  la  vallée;  mais  celui  qui  parlait  paraissait  em- 
porté par  la  colère.  Je  m'étais  penché,  mais  les  yeux 
▼ivans  ne  pouvaient  alteindre  le  fond  dans  ces  ténè- 
bres. 

—  Maître,  lui  dis-je,  tâche  de  gagner  l'autre 
bord,  et  descendons  le  mur;  car  d'ici  j'écouto  sans 
comprendre,  et  je  vois  sans  distinguer. 

—  Je  ne  te  réponds,  mé  dit-il,  que  par  le  fait; 
un  juste  désir  doit  être  accompli  en  silence. 

Nous  descendîmes  le  pont  du  côté  où  il  va  se 
joindre  avec  le  huitième  bord,  et  je  découvris  la  vallée. 
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E  vidivi  entro  terribile  slipa  ^ 

Di  serpenti,  e  di  si  diversa  mena, 
Gho  la  meinoria  il  sangue  ancor  mi  scipa. 

Più  non  si  vanlî  Libia  con  sua  rena  ** 

Chersi,  cbelidri,  iaculi  e  faree 
Producer,  cencri  con  anfesibena; 

Ne  tante  pestilenzie,  ne  si  ree  *® 

Mostrè  giammai  con  tutta  l'EtTopia, 
Ne  con  ciè   cbe   di  sopra  '1  mar  Rosso  ee. 

Tra  questa  cruda  e  tristissinia  copia  ^* 

Correvan  genti  nude  e  spaventate, 
Senza  sperar  pertugio  o  elitropia. 

Con  serpi  le  lïian  dieiro  avean  legate;  ^* 

Quelle  ficcavan  per  li  ren  la  coda 
E  '1  capo,  ed  eran  dinanzi  aggroppate. 

Ed  ecco  ad  un ,  ch'  era  da  nostra  proda ,         ^ 
S'  avventô  un  serpente,  che  '1  trafisse 
Là  dove  '1  collo  aile  spalle  s'  annoda. 

Ne  O  si  losto  mai,  ne  /  si  scrîsse,  ^^ 

Com'  ei  s'accese   ed   arse  e   cener  tutto 
Gonvenne  che  cascando  divenisse  : 

E  poi  che  fu  a  terra  si  distrutto,  *^^ 

La  cenér  si  raccolse,  e  per  se  stessa 
In  quel  medesmo  ritornô  di  butto. 

Cosl  per  li  gran  savi  si  confessa  *^ 

Che  la  fenice  muore,  e  poi  rinasce, 
Quando  al  cinquecentesimo  anno  aj^ressa: 

Erba  ne  biada  in  sua  vila  non  pasce,  *^ 

Ma  sol  d'  incenso  lagrime  e  d'  amomo  ; 
E  nardo  e  mirra  son  1'  ultime  fasce. 

E  quale  è  quel  che  cade,  e  non  sa  como,      ^** 
Per  forza  di  démon  ch'  a  terra  il  tira, 
0  d'  altra  oppilazion  che  lega  1'  uomo, 

Quando  si  leva,  che 'ntorno  si  mira,  *** 

Tutto  smarrito  dalla  grande  angoscia^ 
Ch'  egli  ha  sofferta,  e  guardando  sospira; 

Tal  era  '1  peccator  levato  poscia.  *** 

0  giustizia  di  Dio  quanto  è  severa, 
Che  cotai  colpi  per  vendetta  croscial 

Lo  Duca  il  dimandô  poi,  chi  egli  era;  *•* 

Perch'  ei  rispose:  i'  piowi  di  Toscana, 
Vpcù  tempo  è,  in  questa  gola  fera. 
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Je  Tis  un  effroyable  ramas  de  serpens  si  divers  de  for- 
me, que  leur  souvenir  me  glace  encore  le  sang. 

Que  la  Libye  ne  vante  plus  ses  sables;  car,  sî 
elle  produit  des  chélydres,,des  jaculi,  des  phares,  des 
cancres  et  des  amphisbènes,  jamais  elle  n^a  étalé, 
avec  toute  TElhiopie  et  les  bords  de  la  mer  Rouge,  au- 
tant et  de  si  redoutables  fléaux  *.  A  travers  cette  cruelle 
et  affreuse  multitude  de  serpens,  couraient  des  âmes 
miés,  épouvantées,  sans  espoir  4'abri  ou  d'héliotrope  *. 
Elles  avaient  les  mains  liées  derrière  le  dos  avec  des 
serpens  qui  passaient  leur  tête  et  leur  queue  autour 
de  leurs  reins,  et  qui  se  renouaient  par  devant. 


Et  voici  qu'4in  serpent  s'élança  sur  un  pécheur 
qui  se  trouvait  près  de  nous,  et  le  piqua  à  l'endroit 
où  le  cou  s'attache  aux  épaules.  En  moins  de  temps 
qu'on  n'écrit  un  O  ou  un  Ij  le  damné  s'enflamma, 
brûla ,  tomba  réduit  en  cendres;  Puis ,  quand  il  fut 
détruit  par  terre,  la  cendre  se  rapprocha  d'elle-mê- 
me, et  redevint  tout-à-coup  la  même  ombre.  Ainsi  les 
grands  sages  ont  affirmé  que  le  phénix  meurt  et  Ve- 
nait, quand  il  approche  du  cinquième  siècle.  1.1  ne  se 
nourrit  durant  ^  ^  ni  d'herbe  ni  de  blé,  mais  des 
pleurs  de  Tencens  et  d'amomum,  et  le  nard  et  la 
myrrhe  font  son  dernier  berceau.  Tel  que  celui  qui 
tombe  et  qui  ne  sait  comment,  par  la  force  d'un  dé- 
mon qui  le  renverse,  ou  par  un  élouffement  qui  en- 
gourdit l^omme,  quand  il  se  relève,  regarde  autour 
de  lui  tout  ému  de  k  cruelle  angoisse  qu'il  vient 
d'éprouver,  et  soupire  en  regardant;  tel  était  le  pé- 
cheur après  s'être  relevé.  0  justice  de  Dieu ,  que  tu 
dois  être  sévère  pour  frapper  de  tels  coups  de  ven- 
geance ! 

Mon  guide  lui  demanda  ensuite  qui  il  était,  et 
il  répondit  :  —  Je  suis  tombé  naguère  de  la  Toscane 
dans  cette  gorge  affreuse. 

a.  —  86,  87.  Tontes  les  éditions,  excepté  la  NiJobéatine,  portent  : 

Che  se  cheîidri,  iaculi  e  faree 
Produce ,  e  cencri  con  anfeàbena. 

b.  —  93.  L'héliotrope  est  ane  pierre  préciease  à  laquelle  on  atlribaait 
U  singulière  propriété  de  rendre  inTisibles  ceux  qui  la  portaient. 


m  irïFEïus'o 

Vilà  besti.ll  mi  pi.icqiie  e  îion  iimaîia. 
Si  corne  a  niul  ch'  îo  fui:  son  Van  ni  Fuccî 
Bcslîa,  c  Pisloia  mi  fa  cïegna  lana. 

Ed  io  al  Duca:  diïïi   cUe    non  mucci, 
t  dimanda,  quai  coîpa  qiiaggiù  '1  pînse, 
Ch'  10  1  vidi  nom  giù  di  sangue  e  di  corrucci. 

E 'I  pcccalor,  c!ie  iiitcse,  non  s'infînse, 
Ma  ârlim  vprso  me  V  anitim  e '1  yotlo, 
E  di  iris  la  vergo^a  si  dipinse  ; 

Foi  disse:  più  mî  duol,  che  tu    m'  hai   collo 
Nella  mi  séria  dovc  lu  mi  wdi, 
Che  quand'  io  ftii  neir  aîfra  vil  a  lofto. 

ïo  non  posso  negar  quel   ehe  tu  cliiedi: 
In  giù  son  messo  lanlo ,  percli'  io  fui 
Ladro  alla  sagreslia  de' belii  arrcdi; 

E  falsamente  già  fii  apposto  allrut. 
Ma  perdiô  di  lai  vis  ta  lu  non  godi , 
Se  mai  saraî  di  fuor  de' hiogbi  bui, 

Apri  glJ  oreccbi  al  mio  aimunzio,  cd  odi: 
Fisioia  in  pria  di  Neri  si  diniagra  ; 
Poi  Firenze  ri  n  nova  genli  e  m  odi. 

Tragge  Marte  vapor  di  val  di  Magra^ 
Cb'è  di  torbidi  nuvoli  învoluto, 
E  con  lempesla  impe(uosa  ed  a^ra 

Sopra  Campo  Picen  fia  combattulo; 
Ond*  ei  repente  siiezzcrà  la  nebbia  ^ 
Si  ch'  ogni  Bianco  ne  sarà  feriito; 

E  de  Ho  r  ho  perché  doter  ten  debbia. 
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St^uito  de  fia  seNima  hùlpfj.  —  Imoniro  di  finqve  laâri  fiorsf^thih 

Al  fine  délie  sue  parole  it  lîidro  * 

Le  juani  allô  con  ambedne  le  fiche. 
liridandor  logli,  Dio,  ch'  a  le  le  squadro. 

Da  indi  in  qna  mi  fur  le  scrpi  a  miche,  • 


a,  —  125.  Yonn  t  Fnceî .  bèiord  dr  Furcio  des  Ijtfmn ,  ararl  rtule  Ip> 
viMg  01  Ici  oTODmpns  de  IV^Irïe,  dans  la  sncrislie  de  licoihëdralo  dfl  PûttjwiJc* 
rfépow»  chea  le  nouko  V*iîni  délia  Kotia.  tffrntt?  des  |Mjutmiile»  de  la  joftiw, 
f Bcei  déioitçi  ioi»  ami ,  qai  pont  jn  naaxût  ati fi  ^aïû^  an  Hi^it  fi  denyt'peot. 
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J'aimai  une  vie  de  brute  et  non  pas  d'bomme, 
mulet  que  je  fus  •  !  Je  suis  Vanni  Fucci ,  béte ,  et 
Pistoïe  fut  ma  digne  tanière. 

Et  moi  au  guide:  —  Dis-lui  de  ne  pas  bouger, 
et  demande-lui  quel  crime  l'a  jeté  dans  ce  lieu;  car 
je  rai  connu  jadis  bomme  de  sang  et  de  querelles. 

Et  le  pécbeur  qui  m'entendit  ne  se  cacba  pas; 
mais  il  tourna  vers  moi  son  attention  et  son  visage ,  et 
se  couvrit  d'une  triste  honte.  Puis  il  dit:  —  Je  souffre 
plus  d'être  surpris  par  toi  dans  la  misère  où  tu  me 
vois ,  que  je  n'ai  souffert  le  jour  où  je  quittai  la  vie. 
Je  ne  puis  te  refuser  ce  que  tu  demandes  ;  j'ai  été 
précipité  si  bas  pour  avoir  volé  dans  la  sacristie  les 
ornemens  sacrés,  et  un  autre  fut  accusé  à  tort  de  ce 
crime.  Mais  pour  que  tu  ne  te  réjouisses  pas  de  m'avoir 
vu,  si  tu  sors  jamais  de  ces  lieux  sombres,  ouvre 
l'oreille  à  ma  prédiction  et  écoute:  Pistoïe  d'abord  se 
débarrasse  des  Noirs;  ensuite  Florence  renouvelle  son 
peuple  et  ses  mœurs.  Mars  soulève  du  Va!  de  Magra 
un  ouragan  entouré  de  sombres  nuages.  On  combattra 
sur  les  champs  de  Picéne^  au  milieu  d'une  tempête 
impétueuse  et  terrible.  Et  voilà  que  tout-à-coup  il 
déchire  le  brouillard,  et  tous  lès  Blancs  en  seront 
foudroyés. 

Et  je  l'ai  dit  pour  te  faire  du  chagrin. 


CHANT  XXV. 

Suite  de  la  septième  fosse.  —  Rencontre  de  cinq  larrons  florentins. 

A  ces  mots ,  le  voleur  éleva  ses  mains  en  faisant 
la  figue,  et  s'écria:  —  Prends-les,  Dieu,  je  les  fais 
pour  toi. 

Mais  alors   un  serpent  (  depuis  ce  temps  je  les 

et  le  fit  pendre.  II  prédit  à  Dante  la  sanglante  Tictoire  remporlëe  for  les 
Blancs,  en  4301 ,  par  le  marquis  Marcello  Malaspina,  dans  Camiço  Piceno, 
Après  celle  défaite ,  Dante  fut  exilé. 
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Perch'  una  gli  s'  avvolse  allora  al  collo, 
Corne  dicesse  :  non  vo'  che  più  diche  ; 

Ed  un'altra  aile  braccia,  e  rilegollo,  ^ 

Ribadendo  se  stessa  si  dinanzi^ 
Cbe  non  potea  con  esse  dare  un  crollo. 

Ahi  Pistoia,  Pisloia,  cliè  non  slanzi  *• 

D' incenerarti ,  si  che  più  non  duri , 
Poi  che  'n  mal  far  lo  semé  tuo  avanzi? 

Per  lulti  i  cerchi  dello  'nferno  oscuri  ** 

Spirto  non  vidi  in  Dio  tanto  superbo, 
Non  quel  che  cadde  a  Tebc  giù  de'  mûri. 

El  si  fuggl,  che  non  parlé  più  verbo;  ** 

Ed  io  vidi  un  centauro  pien  di  rabbia 
Venir  gridando:  ov'  è,  ov'  è  V  acerbo? 

Maremma  non  cred'  io  che  tante  n'  abbia,         *• 
Quante  bisce  egli  avea  su  per  la  groppa, 
Infino  ove  comincia  nostra  labbia. 

Sopra  le  spalle,  dietro  dalla  coppa,  ^ 

Gon  r  ali  aperte  gli  giaceva  un  draco, 
E  quelle  affuoca  qualunque  s' inloppa. 

Lo  mio  Maestro  disse:  questi  è  Caco,  ** 

Che  sotto  il  sasso  di  monte  Aventino 
Di  sangue  fece  spesse  volte  laco. 

Non  va  co'  suoi  fratei  per  un  cammino,  ^' 

Per  lo  furar  che  frodolente  ei  fece 
Del  grande  armento,  ch'egli  ebbe  a  vicino; 

Onde  cessar  le  sue  opère  biece  *^* 

Sotto  la  mazza  d'  Ercole,  che  forse 
Gliene  die'  cento ,  e  non  senli  le  diece. 

Mentre  che  si  parlava,  ed  ei  trascorse;  ^* 

E  Ire  spirili  venner  sotto  noi. 
De' quai  né  io,  ne  il  Duca  mio  s'  accorse: 

Se  non  quando  gridar:  chi  siele  voi?  '^ 

Perché  nostra  novella  si  ristette, 
Ed  intend emmo  pure  ad  essi  poi. 

Io  nolli  conoscea;  ma  ei  seguetle,  *^ 

Corne  suoI  seguitar  per  alcun  caso, 
Che  r  un  nomare  un  altro  convenelte, 

Dicendo:  Cianfa  dove  fia  rimaso?  *^ 

Perch'  io,  acciocchè'l  Duca  stesse  attente, 
Mi  posi  '1  dito  su  dal  mento  al  naso. 

a.  —  m.  Capanée. 
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» 

aime  )  se  roula  autour  de  son  cou,  comme  pour  dire: 
Je  ne  veux  plus  que  tu  parles.  Un  autre  s'attacba  à 
ses  bras  et  les  lia,  se  repliant  par  devant^  de  sorte 
qu'il  ne  pouvait  plus  faire  un  mouvement. 

Ab  !  Pistoie,  Pistoïe,  pourquoi  ne  décrètes-tu  pas  de 
tomber  en  cendres  et  de  disparaître  du  monde,  puisque  ta 
perverisité  grandit  tous  les  jours?  Dans  tous  les  cercles 
impies  de  l'enfer  je  n'ai  point  vu  d'eàprit  plus  témé- 
raire envers  Dieu,  pas  même  celui  qui  tomba  des  murs 
de  Thèbes  «. 

Il  s'enfuit  sans  dire  une  parole  de  plus,  et  je  vis 
un  centaure  plein  de  rage  accourir  en  criant  :  —  Où 
est-il,  où  est-il,  le  pervers? 

Je  crois  que  la  Maremme  a  moins  de  serpens  qu'il 
n'en  portait  sur  sa  croupe,  jusqu'à  l'endroit  où  com- 
mence la  partie  humaine.  Sur  son  dos^  au-dessous  de 
la  nuque,  un  dragon  rampait  les  ailes  étendues^  et 
lançait  du  feu  sur  tous  ceux  qu'il  rencontrait. 

Mon  maître  me  dit:  —  C'est  Cacus,  qui  fit  souvent 
un  lac  de  sang  sous  les  roches  du  mont  Aventin.  II 
n'est  pas  dans  la  même  fosse  où  sont  ses  frères,  parce 
qu'il  déroba  frauduleusement  le  grand  troupeau  qu'il 
eut  près  de  lui.  Mais  ses  œuvres  louches  cessèrent  sous 
la  massue  d'Hercule,  qui  le  frappa  de  cent  coups,  et 
il   n'en  sentit  pas  dix. 

Tandis  que  Virgile  parlait  ainsi ^  l'autre  avait  passé 
outre.  Et  trois  esprits  ^  arrivèrent  sous  le  pont  où  nous 
étions;  mais  ni  moi  ni  mon  guide  ne  les  vîmes  que 
lorsqu'ils  s'écrièrent: — Qui  étes-vous? 

Nous  cessâmes  tout-à-coup  de  parler,  et  nous  por- 
tâmes notre  attention  sur  eux.  Je  ne  les  connaissais 
pas;  mais  il  arriva,  comme  il  arrive  souvent  par  hasard, 
que  l'un  d'eux  vint  à  nommer  l'autre,  en  disant: 
—  Où  donc  est  resté  Cianfa?  ^  Et  moi,  pour  rendre  mon 
guide  attentif,  je  mis  mon  doigt  sur  ma  bouche. 

6.  —  35.  Ces  trois  brigands  de  Florence  sont  Agnelle  Braneileschi,  Buoso 
des  Abati  et  Paccio  Sciancato. 

c.  —  43v  Cianfa  des  Donati  transformé  dans  le  serpent  aoz  six  pieds  qui 
va  paraître. 


172  mFERNO 

Se  tu  se' or,  Lettore,  a  creder  lenlo  *^ 

Ciô   ch'  io   dire ,  non  sarà  maraviglia  ; 
Chè  io,  che  'I  vidi^  appena  il  mi  consento. 

Conie  io  tenea  levate  in  lor  le  ciglia,  *•* 

Ed  un  serpente  con  sei  piè  si  lancia 
Dînanzi  ail'  uno  ^  e  tutto  a  lui  s'  appîglia. 

Coi  piè  di  mezzo  gli  awinse  la  pancia^  ** 

E  con  gli  anterïor  le  braccia  prese: 
Poi  gli  addenlô  e  V  una  e  1'  altra  guancia. 

Gli  diretani  aile  cosce  distese^  ** 

E  misegli  la  coda  tr'  amendue, 
E  dietro  per  le  ren  su  la  ritese. 

Ellera  abbarbicata  mai  non  fue  *• 

Ad  alber  si,  come  l'orribil  fiera 
Per  Taltrui  membra  awiticchiô  le  sue: 

Poi  s'  appiccar ,  come  di  calda  cera  •* 

Possero  stati,  e  miscliiarlor  colore; 
Ne  l'un,  hè  Taltro  già  parea  quel  ch'era. 

Come  procède  innanzi  dall'ardore,  ^ 

Per  Io  papiro  suso  un  color  bruno, 
Chè  non  è  nero  ancora,  e  'I  bianco  muore. 

Gli  altri  due  riguardavano,   e  ciascuno  *^ 

Giidava:  o  me,  Agnel,  come  li  mulil 
Vedi  che  già  non  se' ne  due  ne  uno. 

Già  eran  li  due   capi    un  divennti,  '^ 

Quando  n'apparver  due  figure  miste 
In  una  faccia ,  ov'  eran  due  perduti. 

Fersi  le  braccia  due  di  quattro  liste;  "'^ 

Le  cosce  con  le  gambe,  il  ventre  e  'l  casso 
Divenner  membra  che  non  fur  mai  viste. 

Ogni  primaio  aspetto  iri  era  casso:  '• 

Due  e  nessun  Fimmagine  perversa 
Parea,  e  tal  sen  gla  con  lento  passo. 

Come  il  ramarro,  sotlo  la  gran  fersa  ^* 

Ne'  di  canicular,  cangiando  siepe, 
Folgore  par  se   la  via  attraversa; 

CosI  parea,  venendo  verso  l'epe     ^  ^^ 

Degli  altri  due,  un  serpentello  acceso., 
Livido  e  nero  come  gran  di  pepe. 

E  quella  parte,  d'onde  prima  è  preso  ^ 

Nosiro  alimento,  ail' un  di  lor  trafisse; 
Poi  cadde  giuso  innanzi  lui  disteso. 
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Et  maintenant,  lecteur,  si  tu  hésites  à  croire  ce 
que  je  vais  raconter,  ce  ne  sera  pas  étonnant:  car  moi- 
même  qui  Tai  vu ,  je  le  crois  à  peine. 
^  Gomme  je  regardait  les  esprits,  un  serpent^  qui 
marchait  sur  six  pieds,  s'élança  sur  l'un  des  trois  et 
l'enlaça  tout  entier.  Avec  les  pieds  du  milieu  il  lui 
serra  le  ventre,  avec  ceux  de  devant  il  lui  prit  les 
bras,  et  enfonça  ses  dents  dans  l'une  et  dans  l'autre 
de  ses  joues.  11  allongea  ses  pieds  de  derrière  sur  les 
deux  cuisses,  et  glissant  sa  queue  entre  elles,  la  redressa 
le  long  des  reins.  Jamais  le  lierre  ne  se  cramponna 
aussi  fortement  à  l'arbre,  que  la  bêle  horrible  n'enlaça 
9es  membres  au  corps  du  damné.  L'âme  et  le  serpent 
se  fondirent  comme  s'ils  eussent  été  de  cire  chaude, 
et  mêlèrent  leurs  couleurs;  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
paraissait  plus  ce  qu'il  était  auparavant.  C'est  ainsi 
que  devant  la  flamme  brîilant  le  papier  s'étend  une 
couleur  brune  ^  qui  n'est  plusse  blanc,  et  qui  n'est 
pas  encore  le  noir. 

Les  deux  autres  regardaient  et  criaient  :  —  Hélas  1 
Agnel ,  comme  tu  changes  !  voilà  que  tu  n'es  plus  ni 
un  ni  deux! 

Déjà  les  deux  tètes  n'en  formaient  plus  qu'une, 
et  nous  pouvions  voir  leurs  traits  confondus  dans  une 
seule  figure,  où  deux  êtres  étaient  perdus. 

Des  quatre  traits  des  bras  il  n'en  resta  plus  que 
deux;  les  cuisses  avec  les  jambes,  le  ventre  et* la  poi- 
trine ,  devinrent  des  membres  qu'on  n'a  jamais  vus. 
Tout  aspect  primitif  était  effacé:  l'image  étrange  pa- 
raissait  contenir  deux  êtres,  et  n'en  était  pas  un , 
et  elle  s'en  allait  à  pas  lents. 

Ainsi  que  le  lézard  fouetté  par  le  soleil, -aux  jours 
caniculaires,  en  changeant  de  buisson,  traverse  le  che- 
min comme  un  éclair,  ainsi  s'élançait  vers  les  deux 
esprits  un  petit  serpent  embrasé  *,  livide  et  noir  comme 
un  grain  de  poivre.  11  piqua  Tun  des  deux  à  l'endroit 
par  où  nous  prenons  le  premier  aliment,  et  tomba 
étendu  devant  lui. 

a.  —  83.  Guercio  CarateaiCe.  Voir  la  note  b.  —  151 ,  p.  iTI. 
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Lo  trafitto  il  miré ,  ma  nulla  disse  ;  ^ 

Anzî  co'  piè  fermati  sbadigliava. 
Pur  corne  sonno ,  o  febbre  1'  assalisse. 

Egli  il  serpente,  e  quei  lui  riguardava;  ^1 

L*  un  per  la  piaga ,  e  1'  allro  per  la  bocca 
Fummavan  forte,  e  '1  fummo  s' incontrava. 

Taccia  Lucano  ornai,  là  dove  tocca  ** 

Del  misero  Sabello  e  di  Nassidio, 
Ed  altenda  ad  udir  quel  ch'or  si  scocca. 

Taccia  di  Cadmo  e  d'  Arctusa  Ovidio;  ^ 

Chè  se  quello  in  serpente,  e  quella  in  fonte 
Converte  poelando,  i'  non  lo  'nvidio: 

Chè  duo  nature  mai  a  fronte  a  fronte  ^^ 

Non  trasmulô,  si  ch'  amendue  le  forme 
A  cambia^r  lor  malcric  fosscr  pronle. 

Insieme  si  risposero  a  lai  norme,  ^^^ 

Clie  '1  serpente  la  coda  in  força  fesse, 
E  'I  feruto  rislrinse  însieme  1'  orme. 

Le  gambe  con  le  cosce  seco  slesse  ^<^ 

S'  appiccar  si,  clie  in  poco  la  giunlura 
Non  facea  segno  alcnn  che  si  paresse. 

Togliea  la  coda  fessa  la  figura  *^ 

Che  si  perdeva  là,  e  la  sua  pelle 
Si  facea  molle,  e  quella  di  là  dura. 

lo  vidi  cntrar  le  braccia  per  V  ascelle,  ^*^ 

E  i  duo  piè  dclla  fiera,  cb'  eran  corli, 
Tanto  allungar,  quanto   accorciavan  quelle. 

Poscia  li  piè  dirielro  insieme   altorli  ^*5 

Diventaron  lo  membro  che  T  nom  cela , 
E  *1  misero  del  suo  n'  avea  due  porlî. 

Menlre  che  '1  fummo  V  uno  e    Y  allro  vêla       ^^* 
Di  color  nuovo,  e  gênera  'I  pel  suso 
Per  Tuna  parle,  e  dall' allra  il  dipela, 

V  un  si  levô,  e  V  allro  cadde  giuso ,  *2* 

Non  torcendo  perô  le  lucerne  cmpie, 
Sotto  le  quai  ciascun  cambiava  muso. 

Quel  ch'  era  dritlo,  il  Irasse  'n  ver  le  tempie,  *2* 
K  di  troppa    maleria  che  'n  là  vonne, 
l'scir  l'orecchie  délie  gole  scempic: 

Ciô  che  non  corse  in  dielro  e  si  rilenne,        *^ 
Di  quel  soverchio  fc  naso  alla  faccia, 
E  le  labbra  ingrossô  quanlo  convenue  : 
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Le  blessé  le  regarda  sans  rien  dire,  mais,  raidi 
sar  ses  pieds,  il  bâillait  comme  s'il  eût  été  assailli 
par  la  fièvre  oa  par  le  sommeil.  II  regardait  le  ser- 
pent, et  le  serpent  le  regardsNt,  Tun  fumait  par  la 
plaie  et  l'autre  par  la  bouche,  et  la  fumée  se  ren- 
contrait. 

Que  Lucain  ne  nous  parle  plus  du  malheureux 
Sabellus  et  de  Nasidius,  et  qu'il  écoute  ce  que  je  vais 
dire.  Qu'Ovide  ne  nous  parle  plus  de  Cadmus  et  d'A- 
réthuse;  s'il  changea  dans  ses  vers  celui-là  en  serpent 
et  celle-ci  en  fontaine,  je  n'en  suis  pas  jaloux,  car  il 
n'a  jamais  transformé  deux- natures  Tune  en  l'autre^ 
de  sorte  que  les  deux  formes  fussent  prêtes  à  échan- 
ger leur  matière. 


L'homme  et  la  bête  se  répondirent  ainsi.  Le  ser- 
pent fendit  sa  queue  en  fourche ,  et  le  blessé  serra  ses 
pieds  ensemble.  Ses  cuisses  et  ses  jambes  se  collèrent 
tellement  entre  elles,  qn'en  peu  de  temps  il  ne  resta 
plus  aucun  signe  pour  distinguer  le  point  de  la  jointure. 


La  queue  fendue  prenait  la  forme  qui  se  perdait 
chez  rhomnje,  et  tandis  que  la  peau  s'amolissait  d'un 
côté,  elle  se  durcissait  de  l'autre.  Je  vis  les  bras  rentrer 
par  les  aisselles,  et  les  deux  pieds  de  la  bête^  qui 
étaient  courts ,  s^allonger  aulant  que  les  bras  de  l'autre 
s'étaient  raccourcis.  Les  pieds  de  derrière  du  serpent 
tordus  ensemble  formèrent  le  membre  que  l'on  cache, 
et  celui  de  l'autre  malheureux  se  fendait  en  deux.  Tan- 
dis que  la  fumée  couvre  l'un  et  l'autre  d'une  couleur 
nouvelle  et  donne  au  serpent  le  poil  qu'il  avait  pris 
à  l'homme,  Tun  se  dresse  et  l'autre  tombe  à  terre, 
sans  tordre  leurs  prunelles  impies  sous  lesquelles  chacun 
d'eux  changeait  de  museau.  Celui  qui  était  debout  retira 
le  sien  vers  les  tempos,  et  de  l'excédant  de  matière 
qui  vint  à  cet  endroit  sortirent  les  oreilles  des  joues 
effilées.  Ce  qui  ne  courut  pas  en  arrière  et  resta  de 
trop  dessina  le  nez  au  milieu  de  la  figure,  et  donna 
aux  lèvres  leur  grandeur  naturelle.  Celui  qui  rampait 
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Quel  che    giace\'â,  il  muso  înnanzi  caecia,     *^ 
E  r  orecchie  ri  lira  per  la  testa, 
Corne  face  le  corna  la  lumaccia; 

E  la  lingua,  che  aveva  uriita  e  presta  ^^ 

Prima  a  parlar,  si  fende,  e  la  forcuta 
NeU'altro  si  richiudc,  e  ^I  fummo  resta. 

L'  anima,  ch'era  fiera  divenuta,  *^ 

Si  fugge  sufolando  per  la  valie,    - 
E  Taltro  dietro  a  lui  parlando  sputa. 

Poscia  gli  volsc  le  novelle  spalle,  *'• 

E  disse  airaltro:  i'  vo'  |Che  Buoso  corra, 
Corne  fec'  io ,  carpon  per  questo  calle. 

Cosi  vid'  io  la  settima  zavorra  *  '* 

Mutare,  e  trasmutare,  e  qui  mi  scusi 
La  novità,  se  fior  la  penna  abborra. 

Ed  avvegnachè  gli  occhi  m  ici  confusi  **^ 

Fossero  alquanto,  e  T  animo  smagato, 
Non  poter  quei  fuggirsi  tanto  chiusi, 

Ch'  io  non  scorgessi  ben  Puccio  Sciancato  ;      ^** 
Ed  era  quei,  che  sol  deUre  coinpagni 
Che  venner  prima,  non  era  mutato; 

L'  altro  era  quel,  che  tu,  Gaville,  pis^ni. 

CANTO  XXVI. 
Ottava  holgia.  —  /  Consigner  i  fraudolenli. 

Godi ,  Firenze ,  poi  che  se'  si  grande,  * 

Che  per  mare  e  per  terra  batli  T  ali, 
E  per  Io  'nferno  il  luo  nome  si  spande. 

Tra  gli  ladron  Irovai  cinque  colali  * 

Tuoi  cittadini,  onde  mi  vien  vergogna, 
E  tu  in  grande  onranza  non  ne  sali. 

Ma  se  presso  al  mattin  dcl  ver  si  sogna ,  ^ 

Tu  sentirai  di  qua  da  picciol  tempo , 
Di  quel  che  Prato,  non  ch'  allri,  t'  agogna; 

E  se  già  fosse,  non  saria  per  tempo;  *® 

Cosi  foss'  ei,  da  che  pur  esser  dee; 
Chè  più  mi  gravera,  com'  più  m'  attempo. 

Noi  ci  partimmo,  e  su  |)er  le  scalce.  *^ 

Che  n'  avean  fatte  i  borni  a  scender  pria, 
Rimontè  '1  Duca  mio,  e  trasse  mee. 
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allongea  son  museau,  el  renfonça  ses  oreilles  dans  sa 
tête ,  comme  le  limaçon  rentre  ses  cornes.  Et  sa  lan-  ^ 
gue,  naguère  unie  et  prête  à  parler,  se  fend,  tandis  ' 
que  celle  de  Tautre,  qui  était  fendue,  se  referme,  et 
la  fumée  s'arrête.  L'âme  qui  était  devenue  serpent 
siffle  et  fuit  dans  la  vallée;  l'autre  crache  sur  elle, 
et  lui  dit  en  lui  tournant  ses  nouvelles  épaules:  —  Je 
veux  que  Buoso  aussi  rampe  comme  moi  dans  ce 
vallon. 

Ainsi  j'ai  vu  dans  la  septième  enceinte  les  for- 
mes se  changer  tour  à  tour,  et  que  la  nouveauté  m'ex- 
cuse si  ma  plume  s'égare  un  peu  **.  Or,  quoique  mes 
yeux  fussent  obscurcis  et  mon  esprit  troublé,  les  dam- 
nés ne  purent  s'enfuir  assez  secrètement  que  je  ne 
reconnusse  Puccio  Sciancalo;  et  c'était  le  seul  des 
trois  compagnons  venus  d'  abord  qui  ne  fût  pas  changé. 

L'autre  *  était   celui  que  tu  pleures,    ô   Gaville. 

CHANT  XXVI. 

Huitième  fosse.  —  Les  Conseillers  frauduleux. 

Réjouis-loi ,  ô  Florence  !  tu  es  si  grande ,  que  tu 
étends  ton  aile  sur  la  terre  et  sur  la  mer^  et  que 
dans  l'enfer  même  ton  nom  est  répandu.  J'ai  trouvé 
parmi  les  voleurs  cinq  de  tes  citoyens  dont  j'ai  honte, 
et  tu  n'en  tires  pas  un  grand  honneur.  Mai^  si  à 
l'approche  du  matin  les  songes  sont  vrais ,  tu  sauras 
en  peu  de  temps  ce  qu'on  te  souhaite  à  Prato  comme 
ailleurs.  Ce  malheur  fût-il  déjà  arrivé,  ce  ne  serait 
pas  assez  tôt;  que  n'est-il  arrivé,  puisque  cela  doit 
être  ainsi?  car  plus  je  vieillirai ,  plus  il  me  sera  lourd. 

Nous  partîmes,  et  mon  guide  remonta  par  les  mêmes 
roches  qui  nous  avaient  servi  d'escalier  pour  descen- 
dre, et    m'entraîna  avec  lui. 

a.  —  iH.  M.  Fiorentino  avait  Iraduil  :  si  ma  plume  ne  cherche  pas  de 
Peurs.  Nous  Jivons  suivi  l'explication  donnôe  par  les  meilleurs  commentateurs 

b.  —  l.*)!,  Guercio  Cavalcanie  que  nous  avons  vu  sous  la  forme  du  petit 
ser()ciit  embrasé  ;  ses  parens  et  ses  amis  pour  venger  sa  mort,  roassacrèrçnt 
presque  tous  les  habitans  de  Gaville,  bourg  de  Val  d'Arno. 

Dantk,  Div.  Corn.  12 
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E  proseguendo  la  solinga  via  ** 

Tra  le  schegge  e  tra'  rocchi  dello  scoglio, 
Lo  piè  senza  la  maa  non  si  spedia. 

Allor  mi  dolsi,  ed  ora  mi  ridoglio,  ^' 

Quando  drizzo  la  mente  a  ciè  ch'  io  vidi , 
E  più  lo  'ngegno  affreno  ch'  io  non  soglio; 

Perché  non  corra ,  che  virlù  nol  guidi  ;  ^ 

8î  che,  se  Stella  buona  o   miglior  cosa 
M'  ha  dato  '1  ben,  ch'  io  stesso  nol  m' invidi. 

Quanle  il  villan,  ch' al  poggio  si  riposa,  ^* 

Nel  tempo  che  coliii  che  '1  mondo  scbiara 
La  faccia  sua  a  noi  tien  meno  asoosa, 

Come  la  mosca  cède  alla  zanzara,  ^^ 

Vcde  lucciole  giù  per  la  vallea, 
Forse  cola  dove  vendemmia  ed  ara; 

Di  tante  fîamme  tùtla  risplendea  ^* 

V  ottava  bolgia,  si  com'  io  m'  accorsi, 
Toslo  che  fui  là  've  '1  fondo  parea. 

E  quai  colui   che  si  vengiô  con  gli  orsi  ^* 

Vide  '1  carro  d'Elia  al  dipartire,  » 

Quando  i  cavalli  al  cielo  erti  levorsi, 

Chè  nol  potea  si  coU'  occhio  seguire,  '^^ 

(ihe  vedesse  altro  che  la  fiamma  sola, 
SI  come  nuvoletta,  in  su  salire; 

Tal  si  movea  ciascuna  per  la  gola  *^ 

Del  fosso,  chè  nessuna  mostra  il  furlo, 
Ed  ogni  fiamma  un  peccalore  invola. 

Io  stava  sopra  '1  ponte  a  veder  surto  *^ 

Sii,  che  s'io  non  avessi  un  ronchion  preso, 
Caduto  sarei  giù  senza  esser  urto. 

E  '1  Duca,  che  mi  vide  tanto  atleso ,  *•' 

Disse:  dentro  dai  fuochi  son  gli  spirti  : 
Ciascun  si  fascia  di  quel  ch' egli  è  inceso. 

Maestro  mio ,  risposi ,  per  udirti 
Son  io  più  certo  ;  ma  già  m'  era  avviso, 
Che  cosi  fusse,  e  già  voleva  dirti; 

Chi  è  'n  quel  foco,  che  vien  si  diviso 
Di  sopra,  che  par  surger  délia  pira, 
Ov'  Etoôclc  col  fralel  fu  miso? 

Risposemi:  là  cntro  si  martira 
l. lisse  c  Dïomede,  e  cosi  insiemc 
Mia  vondella  corron ,  com'  air  ira: 


\'j 
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En  poursuivant  la  route  solitaire  entre  les  éclats 
et  les  saillies  du  rocher,  nos  pieds  ne  s'en  tiraient 
pas  sans  l'aide  de  nos  mains.     » 

Alors  je  m'attristai  et  je  m'attriste  encore,  quand 
je  reporte  ma  pensée  à  ce  que  j'ai  vu,  et  je  retiens 
mon  cœur  plus  que  jamais,  pour  quMl  ne  coure  pas 
sans  que  la  vertu  ne  le  guide  ;  et  si  ma  bonne  étoile 
ou  une  plus  haute  faveur  m^ont  donné  quelque  bien, 
je  ne  veux  pas  me  Tenvier  à  moi-même. 

Comme  le  villageois  qui  se  repose  au  pied  de  la 
colline,  dans  la  saison  où  celui  qui  éclaire  4e  monde 
nous  cache  moins  sa  figure,  à  Theure  où  la  mouche 
fait  place  au  moucheron,  voit  par  milliers  dès  vers 
luisans  par  la  vallée  dans  laquelle  il  vendange .  ou 
laboure,  d'autant  de  flammes  étinceloit  la  huitième 
fosse,  comme  je  pus  le  voir  dès  que  je  fus  là  d'où 
Ton  découvrait  le  fond.  Tel  que  celui  qui  fut  vengé 
par  les  ours  <*  vit  le  char  d'Elie  s^envoler,  quand  les 
chevaux  cabrés  s'élancèrent  vers  le  ciel,  au  point  qu'en 
les  suivant  des  yeux,  il  ne  pouvait  rien  voir  que  la 
flamme  montant  comme  un  nuage;  ainsi  des  flammes 
se  suivaient  au  fond  du  goufi're,  et  chacune  d'elles, 
sans  montrer  son  larcin,  recelait  un  pécheur. 

Je  m'étais  dressé  sur  le  bord  du  pont  pour  re- 
garder ,  et  si  je  ne  m'étais  tenu  à  une  roche,  je  serais 
tombé  sens  être  poussé.  Et  le  maître,  qui  me  vit  si 
attentif,  me  dit: 

—  Dans  ces  feux  il  y  a  des  amies,  et  chaque  âme 
se  revêt  du  feu  qui  la  brûle. 

—  Maître,  répondis-je,  en  t'écoutant  j'en  suis 
plus  sûr,  mais  je  me  doutais  déjà  que  c'était  ainsi, 
et  j'allais  le  demander  quelle  âme  est  dans  ce  feu  qui 
vient  à  nous  tellement  divisé  vers  la  cime ,  qu'il  parait 
s'élever  du  bûcher  où  furent  mis  Etéocle  et  son  frère? 

11  me  répondit:  —  Dans  ce  feu  sont  tourmentés 
Ulysse  et  Diomède,  et  ils  courent  ensemble  à  la  ven- 
geance divine,  comme  ils  couraient  à  leurs  crimes.  On 

o.  —  34.  Le  propbèle  Eltfée. 
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E  denlro  dalla  lor  fiamma  si  gcmc 
L'  ag^uato  del  ca^  al ,  cluî  fe  ia  porta 
Ond'  uscl  de'  ïlcuïiauî    l  gtnitil  some. 

Piangevisi  cntvo  Tarte ,  percliè  morU 
Dcidamfa  antar  si  dut^I  d'  Actiitle; 
E  del  Palladio  pcna  vi  si  porta. 

S'  ci  pf>sson  deritro  da  quelle  favillc 
Harlar,  diss^^  io,  Maoï^lro ,  assai  tcn  priego, 
K  ripriego  clie  1  prie  go  vaglia  mille, 

elle  non  mi  faeci  dcir  allondcr  iuego, 
Fin  chc  la  lianHJia  cornuta  qiia  vegîia: 
Vedij  chc  tlel  disio  ver  lei  mi  pie^o. 

Ed  cgTî  a  me:  la  tua  prcgliiera  è  dcgria 
Di  mol  la  bdci  ed  io  perè  î'acceitoT 
Ma  fa  c!ic  la  tua  liiigua  si  sostegna. 

Lascia  parlare  a  me;  cli/  io  Iio  concetto 
Ciô  che  lu  viioi  ;  cli'  e'  sarebbero  scUivi , 
Pei-cïf  ei  fïir  Greci ,  farse  df  1  Hio  detto. 

Poîcliè  la  fianima  fu  vcoula  quivi, 
Oye  parve  al  mio  IHiea  tempo  e  loco, 
1(1  q  nés  ta  forma  îiri  pari  are  audivi; 

0  voi ,  che  siete  due  deniro  âd  un  fuoec» 
S' io  méritai  di  voi,  mealre  cli' io  vissî, 
S' io  méritai  di  voi  assai  o  poco, 

Quando  ncl  mondo  gli  alti  versi  scrissi. 
Non  vi  movcto;  ma  1'  uri  di  voi  dica 
Oove  per  lui  perdnto  a  morir  gmk 

Lo  maggîor  cor  no  de  lia  fiamma  anlica 
r.ominciô  a  crollarsi,  mormorando, 
Pur  corne  quclla  ^  coi  venlo  aiïatica. 

Indi  la  cijiia  qua  c  là  mcitaiidOj 
Corne  fosëc  la  liiigua  du;  parlasse, 
Gitto  vuce  di  fuoii  e  disse:  quando 

Mi  diparti'  da  Circe ,  che  soUrasse 
Me  piè  d'  un  anrio  là  prcsso  a  Gaela, 
Prima  che  û  Enea  la  nomina.ssc; 

iSè  dolcczza  dcl  liglio,  ne  la  pie  ta 
Del  vecchto  padre,  ne  '1  dclïito  amore, 
Lo  quah  dtnea  Penelnpe  far  lieEa^ 

Vincer  polcro  derUro  a  me  1'  ardore, 

fl.  —  <Î5.  lllysif  H  Diomt'de  fiplrnl  leur  rusw  dai»  une  ilumme  h  \ivHt_ 
dam,  tetnblaltle  à  cmWe  (]ui  s'deva  Ju  Lâcher  d  Eléoiii;  «i  de  Pniyuic?. 
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pleure  dans  cette  flamme  la  ruse  du  cheval  qui  ouvrit 
la  porte  d^ù  sorlit  la  noble  semence  des  Romains. 
On  y  pleure  la  fraude  pour  laquelle  Déidamie ,  quoi- 
que morte,  se  plaint  encore  d'Achille,  et  on  y  subit 
la  peine  due  à  l'enlèvement  du  Palladium  ^. 

—  Maître,  lui  dis-je,  s'ils  peuvent  parler  du 
milieu  de  celte  flamme,  je  t'en  prie,  et  puisse  ma 
prière  en  valoir  mille,  ne  me  refuse  pas  d'attendre 
ici  jusqu'à  ce  que  la  flamme  aux  deux  cornes  soit 
arrivée  près  de  nous;  vois  comme  mon  désir  me  pen- 
che vers  elle. 

Et  lui  à  moi:  —  Ta  prière  est  digne  d'éloges,  et 
pour  cela  je  l'accepte,  mais  retiens  ta  langue.  Laisse- 
moi  parler,  car  j'ai  déjà  compris  ce  que  tu  veux; 
et  comme  ils  furent  Grecs,  peut-être  dédaigneraient- 
ils  ton  langage. 

Dès  que  la  flamme  fut  arrivée  devant  nous  et  que 
mon  guide  jugea  l'heure  et  le  lieu  propices,  je  l'en- 
tendis parler  en  ces  termes: 

—  0  vous  qui  êtes  deux  dans  la  même  flamme^ 
si  j^ai  bien  mérité  de  vous  pendant  ma  vie,  si  j'ai  mé- 
rité de  vous  peu  ou  beaucoup  lorsque  j'ai  écrit  dans 
le  monde  les  vers  sublimes,  ne  vous  éloignez  pas; 
mais  que  F  un  de  vous  nous  dise  en  quel  Heu  il  est 
allé  se  perdre  et  mourir. 

La  corne  le  plus  élevé  de  la  flamme  antique  com- 
mença à  s'ébranler  en  murmurant,  comme  un  feu 
tourmenté  par  le  vent;  puis  reYnuant  çà  et  là  sa  cime, 
comme  une  langue  qui  va  parler,  elle  jeta  une  voix 
en  dehors  et  dit: 

—  *  Quand  je  quittai  Circé ,  qui  me  retint  plus 
d'une  année  près  de  Gaële,  avant  qu'Enée  ne  l'eût 
nommée  ainsi,  ni  la  douceur  de  mon  fils,  ni  la  pitié 
de  mon  vieux  père ,  ni  le  saint  amour  qui  devait  rendre 
ma  Pénélope  heureuse,  ne  purent  vaincre  en  moi  Tardeur 

6.  —  91.  Le  magnifîqae  rëcit  d'Ulysse  contient  ane  prophétie  éridente  de 
l«  grande  dëoeaverte  de  l'Amérique. 


182  IKFERNO 

Ch'  io  ebbi  a  divenir  del  mondo  esperto , 
E  degli  vizi  umani,  e  del  valore; 

Ma  niisimi  per  V  alto  mare  aperto  ^^ 

Sol  con  un  legno,  c  con  quella  compagna 
Picciola,  dalla  quai  non  fui  deserto. 

L'un  lilo  e  1' altro  vidi  infin  la  Spagna,  *^^ 

Fin  nel  Marocco ,  e  V  isola  de'  Sardi , 
E  r  altre,  che  quel  mare  inlorno  bagna. 

Io  e  i  compagni  eravam  veccbi  e  lardi,  *^ 

Quando  venimmo  a  quella  foce  stretia, 
Ov'  Ercole  segnô  li  suoi  riguardi , 

Acciocchè  Tuorn  più  oltre  non  si  metta.  *®* 

Dalla  man  destra  mi  lasciai  Sibilia^ 
Dair  altra  già  m'  avea  lasciata  Selta. 

0  frali ,  dissi ,  che  per  cento  mrlia  *** 

Perigli  siete  giunti  ail'  occidente , 
A  questa  tanto  piccola  vigilia 

De'  vostri  sensi,  eh'  è  del  rimanente,  ^** 

Non  vogliate  negar  l'esperïenza, 
Diretro  al  sol,  del  mondo  senza  gente. 

Considerate  la  vostra  semenza:  *** 

Fatli  non  foste  a  viver  corne  bfuli , 
Ma  per  seguir  virtute  e  conoscenza. . 

Li  miei  compagni  fec'io  si  aculi,  *'^* 

Con  quesla  orazion  picciola^  al  cammino , 
Ch'  appena  poscia  gli  avereî  tenuti. 

E  volta  nostra  poppa  nel  mattino,  *^ 

De'  remi  facemmo  alj  al  folle  volo , 
Sempre  acquislando  del  lato  mancino. 

Tutte  le  slelle  già  dell'  altro  polo  «'^ 

Vedea  la  notte^  e  '1  nostro  tanto  basso^ 
Che  non  surgea  di  fuof  del  marin  suolo. 

Cinque  volte  racccso,  e  tante  casso  *^^ 

Lo  lume  era  di  sotto  dalla  luna, 
Foi  ch' entrali  eravam  nell' allô  passe; 

Quando  n'  apparve  una  montagna ,  bruna         *3^ 
Per  la  distanza,  e  parvemi  alta  tanto, 
Quanlo  vedula  non  n'  aveva  alcuna. 

Noi  ci  allegrammo,  e  tosto  tornô  in  pianto;     *^ 
Chè  dalla  nuova  terra  un  turbo  nacque, 
E  percosse  del  legno  il  primo  canto. 

a.  —  Wl.  M.  Fiorentino  avait  traduit:  n'alht  pas  totts  priver  4ë  con- 
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qui  m'entrainail  à  connaître  le  monde,  les  vices  et 
les  vertus  des  hommes;  mais  je  me  mis  à  travers  la 
grande  mer  ouverte,  avec  un  seul  navire  et  le  peu  de 
compagnons  qui  ne  m'ont  pas  abandonné. 

J'ai  vu  l'un  et  l'autre  rivage  jusqu'à  TEspagne, 
et  Maroc  et  la  Sardaigne,  et  les  autres  îles  que  celte 
mer  baigne  de  ses  eaux. 

Moi  et  mes  compagnons  nous  étions  déjà  vieux 
et  cassés  lorsque  nous  arrivâmes  à  cet  étroit  canal  où 
Hercule  posa  ses  bornes,  pour  avertir  l'homme  çle  ne 
pas  les  franchir. 

Je  laissai  Séville  à  ma  droite,  comme  j'avais  lais- 
sé Cette  à  gauche. 

«  0  frères,  dis-je,  vous  qui  par  cent  mille  dangers 
êtes  parvenus  à  l'occident,  pour  le  peu  qui  vous  reste 
de  cette  veille  de  vos  sens,  suivez  la  marche  du  soleil , 
n'allez  pas  vous  priver  de  connaître  le  monde  sans  ha- 
bitans  *»;  songez  à  votre  origine:  vous  n'êtes  pas  faits  pour 
vivre  comme  des  brutes ,  mais  pour  chercher  la  vertu 
et  la  science  ». 

J'aiguillonnai  tellement  mes  compagnons  au  voyage 
par  cette  courte  harangue,  qu'après  j'aurais  pu  les 
contenir  avec  peine. 

Et  tournant  notre  poupe  vers  l'orient^  de  nos  ra- 
mes nous  fîmes  des  ailes  à  notre  vol  insensé,  gagnant 
toujours  vers  la  gauche. 

Je  voyais  déjà  pendant  la  nuit  *  toutes  les  étoiles 
de  l'autre  pôle,  et  le  nôtre  était  si  bas  qu'il  sortait 
à  peine  du  niveau  de  la  mer. 

Cinq  fois  l'éclat  de  la  lune  s'était  rallumé  et 
éteint  sur  le  nouvel  horizon,  depuis  que  nous  aviôjps 
franchi  la  limite  fatale,  lorsqu'il  nous  apparut  une 
montagne  brunie  par  la  distance,  et  elle  me  sembla  si 
haute,  que  jamais  je  n'en  avais  vu  de  plus  élevée. 

Nous  nous  réjouîmes;  mais  bientôt  notre  joie 
se  changea  en  douleur;  car  un  tourbillon  partit  de 
cette  terre   nouvelle  et  frappa    le    front  du    navire; 

naître  ce  monde  »an$  habitam  qui  ett  par  de  là  le  sol&ï,  ce  qui  n'aurait  pas 
de  sens. 

b.  —-  128.  D'après  le  comraenUire  du  D^nielio  M.  Fiorentino  avait  tra- 
duit :  La  nuit  voyait  déjà  toutes  le»  étoiles  ;  sans  avoir  réfléchi  que  la  nuit 
ne  pouvait  pas  les  voir  déjà  puisqa^eile  les  avait  loujoun  vues. 
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Tre  volte  il  fe  girar  con  tulle  V  acque;  *^ 

Alla  quarta  levar  la  poppa  in  suso, 
E  la  prora  ire  in  giù  com'  altrui  piacque^, 

Infin  che  T  mar  fu  sopra  noi  richiuso. 

CANTO  XXVII. 

Seguito  deWottava  bolgia.  —  Colloquio  con  Guide  di  Monte/eUr», 

Già  era  dritta  in  sa  la  fiamma  e  quêta,  *■ 

Per  non  dir  più^  e  già  da  noi  sen  gia 
Con  la  licenza  del  dolce  Poeta: 

Quando  un'  allra ,  cbe  dietro  a  lei  venia ,  * 

Ne  fece  volger  gli  occhi  alla  sua  cima, 
Per  un  confuso  suon  cbe  fuor  n'  uscia. 

Corne  '1  bue  cicilian,  che  muggbiô  prima  "^ 

Col  pianto  di  colui ,  e  cio  fu  drilto, 
Che  r  avea  temperato  con  sua  lima, 

Mugghiava  con  la  voce  deirafflitto  ^^ 

Si,  che,  con  tulto  ch'  e/  fosse  di  rame. 
Pure  el  pareva  dal  dolor  trafitto; 

Cosi,  per  non  aver  via  ne  forame  ** 

Dal  principio  nel  fuoco^  in  suo  linguaggia 
Si  converlivan  le  parole  grame. 

Ma  posçia  ch' ebber  colto  lor  vïaggio  *^ 

Su  per  la  punla,  dandole  quel  guiizo, 
Che  dalo  avea  la  lingua  in  lor  passaggio, 

Udimmo  dire:  o  tu,  a  cui  io  drizzo  ^* 

La  voce,  e  che  parlavi  mo  lombarde, 
Dicendo:  issa  ten  va,  più  non  t'adizzo; 

Perch'  io  sia  giunto  forse  alquanto  tarde,  22 

Non  t'  incresca  ristare  a  parlar  meeo: 
Vedi,  che  non  incresce  a  me,  ed  ardo. 

Se  tu  pur  mo  in  questo  monde  cieca  ^ 

Caduto  se'  di  quella  dolce  terra 
Latina ,  onde  mia  colpa  tutta  reco  ; 

Dimmi  se  i  Romagnuoli  ban  pace  o  guerra;     ** 
Ch'  io  fui  de'  monli  là  intra  Urbino 
E  '1  giogo  di  che  Tever  si  disserra. 

Io  era  ingiuso  ancora  attente  e  chino,  ^' 

Quando  '1  mio  Duca  mi  tenté  di  costa, 
Dicendo:  parla  tu,  questi  è  Latino. 


CHANT  XXVI  -  XXVII  185 

il  le  fit  tourner  (rois  fois  avec  toutes  les  eaux;  à  la 
quatrième  il  fit  aller  la  poupe  en  haut  et  la  proue  en 
bas^  comme  il  plut  à  autrui,  jusqu'à  ce  que  la  mer 
se  fût  refermée  sur  nous. 

. CHANT  XXVn. 

Suite  de  la  huitième  fosse.  ~  Entretien  avec  Guido  de  Montifeltro, 

Déjà  la  flamme  s'était  redressée  et  était  devenue 
immobile,  sans  parler  davantage,  et  déjà  elle  s'éloignait 
congédiée  par  le  doux  poète,  quand  une  autre  flamme 
qui  venait  derrière  elle  nous  fit  tourner  les  yeux  vers 
sa  cime,  à  cause  d'un  bruit  confus  qui  s'en  échappait. 

Comme  le  bœuf  sicilien  qui  poussa  les  premiers  beu- 
glemens  par  les  cris  de  celui  dont  la  lime  l'avait  façonné, 
et  ce  fut  justice,  mugissait  par  la  voix  de  la  victime» 
et,  quoiqu'il  fût  d'airain,  semblait  percé  par  la  dou- 
leur; ainsi  les  tristes  paroles  ne  trouvant  ni  voie  ni 
jour,  se  confondaient  d'abord  au  bruit  de  la  flamme; 
mais  dès  qu'elles  eurent  trouvé  une  issue  par  la  cime 
en  lui  imprimant  cette  impulsion  que  la  langue  leur 
avait  donnée  à  leur  passage,  nous  entendîmes: 


—  0  toi  vers  qui  j'élève  ma  voix ,  et  qui 
tout-à-l'heure  parlais  lombard  en  disant:  —  Mainte- 
nant tu  peux  t'en  aller,  je  ne  te  retiens  plus;  —  quoique 
j'arrive  un  peu  tard  peut-être,  daigne  rester  un  peu 
avec  moi  pour  me  parler.  Tu  vois  que  je  reste  moi , 
et  que  je  brûle. 

Si  on  vient  de  te  jeter  dans  ce  monde  aveugle  de 
ce  doux  pays  latin,  d'où  j'apporte  ici  tous  mes  cri- 
mes, dis-moi  si  les  Romagnols  ont  la  paix  ou  la  guer- 
re; car  je  fus  des  niontagnes  situées  entre  Urbin  et 
la  chaîne  d'où  s'échappe  le  Tibre. 

J'écoulai?  encore  attentif  et  penché,  lorsque  mou 
guide  me  touchant  de  côté,  me  dit: — Parlé,  toi,  c«- 
lui-là  est  Latin. 
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Ed  io,  ch'  avea  già  pronta  la  risposta^  ^ 

Senza  iiidugio  a  parlare  incominciai: 
O  anima,  che  se'Iaggiù  nascosta, 

Romagna  tua  non  è,  e  non  fu  mai,  ^^ 

Senza  guerra  ne'  cuor  de'  suoi  tiranni  ; 
Ma  palese  ncssuna  or  ven  lasciai. 

Ravenna  sta  com^  è  stala  moU'anni;  *^ 

V  aquila  da  Polenta  la  si  cova 
Si,  che  Cervia  ricuopre  co'  suoi  vanni. 

La  terra ,  che  fe  già  la  lunga  prova  ,  *^ 

E  di  Franceschi  sanguinoso  mucchio, 
Sotto  le  branche  verdi  si  ritrova: 

E  '1  mastin  vecchio  e  '1  nuovo  da  Verrucchio ,  ** 
Che  fecer  di  Montagna  il  mal  governo, 
Là  dove  soglion  fan  de'  denli  succhio. 

La  ciltà  di  Lamone  e  di  Santerno  ** 

Conduce  il  leoncel  dal  nido  bianco, 
€lie  mata  parte  dalla  state  al  vemo  : 

E  quella,  a  cui  il  Savio  bagna  il  fianco,  ^^ 

Cosi  com'ella  sie'tra  '1  piano  e  '1  monte, 
Tra  tirannia  si  vive  e  stato  franco. 

Ora  chi  se'ti  priego  che  ne  conte;  ** 

Non  esser  dnro  più  ch'  altri  sia  stato ^ 
Se  il  nome  tuo  nel  mondo  tegna  fronte. 

Poscia  che  '1  fiioco  alquanto  ebbe  rugghiato      ^ 
Al  modo  suo,  l' aguta  punla  mosse 
Di  qua,  di  là,  e  poi  die' cotai  fiato: 

S' io  credessi  che  mia  risposta  fosse  •* 

A  persona  che  mai  tornasse  al  mondo, 
Questa  fiamma  staria  senza  più  scosse: 

Ma  perciocchè  giammai  di  questo  fondo  '  •* 

Non  tornô  vivo  alcun,  s'  i'  odo  il  vero, 
Senza  tema  d^infamia  ti  rispondo. 


a.  —  42.  Le  péchear  qui  fait  entendre  sa  voix  da  sein  do  la  I 
comme  Pérille  des  entrailles  de  son  taureau ,  est  Je  comte  Gaido  de  Honte- 
féltro.  Interrogé  sur  le  sort  de  la  Romagne,  Dante  lui  répond  »  que  lorsqu'il 
a  quitté  la  terre  »  Cervie  et  Ravenne  étaient  gouvernées  par  Guide  NoTeUo 
da  Polenta,  qui  portait  parti  d*or  et  d*azur  k  Faigle  parti  de  gueules  et  d'ar* 
genl.  —  Forli,  qui  résista  long-temps  à  Martin  IV,  obéissait  aux  Ordelaffl, 
dont  récusson  portait  coupé  d'or,  or  et  sinople  de  six  pièces  en  barre,  au 
lion  rampant.  —  Rimini  gémissait  sous  la  tyrannie  de  Ualatesta  et  de  Ma- 
latestino  son  61s ,  seigneurs  du  château  de  Verrucchio ,  qui  firent  périr  Monta- 
gna de  Parcisati,  chef  des  gibelins.  —  Paè'nia  etimola,  la  première  située  ft^ 
du  fleuve  Lamone,  l'autre  sur  les  bords  du  Santerno ,  étaient  loua  la  domina- 
tion  de  Mainardo  Pagani,  tantôt  gaelpbe,  tantôt  gibelin,  selonles  circonstances . 
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Et  moi  qui  avais  déjà  la  réponse  toute  prête,  je 
commençai  à  parler  sans  tarder  :  —  0  âme^  toi  qui  es 
cachée  sous  la  flamme,  ta  Romagne  n'est  et  ne  fut 
jamais  sans  guerre  dans  le  cœur  de  ses  tyrans;  mais 
je  n'y  ai  pas  laissé  de  guerre  ouverte.  Ravenne  est  oe 
qu'elle  a  été  long-temps ,  l'aigle  de  Polenta  s'étend 
sur  elle  et  couvre  Cervia  de  ses  ailes  *.  La  terre  qui 
soutint  la  longue  épreuve  et  fit  un  amas  sanglant 
de  Français,  se  trouve  encore  sous  leà  griffes  du  lion 
vert,  et  le  vieux  et  le  nouveau  dogue  de  Verrucchio, 
qui  traitèrent  si  cruellement  Montagna,  percent  de 
leurs  dents  leur  proie  aiccoutumée. 


Les  villes  de  Lamonc  et  de  Santemo  sont  domi- 
nées par  le  lionceau  au  nid  blanc ,  qui  change  de  parti 
de  l'été  à  l'hiver;  et  la  terre  que  baigne  le  Savio,  de 
même  qu'elle  est  entre  la  plaine  et  la  montagne ,  vit 
entre  la  tyrannie  et  la  liberté. 

Or,  je  le  prie  de  nous  dire  qui  tu  es,  ne  sois 
pas  plus  dur  qu'on  ne  l'a  été  envers  toi,  et  puisse 
ton  nom  vivre  long-temps  sur  la  terre.. 

Quand  la  flamme  eut  rugi  quelque  temps  à  sa 
manière ,  elle  remua  ça  et  là  sa  pointe  aiguë ,  et  laissa 
échapper  ce  souffle: 

—  Si  je  croyais  que  ma  réponse  s'adressât  à 
quelqu'un  qui  dût  un  jour  retourner  dans  le  monde, 
cette  flamme  cesserait  de  s'agiter ,  mais  puisque  ja- 
mais un  être  vivsuii  n'est  sorti  de  ce  goufl're,  si  l'on 
dit  vrai,  je  te  réponds  sans  crainte  d'infamie. 

Les  Pagani  portaient  d'argent  au  lion  d'azar.  —  Enfin  Céaèhe,  baignée  par 
le  Savio ,  flottait  çntre  la  liberté  et  Tesclavage. 

Hontefeltro ,  revêtu  dans  sa  vi^liesse  du  froc  de  SainbiFranfoit,  s*était 
mis  bravement  à  faire  pénitence  de  ses  péchés ,  lorsque  Boniface  VÛI  vint 
le  trier  du  Tond  de  sa  cellule  pour  profiler  de  sa  vieille  expérience ,  de  même 
que  Constantin,  d'après  je  ne  sais  quelle  légende,  alla  trouver,  dit-on  ,  le 
pape  Sylvestre  dans  une  grotte  du  mont  Soracle,  pour  être  guéri  de  la  lôpre. 
Bonirace  se  conformant  aux  conseils  du  vieux  guerrier,  exigea  des  Colonna  que 
Préneste  lui  fût  livrée ,  et  sans  tenir  aucune  de  ses  promesses ,  fit  raser  cette 
ville,  sévissant  contre  les  chrétiens  innocens,  comme  ii  aurait  pu  le  faire  con- 
tre les  traîtres  qui  abandonnèrent  aax  Turcs  Saint- Jean  d*Acre ,  ou  oontr« 
Ira  Juir<t  qui  prêtaient  leur  argent  aa  sondui. 
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r  fui  uom  d'arme,  e  po'-fui  cordigliero,  *' 

Crcdendomi  si  cinto  fare  ammcnda: 
E  certo  il  creder  mio  veniva  intero , 

Se  non  fosse  il  gran  prête,  a  cui  mal  prenda,   '* 
Cbe  mi  rimise  nelle  prime  colpei 
E  corne  e  quare  voglio  che  m'intenda. 

Mentre  ch'io  forma  fui  d'ossa  e  di  polpe,        ^* 
Che  la  madré  mi  die' ,  V  opère  mie 
Non  furon  léonine,  ma  di  volpe. 

Gli  accorgimenti  e  le  coperte  vie  ^* 

k)  seppi  tutte,  e  si  menai  lor  arte, 
Ch'  al  fine  délia  terra  il  suono  uscie. 

Quando  mi  vidi  giunlo  in  quella  parte  ^^ 

Di  mia  e(à,  dove  ciascun  dovrebbe 
Calar  le  vêle  e  raccoglier  le  sarte, 

Ciô  che  pria  mi  piaceva  allor  m'  increbl)€,       ** 
Ë  penluto  e   confesse  mi  rendei, 
Ahi  miser  lasso  1  e  giovato  sarebbe. 

Lo  principe  de'nuori  Farisei,  ** 

A  vende  guerra  presse  a  Lalerano, 
E  non  co'  Saracin  ne  con  Giudci  ; 

Ghè  ciascun  suo  nimico  era  Crisliano,  *^ 

E  nessuno  era  stato  a  vincer  Acri, 
Ne  mercatante  in  terra  di  Soldano; 

Ne  somme  uûcio,  ne  ordini  sacri  ^' 

G^iardo  in  se,  ne  in  me  quel  capestro, 
Che  solca  far  i  suoî  cinti  più  macri. 

Ma,  come  Costanlin  chiese  Silvejtro  ^ 

Dentro  Siralti  a  guarir  délia  lebbre, 
Cosi  mi  chiese  quesli  per  maestro 

A  guarir  dclla  sua  superba  febbre.  ^ 

Domandommi  consiglio,  cd  io  tacetU, 
Porche  le  sue  parole  parver  ebbre. 

E  poi  mi  disse:  tuo  cuor  non  sospetti;  *^ 

Finor  t'assolvo,  e  tu  m' insegna  fare 
Si  come  Pellestrino  in  terra  getti. 

Lo  Ciel  poss'io  serrare  e  disserrare,  ^** 

Corne  tu  sai:  perô  son  due  le  chiavi, 
Che  '1  mio  antecessor  non  ebbe  care. 

Allor  mi  pinser  gli  argomenti  gravi  *^ 

lÀ  *ve  'l  tacer  mi  fu  awiso  il  peggio, 
E  dissi:  padrc,  da  che  tu  mi  lavi 
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Je  fus  d'abord  homme  d'armes ,  ensuite  cordelier^ 
croyant  que  le  cordon  me  suffirait  pour  faire  amende , 
et  certes  mon  espoir  n'eût  pas  été  trompé,  sans  le 
grand-prêtre,  sur  qui  le  mal  en  retombe!  C'est  lui 
qui  me  rejeta  dans  mes  premiers  péchés ,  et  je  veux 
que  tu  saches   comment  et  pourquoi. 

Tant  que  j'ai  animé  cette  forme  de  chair  et  d'os  que 
me  donna  ma  mère,  mes  œuvres  ne  furent  pas  celles 
du  lion,  mais  celle  du  renard.  Je  connus  toutes  les  ruses 
et  les  sombres  détours,  et  je  maniai  si  bien  mon  art, 
que  ma  renommée  s'étendit  au  bout  de  la  terre.  Quand 
je  me  vis  arrivé  à  cet  âge  où  chacun  devrait  baisser 
les  voiles  et  rouler  les  câbles,  tout  ce  que  j'aimais 
d'abord  me  déplut ,  et  je  me  rendis  à  Dieu ,  repentant 
et  confessant  mes  fautes;  hélas!  et  cela  m'aurait  sauvé! 

Mais  le  prince  des  nouveaux  Pharisiens ,  faisant  la 
guerre  près  de  Lalran,  non  pas  aux  Sarrasins  ni  aux 
Juifs,  (  car  tous  ses  ennemis  étaient  chrétiens,  et  aucun 
d'eux  n'était  allé  vaincre  Saint-Jean-d'Acre,  ni  com- 
mercer dans  les  terres  du  Soudan  )  méconnut  en  lui 
son  souverain,  office  et  les  ordres  sacrés,  et  en  moi 
ce  cordon  qui  faisait  maigrir  autrefois  ceux  qui  le 
portaient.  Et  comme  Constantin  pria  Sylvestre,  aux 
monts  de  Soracte,  de  guérir  sa  lèpre,  ainsi  l'autre 
me  pria  de  le  guérir  de  sa  fièvre  orgueilleuse;  il  me 
demanda  des  conseils,  et  je  me  tus,  parée  que  ses 
paroles  me  paraissaient  celles  d'un  homme  ivre. 


II  ajouta:  —  Bannis  le  soupçon  de  ton  cœur;  je 
l'absous  d'avance,  mais  apprends-moi  le  moyen  de  ren- 
verser Pellestrino  **.  Je  puis  ouvrir  et  fermer  le  ciel, 
comme  tu  le  sais;  c'est  pourquoi  les  clefs  doht  mon 
prédécesseur  n'a  pas  connu  le  prix,  sont  au  nombre 
de  deux. 

Ces  graves  argumens  me  décidèrent  ,  et  cro- 
yant que  le  pire  était  de  ne  point  parler,  je  dis: 
—    Père,    puisque    lu    me    laves    du   péché    où   je 

a.  —  102.  Palestrina  était  l'antique  Préne&te  ville  des  état«  pontificaux, 
Gef  à  cet  époque,  des  Golonna  ennemis  da  pape. 
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Di  quel  peccato,  ov*io  mo  cader  deggio,         ^^* 
Lunga  promessa  con  l'attender  corto 
Ti  farà  trionfar  neir  alto  seggio. 

Francesco  venne  poi,  com' io  fui  morlo,  **^ 

Per  me;  ma  un  de'  neri  cherubini 
Gli  disse:  nol  porlar,  non  mi  far  torlo. 

Venir  se  ne  dee  giù  Ira' miei  mesclnni^  *** 

Perché  diede  'I  consiglio  frodolente, 
Dal  quale  in  qua  stato  gli  sono  a'  crini; 

Ch'  assolver  non  si  puô  cbi  non  si  pente ,         **^ 
Ne  pentere  e  volere  insieme  puossi. 
Fer  la  contraddizion  che  nol  consente. 

0  me  dolente  1  corne  mi  riscossi  *** 

Quando  mi  prese ,  dicendomi  :  forse 
Tu  non  pensavi  ch'  io  loïco  fossi. 

A  Minos  mi  porlô,  e  quegli  altorse  *^ 

Ollo  voile  la  coda  al  dosso  duro; 
£,  poichè  per  gran  rabbia  la  si  morse, 

Disse:  quesli  è  de'  rei  del  fuoco  furo;  ^^ 

Ferch'  io  là,  dove  vedi,  son  perduto, 
E  SI  vestito  andando  mi  rancuro. 

Quand' egli  ebbe  '1  suo  dir  cosi  compiuto^       *^^ 
La  fiamma  dolorando  si  partie^ 
Torcendo  e  dibaltendo  il  como  aguto. 

Noi  passammo  oltre,  ed  io  e  '1  Duca  mio,      ^^^ 
Su  per  Io  scoglio  infino  in  su  l'altr'arco, 
Ohe  cuopre  '1  fosso^  in  che  si  paga  il  fio 

A   quei    che,  scommettendo,  acquistan  carco. 

CANTO  XXVIII. 
Nuna  bolgia:  i  Seminatori  di  discordia. 

VAi\  poria  mai,  pur  con  parole  sciolte,  * 

Dicer  del  sangue  c  délie  piaghe  appieno, 
Ch'i'  ora  vidi,  per  narrar  più  voile? 

Ogni  lingua  per  certo  verria  meno,  '* 

Per  Io  nosiro  scrmone  e  per  la  mente, 
Ch'hanno  a  tanto  comprender  poco  seno. 

Se  s'  adunasse  ancor  tutla  la  gente,  ' 

Che  già  in  su  la  forlunata  terra 
Di  Puglia  fu  del  suo  sangue  dolenlc 
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vais  tomber,  promets  beaucoup  et  tiens  peu,  et  tu 
triompheras  du  haut  du  ton  siège. 

François  vint  me  chercher  après  ma  mort^  mais 
un  des  noirs  chérubins  lui  dit:  —  Ne  l'emporte  pas, 
ne  me  fais  pas  tort.  H  doit  venir  là-bas  avec  mes 
damnés ,  parce  qu'il  a  donné  un  conseil  perfide,  et  de- 
puis ce  jour  je  l'ai  tenu  par  les  cheveux.  Car  on  ne 
peut  absoudre  celui  qui  ne  se  repent  pas,  et  on  ne 
peut  pas  en  même  temps  se  repentir  et  vouloir,  puis- 
que la  cpntradiction  s'y  oppose. 

Hélas  1  comme  je  tressaillis  quand  il  me  saisit  en 
disant: — Tu  ne  pensais  donc  pas  que  j'étais  logi- 
cien? Il  me  traîna  devant  Minos;  et  celui-là  replia 
huit  fois  sa  queue  autour  de  ses  reins,  et  quand  il 
l'eut  mordue  avec  rage,  il  cria: —  Ce  damné  est  de 
ceux  que  la  flamme  engloutit. 

Voilà  pourquoi  je  suis  perdu  où  tu  me  vois^  et 
pourquoi  je  marche  ainsi  velu  du  feu  qui  me  dévore. 

Quand  il  eut  achevé  de  parler,  la  flamme  s'en 
alla  en  gémissant,  tordant  et  agitant  sa  flèche  ai- 
guë. Moi  et  mon  guide,  nous  passâmes  outre  en  sui-- 
vaut  le  rocher,  jusqu'à  l'autre  arche  jetée  sur  le  fos- 
sé où  sont  punis  ceux  qui  pèchent  en  semant  la  dis- 
corde. 

CHAisT  xxvni, 

Nouvième  fosse  :  Ceux  qui  ont  semé  la  discorde. 

Qui  pourrait,  même  par  des  paroles  libres  de  tout 
rythme,  même  en  s'y  prenant  à  plusieurs  fois,  décrire 
pleinement  le  sang  et  les  plaies  que  je  vis?  Certes 
aucune  langue  n^y  suffirait,  à  cause  de  notre  langage 
et  de  notre  esprit,  qui  sont  trop  étroits  pour  com- 
prendre ces  choses. 

Quand  on  rassemblerait  la  foule  innombrable  con- 
damnée à  répandre  son  sang  dans  la  plaine  infor- 
tunée de  la  Fouille  par  le  bras  des  Romains  et  par 

a* 
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Per  li  Romani,  e  per  la  lunga  guerra,  ^^ 

€hc  deir  anella  fe  si  alte  spoglie , 
Corne  Livio  scrive,  che  non  erra, 

Con  quella  chô  sentio  di  colj[Mr  doglie»  *^ 

Fer  conlrastare  a  Ruberto  Guiscardo,    , 
Ë  i'  aitre,  il  cui  oseame  ancor  s'  accoglie 

A  Ceperan,  là  dore  fu  bugiarda  *^ 

Ciâscun  Pugliese ,  e  là  da  Tagliacozso , 
Ove  senz'  arme  vtnse  il  vecchia  Alardo; 

E  quai  forato  siio  meoibro ,  e  quai  moezo         *^ 
Mostrasse^  d'  agguagliar  sarebbe  nulla 
11  modo  délia  nona  bolgîa  sozzo. 

Già  veggia  por  mezzul  perdere  a  luUa ,  ^ 

Com'  io  vidi  un ,  cosi  non  si  perlugia , 
Rotto  daL  mento  insin  dove  si  trulla. 

Tra  le  gambe  pendevan  le  minugia;  ** 

La  corata  pareva ,  c  '1  trislo  sacco , 
Che  merda  fa  di  quel  che  si  trangugia. 

Mentre  che  lulto  in  lui  veder  m'  attacco,  ^' 

Guardommi^  e  con  le  man  s'  aperse  il  petto, 
Dicendo  :  or  vedi  com'  io  mi  dilacco; 

Vedi  come  slorpialo  è  Maometto:  ** 

Dinanzi  a  me  sen  va  piangendo  Ali, 
Fesso  nel  volto  dal  menlo  al  ciuffelto: 

E  tutti  gli  altri  che  tu  vedi  qui,  ^^ 

Seminator  di  scandale  e  di  scisma 
Fur  vivi,  e  pero  son  fessi  cosi. 

Un  diavolo  è  qua  dietro ,  che  n'  accisma  ^^ 

Si  crudelmente,  al  taglio  délia  spada 
Rimettendo  ciascun  di  questa.risma, 

Quando  avem  voila  la  dolente  strada  ;  *® 

Perocchè  le  ferite  son  richiuse 
Prima  ch'  altri  dinanzi  gli  rivada. 

Ma  tu  chi  se',  che  'n  su  Io  scoglio  musc,         *^ 
Forse  per  indugiar  d' ire  alla  pena 
Ch'  è  giudicata  in  su  le  tue  accuse? 

Ne  morte  '1  giunse  ancor,  ne  colpa  '1  mena,     *^ 
Rispose '1  mio  Maestro,  a  tormentarlo; 
Ma  per  dar  lui  esperîenza  piena, 

a.  —  18.  Le  poète  fait  d'abord  allusion  à  la  bataille  de  Cannes  qui  fat 
si  ftineste  an  Romains ,  puis  ensuite  i  la  défaite  des  Sarrasins  Ttincos  par 
Robert  Guiscard  frère  de  Richard  duo  Normandie  qui  les  cbassa  dt  la  Sicile. 
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tette  longue  guerre  où  il  se  fit  un  si  large  butin 
d'anneaux,  comme  l'écrit  Tite-Live,  qui  ne  se  trom- 
pe jamais;  et  tous  ceux  qui  sentirent  la  douleur 
des  blessures  pour  avoir  résisté  à  Robert  Guiscard, 
et  ceux  dont  les  ossemens  sont  encore  entassés  à  Cep- 
perano,  où  tout  Aputien  fut  menteur,  et  ceux  de  Ta- 
gliacozzo,  où  le  vieux  Alard.  vainquit  sans  armes  *; 
quand  tous  ces  morts  étaleraient  à  la  fois  leurs  mem- 
bres percés  ou  mutilés^  rien  n'égalerait  le  spectacle 
bideux  de  la  neuvième  enceinte.  Jamais  tonneau  qui 
perd  soit  son  fond  soit  une  douve ,  n'est  troué  comme  un 
pécbeur  que  je  vis  fendu  du  menton  jusqu'à  l'endroit 
qui  pète.  Ses  entrailles  pendaient  en),re  ses  jambes,  ses 
poumons  étaient  à  nu  ^  ainsi  que  le  triste  sac  qui 
change  en  excrémens  ce  qu'on  avale. 


Tandis  que  j'attachais  fixement  ma  vue  sur  lui, 
il  me  regarda  et  de  sa  main  il  ouvrit  sa  poitrine  en 
disant  :  —  Vois  comme  je  me  pourfends ,  vois  comme 
Mahomet  est  déchiré.  Devant  moi  Ali  S'en  va  pleurant, 
le  visage  fendu  du  menton  au  crâne.  Et  tous  les  au- 
tres que  tu  vois  ici  ont  semé  sur  la  terre  le  scandale 
et  le  schisme,  c'est  pourquoi  ils  sont  fendus  ainsi.  Là 
derrière  est  un  diable  qui  nous  frappe  cruellement, 
en  faisant  passer  de  nouveau  chacun  de  cette  foule  au 
tranchant  de  son  épée ,  quand  nous  avons  fait  le  tour 
du  triste  chemin^  car  nos  cicatrices  sont  fermées  quand 
nous  reparaissons  devant  lui.  Mais  qui  es-tu,  toi  qui 
l^arrêtes  sur  ce  pont,  pour  relarder  peut-être  d'aller 
au  supplice  qu'on  t'a  infligé  d'après  tes  aveux? 


—  La  mort  ne  l'a  pas  encore  atteint,  et  le  péehé 
ne  l'amène  pas  aux  tourmens,  répondit  mon  maître; 
mais  pour  lui  donner  de  tout  une  pleine  expérience , 

Ensuite  il  retrace  le  combat  qai  eut  lieu  à  Cëpperaho  entre  Manfredi  et  Char- 
les "â'Anjou  où  les  Barons  de  la  Poaille  manquèrent  à  la  foi  donnée  à  Man- 
fredi. Il  parle  enfin  de  la  sanglante  bataille  livrée  près  de  Tagliacozzo  entre 
riiarles  d'Anjoa  et  Conradin  :  Alard  de  Valleri  rheTslier  françuis  fondant  à 
riroprnviste  sor  les  Amernts  qui  s'étaient  dispersés  pour  piller,  les  mit  en 
fuite  sans  coup  férir. 

Dastk,  Div.  Corn,  "iî 


64 


67 


m  INFERNO 

A  me,  che  morto  son,  convien  menarla  ** 

Per  lo  'nferno  quaggiù  di  giro  in  giro: 
E  quest^  è  ver  cosl ,  com'  io  ti  parlo. 

Più  fur  di  cento,  che  quando  1'  udiro,  ^* 

S'  arrestarpn  ne!  fosso  a  riguardarmi , 
Fer  maraviglia  obbliando  "'1  marliro. 

Or  di'  a  fra  Dolcin  .dunque,  cbe  8*  armi ,  ^ 

Tu ,  che  forse  vedrai  il  sole  in  brève , 
S'egli  non  vuol  qui  toslo  seguitarmi. 

Si  di  vivanda^  che  stretta  di^neve  ^ 

Non  rechi  la  vittoria  al  Noarese, 
Ch'  altrimenti  acquistar  non  saria  levé. 

Poichè  l'un  piè  per  girsene  sospese,  ^* 

Maometto  mi  disse  esta  parola, 
Indi  a  parlirsi  in  terra  lo  dislese. 

Un  altro ,  che  forala  avea  la  gola , 
E  tronco  '1  naso  infin  sotto  le  ciglia, 
E  non  avea  ma  ch'  un'orecchia  sola, 

Restato  a  riguardar  per  maraviglia 
Con  gli  altri,  innanzi  agli  altri  apri  la  canna, 
Ch'era  di  fuor  d'ogni  parte  vermiglia, 

E  disse:  o  tu,  cui  colpa  non  condanna,  ^* 

Ë  cui  già  vidi  su  in  terra  Latina, 
Se  troppa  simiglianza  non  m' inganna , 

Rimembriti  di  Pier  da  Medicina,  *^ 

Se  mai  torni  a  veder  lo  dolce  piano, 
Che  da  Vercelli  a  Marcabo  dichina. 

E  fa  saper  a' due  miglior  di  Fano, 
A  messer  Guido,  ed  anche  ad  Angiolello, 
Che ,  se  V  antiveder  qui  non  è  vano , 

Gittali  saran  fuor  di  lor  vasello,  "^ 

E  mazzerati  presso  alla  Cattolica, 
Per  tradimento  di  un  tiranno  fello. 

Tra  r  isola  di  Cipri  e  di  Maiolica  *^ 

Non  vide  mai  si  gran  fallo  Nettuno, 
Non  da  pirali,  non  da  gente  Argolica. 

Quel  Iraditor,  che  vede  pur  con  Tuno,  ^ 

E  tien  la  terra,  che  tal  è  qui  meco 
Vorrebbe  di  vederla  esser  digiuno, 

a.  —  5$,  60.  Frère  Dolcino  était  un  réformateur  de  Novare,  qui 
en  1305  (  n'en  déplaise  aux  saint-simoniens  et  aux  communistes),  prêchait 
la  communauté  des  biens  et  des  femmes.  Traqué  dans   les    montagnes  avec 
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moi,  quf  suis  mort,  je  dois  le  guider  dans  l'enfer  de 
cercle  en  cercle,  et  cela  est  aussi  vrai  que  je  te 
parle. 

Plus  de  cent  esprits,  en  entendant  ces  mots, 
s'arrêtèrent  dans  le  fossé  pour  me  voir,  et  l'étonrie- 
ment  leur  fit  oublier  leur  supplice. 

—  Or  donc,  dis  à  frère  Dolcino,  toi  qui  dans  peu 
verras  peut-être  le  soleil,  dis-lui,  que  s'il  ne  veut  pas 
me  rejoindre  ici  bientôt ,  il  se  pourvoie  de  vivres ,  afin 
que  la  neige  en  tombant  n'  apporte  pas  la  victoire  au 
Navarrois,  car  autrement  il  ne  serait  pas  facile  à*celui-ci 
de  le  vaincre  *. 

Après  avoir  levé  le  pied  pour  s'en  aller,  Ma- 
homet me  dit  ces  paroles,  puis  il  rétendit  pour 
partir.     , 

Un  autre,  dont  la  gorge  était  percée  et  le  nez 
coupé  jusqu'aux  sourcils ,  et  qui  n'avait  plus  qu'une 
oreille,  après  s'être  arrêté  à  me  regarder  avec  sur- 
prise comme  ses  compagnons,  ouvrit  le  premier  son 
gosier,  qui  était  tout  ensanglanté  au  dehors,    et  dit: 

■^-  Toi,  qui  n'es  pas  puni  pour  tes  crimes,  et 
que  j'ai  déjà  vu  là-haut  au  pays  des  Latins,  si  une 
trop  grande  ressemblance  ne  me  trompe  pas,  souviens- 
loi  de  Pierre  de  Médicina ,  si  tu  revois  jamais  la  douce 
plaine  qui  s'abaisse  de  Vercelli  à  Marcabo  *;  et  fais 
savoir  aux  deux  meilleurs  citoyens  de  Fano ,  à  messire 
Guido  et  à  messire  Angiolello ,  que  si  les  prévisions 
d'ici-bas  ne  sont  pas  vaines,  ils  seront  précipités  de 
leur  vaisseau,  et  noyés  une  pierre  au  cou  prés  de  la 
Cattolica,  par  la  trahison  d'un  tyran  parjure.  Entre 
les  îles  de  Chypre  et  de  Majorque,  Neptune  n'a  ja- 
mais vu  commettre  un  si  grand  crime,  ni  par  les  pirates, 
ni  par  la  race  des  Grecs.  Ce  traître,  qui  nô  voit  que 
d'un  œil,  et  qui  gouverne  le  pays  qu'un  de  mes  com- 
pagnons  n'aurait  pas   voulu  connaître,  les  fera  venir 

irois  mille  de  ses  sectateurs ,  il  fut  pris  et  brûlé  vif ,  après  avoir  vu  expirer  dans 
les  tourmens  une  jeune  et  belle  religieuse,  nommée  sœur  Marguerite,  qui  l'ai- 
mait jusqu'à  l'adoration.  ^ 

b.  —  75.  Pierre  de  Médicina  sema  la  division  et  la  discorde  dans  toute 
la  Romagne.  II  prie  le  poète  d'avertir  Guido  de!  Cassero  et  Angiolello  di 
Cagnano,  gentilshommes  de  Fano,  de  se  tenir  en  garde  contre  la  trahison  de 
Malatesta  de  Rimini ,  qui  les  6t  en  effet  jeter  à  la  mer.  —  Focara  est  une 
'  montagne  près  de  Cattolica  ,  de  laquelle  s'élèvent  des  vents  très-impétlieaz. 
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Farà  venirli  a  parlamento  seco;  ^ 

Poi  farà  si,  ch'al  vento  di  Focara 
Non  farà  lor  mestior  voto  ne  preco. 

Ed  io  a  lui:  dimostrami  e  dichiara,  ^' 

Se  vuoi  ch'io  porti  su  di  te  noveila^ 
Chi  è  colui  dalla  veduta  amara. 

Allor  pose  la  mano  alla  mascella  ^* 

D'un  suo  compagnon  e  la  bocca  gli  aperse 
Gridando:  quesli  è  desso,  e  non  favella: 

Questi,  scacciaio,  il  dubilar  sommerse  ^ 

In  Cesare,  affermando  che  'i  fornito 
Sempre  con  danno  Tattender  sofferse. 

0  quanto  mi  pareva  sbigoltito  ^^ 

Con  la  lingua  tagliata  nella  strozza 
Curio,  ch'a  dicer  fu  cosi  ardilo! 

Ed  un,  cb'avea  Funa  e  l'altra  man  mozsa,    *^^ 
Levando  i  mooeberin  per  1'  aria  fosca, 
Si  che  '1  sangue  facea  la  faccia  sozKa, 

Gridè:  ricorderali  ancbe  del  Mosca,  ^^ 

Cbe  dissi,  lasso  1  capo  ha  cosa  fatta, 
Che  fu  '1  mal  semé  per  la  gentc  Tosca: 

Ed  io  v'aggiunsi:  e  morte  di  tua  schiatta:       ^^* 
Ferch'egli,  accumulando  duol  con  duolo, 
Sen  gio,  corne  persona  trista  e  matta. 

Ma  io  rimasi  a  riguardar  Io  stuolo,  *^^ 

E  vidi  cosa,  ch'io  avrei  paura, 
Senza  più  pruora^  di  contarla  solo; 

Se  non  cbe  conscïenzia  m'  assicura ,  ^  <^ 

La  buona  compagnia  che  1'  nom  francheggia 
Sotto  r  osbergo  del  sentirsi  pura. 

Io  vidi  certo,  ed  ancor  par  ch'  io  4  veggia,     <** 
Un  busto  senza  capo  andar,  si  corne 
Andavan  gli  altri  délia  trista  greggia. 

E  '1  capo  tronco  tenea  per  le  cbiome  ^'^* 

Fcsol  con  mano,  a  guisa  di  lanterna, 
E  quel  mirava  noi ,  e  dicea  :  o  me  I 


a.  —  402.  Carion  conseilla  à  César  dq  traverser  le  Rubicon.  Ce  fleuve  ooele 
près  de  Rimini  où  commandait  le  traître  Malatesta  dont  nous  avon^  pari^ 
dans  la  note  précédente.  Le  poète  dit  que  ce  Curion  desirait  n'avoir  iamais 
VD  Rhnlni  car  si  le  sort  ne  l'y  avait  point  conduit  il  n'aarait  pas  donné  k 
César  un  conseil  qui  fit  naître  des  discordes  si  sanglantea ,  et  devint  pont 
Rome  la  source  des  calamiiés  qui  le  firent  condamner  à  être  précipité  dans 
le  gouffre. 
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pour  Irailcr  avec  lui ,  puis  il  fera  si  bien  que  pour 
apaiser  le  vent  de  Focara  ils  n'auront  plus  besoin  ni 
de  vœux  ui  de  prières. 

Et  moi  ti  lui:  ^  l>is-moi,  et  montre-moi,  si  lu 
veux  qna  je  porte  là-liaul  de  tes  nouvelles ,  quel  est 
doue  ee  daiimé  qui   u'aurail  pas    voulu  voir  ce  pays? 

Alors  il  porta  la  main  à  la  mi^choire  d'un  de  ses 
compagnons  et  lui  ouvrit  la  iKïnelie  en  s'rkîriant:*—  Le 
voici,  il  ue  peut  pas  parler.  I^xilé,  il  dissipa  les  doules 
de  César  eu  disant  que  celui  (|ui  est  prêt  perd  toujours 
à  atlcndrc, 

Ob!  qu'il  me  partissait  effrayé,  avec  sa  langue 
coupée  dans  le  gosier,  ce  Curion  **  qui  avait  été  si 
hardi  à  parler! 

Et  un  autre  qui  avait  les  deux  mains  tronquées, 
s'écria  en  levant  tellement  ses  luoignons  dans  l'air 
sombre  que  le  sang  coulait  sur  sa  %ure:  —  Tu  te 
souviendras  aussi  de  Mosca*  Hélas  1  c'est  moi  qui  dis 
€6  mot  :  la  cbose  faite  a  toujours  une  fin ,  et  ce  fut 
le  germe  fatal  pour  les  Toscans... 

—  Et  la  mort  de  ta  racel  ajoulai-je. 
Et  lui,  accumulant  douleur  sur  douleur,  s'en  alla 
comme  un  fiomme  fou  de  désespoir  *. 

Et  moi,  je  restai  à  regarder  la  foule,  et  je  vis 
une  cbose  que  je  n'oserais  jamais  raconter  tout  seul, 
sans  autre  preuve.  Mais  ma  conscience  me  rassure, 
cette  fidèle  compagne  qui  couvre  d'une  cuirasse  rbomme 
qui  se  sent  pur. 

Je  vis  certes,  el  il  me  semble  que  je  le  vois 
encore,  un  buste  sans  tète,  marcber  comme  marcbaient 
les  autres  de  ce  tnsle  troupeau.  Il  tenait  sa  Icte  coupée- 
suspendue  à  sa  main  par  les  cheveux,  comme  une 
lanterne,  et  celte  le  te  nous  regardait  et  criait:  Hélas  î 

b.  —  106g  III.  Boûndelmonle  tTtA  Buondelmûnti ,  a^r^  atnir  promi» 
d^fifoaier  un«  fi11«  4e  ta  nifliion  d^  Afnjciei ,  inarvquii  brusque  mont  à  io  pe- 
ra!«  et  épomsn  ure  Bonati.  Lm  Hbçrli  et  les  Ltmberci  l'ôlmnl  réanis  nui  ktni- 
dei  (lour  lîTif  Tengennce  de  riniu.Ue' ,  JHoaca  proposa  ûç.  ttter  S4jr-le-chaiDp 
BuDndeliiioiiis^  et  lui  pc^ii  1t  premier  ooap  àe  paîgnitrd. 
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Di  se  faceva  a  se  stesso  lucerna,  ^** 

Ed  eran  due  in  uno,  e  uno  in  due: 
Com'esser  puô,  quei  sa,  che  si  governa. 

Quando  diritto  appiè  del  ponte  fue,»  ^-'^ 

Levô  il  braccio  alto  con  tutta  la  testa , 
Per  appressarne  le  parole  sue, 

Che  furo:  or  vedi  la  pena  molesta,  ^^® 

Tu  che,  spirando,  vai  veggendo  i  morti: 
Vedi  s'alcuna  è  grande  corne  questa. 

E  perche  tu  di  me  novella  porti,  *33 

Sappi  chM' son  Bertram  dal  Bornio,  quelli 
Che  diedi  al  re  Giovanni  i  ma'  conforti. 

r  feci  '1  padre  e  '1  figlio  in  se  ribelli,  ^^ 

Achitofel  non  fe  più  d'Absalone 
E  di  David  co'  malvagi  pungelli. 

Perch'io  partii  cosi  giunte  persone,  ^^^ 

Partito  porto  il  mio  cerebro,  lassol 
Dal  suo  principio,  ch'  è  'n,  questo  troneone. 

Cos\  s' osserva  in  me  lo  contrappasso. 

CANTO  XXIX. 

Décima  bolgia:  i  Falsificatori ^  e  prima  degli  Alchimisli. 
Griffolino  e  Capocehio. 

La  molta  gente  e  le  diverse  piaghe  < 

Avean  le  luci  mie  si  inebriate, 
Che  dello  stare  a  piangere  eran  vaghe; 

Ma  Virgilio  mi  disse:  che  pur  guate?  * 

Perché  la  vista  tua  pur  si  soflfolge 
Laggiù  tra  T  ombre  triste  smozzicate? 

Tu  non  hai  fatto  si  ail'  altre  bolge  :  ^ 

Pensa,  se  tu  annoverar  le  credi, 
Che  miglia  ventidue  la  valle  volge; 

E  già  la  luna  è  solto  i  nostri  piedi:  ^^ 

Lo  tempo  è  poco  ornai  che  n'è  concesso; 
Ed  allro  è  da  veder,  che  tu  non  vedi. 

Se  tu  avessi,  rispos' io  appresso,  ^^ 

Alteso  alla  cagion,  perch'io  guardava, 
Forsc  m'avresti  ancor  lo  star  dimesso. 

Parte  sen  gia,  ed  io  rétro  gli  andava,  ** 

Lo  Duca ,  già  facendo  la  risposta , 
E  soggiungendo  :  dentro  a  quella  cava^ 
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n  se  servait  ainsi  de  flambeaux  à  lui-même; 
c'  étaient  deux  en  un,  un  en  deux;  comment  cela 
peut-il  être,  celui-là  seul  le  sait  qui  punit  ainsi! 

Quand  il  se  trouva  debout  au  pied  du  pont,  il 
leva  haut  son  bras  avec  toute  la  tête,  pour  approcher 
de  nous  ses  paroles,  qui  furent: 

—  Vois  donc  ma  peine  atroce,  loi  qui  respires  et 
viens  pourtant  visiter  les  morts,  vois  s'il  en  est  une  plus 
grande  que  la  mienne.  Et  pour  que  tu  portes  de  mes 
nouvelles,  apprends  que  je  suis  Bertrand  de  Born  «; 
c'est  moi  qui  donnai  le  mauvais  conseil  au  roi  Jean. 
J'armai  l'un  contre  l'autre  le  père  et  le  fils,  ce  que  fit 
Achitophel  entre  Absalom  et  David,  avec  son  perfide 
aiguillon.  Et  comme  j'ai  séparé  des  personnes  si  pro- 
ches ,  je  porte ,  hélas  1  mon  cerveau  séparé  de  son  prin- 
cipe, qui  est  dans  ce  tronc. 

Ainsi  s'observe  en  moi  la  peine  du  talion. 

CHANT  XXÏX, 

Dixième  fosse  :  les  Faussaires  et  avant  tout  les  Alchimistes. 
Griffolino  et  Capecchio. 

La  foule  immense  et  les  plaies  diverses  avaient 
tellement  enivré  mes  yeux ,  qu'  ils  avaient  envie  de  se 
mettre  à  pleurer. 

Mais  Virgile  me  dit:  — Que  regardes-tu?  Pour- 
quoi ta  vue  s'attache-t-elle  encore  à  ces  ombres  tris- 
tes et  mutilées  ?  Tu  n'as  pas  fait  ainsi  dans  les  autres 
fosses;  songe,  si  tu  crois  compter  ces  âmes,  que  la 
vallée  a  vingt-deux  ihilles  de  tour.  Et  déjà  ia  lune  est 
sous  nos  pieds;  le  temps  qu'on  nous  accorde  désormais 
est  bien  court,  et  nous  avons  bien  autre  chose  à  voir 
que  ce  que  tu  vois. 

—  Si  tu  avais  observé,  lui  répondis-je,  pourquoi 
je  regardais  ainsi,  peut-être  m'aurais-tu  permis  de 
rester  encore. 

Mon  guide  s'en  allait  déjà,  et  je  le  suivais ,  quand 
je  commençai  cette  réponse ,  puis  je  continuai  :  —  Dans 


a.  —  134.  Bertrand  de  Born,  seigneur  du  Hautrort,  célèbre  ménestrel 
«t  gouverneur  de  Jean  Sans-terre ,  fils  de  Henri  II ,  excita  le  jeune  prince  à 
se  révolter  contre  son  père.  Il  nous  reste  an«  complainte  de  Bertrand  sur  la 
aiorl  du  jewue  roi. 
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Dov*  io  teneva  gli  occhi  si  a  posta ,  '^ 

Credo  ch'  un  spirto  del  mio  sangue  pianga 
La  colpa  ehe   laggiù  eotanto  cosia. 

Aîlor  disse  H  Maestro  r  non  si  franga  ^ 

Lo  tuo  pensier  da  qui  innanzi  sovr'  elle  : 
Attendi  ad  altro:  ed  ei  là  si  rimanga; 

Cil'  io  vidi  lui  a  piè  del  pooticella  *  ^ 

Mostrarti,  e  minaedar  forle  col  dito, 
Ed  udil  nominar  Geri  del  Bello. 

Tq  eri  allor  si  del  tutto  impedito  ^^ 

SoTra  cotur,  che  già  tenne  ATtaforiè, 
Che  non  guardasli  in  là;  si  fu  partito. 

0  Duea  mio,  la  violenta  morte  ^  '* 

Che  non  gli  é  vendicata  aneor,  diss^  io^ 
Per  alcnn  cbe  deir  onta  sia  consorte, 

Fece  lui  disdegnoso,  onde  sen  gio  " 

Senza  parlarmi,  si  eom'  io  stimo; 
Ed  in  ciô  m' ha  el  fatto  a  se  più  pio. 

Cosi  parlammo  insino  al  luogo  primo,  ^^ 

Che  dello  scoglio  V  altra  vatle  mostra, 
Se  più  lume  vi  fosse ,  tuito  ad  imo. 

Quando  noi  fummo  in  su  V  ultiraa  cbiostra        *^ 
Di  Malebolge,  si  che  i  suoi  conversi 
Poteau  parère  alla  reduta  noslra, 

Lamenti  saettaron  me  dirersi,  *^ 

Cte  di  pietà  ferrati  avean  gli  strali  ; 
Ond^  io  gli  orecchi  con  le  man  copersi. 

Qual.dolor  fora,  se  degh  spodali  ^ 

Di  Valdichlana,  tra  ^1  luglio  e  1  settembre,. 
E  di  Maremma,  e  di  Sardigna  i  mali 

Fossero  in  una  fossa  tutti  insembre;  ** 

Tal  era  quivi,  e  tal  puzzo  n'useiva^ 
Quai  suol  venir  dalle  marcite  membre. 

Noi  discendemmo  in  su  Tultima  riva  ^^ 

Del  lungo  scoglio,  pur  da  man  sinistra. 
Ed. allor  fu  la  mia  vista  più  viva 

Giù  ver  lo  fondo,  dove  la  ministra  ^ 

Deiralto  Sire,  infallibil  giustizia, 
Punisce  i  falsator,  che  qui  registra. 

Non  credo  ch'a  veder  maggior  tristizia 
Fosse  in  Egina  il  popol  tutto  infermo, 
Quando  fu  Faere  si  pion  di  malizia^ 
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cette  fosse  où  mon  regard  plongeait  avec  tant  d'avidité, 
je  crois  qu'un  esprit  de  ma  famille  pleure  la  faute 
qu'on  expie  là  bas  si  durement. 

Alors  mon  maître  reprit:  —  Que  ta  pensée  dé- 
sormais ne  se  reporte  plus  sur  lui;  songe  à  autre 
chose,  et  qu'il  reste  où  il  est;  car  je  Tai  vu  au  pied 
du  pont,  te  montrer  et  te  menacer  fortement  du  doigt  ^ 
et  je  l'ai  entendu  nommer  Geri  del  Bello  *'.  Tu  étais 
alors  si  complètement  occupé  de  celui  qui  fut  le  seigneur 
deHautefort,  que  tu  n'as  regardé  du  côté  de  l'autre 
que  quand  il  a  disparu. 

—  0  mon  guide!  lui  dis-je,  sa  mort  violente, 
que  n'ont  pas  encore  vengée  ceux  qui  ont  partagé  son 
offense,  l'a  peut-être  indigné:  voilà,  je  pense,  pourquoi 
il  s'en  est  allé  sans  me  parler  ;  aussi  la  pitié  que  j'ai 
pour  lui  n'en  est-^lle  que  plus  grande. 

Nous  parlâmes  ainsi  jusqu'à  l'endroit  du  rocher 
d'où  l'on  découvrirait,  s'il  y  avait  plus  de  jour  ,  l'au- 
tre vallée  jusqu'au  fond.  Lorsque  nous  arrivâmes  sur 
la  dernière  enceinte  de  Malébolge,  et  que  ses  reclos 
furent  exposés  à  nos  regards,  des  gémissemens  me 
percèrent  l'âme  avec  leurs  traits  de  fer,  et  je  couvris 
mes  oreilles  avec  mes  deux  mains. 

11  y  aurait  autant  de  douleurs,  si  les  maux  que 
renferment  les  hôpitaux  de  Valdichiana,  entre  juillet  et 
septembre,  et  ceux  de  la  Maremme  étaient  entassés 
tous  ensemble  dans  la  même  fosse;  et  il  en  sortait 
cette  odeur  infecte  qu'exhalent  les  membres  gangre- 
nés. Nous  descendîmes  jusqu'au  dernier  bord  de  ce 
long  rocher ,  à  main  gauche ,  et  ma  vue  alors  pénétra 
plus  distinctement  jusqu'au  fond,  où  Tinfaillible  jus- 
tice, ministre  du  Seigneur,  punit  les  faussaires  dont 
elle  a  pris  note  dans  le  monde  *. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eut  une  plus  grande  tris- 
tesse à  voir  à  Egine  tout  le  peuple  malade  ^,  lorsque 
l'air  fut   si  plein   de   contagion ,   que   les   animaux , 

a.  —  27.  Geri  del  Bello,  parent  de  Dante  da  cMé  materoel ,  taé  par  un 
Saochelti,  fut  vengé  trente  ans  après  sa  mort. 

b.  —  57.  Les  mots  che  qui  regiara  n'étaient,  pas  bien  rendos  par  la 
traduction  de  M.  Fiorentino:  qu'elle  religue,  ici, 

c.  —  59.  Après  la  peste  d'Egine,  Jupiter,  à  la  prière  d*Eaq«e,  tram- 
forma  les  fourmis  en  Jiommes.  Le  nouyeau  peuple  tai  appelé  Myroûdon,  de 
(AÛptAî)^,  fourmi. 
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Che  gli  animali,  infino  al  picciol  veroio,  ^^ 

Cascaron  tatli;  e  poi  le  genti  antiche, 
Seconde  che  i  poeti  hanno  per  ferme. 

Si  ristorap  di  semé  di  formiche:  ^* 

Ch'  era  a  veder  per  qiiella  oscura  valle 
Languir  gli  spirti  per  diverse  biche. 

Quai  sovra  ^1  ventre  e  quai  sevra  le  spalle    .    *'' 
L' un  deir  altro  giacea,  e  quai  carpone 
Si  trasmutava  per  lo  tristo  cal  le. 

Passe  passe  andavam  senza  sermone,  ^® 

Guardando  ed  ascoltando  gli  ammalati, 
Che  non  potean  levar  le  lor  persone. 

lo  vidi  duo  sedere  a  se  poggiati,  ^^ 

Come  a  scaldar  s'  appoggia  tegghia  a  tegghia , 
Dal  capo  ai  pie  di  schianze  maculati: 

E  non  vidi  giammai  menare  stregghia  ^^ 

Da  ragazzo  aspettàto  dal  signorso , 
Ne  da  celui  che  mal  volentier  vegghia; 

Come  ciascun  menava  spesso  il  morso  ^^ 

Dell'unghie  sovra  se  per  la  gran  rabbia 
Del  pizzicor  che  rton  ha  più  soccorso: 

E  si  Iraevan  giù  l'unghie  la  scabbia,  *^ 

Come  col  tel  di  scardova  le  scaglie, 
0  d'  altro  pesce  che  più  larghe  V  abbia. 

0  tu,  che  con  le  dita  ti  dismaglie,  *** 

Cominciô  '1  duca  mio  a  un  di  loro, 
E  che  fai  d'esse  tal  volta  tanaglie; 

Dinne   s'  alcun    Latine  è  tra  costoro  *^ 

Che  son  quinc'  entre  ^  se  1'  unghia  ti  basti. 
Eternalmente  a  cotesto  lavoro. 

Latin  sem   noi,  che  tu  vedi  si  guasti  ^* 

Qui  amendue^  nspose  l'un  piangendo: 
Ma  tu  chi  se%  che  di  noi  dimandasti? 

E  '1  Duca  disse  :  io  son  un  che  discendo  ^* 

Con  questo  vivo  giù  di.  balzo  in  balzo, 
E  di  mostrar  V  Inferno  a  lui  intendo. 

Aller  si  ruppe  lo  comun  rincalzo  ,  ^^ 

Ë  tremando  ciascuno  a  me  si  volse 
Con  altri  che  1'  udiron  di  rimbalzo. 

Lo  buon  Maestro  a  me  tutto  s'  accolse  *^ 

Dicendo:  di'  a  lor  ciô  che  tu  vuoli. 
Ed  io  incominciai,  poscia  ch'  ei  volse: 
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jusqu'au  plus  petit  ver,  périrent  tous  ;  et  que  le  inonde 
antique,  comme  l'assurent  les  poètes,  se  repeupla  avec 
la  semence  des  fourmis;  qu'à  considérer  dans  la  sombre 
vallée  les  esprits  entassés  qui  languissaient  par  mon- 
ceaux. L'un  gisait  sur  le  ventre,  Taulre  sur  le  dos 
de  son  voisin  ;  un  troisième  se  traînait  en  rampant  sur 
la  route  désolée. 

Nous  marchions  pas  à  pas,  sans  parler,  regardant 
et  écoutant  les  malades  qui  ne  pouvaient  soulever  leur 
corps.  J'en  vis  deux  assis,  appuyés  l'un  sur  l'autre, 
comme  on  appuie  une  tourtière  sur  l'autre  tourtière  pour 
les  chauffer;  et  les  deux  pécheurs  étaient  couverts  de 
croûtes  des  pieds  à  la  tète.  Jamais  le  palefrenier  qui  est 
attendu  par  son  maître,  ou  par  celui  qui  veille  contre  son 
gré,  n'a  fait  courir  son  étrille  avec  tant  de  fureur,  que 
ces  damnés  se  déchirant  de  leurs  ongles,  pour  soula- 
ger la  rage  de  leur  démangeaison,  qui  n'a  pas  d'autre 
secours.  Et  leurs  ongles  arrachaient  la  gale  comme  un 
couteau  écaillerait  un  scare  ou  tout  autre  poisson  à 
plus  larges  écailles. 

—  0  toi  qui  f  écorches  avec  tes  doigts ,  dit  mon 
guide  à  l'un  de  ces  pécheurs,  et  qui  changes  à  cha- 
que instant  tes  mains  en  tenailles,  dis-moi  si  quelque 
Latin  ^  se  trouve  parmi  vous,  et  puisse  ton  ongle 
suffire  éternellement  à  ce  travail. 

—  Nous  deux ,  que  tu  vois  si  défigurés,  nous  som- 
mes Latins,  répondit  l'un  d'eux  en  pleurant;  mais 
qui  es-tu  toi-même,  qui  t'informes  de  nous? 

Et  mon  guide  répondit:  —  Je  descends  de  rocher 
en  rocher  avec  ce  vivant,  et  je  dois  lui  montrer  l'en- 
fer. 

Alors  ils  cessèrent  de  s'appuyer  Tun  contre  l'autre, 
et  chacun  d'eux  se  retourna  vers  moi  avec  d'autres 
esprits  qui  avaient  par  contre-coup  entendu  ces  paroles. 
Mon  maître  se  serra  contre  moi  en  disant:  —  Demande- 
leur  ce  que  tu  veux.  Et  je  parlai  ainsi,  puisqu'il  le 
permettait  : 

a.  —  88.  Presque  (oatea  les  ëdit  portent  dimmi.  —  i4tino  est  employé 
ici  pour  Valiawi. 
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Se  la  vostra  memoria  non  s'imboli  *^ 

Nel  primo  mondo  dair  umane  menti, 
Ma  s'ella  viva  sotto  molli  soli, 

Dilemi  chi  voi  siele,  e  di  che  gcnti;  f^ 

La  voslra  sconcia  e  fasUdiosa  pena 
Di  palesarvi  a  me  non  vi  spavènti. 

lo  fui  d'Arezzo,  ed  Albero  da  Siena,  *^ 

Rispose  r  un ,  mi  fe  mettere  al  fuoco  : 
Ma  quel,  perch' io  mori'  ^  qui  non  mi  mena. 

Ver  è  ch'  io  dissi  a  lui,  parlando  a  giuoeo:     ^'^ 
lo  mi  saprei  levar  per  l'aere  a  voie: 
E  quei,  ch'avea  vaghezza^  e  senno  poco. 

Voile  ch'io  gli  mostrassi  F  arte;  e  solo  ^** 

Perch*  io  nol  feci  Dedalo*,  mi  fece 
Ardere  a  tal,  che  1'  avea  per  fîgliuolo: 

Ma  nelPultima  bolgia  délie  diece  ^** 

Me  per  alcbimia^  che  nel  mondo  usai, 
]>annô  Minos^  a  cui  failir  non  lece. 

Ed  io  dissi  al  Poeta  :  or  fu  giammai  *^* 

Gente   si   vana  corne  la  Sanese? 
Certo  non  la  Francesca  si  d'assai. 

Onde  r  altro  lebbroso,  che  m'intese,  *^ 

Rispose  al  detto  mio  :  tranne  lo  Stricca , 
€he  seppe  far  le  temperalc  spese; 

E  Niccolô,  che  la  costuma  ricca  ^^ 

Del  garofano  prima  discoperse 
Neir  orto,  dove  tal  semé  s'  appicca; 

E  tranne  la  brigala,  in  che  disperse  *^^ 

Oaocia  d'Asciano  la  vigna  e  la  fronda  i, 
E  TAbbagliato  suo  senno  prof  erse. 

Ma,  perché  sappi  chi  si  ti  seconda  *^^ 

Contra  i  Sanesi^  aguzza  ver  me  l'occhio, 
Si  che  la  faccia  mia  ben  ti  risponda: 

Si  vedrai  ch'io  son  l'ombra  di  Capocchio,        *^ 
Che  falsai  li  metalli  con  alchimia; 
E  ten  dee  ricordar,  se  ben  t'  adocchio, 

Com'  io  fui  di  natura  buona  scimia. 

a.  —  !<$$.  Sotethj  pour  années. 

6.  —  109,  Griffolino  d'Arezzo,  fut  brûlé  comme  sorcier  par  Uévéque  d» 
Sienne. 
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—  Puisse  ^'otre  nom  ne  pas  s'effacer  du  souvenir 
des  hommes-,  el  vivre  pendant  bien  des  soleils  "^  !  Mais 
dites-moi  qui  vous  êtes  et  quel  est  volro  pays;  que 
votre  supplice  liouleux  et  dégoûtant  ne  vous  empêche 
pas  de  vous  faire  connaître. 

—  Je  fus  d'Arezzo  *,  répondit  l'un  d'eux  ,  et  Al* 
bero  de  Sienne  me  lit  jeter  au  feu  ;  mais  ce  qui  causa 
ma  mort  ne  m'a  pas  conduit  ici.  Il  est  vrai  que  je 
lui  avais  dit  un  jour  en  plaisantant:  Je  saurais  voler 
dans  les  airs;  et  lui  ^  qui  avait  beaucoup  de  curiosité 
et  peu  d'esprit,  exigea  que  je  lui  apprisse  cet  art; 
et  seulement  parce  que  je  n'en  fis  pas  un  Déilale,  il 
me  fit  brider  par  un  homme  qui  le  regardait  comme 
son  lils.  Mais  l'infaillibïe  Mi  nos  m'a  condamné  dans  la 
dernière  des  dix  fosses ,  à  cause  de  l'alchimie  que  j'ai 
pratiquée  dans  le  monde. 

Et  je  dïs  au  poète:  —  Fut  il  jamais  une  nation 
plus  vaine  que  ta  siennoise?  Non  certes,  pas  même 
la  française  1 

Et'  l'autre  lépreux,  qui  entendit  mes  paroles, 
répondit: 

—  Exceptes— en  le  Stricca ,  qui  sut  si  bien  mo- 
dérer  ses  dépenses,  et  Nicolas^  qui  fit  le  premier  la 
riche  découverte  du  girofle  dans  le  jardin  où  vient 
cette  semence-;  cxceptes-en  cette  bande  joyeuse  avec 
laquelle  Caccia  d' A sciano  dissipa  ses  bois  et  ses  vignes, 
et  où  TAbbagUato  montra  sa  sa^fesse. 

Et  si  tu  veux  connaître  celui  qui  te  seconde  ainsi 
contre  les  Siennois,  fixe  ton  leil  sur  moi  pour  bien 
envisager  ma  figure^  et  lu  verras  que  je  suis  l'ombre 
de  Capoccliio  '^^  Je  falsiliai  les  métEiux  par  raldiimiej 
et  tu  dois  le  souvenir,  si  les  traits  ne  me  trompent 
pas^  que  je  singeai  bien  adroitement  la   nature. 

c.  ^  136.  Cipoccliîo  de  Sienne  éLudia  avec  Dante  U.  [^Iiyaiqiie  et  rbw- 
fuire  DJturelle^  et  Ht  do  g^rands  ^^rctprès  dan»  les  s<:teni?os,  Cepncthio  raille 
ici  le  luxe  cflrenf^  de  plu^Leurt  jeune*  Toits  de  Sien  ne.  lo  Slrk'cttfiRCcia  d'A:<icia- 
na  et  Pîicoajè  dea  SalûiJiîiDnii,  qui,  Je  j-^reniier,  Cl  un  magQ  iminodére  û^ 
epicw. 
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Segmto  delta  décima  bolgia.  —  Dialogo  ira  maestro  Adamo  . 
da  Brescia  e  Sinone. 

Nel  tempo  che  Giunone  era  crucciata,  ^ 

Per  Semelè,  contra  '1  sangue  lebano, 
Corne  mostro  già  una  ed  altra  fiata, 

Atamante  divenne  tanto  insano,  ^ 

Che  veggendo  la  moglie  con  due  ligli 
Andar  carcata  da  ciascuna  mano, 

Gridô:  tendiam  le  reti,  si  ch'  io  pigU  "^ 

La  lïonessa  e  i  fioncini  al  varco; 
Ë  poi  distese  i  dispietati  artigli , 

Prendendo  V  un,  ch'  avea  nome  Learco;  *^ 

E  rotoUo,  e  percosselo  ad  un  sasso; 
E  quella  s'  annegô  con  Taltro  incarco. 

E  quando  la  fortuna  volse  in  basso  ^^ 

L'  altezza  de'  Troian,  che  tutto  ardiva. 
Si  che  'nsieme  col  regno  il  re  fu  casso, 

Écuba  trista ,  misera  e  cattiva,  *^ 

Poscia  che  vide  Polissena  morta, 
E  del  suo  Polidoro  in  su  la  riva 

Del  mar  si  fu  la  dolorosa  accorla,  *•* 

Forsennata  latrô,  si  come  cane; 
Tanto  il  dolor  le  fe  la  mente   torta. 

Ma  ne  di  Tebe  furie,  ne  Troiane  ^^ 

Si  vider  mai  in  alcun  tanto  crude. 
Non  punger  bestie,  non  che  membra  umane, 

Quant' io  vidi  in  due  ombre  smorte  e  nude^    '^^ 
Che,  mordendo,  correvan  di  quel  modo 
Che  '1  porco,  quando  del  porcil  si  schiude. 

L'  una  giunse  a  Capocchio,  ed  in  sul  nodo        -^ 
Del  collo  r  assannô  si,  che,  tirando, 
Grattar  gli  fece  il  ventre  al  fondo  sodo. 

E  r  Aretin  ,  che  rimase  tremando ,  ^' 

Mi  disse:  quel  folletto  è  Gianni  Schicchi, 
E  va  rabbioso  altrui  cosi  conciando. 

Oh,  diss'io  lui,  se  1' altro  non  ti  licchi  3* 

Li  denti  addosso,  non  ti  sia  falica 
A  dir  chi  é,  pria  che  di  qui  si  spicchi. 

a.  —  2Î),  25.  Le  sens  de  ce  passage  n'avait  pas  été,  selon  nous,  com- 
plètement rendu  par  la  traduction  de   M.  FiorenDno  :  Mais^ni  les  fureurs  de 
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Suite  de  la  dixième  fosse.  —  Dialogue  entre  maître  Adam  de 
Brescia  et  Sinon. 

Dans  le  temps  où  Junon  était  courroucée ,  comme 
elle  le  montra  plusieurs  fois ,  contre  la  race  des  Thé- 
bains,  à  cause  de  Sémélé,  Athamas  devint  si  insensé, 
qu'en  voyant  sa  femme  qui  venait  vers  lui  portant  de 
chaque  main  un  enfant,  il  s'écria:  —  Tendons  les  filets 
pour  que  je  prenne  la  lionne  et  les  lionceaux  au  pas- 
sage. Ensuite  il  élendit  ses  serre  cruelles ,  et  saisissant 
Tun  de  ses  fils,  qui  avait  nom  Léarque,  lui  fit  décrire 
un  cercle  autour  de  sa  téte^  et  le  brisa  contre  un 
rocher,  et  la  pauvre  mère  se  noya  avec  l'autre  enfant. 
Et  lorsque  la  fortune  eut  renversé  la  grandeur  des 
Troyens  qui  osaient  tout,  et  que  roi  et  royaume  furent 
anéantis  d'un  seul  coup,  Hécube,  malheureuse ,  désolée, 
captive,  après  avoir  vu  périr  Polyxène,  après  avoir 
trouvé  son  Polydoce  aux  bords  de  la  mer,  forcenée, 
se  mit  à  aboyer  comme  un  chien,  tant  la  douleur  avait 
bouleversé  son  esprit  1 

Mais  ni  les  fureurs  de  Thèbes,  ni  celles  des  Troyens 
ne  se  montrèrent  jamais  si  cruelles  chez  personne, 
elles  n'excitèrent  jamais  ni  chez  les  hommes,  ni  même 
chez  les  bétes  famés  une  rage  semblable  à  celle  que 
je  remarquai  dans  deux  ombres  livides  et  nues  "  que 
je  vis  courir  en  mordant,  comme  ferait  un  porc  échap- 
pé de  sa  bauge.  L'une  d'elles  atteignit  Capocchio,  le 
saisit  par  la  nuque,  et  l'entrainant  avec  elle,  lui 
fit  labourer  le  sol  avec  son  ventre.  Et  l'Arétin,  qui 
resta  tout  tremblant,  me  dit: 

—  Ce  furieux  est  Gianni  Schicchi,  et  il  s'en  va 
ainsi ,  déchirant  les  autres  ^ 

—  Puisse  Tautre  esprit  ne  pas  te  percer  de  ses 
dents,  lui  dis-je;  mais  apprends-moi,  de  grâce,  qui 
il  est,  avant  qu'il  ne  disparaisse. 

Thèbes ,  ni  celles  des  Troyens ,  n'ont  jamais  excité  si  vivemerU  les  hétes  fau- 
ves ou  les  hommes^  qu'elles  poussaient  deux  omWes   pâles   et  nues. 

b.  —  32.  Giovanni  Schicchi ,  de  la  famille  des  Cavalcanti ,  s'élant  couché 
à  la  place  de  Baoso  Donalî  déjà  mort,  dicta  anus  son  nom  un  testament 
au  préjudice  des  héritiers  légitimes.  Cette  fraude  lui  valut  une  cavale  de 
grand  prix. 
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Ed  egli  a  me:  queirè  ranima  antica  *^ 

Di  Mirra  scelerata,  che  divenne 
AI  padre,  fuor  del  dritto  amore^  amica. 

Questa  a  peccar  con  esso  cosi  venne,  *'* 

Falsificando  se  in  altrui  forma, 
Corne  r  altro,  che  'n  là  sen  va,  sostenne, 

Per  guadagnar  la  donna  délia  torma,  *^ 

Falsificare  in  se  Buoso  Donati,  ^ 

Testando,  e  dando  al  testamento  norma. 

E  poi  che  i  due  rabbiosi  fur  passati,  *• 

Sovra  i  quali  io  avea  V  occhio  tenuto, 
Rivolsilo  a  guardar  gli  altri  mal  nati. 

r  vidi  un  fatto  a  guisa  di  liuto,  *^ 

Pur  ch'  egli  avesse  avuta  V  anguinaia 
Tronca  dal  lato  che  l'uomo  ha  forcuto. 

La  grave  idropisla,  che  si  dispaia  ** 

Le  membra  con  1'  umop  che  mal  conyerte, 
Chè  '1  viso  non  risponde  allaventraia, 

Faceva  a  lui  tener  le  labbra  aperte,  ** 

Corne  l'etico  fa,  che  per  la  sete 
L' un  verso  '1  niento ,  e  1'  altro  in  su  riverle. 

0  voj,  che  senza  alcuna  pena  siete,  ^ 

E  non  so  io  perché,  nel  mondo  gramo, 
Dlss'  egli  a  noi  ^  guardale  ed  attendete 

Alla  miseria  del  maestro  Adamo:  ^* 

Io  ebbi  vivo  assai  di  quel  ch'  i'  volli, 
Ed  ora,  lasso!  un  gocciol  d' acqua  bramo. 

Li  ruscelletti,  che  de' verdi  colli  ^ 

Del  Casentin  discendoh  giuso  in  Arno, 
Facendoi  lor  canal  i  freddi  e  molli, 

Sempre  mi  stanno  innanzi,  e  non  indarno  ;      *'' 
Chè  l'immagine  lor  via  più  m'asciuga 
Che  '1  maie,  ond'io  nel  vollo  mi  discarno. 

La  rigida  giustizia ,  che  mi  fruga ,  ^® 

Tragge  cagion  del  luogo  ov'  io  peccai, 
A  metter  più  gli  miei  sospiri  in  fuga. 

Ivi  è  Romena,  là  dov'io  faJsai  " 

La  lega  suggellala  del  Balista, 
Perch'io  il  corpo  suso  arso  lasciai. 

Ma  s'io  vedessi  qui  1'  anima  trisla  "         "^^ 

Di  Guido,  0  d' Alessandro ,  o  di  lor  frate, 
Per  fonte  Branda  non  darei  la  vista. 
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El  lui  à  moi:  —  C'est  i'àme  antique  de  Myrrha 
rimpie,  qui  aima  son  père  d'un  amour  sacrilège,  et 
gui  vint  pécher  avec  lui,  se  déguisaot  sous  ja  forme 
d'une  autre,  comme  Tombre  qui  court  plus  loin,  con- 
sentit, pour  gagner  la  plus  belle  cavale  du  liaras,  à  preo- 
dre  le  nom  de  Buoso  Donati ,  et  testa ,  en  donnant  au 
testament  sa  forme  l^le. 


Lorsque  les  deux  enragés  sur  lesqu^s  j'avais  ar- 
rêté mon  regard  furent  passes,  je  me  retournai  pour 
voir  les  autres  misérables.  J'en  vis  un  qui  aurait  eu 
la  forme  d'un  luth,  s'il  avait  eu  l'aine  coupée  au-dessus 
de  la  fourche  des  jambes.  La  grave  bydropisie  qui^ 
en  détournant  le  cours  des  humeiu's ,  rend  les  mem- 
bres si  disproportionnés^  que  le  visage  ne  répond 
plus  au  ventre,  lui  faisait  tenir  la  bouche  entr'ouverie, 
comme  l'étique  dévoré  par  La  soif  relève  une  de  ses 
lèvre,  et  renverse  l'autre  sur  le  menton. 


—  0  vous  qui  êtes  exempts  de  tout  supplice ,  et 
je  ne  sais  pourquoi,  dans  ce  monde  misérable^  nous 
dit-il ,  regardez  et  voyez  le  malheur  de  maître  Adam  •  ; 
j'ai  eu  de  mon  vivant  tout  ce  que  j'ai  voulu,  et  main- 
tenant, hélas!  je  désire  une  goutte  d'eau.  Les  petits 
ruisseaux  qui  du  haut  des  vertes  collines  du  CasenUao 
s'écoulent  dans  l'Arno,  en  creusant  leurs  canaux  sur 
une  terre  froide  et  humide,  me  sont  toujours  présens, 
et  ce  n'est  pas  en  vain,  car  leur  image  me  dessèche 
encore  plus  que  le  mal  qui  décharné  mon  visage.  La 
sévère  justice  qui  me  punit  se  sert  du  lieu  où  j'ai 
péché  pour  donner  plus  d'élan  à  mes  soupirs.  Là  est 
Komena,  où  j'ai  falsifié  la  monnaie  frappée  au  coin 
de  saint  Jean- Baptiste,  ce  qui  me  fit  laisser  mon  corps 
brûlé  sur  la  terre.  Mais  si  je  pouvais  voir  ici  les  tris- 
tes âmes  de  Guido,  d'Alexandie  ou  de  leur  frère, 
je  ne  donnerais  pas  celte  vue  ppuî*  les  eaux  de  Fonte- 
Branda  *. 

a.  —  6i.  Malire  Adam  de  Brescia,  qui  faUiUH  lis  florins  d'or  de  Floren- 
o«.  à  l'instigaiion  des  comte»  de  JRomena ,  (Jui ,  Alexandre'ct  Aguinolfo. 

b.  —  78.  C'est  le  nom  d'une  fontaine  pi  es  de  Homona. 

Dante,  Div.  Corn,  ^* 
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Dentro  ci  é  l' una  già ,  se  V  arrabbiate  '^ 

Ombre,  che  vanno  intorno,  dicon  vero: 
Ma  che  mi  val,  ch'ho  le  membra  legate? 

S'  io  fossi  pur  di  tanto  ancor  leggiero ,  ** 

Ch'  io  potessi  in  cent'  anni  andare  un'  oncia , 
Io  sarei  messo  già  per  Io  senliero, 

Cercando  lui  Ira  questa  gente  sconcia,  •* 

Con  tutto  ch'  ella  volge  undici  miglta , 
E  raen  d'un  mezzo  di  travers©  non  ci  ha. 

Io  son  per  lor  Ira  si  falta  famiglia  :  ^ 

Ei  mMndussero  a  baltere  i  fiorinr,- 
Ch'avevan  tre  carati  di  mondiglia. 

Ed  io  a  lui:  chi  son  li  due  tapini^  ** 

Che  fuman  corne  man  bagnaia  il  verno, 
Giacendo  stretti  a'  tuoî  d€stri  confini  ? 

Qui  gli  trovai,  e  poi  vol  ta  non  dierno^  ^* 

Uispose ,  quand'  io  piovvi  in  questo  greppo, 
E  non  credo  che  dieno  in  sempiterno. 

L'una  è  la  falsa  che  accusé  Giuseppo^  ^ 

L'  altro  è  il  falso  Sinon  Greco  da  Troia  : 
Per  febbre  acuta  gillan  lanlo  leppo. 

E  l'un  di  lor,  che  si  recô  a  noia  ^®^ 

Forse  d'  esser  nomato  si  oscuro, 
Col  pugno  gli  percosse  1'  epa  croia. 

Quella  sono,  corne  fosse  un  tamburo:  *^^ 

E  maslro  Adamo  gli  percosse  '1  volto 
Col  braccio  suo,  che  non  parve  men  dupo, 

Dicendo  a  lui:  ancor  che  mi  siâ' tolto  *^^ 

Lo  mover ,  per  le  membra  che  son  gravi , 
Ho  io  il  braccio  a  tal  mes  lier  disciolto. 

Ond'ei  rispose  :  quando  lu  andavi  *^^ 

Al  fuoco,  non  Tavei  lu  cosi  preslo; 
Ma  si  e  più  l'avei  quando  coniavi. 

E  ridropico:  tu  di' ver  di  queslo  ;  "^ 

Ma  tu  non  fosti  si  ver  leslimonio, 
Là  've  de!  ver  fosli  a  Troia  richieslo. 

S'  io  dissi  falso,  e  tu  falsasli   '1  conio,  *'^ 

Disse  Sinone,  e  sorf  qui  per  un  -fallo, 
j:  lu  per  più  eh'  alcun  altro  Dimonio. 

Hicorditi,  spcrgiuro,  del  cavallo,  *^* 

llisposc  quei  ch'  aveva  enfiata  V  opa  , 
E  sieli  reo,  chè  lullo  'I  mondo  salin. 


CHANT  XXX  SLf 

L'une  iVolles  est  dqà  dans  ri'nfer,  si  les  ombres 
enragées  qui  parcourent  !*al>tnn^  n'ont  jkis  menti;  mais 
à  quoi  cela  peut  il  uïo  servir,  pursque  mes  membres 
sont  liés?  Si  j'étais  encore  assez  léger  pour  p<)UVOïr 
avancer  trune.  lic^ne  en  cent  ans,  je  nie  serais  déjà 
mis  en  route  pour  la  eherclier  dans  celle  foule  immonde, 
quoique  la  vallée  ait  onze  milles  de  lom%  et  un  demi- 
mille  de  largeur.  C'est  à  caus*^  de  ces  pervers  que  je 
suis  de  celte  foule;  ce  sont  eux  qui  m'ont  fait  battre 
ries  florins  qui  avaient  trois  carats  d*alliage. 

FA  je  lui  dis  :  —  Quels  sont  le?  deux  malheureux 
«jui  fument  comme  une  juarn  mouillée  en  liiver^  cl  qui 
|fi^icï>l  serrés  Tun  contre  l'an  Ire  à  (on  côté  droit? 

- —  Je  les  aï  Irotivés  ici,  et  ils  n'ont  pas  fait  un 
mouvement,  me  répondit-il ,  depuis  le  jour  que  je 
tombai  dans  ce  ijouffre;  et  Je  crois  qu*its  resteioTil 
iiinsi  immobiles  p4*jidant  l'éternité.  1/ une  est  h  femme 
fourlie  qui  accusa  Joseph,  l'autre  esl  îe  fourbe  Sinon, 
le  firec  de  Troie;  une  hévre  ai^nië  leur  fait  exhaler 
ces  vapeurs  fétides.  Kt  l'un  de  ces  damnés,  qui  s1u- 
digna  peut-être  de  ce  tilrc  infâme,  frappa  de  son 
poing  le  venlro  creux  de  rbydropiqiie;  et  le  ventre 
sonna  comme  un  tamlwur;  alors  maître  Adam  le  frappa 
au  visage  d'une  main  qui  ne  paruf  p;)s  moins  dure  , 
en  lui  disîint: 

—  Quoique  je  ne  puisse  pas  me  renioer  à  cause 
de  mes  membres  allonrdis^  mon  bras  est  assez  libre 
jiour  cet  office. 

El  SinoTi  ré|>nndît:  —  Quand  lu  marchais  aux 
flammes,  ton  bras  n'êlait  pas  si  agile;  mais  il  Télait 
autant,  el  bien  plus,  quand  tu  battais  monnaie. 

Et  l'bydropiqoe:  —  Tu  dis  vrai  celte  fois  ;  mais 
lu  n'as  pas  dit  la  vérité  lorsqu'on  te  la  demanda  à 
Troie. 

—  Si  mes  paroles  étaient  fausses,  toi,  lu  as 
falsifié  la  monnaie,  reprit  Sinon,  Je  suis  ici  pour  une 
seule  faute,  el  toi  pour  plus  de  crimes  qu'  aucun 
démon. 

—  Souvieu^-toi,  parjure^  du  cheval,  répondit 
celui  qui  avait  te  ventre  enflé,  et  sois  puni  par  cela 
même  que  loul  le  monde  le  sait. 
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A  te  sia  rea  la  sete,  onde  U  crêpa,  *** 

Disse  '1  Greco^  la  lingua,  e  Tacqua  marda 
Che  '1  ventre  innanzi  agli  occhi  si  t'assiepa* 

Allora  il  monetier:  cosi  si  squarcia  *** 

La  bocca  tua  a  parlar  mal,  corne  suole; 
Chè  s'  io  ho  sete,  ed  umor  mi  rinfarcia. 

Tu  hai  r  arsura,  e  'I  capo  che  ti  duole;         **^ 
E  per  leccar  lo  specchio  di  Narcisso, 
Non  vorresti  a  inviiar  moite  parole. 

Ad  ascoKarli  er'  io  del  tulto  fisso,  ^^® 

Quando  il  maestro  mi  (Ksse :  or  pur  mira, 
Che  per  poco  è  che  teco  non  mi  risso. 

Quand'  io  '1  senli'  a  me.  parlar  con  ira,  *^^ 

Volsîmi  verso  lui  con  tal  vergogna, 
Ob'  ancor  per  la  memoria  mi  si  gira. 

E  quale  è  quei  che  suo  dannaggio  sogna,         *^^ 
Che  sognando  disidera  sognare, 
Si  che  quel  ch'è,  corne  non  fosse,  agogna: 

Tal  mi  fec'io  non  polendo  parlare;  *^ 

Chè  disîava  scusarmi,  e  scusava 
Me  tuttavia,  e  non  mi  credea  fare. 

Maggior  difctto  men  vergogna  lava. 
Disse  'I  Maestro,  che  '1  tuo  non  è  stato; 
Perô  d'ogni  tristizia  ti  disgrava: 

E  fa  ragion  ch'  io  ti  sia  sempre  aliato  ^  '^^ 

Se  più  avvien  che  fortuna  Taccoglia 
Dove  sien  genti  in  simigliaule  piato; 

Chè  voler  ciô  udire  è  bassa  voglia. 

CANTO   XXXI. 

/  Giganti.  —  Discesa  nel  nono  cvrchio. 

Una  medesma  lingua  pria  mi  morse,  * 

Si  che  mi  tinse  Tuna  e  Taltra  guancia , 
E  poi  la  medicina  mi  riporse: 

Casi  odMo  che  soleva  la  lancia  * 

D'  Achille  e  del  suo  padre  esser  cagione 
Prima  di  trisla,  e  poi  di  buona  mancia. 

Noi  diemmo  M  dosso  al  misero  vallonc,  "' 

Su  per  la  ripa  che  '1  cinge  d' inlorno , 
Attraversando  senza  alcun  sermone. 
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—  El  toi ,  sois  puni  par  la  soif  qui  crevasse  la 
Innguc,  et  par  reau  pourrit*  qui  fait  de  ton  ventre 
comme  imc  haie  devant  tes  yeux. 

Et  le  faux  monnayeur:  —  Ta  bouche  s'ouvre 
comme  toujours  pour  mal  parler;  car  si  j'ai  soif,  et 
si  je  suis  enflé  par  rhumeur,  lu  es  dévoré  par  la 
fièvre  j  et  la  l*^te  est  hrûlante;  il  no  faudrait  pas  te 
prier  long-temps  iiour  le  faire  lécher  le  miroir  de  Nar- 
cisse ®. 

J'étais  entièrement  occupé  h  les  écouler ,  quand 
mon  maître  me  dit:  —  Prends  garde,  peu  s'en  faut 
que  je  ne  me  fâche  contre  toi. 

Lorsque  j-cnleïidis  mon  guide  nie  parler  avec 
colère^  je  me  tournai  vers  lui  si  honteux ,  qu'en  y 
pensant  j'en  rougis  encore,  Et  comme  un  homme  qui 
rêve  son  malheur^  et  qui  lout  en  iiH'ant  es|ïère  rêver, 
si  bien  qu'il  souhaite  uhg  chose  qui  est,  comme  si 
elle  n'était  pas,  ainsi  je  demeurai  sans  i>ouvoir  parler, 
car  j'aurais  voulu  m'excuser,  et  je  m'excusais  en  effet 
sans  le  savoir. 

—  Des  fautes  plus  graves  que  la  tienne  sont 
expiées  par  moins  de  lionle,  dit  le  maître;  aussi, 
eonsole-loi,  el  imagine-toi  que  je  suis  toujours  a 
ton  côté,  s*il  l'arrivé  par  hasard  d'tHre  témoin  d'une 
semblable  querelle,  car  vouloir  entendre  ces  choses  est 
une  basse  envie. 
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Le*  Géants.  —  Dt^tcenfe  dans  le  neiwtème  ctrck 


La  même  langue  qui  m'avait  blessé  d'abord  el 
qui  avait  couvert  mes  joues  de  rougeur,  m'offrît  en- 
suile  la  guérison.  Ainsi ,  la  lance  d'Achille  et  de  son 
père  avait  coutume  ,  dit-on ,  de  blesser  el  de  guérir 
les  blessures.  Nous  laissâmes  derrière  nous  la  misérable 
vallée,  traversant  en  silence   le   b*>rd  qui   Tenvironne. 


iÙé.  le  miroir  de  Narci$se  cH  Vcav, 
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Qnivi  era  men  che  nolle  e  men  che  giorno,     *® 
Si  che  'I  viso  n'andava  innanzi  poco: 
Ma  io  senti'  sonare  un  alto  corno 

Tanto  ch'avrebbe  ogni  tuon  fatto  fioco,  ** 

Che,  contra  se  la  sua  via  seguilando, 
Oirizzè  gli  occhi  miei  tutti  ad  un  loco. 

Dopo  la  dolorosa  rotla,  quando  *^ 

Carlo  Magno  perde  la  santa  gesta, 
Non  sonô  si  terribilmente  Orlando. 

Poco  portai  in  là  voila  la  testa,  ** 

Che  mi  parve  veder  moite  alte  torri; 
Ond'io:  Maestro,  di',  che  terra  èquesta? 

Ed  egli  a  me:  perô  che  tu  Irascorri  ^ 

Per  le  ténèbre  troppo  dalla  lungi, 
Avvien  che  poi  nel  niaginare  aborri. 

Tu  vedrai  ben,  se  lu  là  ti  congiungi,  2* 

Quanto  '1  senso  s'inganna  di  lontano: 
Perô  alquanto  più  te  stesso  pungi. 

Poi  caramenle  mi  prese  per  mano^  ^* 

Ë  disse:  pria  che  noi  siam  più  avanti^ 
Acciocchè  '1  fatto  men  ti  paia  strano, 

Sappi  che  non  son  torri,  ma  giganti,  ^* 

E  son  nel  pozzo  inlorno  dalla  Tipa 
Dair  ombelico  in  giuso  tutti  quanti. 

Corne,  quando  la  nebbia  si  dissipa,  ^ 

Lo  sguardo  a  poco  a  poco  raffigura 
Ciô  che  cela '1  vapor ,  che  1'  aère  stipa; 

Cosi ,  forando  V  aura  grossa  e  scura  ^' 

Più,  e  più  appressando  inver  la  sponda, 
Fuggimmi  errore,  c  crescemmi  paura. 

Perocchè  corne  ia  su  la  cerchia  tonda  *® 

Montereggion  di  torri  si  corona,    . 
Cosi  la  proda^  che  '1   pozzo  circonda, 

Torreggiavan  di  mezza  la  persona  ^^ 

Gli  orribili  giganti ,  cui  minaccia 
Giove  del  eielo  ancora  quando  tuona. 

Ed  io  scorgeva  già  d'alcun  la  faceia,  *^ 

Le  spalle  e  '1  petto,  e  del  ventre  gran  parle, 
E  per  le  coste  giù  ambo  le  braccia. 


a.  —  iS.  On  raconte  qu'après  la  défaite  de  Ronceraux  on  entendit  le  cor 
de  Roland  i  huit  lieues  à  la  rond». 
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~lÀj  C'était  moifis  que  nuit  et  moins  que  jaur,  et  ma 
Tue  s'étendait  peu  dînant  moi;  mais  j'cnttmdis  relen- 
tir  un  cor  si  éclatant ,  qu'il  aurnii  étouffé  Je  bruit  dti 
tonnerre;  cl  le  son  de  ce  cor,  m' attirant  dans  sa  di- 
rection,  concentra  mes  regards  sur  le  |K*iut  d'oii  il 
venait.  Aprt^  la  n*altieureuse  déroute,  lorsque  Cbarle- 
fnagne  perdit  j<i  sainte  enti-eprisc,  Holand  ne  fil  pas 
4^ntendrc  des  sons  plus  terribles  **. 

Je  lis  quelques  pas,  ayant  le  visage  dirigé  vers 
ee  côté ,  lorsqu'il  me  sembta  voir  plusieurs  tours  éle- 
vées, et  je  dis: 

—  Maître,  quelle  est  cette  terre'/ 

Et  lui  à  moi:  —  C'est  parce  que  tu  veux  voir 
de  trop  loin  dans  ces  ténèbres  que  ton  imagination 
s'égare.  Quand  tu  seras  arrivé  là,  tu  yerr^s  combien 
la  distance  peut  tromper  les  sens.  Uàte-toi  donc  nn 
peu. 

t^uis  il  me  prit  doucement  par  la  main  et  me 
dit  : 

—  Avant  d'aller  plus  loin ,  pour  que  la  chose  le' 
paraisse  moins  étrange ,  sache  que  ee  ne  sojit  pas  des 
tours,  Biais  des  géants;  et  enfoncés  jusqu'au  nombril 
dans  le  puits,  ils  en  bordent  l'ouverture. 

Ainsi,  quand  le  brouillard  se  dissipe,  Toeil  distin- 
gue peu  à  peu  les  objets  cachés  t>ar  la  vapeur  qui 
encombrait  l'air;  ainsi,  p4:rçant  le  nuage  épais  et 
obscur,  iï  jucsure  que  je  me  rapprocliais  du  rivage 
rerrcur  fuyait  et  ma  peur  redoublait  *;  car  de  ménu^ 
que  Monlercggione  ^  couronne  de  leurs  le  circuit  de 
CCS  murailks.  de  même  sur  le  rebord  qui  environne  le 
puits,  s'élevaient  à  ml-corps  comme  des  tours  les 
horribles  géans,  que  Jupiter  menace  encore  quand  il 
tonne.  Et  je  voyais  déjà  la  fïice  de  Tun  d'eus,  les 
épaules^  la  poitrine,  une  grande  partie  du  ventre,  et 
les  deux  bras  tombant  le  long  de  ses  flancs. 

û»  —  30.  Pugpami  errore  e  cresceami  paura.  Voriaiile  dw  MSS  de* 
WO*  Slujird  et  Bartolini. 

c,  —  41.  Montcreggioae  est  un  cytean-rorl  flanq^në  de  tours  el  aitiip^ 
entre  SLrogia  et  Sienne. 
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Natura  certo,  quando  lasciô  Tarie  *• 

Di  si  fatti  anjmali,  assai  fe  bene. 
Fer  tor  cotali  esecutori  a  Marie. 

E  s*  ella  d'  elefanii  e  di  balene  *^ 

Non  si  pente,  chi  giiarda  sottilmenle 
Più  ginsia  e  più  dis<;reta  la  ne  tiene; 

Cliè  dove  F  argomento  délia  mente  ** 

S'  aggiunge  al  mal  volere  ed  alla  possa, 
J^essun  riparo  vi  puô  far  la  gente. 

La  firccia  sua  mi  parèa  lunga  e  grossa  ^^ 

Corne  la  pina  di  san  Pîetfo  a  Roma; 
Ed  a  sua  proporzion  eran  V  altr'  ossa  : 

Si  che  la  ripa,  ch' era  perizoma  ®* 

Dal  mezzo  in  giù^  ne  mostrava  ben  lanlo 
Di  sopra,  che  di  giungere  alla  chioma 

Tre  Frison  s'  arerian  dato  mal  vanto  ;  ^ 

Perocch'  io  ne  védea  trenla  gran  palmi 
Dal  luogo  in  giù,  dov^  uom  s'  affibbia  '1  manto. 

Kaphel  mai  amech  zabi  almi,  ^'^ 

Gominciè  a  gridar  la  fiera  bocca, 
Cui  non  si  convenien  più  doici  salmi. 

E  '1  Duca  mio  ver  lui:  anima  sciocca,  ^^ 

Tienti  col  corno,  e  con  quel  li  disfoga , 
Quand'  ira  od  altra  passion  ti  tocca. 

Cercati  a!  collo,  e  troverai  la  soga 
Che  'I  tien  legato,  o  anima  confusa, 
E  vedi  lui  che  '1  gran  petlo  ti  doga. 

Poi  disse  a  me  :  egli  stesso  s'  aecusa  ; 
Questi  è  Nembrotto,  per  Io  cui  mal  cote 
Pure  un  linguaggio  nel  mondo  non  s^  usa. 

Lasciamlo  stare,  e  non  parliamo  a  ?oto; 
Chè  cosi  è  a  lui  ciascun  linguaggio, 
Come  'I  suo  ad  altrui,  che  a  nullo  è  nolo. 

Faceqjmo  adunqne  più  lungo  viaggio, 
Volti  a  sinistra^  ed,  al  trar  d'  un  balestro, 
Trovammo  r  altro  assai  più  fiero  e  maggio. 

A  cinger  lui  quai  che  fosse  il  maestro 
Non  so  io  dir;  ma  ci  tenea  snccinto 
Dinanzi  T  allro,  e  dielro 'I  braccio  destro, 

D'  una  catena ,  che  '1  leneva  awinto  ^* 

a.  —  59.  U  mot  boule  adopté  par  H.  Fiorenttne  est  ofi-ânachrofliMiie. 
b  ^  67.  Raphel,  etc.  Ce  serait  perte  de  temps  eC  une  peine  imitile  qnft 
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Certes,  la  nature  a  huMi  faîl  f]iiar>d  cîlc  a  cessé 
de  ciTcr  de  seml>hit}lcs  ainmaiix,  pour  rrilever  à  Mai*s 
ces  lerribles  cxécutt'ins,  et  si  elle  ne  se  rcpenl  pas 
des  éléphans  et  des  tialeines,  vcu\  qui  réfléelitssenl 
doHeiit  rea)niiailre  eotiibien  elîe  cîst  jiisle  et  saiye,  car 
forsque  le  rai&ooiiemeiit  <îe  l'esfu'ît  \iejit  se  joindre  à 
la  njécïiatit'etc  et  à  la  force,  T homme,  ne  peul  y  oppnseï 
au  CI  me  résistance, 

La  face  du  géant  me  paraissait  longue  et  j^rosse 
comme  la  poninie  de  pin  **  de  SainM^ierre  ù  Home,  et 
ses  autres  ossemeiis  étaient  dans  ties  proportions,  si 
bien  que  ie  boixl  qui  en  couvrait  la  moilié  inférieure, 
en  laissait  paraître  lant  au  dehors,  que  Irois  Frisons 
n'auraient  po  atteindre  ses  clieveux,  car  }  en  voyais 
trente  {^andes  palmes  du  point  où  lliomme  attache 
sa  ceinture,  jusqu^au  bord  on  puils. 

— -  Riiphel  mai  amcch  zahi  al  mi  *  ^  s""  écria  la 
tKiuche  affreuse  qui  ne  pouvait  pas  chanter  de  psaumes 
plus  doux. 

El  mon  maître j  se  tournant  vers  lui  :  —  Ame 
insensée,  prends  ton  cor  et  soulage-toi,  quand  la  co^ 
1ère  ou  quelque  autre  passion  te  lourniente.  Cherche 
autour  de  ton  cou,  et  lu  (rouveras  la  courroie  qui 
Vy  tient  attaché;  âme  confusii,  vois  comme  il  le  sil- 
lonne la  poitrine. 

Ensuite  il  me  dit:  —  Il  s'accuse  lui-même ^  c'est 
Nembrod ,  et  c'est  à  cause  de  sa  folle  entreprise  qu^on 
ne  parle  pas  dans  le  monde  la  luéme  langue.  Laissons- 
le  et  ne  perdons  pas  nos  paroles,  car  toutes  les  lan- 
gues sont  pour  lui  comme  la  sienne  ,  que  nul  ne 
comprend  *'. 

Nous  limes  donc  un  plus  long  détour  à  gauche, 
et  à  la  portée  d'une  arbalète,  nous  trouvâmes  un 
autre  géant  plus  terrible  et  plus  grand.  Je  ne  saurais 
dire  quel  avait  été  le  mallre  qui  Ta'vait  garotté  ainsi; 
mais  son  bras  gauche  était  attaché  sur  sa  poitrine,  et 
son  hras  droit  sur  son   dos,  par  une  chaîne  qui  l'en* 

eborc^ei'  uiic  signtfhration  h  cet  mot?.  4>  «ûtit  d'en  parolos   TJigiici  et  du 

ire  de  cellei  qu«  On  nie  met  dan»  En  bouche  de  Plulon  au  oommecictineol 

•epljèma  chanL 

c   —  81.  EsDepté  loi  CHimm^nlBicuri. 
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Dal  collo  in  giù ,  si  che  'n  su  lo  scoperto 
Si  ravvolgeva  infino  al  giro  quinlo. 

Queslo  snperbo  voir  essere  sperto  ^ 

Di  sua  polenza^ contra  'I  sommo  Giove, 
Disse  '1  mio  Duca ,  ond'  egli  ha  cotai  merto, 

Fïalte  ha  nome;  e  fece  le  gran  pruove  ^ 

Quando  i  giganti  fer  paura  ai  Dci: 
Le  braccia,  ch'  ei  menô,  giammai  non  muove. 

Ed  io  a  lui  :  s'  esser  puole ,  io  vorrei  ^ 

Che  d«llo  smisuralo  Brïareo 
Esperïenza  avesser  gli  occhi  miei. 

Ond^  ei  rispose  :  tu  vedrai  Anteo  *** 

Presse  di  qui ,  che  parla  ed  è  disciolto, 
Che  ne  porrà  nel  fondo  d'ogni  reo. 

Quel,  che  tu  vuoi  veder,  più  là  é  molto ,       *^^ 
Ed  è  legato^  e  fatto  come  queslo, 
Salvo  che  più  féroce  par  nel  volto. 

Non  fu  tremuoto  già  tanto  rubesto  *^^ 

Che  scolesse  una  torre  cosi  forte, 
Come  Fïalle  a  scuotersi  fu  presto. 

Allor  temetti  più  che  mai  la  morte ,  *^ 

E  non  v'  era  mestier  più  che  la  dotta, 
S' io  non  avessi  viste  le  ritorte. 

Noi  procedemmo  più  avanti  allotta,  **^ 

E  venimmo  ad  Anteo,  che  ben  cinqu'  aile, 
Sénza  la  testa,  uscia  fuor  délia  grotta. 

0  tu,  che  nella  fortunata  valle,  ^''^ 

Che  fece  Scipïon  di  gloria  reda, 
Quand^  Annibal  co'  suoi  diede  le  spalle , 

Recasti  già  mille  lion  per  preda ,  •'* 

E  che,  se  fossi  stato  ail'  alta  guerra 
De'  tuoi  fratelli,  ancor  par  ch'  e'  si  creda 

Ch^  avrebber  vinlo  i  figli  délia  Terra; 
Metline  giuso,  e  non  ten  venga  schifo, 
Dove  Cocito  la  freddura  serra. 

Non  ci  far  ire  a  Tizio,  ne  a  Tifo: 
Questi  puô  dar  di  quel  che  qui  si  brama  : 
Perô  ti  china,  e  non  torcer  lo  grifo. 

Ancor  ti  puô  nel  mondo  render  fama; 
Ch^  ei  vive,  e  lunga  vita  ancor  aspetta. 
Se  jnnanzi  tempo  grazia  a  se  nol  chiama. 

Cosl  disse  '1  Maestro;  e  quegli  in  fretta  **• 
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laçait  depuis  le  cou  jiisquVn  bas,  cl  se  roulait  ciinj 
fois  autour  de  la  partie  de  son  corps  qu'on  voyait 
hors  du  puits, 

—  Ce  téméraire  h  loulu  mesurer  sa  puissance 
contre  le  souverain  Jiipiler,  dit  mon  guide,  et  voila 
la  récompense  qu'il  a  ^y^'né,  11  se  nomme  Epliialle , 
fil  il  fit  ses  grands  exploits  îorsf[uc  le^  géans  (ii'ent 
peur  aux  dieux;  il  ne  peut  plus  remuer  le  bras  don! 
il  se  servait  si  bien  ". 

Et  moi  à  lui  :  —  Je  voudrais ,  si  cela  m'est  per- 
mis ,  voir  de  mes  propres  yeux  rimmense  Briarée. 

Alors  il  répondit;  — -  Tu  verras  près  d'ici  Anlèe , 
qui  est  libre  et  qui  ï>arle  ;  il  i)(ms  déposera  au  lond 
de  renfer.  Celui  que  lu  veux  voir  est  bieu  plus  loin , 
il  est  lié  et  ressemble  à  celui-ci ,  seulement  sou  aspect 
est  plus  féroce, 

J  au  mis  le  tremblement  de  terre  le  plus  terrible  n'agi- 
ta une  tour  avec  autant  de  violence  que  n'eu  mit  Kphial- 
te  h  s^ébraulcr  tout-à-coup*  Alors  je  redoutai  la  mort 
plus  que  jamais,  et  il  Jie  fallait  que  la  peur  pour  me 
luer  ï  si  je  n'avais  aperçu  les  liens. 

Nous  avant;âmes  encore,  et  nous  arrivâmes  prcjs 
dWnlée,  qui  dépassait  le  puits  de  cinq  aunes,  sans 
la  UMe, 

^  0  loi,  qui  dans  Hieiireuse  vallée  où  Sciptou 
hérita  d'une  gloire  éternelle  Jorsque  Auiiibal  et  les  siens 
prirent  la  fuite,  loi  qui  as  apiwrté  mille  lions  pour  bu- 
tin, loi  qui  fais  croire  encore  aujourd'hui  que  les  fils  de 
la  terre  auniieut  été  vairiqueurs,  si  tu  avais  combattu 
avec  tes  frères,  ne  refuse  pas  de  nous  déposer  au 
fond  de  Fablnie  où  le  Cocyte  est  durci  par  la  glace; 
ne  nous  envoie  ni  à  Titye  ni  à  Typbée,  Cet  lionmie 
peut  douer  ce  que  \ous  désirez;  baisse- loi  donc^  et 
ne  lords  pas  ton  visage,  11  peut  rendre  honneur  à  Ion 
nooi  dans  le  monde;  car  il  vit,  et  if  attend  encore 
une  longue  existence ,  si  la  ^^race  ne  le  rappelle  fjas 
avant  son  temps. 

Ainsi  dit  le  maître,  et  le  géaut  étendit  à   la  h;Vte 

4    —  &fi.  Dame ,  BU  ira  ht   ton   »yitt-me ,  rennU  kî  ]«  géani  der  dieu  s 
tradiiions,  Jïemrod  ,  E^âialie  ,  Brian*'.  Antêe,  eU\ 
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Le  mail  distese ,  e  presé  il  Diica  mio, 
Ond'  Ercole  senti  già  grande  stretta. 

Virgilio,  quando  prcnder  si  sentio,  **' 

Disse  a  me:  fatti  'n  qua  si  ch'  io  U  prenda: 
Poi  fece  si,  ch'  un  fascio  er'  egli  ed  io. 

Quai  pare  a  riguardar  la  Carisenda  „  *** 

Sotto  '1  chinalo ,  quand'  un  nuvol  vada 
Sovr'  essa  si  ch'  ella  in  contrario  penda; 

Tal  parve  Anleo  a  me,  che  stara  a  bada         ** 
Di  vederlo  chinare,  e  fu  tal  ora 
Ch'  io  javrei  vol  ut'  ir  per  allra  strada. 

Ma  Hevemente  al  fondo^  che  divora  ^^* 

Lucifero  con  Giuda,  ci  posé; 
Ne  si  chinato  li  fece  dimora, 

E  corne  albero  in  nave  si  lev&. 

CANTO  XXXII. 

Nono  Cerchio  o  il  Fondo  deWAhUto.  —  Cociio.  —  l  Traditùrû 
Prima  spera  (Caina)  :  i  Traditori  dei  propri  parenti.  —  5*- 
conda  spera  {Antenora)  :  t  Traditori  délia  palrfa. 

S"  io  avessi  le  rime  ed  aspre  e  chiocce,  ,  * 

Corne  si  converrebbe  al  trisio  buco, 
Sovra  '1  quai  pontan  tutte  1'  altre  rocce , 

Io  premerei  di  mio  concetto  il  suce  ^ 

Più  pienamente;  ma  perch'  io  non  1'  abbo, 
Non  senza  tema  a  dicer  mi  conduco: 

Chè  non  è  'mpresa  da  pigliare  a  gabbo  ^ 

Descriver  fondo  a  tutto  V  unirerso. 
Ne  da  lingua  che  chiami  mamma  e  babbo. 

Ma  quelle  Donne  aiutin  il  mio  verso, 
Ch'  alntaro  Anfione  a  cbiuder  Tebe, 
Si  che  dal  fatlo  il  dir  non  sia  diverse. 

Oh  sovra  tutte  mal  creata  plebe, 
Che  stai  nel  loco,  onde  parlarc  è  daro,^ 
Me'  foste  State  qui  pécore,  o  zebe! 

Come  noi  fummo  giù  nel  pozzo  scuro, 
Sotto  i  piè  del  Gigantc ,  assai  più  baâsi , 
Ed  io  mirava  ancora  ail' altô  muro, 

Dicere  udimmi:  guarda  come  pas»; 
Fa  si  che  tu  non  calchi  con  le  piante 
Le  teste  de'  fratei  miseri  lassi. 
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ses  deux   mains,   dont  Hercule  avait  senti   Télreinte 
terrible,  et  prit  mon  guide. 

Lorsque  Virgile  se  sentit  saisir,  il  me  dit:  — 
Approche-toi  afin  que  je  te  prenne.  Et  il  fit  de  nous 
deux  un  seul  faisceau.  Telle  qu'apparaît  la  Garisenda  « 
à  ceux  qui  la  ragardent  du  côté  où  elle  penche ,  lors- 
qu'un nuagç  passe  audessus  d'elle  <,  et  qu'elle  s'in- 
cline vers  lui,  tel  me  parut  Antée  pendant  que  je 
m'attendais  à  le  voir  se  baisser,  et  il  y  eut  un  moment 
où  j'eusse  préféré  descendre  par  un  autre  chemin.  Mais 
il  nous  posa  doucement  au  fond  de  l'abime  où  Lucifer 
et  Judas  sont  tourmentés ,  et  sans  s'arrêter  ainsi  courbé 
il  se  releva  comme  le  mât  d'un  navire. 

CHANT  XXXH. 

Neuvième  Cercle  ou  le  Fond  de  VAhime.  —  Cocyte.  —  Les  Trailres. 
Première  partie  (Caïna)  :  Ceux  qui  trahirent  leurs  parents.  — 
Deuxième  partie  {Antenora)  :  Ceux  qui  trahisent  leur  patrie. 

Si  j'avais  des  rimes  âpres  et  rauques,  comme  il 
conviendrait  au  gouffre  maudit  sur  lequel  reposent  tous 
les  autres .  rochers ,  je  presserais  le  suc  de  ma  pensée 
avec  plus  d'abondance;  mais  n'ayant  pas  cet  art,  je 
me  hasarde  à  parler  avec  crainte.  Car  ce  n'est  pas 
une  entreprise  à  prendre  en  plaisanterie  que  de  dé- 
crire le  fond  de  tout  l'univers ,  et  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'un  enfant  qui  balbutie  à  peine.  Mais  puissent  ces 
mêmes  femmes  qui  aidèrent  Amphion  à  élever  les 
murs  de  Thèbes,  aider  aussi  mes  chants,  afin  que  mes 
paroles  ne  restent  pas  au-dessous  des  choses  que  je  vis. 

0  race  d'hommes  maudite  sur  toutes  les  autres, 
qui  gémis  dans  ce  lieu  dont  il  est  dur  de  parler, 
mieux  aurait  valu  pour  toi  être  des  chèvres  ou  des 
brebis  sur  la  terre! 

Aussitôt  que  nous  fûmes  au  fond  du  puits  obscur 
sous  les  pieds  du  géant,  mais  beaucoup  plus  bas,  et 
tandis  que  je  contemplais  encore  les  parois  élevées , 
j'entendis  qu'on  me  disait: 

—  Prends  garde  où  lu  marches;  n'écrase  pas  avec 
la  plante  de  tes  pieds  les  têtes  de  tes  frères  malheu- 
reux, harassés! 

a.  —  436.  Tour  penchée  de  Bologne. 
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Perch'  io  mi  volsi  e  vidirai  davante  ^^ 

E  sotto  i  piedi  un  lago,  che  per  gielo 
Avea  di  vetro,  e  noii  d'  acqua  serabiante. 

Non  fece  al  corso  suo  si  grosso  velo  ^ 

Di  verno  la  Danoia  in  Ostericchi, 
Ne  'I  Tanai  là  sotto  'I  freddo  cieio, 

Com'  era  quivi  :  che  se  Tarabernicchi  ^ 

Vi  fosse  su  caduto,  o  Pietrapana, 
Non  avria  pur  dalF  orlo  falto  cricchi. 

E  corne  a  gracidar  si  sta  la  rana  ^' 

Col  muso  fuor  deli'  acqua,  quando  sogna 
Di  spigolar  sovenle  la  villana , 

Livide,  infin  là  dove  appar  vcrgogna,  ^* 

Eran  V  ombre  dolenti  nella  ghiaccia  ; 
Mettendo  i  denli  in  nota  di  cicogna. 

Ognuna  in  giù  tenea  volta  la  faccia;  ^ 

Da  bocca  il  freddo,  e  dagli  occhi  'I  cuor  tristo 
Tra  lor  teslimonianza  si  procaccia. 

Quand'  io  ebbi  d'  intorno  alquanlo  vislo,  ^^ 

Volsimi  a'  piedi ,  e  vidi  due  si  slretli , 
Che  '1  pel  del  capo  avien  insieme  misto. 

Ditemi  voi,  che  si  stringele  i  petti,    ^  *^ 

Diss'  io,  chi  siele;  e  quei  piegaro  i  colli  ; 
E  poi  ch'  ebber  li  visi  a  me  crelli , 

Gli  occhi  lor,  ch'  cran  pria  pur  dentro  molli,  *' 
Gocciar  su  per  le  labbra ,  e  '1  gielo  strinse 
Le  lagrime  tra  essi,  e  riserrolli. 

Con  legno  legno  spranga  mai  non  cinse  ^'^ 

Forte  cosi  :  ond'  ei,  come  due  becchi , 
Cozzaro  insieme ,  tant'  ira  gli  vinse. 

Ed  un,  ch'avea  perduti  ambo  gli  orecchi  ^'^ 

Per  la  freddura,  pur  col  viso  in  giiie 
Disse:  perché  colanto  in  noi  ti  specchi? 

Se  vuoi  saper  chi  son  cotesli  due,  ^ 

La  valle,  onde  Bisenzio  si  dichina, 
Del  padre  loro  Alberto  e  di  lor  fuo. 

D'  un  corpo  usciro:  c  tulta  la  Caina  *^ 

Potrai  cercarc,  e  non  Iroverai  ombra 
Degna  più  d'  csser  filla  in  gelatina; 

a.  —  55,70.  Alexandre  et  Napoléon,  Gis  d'Albeilo des  Alberti,  seigneur 
deFallerona,  s'enlr'cgorgèient  après  la  mort  de  leur  père.  — Focaccia  de» 
Cancellieri ,  de  Pb'.oie ,  coopa  la  main  de  son  cousin  et  assassina  «on  oncle 
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A  ces  mots  je  me  tournai,  et  je  vis  devant  moi 
et  sous  mes  pieds  un  grand  lac,  que  la  glace  dont  il 
était  couvert  faisait  ressembler  plutôt  &  du  verre  qu'à  de 
Teau.  Jamais  un  voile  plus  épais  ne  couvrit  en  hiver  le 
cours  du  Danube  en  Autriche,  ou  du  Tanais  sous  le  ciel 
glacé,  que  ne  Tétait  celui  qu'on  voyait  dans  ce  lieu^  et 
sur  lequel  les  monls  Tabernick  et  Pietrapana  seraient 
tombés  sans  le  faire  craquer  à  sa  surface.  Et  comme 
la  grenouille  se  met  à  coasser  le  museau  hors  de 
rétang,  à  l'heure  ou  la  villageoise  rêve  souvent  de 
glaner,  ainsi  ces  ombres  désolées,  livides,  jusqu'aux 
parties  honteuses  de  leur  corps,  étaient  enfoncées  dans 
la  glace,  et  leurs  dents  claquaient  comme  des  becs 
de  cicognes.  Leur  face  était  tournée  en  bas;  leur 
bouche  attestait  leur  froid ,  et  leurs  yeux  la  douleur 
de  leur  âme.  Lorsque  j'eus  regardé  quelque  temps 
autour  de  moi ,  je  baissai  l'œil  à  mes  pieds,  et  je  vis 
deux  pécheurs  si  étroitement  serrés  l'un  contre  l'autre 
que  leurs  cheveux  se  mêlaient. 

—  Dites-moi,  qui  étes-vous,  m'écriai-je,  vous 
qui   collez  ainsi  vos  ])Oilrines? 

Et  ils  plièrent  leurs  cous  en  arrière ,  et  après 
avoir  levé  leurs  têtes  ver  moi,  les  pleurs  qui  mouil- 
laient leurs  yeux  débordèrent  par  leurs  paupières,  et 
le  froid  condensant  leurs  larmes  entre  elles  ,  les  refer- 
ma. Jamais  crampon  n'a  serré  deux  planches  avec 
plus  de  force;  c'es4  pourquoi  les  deux  pécheurs,  vaincus 
par  la  rage,  s'entrechoquèrent  comme  deux  boucs. 

Et  un  aulre  qui  avait  perdu  par  le  froid  ses 
deux  oreilles,  et  qui  tenait  aussi  sa  face  baissée,  me 
dit:  —  Pourquoi  te  mires-tu  en  nous?  Si  tu  veux 
savoir  les  noms  de  ces  deux  damnés ,  apprends  que 
la  vallée  où  coule  le  Biseuzio  obéissait  à  eux  et  à  leur 
père  Albert  ".  11  sont  sortis  du  même  sein ,  et  tu  peux 
parcourir  tout  le  cercle  de  Gain,  tu  ne  trouveras  pas 
une  âme  qui  ait  plus   mérité  d'être  enfoncée  dans  la 

—  Mordrec ,  fils  d'Arlus ,  s'ëtanl  embusqué  pour  tuer  son  père ,  fut  prérenu 
par  lui ,  et  eut  la  poitrine  tellement  percée  d'un  coup  de  lance  que  (disent 
les  chroniqueurs)  un  rayon  de  soleil  passa  au  travers  de  son  corps.  —  Sassol- 
Mascheroni,  de  Florencîe,  tua  son  neveu  pour  s'emparer  de  ses  biens  — 
Camicione  des  Pazzi  assassina  lâchement  Ubertino  son  parent.  —  EnQa  Cnr- 
lino  des  Pazsi  livra  oux  Noirs  le  château  du  Piano  de  Trevigne. 
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Non  quelli,  a  cui  fu  rotto  il  petto  e  1'  ombra  ^i 
Gon  esso  un  colpo  per  la  man  d'  Artù; 
Non  Focaccia;  non  quesli  che  niMngombra 

Col  capo  61,  ch'  io  non  veggîo  oltre  più;  ^ 

E  fu  nomalo  Sassol  Mascheroni  : 
Se  Tosco  se' ,  ben  sa'  ornai  chi  fu. 

E  perche  non  mi  melti  in  piu  sermoni,  ^^ 

Sappi  ch'  io  sono  il  Camicion  de' Pazzi, 
Ed  aspetto  Carlin  cbc  mi  scagioni. 

Poscia  vîd'  io  mille  visi  cagnazzi  ^^ 

Falti  per  freddo;  onde  mi  vien  riprezzo, 
E  verra  senipre ,  de'  gelali  guazzi. 

E  montre  ch'  andavamo  in  ver  Io  mezzo ,         ^^ 
AI  quale  ogni  gravezza  si  rauna, 
Ed  io  tremava  nell'  elerno  rezzo;     . 

Se  voler  fu,  o  destino,  o  fortuna ,  '* 

Non  so;  ma  passeggiando  ira  le  teste, 
Forte  percossi  '1  piè  nel  viso  ad  una. 

Piangendo  mi  sgridô:  perché  mi  peste?         .    '* 
Se  tu  non  vieni  a  crescer  la  vendetta 
Di  Mont^Aperti,  perché  mi  moleste? 

Ed  io  :  Maestro  niio ,  or  qui  m'  aspetta  *^ 

Si  ch' io  esca  d'  un  dubbio  per  costui; 
Poi  mi  farai,  quantunque  vorrai,  fretta. 

Lo  Duca  stetle;  ed  io  dissi  a  colui,  " 

Che  bestemmiava  duramenie  ancora: 
Quai  se'  tu,  che  cosi  rampogni  allrui? 

Or  tu  chi  se',  che  vai  per  1'  Antenora  ^ 

Percolendo,  rispose,  altrui  le  gole, 
Si  che,  se  fossi  vivo,  troppo  fora? 

Vivo  son  io,  e  caro  esser  ti  puote,  *' 

Fu  mîa  risposta,  se  dimandi  fama, 
Ch'  io  metla  il  nome  tuo  tra  1'  al  Ire  note. 

Ed  egli  a  me  :  del  contrario  ho  io  brama  :        ** 
Levali  quinci,  e  non  mi  dar  più  lagna; 
Chè  mal  sai  lusingar  per  questa  lama. 

Allora  il  presi  per  la  culicagtia,  ®" 

E  dissi  :  e'  con verra  che  tù  li  nomi , 
O  che  capel  qui  su  non  ti  rimagna; 


rt.  —  88.  Le  dernier  poaffre  de  l'Enfer  esl  divisé  en  quatre  (Mirlief.  La 
Caina  prend  loo  nom  de  Oaïn,  qui  trahit  son  fièrej  VAtiténora .  d  Aménor, 
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glace  ;  nan  pas  celle  à  qui  Arlus  perça  d'un  sea!  coup 
la  poitrine  à  jour,  ni  Focaccia,  ni  celle  qui  intercepte 
ma  vue  avec  sa  tète,  et  qui  fut  nommée  Sassol  Ma- 
scheroni;  si  tu  es  Toscan,  tu  ilois  la  connaître.  Et 
pour  que  tu  ne  m'obliges  pas  à  parler  davantage,  sache 
que  je  suis  Gamicion  des  Pazzi ,  et  j'attends  Carlino^ 
dont  les  crimes  seront  mon  excuse. 

Je  vis  ensuite  mille  visages  rendus  violets  par  le 
froid,  c'est  pourquoi  le  souvenir  de  ce  lac  glacé  me 
donne  et  me  donnera  toujours  un  frisson.  Et  tandis 
que  nous  nous  dirigions  vers  le  centre  où  gravitent, 
tous  les  poids ,  et  que  je  tremblais  sur  la  glace  éter- 
nelle, je  ne  sais  si  ce  fut  ma  volonté,  le  hasard, 
ou  la  destinée^  mais  en  marchant  au  travers  de  ces 
tètes,  je  heurtai  rudement  du  pied  Tune  d'elles. 

Le  pécheur  s'écria  en  pleurant:  — •  Pourquoi 
m'écrases-tu?  si  tu  ne  viens  pas  augmenter  la  vengeance 
de  Mont-Aperti,  pourquoi  me  tourmentes-tu? 

Et  moi:  —  0  mon  maître l  attends-moi  ici,  que 
je  sorte  d'un  doute  à  l'égard  de  cette  ombre;  puis  tu 
me  presseras  autant  que  tu  voudras. 

Mon  guide  s'arrêta ,  et  je  dis  à  celui  qui  blas- 
phémait encore  horriblement:  —  Qui  es-Ui,  toi  qui 
gourmandes  ainsi  les  autres? 

—  Or,  qui  es-tu  toi-même,  répondit-il,  toi  qui 
t-en  vas  dans  l'Anténora  ^  en  foulant  nos  têtes  si  ru- 
dement, quand  tu  serais  vivant,  ce  serait  encore  trop 
dur? 

—  Je  suis  vivant,  repris-je,  et  si  tu  es  avide  de 
renommée,  il  peut  t'étre  doux  que  je  mette  ton  nom 
dans  nies  vers. 

Et  lui  à  moi  :  —  C'est  le  contraire  que  je  désire. 
Ote-toi  de  là,  et  ne  me  tourmente  pas  davantage,  car 
tu  nous  flattes  mal  sur  ce  lac. 

Alors  je  le  saisis  par  la  peau  du  crâne,  et  je 
dis  :  —  Il  faudra  bien  que  tu  te  nommes ,  ou  pas  un 
cheveu  ne  le  restera  ici. 


qui  trahit  sa  pairio;  ]a  Tolomea ,  de  Plolëmre ,  qui  trahit  aon   iiôle,  et  la 
Giudecca  ,  de  Judas,  qui  trahit  son  Dieu. 

Dàntk,  Div.  Corn.  Mi 
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Ond'  egli  a  me  :  perché  tu  mi  dischiomî ,        *^^ 
Ne  li  dire  ch' io  sia,  ne  mostreroiti, 
Se  mille  fiate  in  sul  capo  mi  lomi. 

Io  avea  già  i  capelli  in  mano  awolfi,  ^®* 

E  Iratti  glien  avea  più  d'  una  ciocca, 
Latrando  lui  con  gli  occhi  in  giù  raccolti; 

Quando  un  altro  grido:  che  hai  lu,  Bocca?     *^ 
Non  ti  basla  sonar  con  le  mascelle. 
Se  tu  non  latri?  quai  diavol  litocca? 

Omai,  dîss'  io,  non  vo'  che  tu  fevelle,  *^ 

Malvagio  traditor  ;  ch'  alla  tua  onta 
ïo  porterô  di  te  vere  novelle. 

Va  via,  rispose,  e  ciô  che  tu  vuoi  conta;         **'^ 
Ma  non  tacer ,  se  tu  di  qua  entr'  eschi, 
Di  quel  ch'ebbe  or  cosi  la  lingua  pronta; 

Ei  piange  qui  1'  argento  de'  Franceschi:  *'** 

Io  vidi ,  potrai  dir ,  quel  da  Duera 
Là  dove  i  peccatori  stanno  freschi. 

Se  fossi  dimandato,  altri  chi  v'era,  **** 

Tu  hai  dallato  quel  di  Beccaria, 
Di  cui  segô  Fiorenza  la  gorgiera. 

Gianni  del  Soldanier  credo  che  sia  *'^* 

Più  là  con  Ganellone,  e  Tebaldello , 
Ch'  aprl  Faenza  quando  si  dormia. 

Noi  eravam  pàrtili  già  da  ello,  *^* 

Cb'  io  vidi  due  ghiacciali  in  una  buca 
Si ,  che  r  un  capo  ail'  altrt)  era  cappello  : 

E  come  '1  pan  per  famé  si  manduca,  *^ 

Cosi  '1  sovran  li  denti  ail'  altro  pose 
Là  've  '1  cervel  s'  aggiunge  con  la  nuca. 

Non  altrimenti  Tideo  si  rose  *^^ 

Le  tempie  a  Menalippo  per  disdegno, 
Clie  quei  faceva  '1  leschio  e  V  altre  cose. 

0  tu  che  moslri,  per  si  beslial  segno ,  ^'^ 

Odio  sovra  celui  che  tu  li  mangi, 
Dimmi  '1  perché,  diss'  io,  per  tal  convegno, 

Che,  se  lu  a  ragion  di  lui  li  piangi,  ^'^ 

Sappiendo  chi  voi  siele,  e  la  sua  pecca, 
Nol  monde  suso  ancor  io  le  ne  cangi  ; 

Se  quclla  ,  con  ch'  io  parle ,  non  si  secca. 

c.  —  106.  Bocca  des  Abati   fit  perdre   aux   gueîphes,  par  irahison,  1« 
bataille  de  Moute-Aperti. 
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Et  lui  à  moi:  —  Tu  peux  m'arracber  tous  mes 
cheveux,  je  ne  te  dirai,  ni  te  montrerai  qui  je  suis, 
quand  tu  me  tomberais  mille  fois  sur  la  tête. 

J'avais  déjà  roulé  ses  cheveux  dans  ma  main ,  et 
je  lui  en  avais  arraché  plus  d'une  mèche ,  tandis  qu'il 
aboyait  le  visage  baissé ,  lorsqu'un  autre  s'écria  : 
—  Qu'as-tu,  Bocca  **?  Il  ne  te  suffit  donc  pas  de  grincer 
des  dents,  sans  aboyer?  quel  démon  te  tourmente? 

—  Maintenant,  rèpris-je,  je  ne  veux  plus  que  tu 
parles,  traître  maudit;  à  la  honte  je  porterai  là-haut 
de  vraies  nouvelles  de  toi. 

—  Va-t'en,  répondit-îl,  et  dis  ce  que  tu  voudras; 
mais  n'oublie  pas,  si  tu  sors  de  ce  lieu,  de  parler 
de  celui  dont  la  langue  a  été  si  prompte.  Il  pleure 
ici  l'argent  des  Français.  Tu  pourras  dire:  J'ai  vu 
Buoso  de  Duèra  ^,  là  où  les  pécheurs  sont  dans  la 
glace.  Si  on  te  demandait  qui  était  encore  en  ce  lieu, 
tu  as  à  ton  côté  Beccheria,  à  qui  Florence  a  coupé 
le  gorge.  Jean  de  Soldanieri,  est,  je  crois,  un  peu 
plus  loin,  avec  Ganellone  et  Tribaldello,  qui  ouvrit 
pendant  la  nuit  les  portes  de  Faënza. 

Nous  avions  déjà  quitté  cette  ombre,  quand  je 
vis  deux  pécheurs  glacés  dans  un  trou;  ils  étaient  pla- 
cés de  telle  sorte,  que  la  tête  de  l'un  servait  de  chapeau 
à  l'aulre.  Et  comme  un  affamé  mord  dans  le  pain , 
ainsi  le  damné  qui  tenait  l'autre  sous  lui,  enfonça  sa 
dent  à  l'endroit  où  le  cerveau  se  joint  à  la  nuque.  De 
même  que  Tydée  rongea  dans  sa  rage  les  tempes  de 
Ménalippe  ^,  de  même  il  lui  dévorait  le  crâne  et  lui 
rongeait  la  cervelle. 

—  0  toi  qui  montres  par  un  acharnement  de 
bête  fauve  tant  de  haine  contre  celui  que  tu  manges, 
dis-moi  ce  qu'il  t'a  fait,  lui  dis-je,  et  je  te  promets 
que  si  tu  te  plains  de  lui  avec  justice,  sachant  qui 
vous  êtes ,  et  quel  a  été  son  crime ,  je  t'en  vengerai 
dans  le  monde,  si  cette  langue  avec  laquelle  je  parle 
ne  se  sèche  pas. 

b.  —  116.  Baoso  de  Duèra,  de  Crémone;  Beccheria  de  Padoiie,  abbé  de 
Vallombrosa  ;  Giovanni  del  Soldanic^ro  ,  Tebaldello  des  Manfredi,  de  Faënza , 
et  Ganelon  de  Maycnce,  sont  tous  également  ponis  dans  ce  cercle  poar  lenrs 
trahisons. 

c.  —  430.  Tydée  ayant  tué  son  ennemi  Ménalippe,  qui  l'avait  blessé  à 
Thèbes ,  dévora*  son  crâne  de  rage. 
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Seguito  délia  seconda  spera  del  nono  cerchio.  —  Terza  tpera 
(Tolomea)  :  i  Traditori  di  chi  8*era  m  loro  Jldaio. 

La  bocca  sollevù  dal  fiero  pasto  ^ 

Quel  peccator,  forbendola  a'  capelli    ^ 
Del  capo  ch'  egli  avea  dirctro  gaasto. 

Poi  cominciù  :  lu  vuoi  ch'  io  rinnovelli  * 

Disperato  dolor  che  '1  cuor  mi  pretne, 
Già  pur  pensando,  pria  ch' io  ne  favelli. 

Ma  se  le  mie  parole  esser  den  semé  ^ 

Che  frutli  infamia  al  (radilor  ch'  io  rodo , 
Parlare  e  lagrimar  vedrai  insieme. 

Io  non  80  chi  tu  sie,  ne  per  che  modo  *^ 

Venulo  se'  quaggiù ,  ma  Fiorentiuo 
Mi  sembri  veramenle ,  quand'  io  l'  odo. 

Tu  dei  saper  ch'  io  fui  M  conte  Ugoliao ,  *' 

E  questi  V  arcivescovo  Ruggieri  : 
Or  ti  dire  perch'  i  son  tal  vicino. 

Che ,  per  l'effello  de'  suo'  ma'  pensieri ,  *• 

Fidandomi  di  lui,  io  fossi  preso 
E  poscia  morto,  dir  non  è  meslieri. 

Perô  quel  che  non  puoi  avère  inteso,  *^ 

Cioè  corne  la  morte  mia  fu  cruda, 
Udirai^  e  saprai  se  m' ha  offeso.  % 

Brieve  pertugio  denlro  dalla  muda,  ^ 

La  quai  per  me  ha  il  lilol  délia  Famé, 
E  'n  che  con\iene  ancor  ch'  altri  si  chiuda , 

M'  avea  mostralo  per  Io  suo  forame  ^ 

Più  lune  già,  qgand'  io  feci  '1  mal  sonno, 
Che  del  future  mi  squarciô  il  velame. 

Questi  pareva  a  me  maestro  e  doimo,  *• 

Cacciando  il  lupo  e  i  lupicini  al  monte, 
Per  che  i  Pisan  veder  Lucca  non  ponno. 

Cou  cagne  magre,  stndïose  e  conte,  ^^ 

Gualandi ,  con  Sismondi ,  e  con  Lanfranchi , 
S'  avea  messi  dinanzi  dalla  frontc. 

In  picciol  corso  mi  pareano  stanchi  ^ 

Lo  padre  e  i  figli ,  e  con  l'  agute  sane 
Mi  parea  lor  veder  fonder  li  fianchi. 

a.  ->  43.  Ugolino,  de  la  famille  des  comtes  de  la  Glieranlctea ,  aprit 
aToir  cbassë  Mino  Yisconti ,  dovint  ù  sa  {lace  seignenr  de  Pise.  Vais  VaK*be- 
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Suite  de  la  deuxième  partie  du  neuvième  cercle.  —  Troisième  partie 
{Tolomea)  :  les  Traîtres  envers  ceux  qui  s'étaient  fiés  à  eux. 

Le  pécheur  souleva  sa  bouche  de  son  affreux 
repas,  et  l'essuya  aux  cheveux  de  la  tête  qu'il  avait 
rongée  par  derrière,  puis  il  dit: 

— Tu  veux  que  je  renouvelle  une  douleur  désespérée 
dont  le  seul  souvenir  m'oppresse  le  cœur  avant  que 
j'en  parle.  Mais  si  mes  paroles  doivent  être  une  se- 
mence qui  porte  un  fruit  d'infamie  bu  traître  que  je 
ronge,  tu  me  verras  parler  et  pleurer  tout  à  la  fois. 
Je  ne  sais  qui  tu  es,  ni  comment  tu  es  descendu 
ici-bas ,  mais  tu  me  parais  Florentin  si  j'en  crois  ton 
accent.  Tu  dois  savoir  que  je  fus  le  comte  Ugolin ,  et 
celui-ci  Tarchevêque  Roger  **.  Or,  je  te  dirai  pourquoi 
je  suis  ici  son  voisin.  Comment  par  l'effet  de  ses  mau- 
vaises pensées,  en  me  fiant  à  lui,  je  fus  pris  et  en- 
suite mis  à  mort,  il  est  inutile  de  le  dire;  mais  ce 
que  tu  ne  peux  pas  avoir  appris,  c'est  combien  ma 
mort  fut  cruelle.  Ecoute,  et  tu  sauras  s'il  m'a  of- 
fensé. Un  étroit  soupirail  de  cette  prison  qui  a  pris, 
depuis  moi,  le  nom  de  tour  de  la  Faim,  et  dans  la- 
quelle bien  d'autres  encore  seront  enfermés,  m'avait 
laissé  voir  plusieurs  fois  par  son  ouverture  la  lune 
accomplir  sa  carrière,  quand  je  fis  le  rêve  horrible 
qui  déchira  devant-moi  le  voile  de  l'avenir. 


Celui-ci  me  paraissait ,  commS  un  maître  et 
seigneur,  chasser  le  loup  et  les  louveteaux  vers  la 
montagne  qui  cache  Lucques  aux  regards  des  Pisans. 
Avec  des  chiennes  maigres,  dressées,  dévorantes,  les 
Gualandi,  les  Sismondi,  les  Lanfranchi,  couraient  de- 
vant lui  à  leur  poursuite.  En  peu  de  temps  le  père 
et  ses  petits  me  paraissaient  épuisés,  et  je  voyais  les 
dents  aiguës  des  chiens  déchirer  leurs  flancs. 

▼4qae  Roger  dei  Ubaldini ,  jaloox  de  sa  puissance,  ameuta  le  peuple  contre 
lui ,  et  portant  la  croix  à  la  télc  des  Gualandi ,  des  Sismondi  et  des  Lan- 
franchi ,  le  fit  arrêter  et  enrermer  dans  la  tour  de  la  Place  degli  Aniiani  av^ 
ses  deux  fils  et  ses  deux  petits-fils.  Quelque  temps  après ,  les  deft  de  la  prison 
furent  jetées  dans  l'Amo,  et  les  cinq  malhenreux  périrent  de  foim. 
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Quand'  io  fui  desto  innanzi  la  dimane ,  ^ 

Pianger  senti'  fra  'I  sonno  i  miei  ligliuoli, 
Ch'  erano  mcco ,  e  dimandar  del  pane. 

Ben  se'  crudel,  se  tu  già  non  ti  duoli,  *" 

Pensando  ciô  ch'  al  mio  cuor  s'  annunziava  : 
Ë  se  non  piangi,  di  che  pianger  suoli? 

Già  eran  desli,  e  V  ora  s'  appressava  ** 

Che  'I  cibo  ne  soleva  essere  addotto, 
Ë  per  suo  sogno  ciascun  dubitava; 

Ed  io  senti'  chiavar  V  uscio  di  sotto  *• 

xWV  orribile  terre:  ond'  ia  guardai 
Nel  viso  a'  mie'  figliuoi  senza  far  motte. 

Io  non  piangeva ,  sî  dentro  impietrai  :  *^ 

Piangevan  elli  ;  ed  Anselmuccio  mio 
Disse:  tu  guardi  si,  padre,  che  hai? 

Perô  non  lagrimai ,  né  rispos'  io  ^ 

Tutto  quel  giorno,  ne  la  notte  appresso, 
Infin  che  l'aliro  sol  ne]  moiido  uscio. 

Corne  un  poco  di  raggio  si  fu  messo  ^ 

Nel  doloroso  carcere,  ed  io  scorsi 
Per  quattro  visi  il  mio  aspetto  stesso, 

Ambo  le  mani  per  dolor  mi  morsi;  *• 

E  quel,  pensando  ch'  io  ^1  fessi  per  voglia 
Di  manicar ,  di  subito  Icvorsi , 

Ë  disser:  padre,  assai  ci  fia  men  doglia'  ^ 

Se  tu  mangi  di  noi;  tu  ne  veslisti 
Queste  misère  carni,  e  tu  le  spoglia. 

Quetàmi  aller,  per  non  fargli  più  tristi:  ^ 

Quel  dl  e  l'altro  stemmo  tutti  muti. 
Ahi  dura  terra ,  perché  non  t'  apristi  ? 

Posciaché  fummo  al  quarto  dl  venuti,  ^^ 

Gaddo  mi  si  gitté  disteso  a'piedi, 
Dicendo ,  padre  mio ,  ché  non  m'  aiuli  ? 

Quivi  mori;  e,  corne  tu  mi  vedi, 
Tid'  io  cascar  li  tre  ad  une  ad  une 
Tra  '1  quinto  di  e  '1  scsto;  end'  io  ml  diedi 

Già  cieco  a  brancolar  sopra  ciascune,  ^* 

£  due  di  gli  chiamai  poiché  fur  morti  : 
Poscia  ^  più  che  '1  dolor,  polé  'I  digiuno. 

Quand' ebbe  dette  ciô,  cen  gli  occhi  terti  ^ 

Riprese  '1  teschie  misère  ce'  denti, 
Che  fure  ail' esse,  ceme  d'  un  can,  forti. 
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Quand  je  fus  réveillé  avant  l'aurore,  j'entendis 
mes  enfans ,  qui  étaient  avec  moi ,  pleurer  en  dormant 
et  demander  du  pain.  Tu  es  bien  cruel  si  tu  ne  me 
plains  déjà,  en  songeant  à  ce  que  mon  cœur  présa- 
geait, et  si  tu  ne  pleures  pas,  de  quoi  donc  pleu- 
res-tu î 

Déjà  ils  étaient  réveillés,  et  l'heure  approchait  où 
l'on  nous  apportait  notre  pain,  et  chacun  de  nous 
tremblait  de  son  rêve^»  quand  j'entendis  clouer  sous 
moi  la  porto  de  l'horrible  tour  ;  alors  je  regardai  fixe- 
ment mes  enfans  sans  prononcer  un  mot.  Je  ne  pleurais 
pas  5  mon  cœur  était  devenu  de  pierre.  Ils  pleuraient, 
eux,  et  mon  Anselmuccio  me  dit:  —  Tu  me  regardes 
ainsi,  père,  qu'as-tu? 

Cependant  je  ne  pleurai  pas,  je  ne  répondis  pas, 
tout  ce  jour  ni  la  nuK  suivante,  jusqu'à  ce  que  le 
soleil  se  leva  de  nouveau  sur  le  monde.  Quand  un 
faible  rayon  se  fut  glissé  dans  la  prison  douloureuse, 
et  que  j'eus  reconnu  mon  propre  aspect  sur  leurs 
quatre  visages ,  je  me  mordis  les  deux  mains  de  douleur, 
et  mes  enfans  croyant  que  c'était  de  faim ,  se  levèrent 
lout-à-coup  en  disant:  —  0  père!  il  nous  sera  moins 
douloureux  si  tu  manges  de  nous;  tu  nous  as  vêtus 
de  ces  misérables  chairs .,  tu  peux  nous  en  dépouiller. 

Alors  ye  m'apaisai  pour  ne  pas  les  contrister 
davantage;  tout  ce  jour  et  l'autre  qui  suivit  nous 
restâmes  tous  muets.  Ah!  terre,  dure  terre,  pourquoi 
ne  t'ouvris-tu  pas? 

Lorsque  nous  atteignîmes  le  quatrième  jour,  Gad- 
do  se  jeta  étendu  à  mes  pieds  en  disant:  —  Tu  ne 
m'aides  pas,  mon  pèrel  Là  il  mourut,  et  comme  tu 
me  vois,  je  les  vis  tomber  tous  les  trois,  un  à  un, 
entre  le  cinquième  et  le  sixième  jour,  et  je  me  mis, 
déjà  aveugle,  à  les  chercher  à  tâtons  l'un  après  Fautre, 
et  je  les  appelai  pendant  trois  ^  jours  alors  qu'ils  étaient 
d^jà  morts  ....  Puis  la  faim  l'emporta  sur  la  douleur. 

Quaqd  il  eut  achevé ,  les  yeux  hagards ,  il  reprit 
le  pauvre  crâne  dans  ses  dents,  qui  broyaient  Tos 
a^'ec  la  rage  d'un  chien. 

a.  —  74.  Toutes  les  éditions  excepta  la  Kidobéaline  portent  ;  E  tre  A 
h  chiamai  etc. 
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Ahi  Pisa ,  viiuperio  delle  genti  "^ 

Del  bel  paese  là^  dove  '1  s\  suonal 
Poichè  i  vicini  a  te  punir  son  lenti , 

Muovansi  la  Gapraia  e  la  Gorgona,  ^ 

Ë  faccian  siepe  ad  Arno  in  su  la  foce , 
Si  cil'  egli  annieghi  in  te  ogni  persona. 

Che  se  '1  conte  Ugolino  aveva  voce  «^ 

D'  aver  tradita  te  délie  castella , 
Non  dovei  tu  i  figliuoi  porre  a  tal  croce. 

Innocenti  facea  T  elà  noveRa,  ** 

Novella  Tebel  Uguecione  e  '1  Brigata, 
E  gli  altri  due  che  '1  canto  snso  appella. 

Noi  passamm'  oltre,  dove  la  gelata  ^ 

Huvidamenté  un'  altra  gente  fascia. 
Non  volta  in  giù,  ma  lutta  riversata. 

Lo  pianto  stesso  U  pianger  non  lascia,  ^* 

E  'I  dnol,  che  truova  in  su  gli  occhi  rintoppo, 
Si  volve  in  entro  a  far  crescer  rkmbascia; 

Chè  le  lagrime  prime  fanno  groppo^  ^ 

E,  si  corne  visière  di  cristallo, 
Riemplon  sotto  '1  ciglio  tulto  '1  coppo. 

Ed  avvegna  che,  si  corne  d'  un  callo,  *^ 

Per  la  freddnra  ciascun  sentimento 
Gessato  avesse  del  mio  viso  stallo, 

Già  mi  parea  sentire  alquanlo  vento;  ^^^ 

Perch'  io  :  Maestro  mio ,  questo  cbi  muove  V 
Non  è  quaggiuso  ogni  vapore  spento? 

Ond'egli  a  me:  avaccio  sarai  dove  '^ 

Di  ciô  ti  farà  V  occhio  la  risposta , 
Veggendo  la  cagion  che  'I  fiato  piove. 

Ed  un  de'  tristi  della  fredda  crosta  *^ 

Grido  a  noi  :  0  anime  crudeli 
Tanto ,  che  data  v'  è  1'  ultima  posta , 

Levatemi  dal  viso  i  duri  veli,  **^ 

Si  ch'  io  sfoghi  M  dolor  che  H  cuor  m' imprégna , 
Un  poco  pria  che  'I  pianto  si  raggieli. 

Perch'  io  a  lui:  se  vuo'  ch' 1'  li  sowegna,        *** 
Dimmi  chi  se";  e,  s'io  non  ti  disbrigo, 
Al  fondo  della  ghiaccia  ir  mi  convegna. 

Rispose  adunque:  io  son  frate  Alberigo:  *** 

lo  son  quel  dalle  frutta  del  mal  orto, 
Che  qui  riprendo  dattero  per  figo. 
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0  PJse  ,  opprobre  de  ces  belles  contrées  où  résonne 
le  st,  puisque  tes  voisins  sont  lents  à  te  punir ^  que 
les  lies  de  la  Capraia  et  de  la  Gorgona  s'ébranlent, 
et  qu'elles  ferment  comme  d'une  haie  les  bouches  de 
l'Arno,  aûn  que  tous  tes  liabitans  soient  noyés  dans 
tes  murs  !  car  si  le  comte  Ugolin  était  accusé  d'avoir 
livré  tes  forteresses^  tu  ne  devais  pas  mettre  ses  en- 
fans  à  une  telle  croix  1  Leur  jeune  âge,  6  Thèbes 
nouvelle,  rendait  innocens  Uguccione  et  Brigata ,  et  les 
deux  autres  que  mou  chant  nomme  plus  haut. 

En  avançant  encore,  nous  arrivâmes  là  où  la  glace 
serre  d'une  plus  rude  enveloppe  d'autres  damnés^ 
dont  la  tête  est  renversée  sur  le  dos  au-lieu  d'être 
penchée  en  bas.  Là  les  pleurs  même  empêchent  de 
pleurer^  et  la  douleur,  qui  trouve  un  tel  obstacle  sur 
les  yeux ,  retombe  sur  le  cœur  et  redouble  l'angoissé, 
car  les  premières  larmes  se  condensent,  et,  semblables 
à  des  visières  de  cristal ,  remplissent  tout  le  creux  des 
paupières.  Et  quoique  le  froid  qui  gerçait  ma  peau 
eût  engourdi  toute  sensibilité  sur  mon  visage ,  je  croyais 
déjà  sentir  tlu  vent,  et  je  dis: 

—  Maître,  qui  est-ce  qui  souffle  ainsi  ?  je  croyais 
toute  vapeur  éteinte  ici-bas. 

Et  lui:  —  Bientôt  tu  parviendras  dans  un  eil- 
droit  où  ton  œîl  même  répondra  à  ta  demande,  en 
voyant  la  cause  qui  produit  ce  vent. 

Et  un  des  misérables  enfoncés  dans  la  glace  s'écria 
vers  nous:  —  0  âmes  qui  aves  été  si  cruelles  qu'on 
vous  a  condamnées  au  dernier  cercle,  ôtez-moi  des 
yeux  ces  voiles  pénibles,  afin  que  je  soulage  un  peu 
mon  cœur  si  gros  de  douleurs,  avant  que  mes  larmes 
ne  soient  glacées  de  nouveau. 

Et  moi  à  lui  :  —  Je  viendrai  à  ton  secours;  mais 
dis-moi  d'abord  qui  tu  es,  et  si  je  ne  te  délhre  f9S 
de  ton  voile,  je  veux  descendre  au  fond  de  la  glace. 

Or ,  il  répondit  :  —  Je  suis  frère  Albéric ,  je  suis 
l'homme  aux  fruits  du  funeste  jardin ,  et  je  reçois  dans 
ce  lieu  des  dattes  pour  des  figues  <*., 

a.  —  IIS.  Albëric  des  Manfrcdi,  de  Tordre  des  frères  Godenti,  Bt  as- 
satsiner  toos  ses  parents  au  moment  du  dessert,  dans  un  banquet  qu'il  leur 
arait  donné  pour  se  réconcilier  avec  eux. 
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Oj  dissi  lui,  or  se'  tu  ancor  morto?  ^^^ 

Ëd  cgli  a  me:  corne  il  mio  corpo  stea 
Nel  mondo  su,  nulla  scïenza  porto. 

Cotai  vantaggio  ha  questa  ToIommeaM,  *" 

Che  spesse  volte  ranima  ci  cade, 
Innanzi  ch'  Atropos  mossa  le  dea. 

E  perché  tu  più  volentier  mi  rade  **^ 

Le  'nvelriate  lagrime  dal  volto, 
Sappi ,  che  tosto  che  V  anima  trade , 

Corne  fec'  io ,  il  corpo  suo  V  è  tolto  *'^ 

Da   un  dimonio,  che  poscia  il  governa, 
Mentre  che  M  tempo  suo  tutto  sia  volto. 

Ella  ruina  in  si  fatta  cisterna:  '^^« 

E  forse  pare  ancor  Io  corpo  suso 
Dell'  ombra ,  che  jdi  qua  dietro  mi  verna. 

Tu  '1  dei  saper,  se  tu  vien  pur  mo  giuso:       *^ 
Egli  è  ser  Branca  d'Oria,  e  son  più  anni 
iH)scia  passati  ch'  el  fu  si  racchiuso. 

Io  credo ,  diss'  io  a  lui ,  che  tu  m' inganni ,      *^^ 
Chè  Branca  d'Oria  non  mori  unquanche, 
E  mangia,  e  bee,  e  dorme  ^  e  veste  panni. 

Nel  fosso  su,  diss'ei,  di  Malebrancbe,  *^ 

Là  dove  boUe  la  tenace  pece, 
Non  era  giunto  ancora  Michel  Zanche, 

Che  questi  lasciô  un   diavol  in  sua  vece  ^** 

Nel  corpo  suo,  c  d' un  suo  prossimano, 
Che  '1  tradimento  insieme  con  lui  fece. 

Ma  distend!  oramai  in  qua  la  mano ,  '^^ 

Aprimi  gli  occhi;  ed  io  non  gliele  apersi, 
E  cortesia  fu  lui  esser  villano. 

Ahi  Genovesi,  uomini  diversi  *^' 

D'ogni  costume^  e  pien  d' ogni  magagna! 
Perché  non  siete  voi  del  mondo  spersi? 

Ché  col  peggiore  spirto  di  Romagna  '^ 

Trovai  un  tal  di  voi,  che,  per  sua  opra, 
In  anima  in  Cocito  già  si  bagna, 

Ed  in  corpo  par  vivo  ancor  di  sopra. 


a.  —  421.  H.  FiorentMo  s'ëtait  éloigné  du  texte  en  tradaisant:  tu  et 
donc  mort  déjà  ?  Bt  lui  à  moi:  ^  Je  ne  lati  nullement  comment  il  te  fait 


CHANT   XXXIII  235 

—  Eh  quoi ,  lui  dis-je ,  toi  aussi ,  lu  es  donc 
mort? 

Et  lui  à  moi  :  —  Je  ne  sais  nullement  comment 
se  porte  mon  corps  sur  la  terre  *  ;  cette  Ptolomée 
a  ce  privilège,  que  souvent  rame  y  tombe  avant  qu'A- 
tropos  l'y  ait  poussée.  Afin  que  tu  débarrasses  mes 
yeux  avec  plus  d'empressement  de  ces  larmes  cristal- 
lisées ,  sache  qu'aussitôt  qu'une  âme  trahit  ^  comme  je 
J'ai  fait  ^  moi ,  son  corps  lui  est  arraché  par  un  démon 
qui  le  fait  mouvoir  jusqu'à  ce  que  ses  jours  se  soient 
écoulés.  Cependant  elle  roule  dans  cette  froide  citerne. 
Ainsi  peut-être  semble  vivre  sur  la  terre  le  corps  de 
cette  ombre  qui  grelotte  derrière  moi;  tu  dois  le  sa- 
voir si  tu  viens  de  là-haut;  c'est  messire  Branca  d'Oria  ^ 
et  plusieurs  années  se  sont  passées  depuis  qu'il  est 
dans  ce  gouffre. 

—  Je  crois,  lui  dis-je  alors,  que  tu  me  trompes, 
car  Branca  d'Oria  n'est  pas  mort,  mais  il  mange,  il 
boit,  il  dort  et  s'habille  comme  moi. 

—  Le  fossé  de  Malebranche  qui  est  au-dessus  de 
nous,  dit-il,  là  où  bouillonne  la  poix  gluante,  n'avait 
pas  encore  englouti  Michel  Zanche,  lorsque  celui-ci 
laissa  un  diable  à  sa  place  dans  son  corps,  ainsi  que 
dans  celui  d'un  de  ses  parens  ^,  qui  avait  commis 
la  trahison  avec  lui;  mais  étends  désormais  la  main 
vers  moi ,  ouvre  mes  yeux. 

Et  je  ne  les  lui  ouvris  pas,  et  ce  fut  courtoisie 
que  d'être  discourtois  envers  lui. 

Ah!  Génois,  hommes  sans  mœurs  et  pleins  de 
tous  les  vice^,  que  n'êtes-vous  bannis  de  l'univers! 
Avec  l'esprit  le  plus  pervers  de  la  Romagne,  j'ai 
trouvé  un  de  vous,  et  par  ses  crimes,  son  âme  se 
baigne  déjà  dans  le  Gocyte,  et  son  corps  parait  vivant 
sur  la  terre. 

qwi  mon»  corps  est  debout  sur  la  terre.  Cest  an  contraire  ce  qu'il  savait  tr6s- 
bien,  et  il  va  l'expliquer  à  Dante. 

b.  —  437.  Branca  d'Oria,  de  Gènes,  tua  Michel  Zanche,  son  bean-pèré. 

c.  —  146.  Les  mots  oiw»»  qu'un  de  ses  parens ,  employa  par  H.  Plo- 
rsntino ,  ne  répondaient  pas  à  l'italien. 
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CANTO  XXXIV. 

Quarto  spera  del  nono  cerchio  (Giudecca)  :  i  Traditori  di  chi  li 
bénéfice.  —  Lticifero.  —  Centra  delVuniverso,  —  Uscita  del- 
Vinjerno. 

Fexilla  Hegis  prodeunt  Inferni  * 

Verso  di  noi;  perô  dinanzi  mira, 
Disse  '1  Maestro  mio,  se  tu  '1  discemi. 

Corne,  quando  una  grossa  nebbia  spira,  ^ 

0  quando  1'  emisperio  nostro  annotta^ 
Par  da  lungi  un  mulin  che  '1  vento  gira, 

Veder  mi  parve  un  tal  dificio  allotta:  ' 

Foi,  per  lo  vento,  mi  rislrinsi  rétro 
Al  Duca  mio;  chè  non  v*  era  altra  grotta. 

Già  era,  e  con  paura  il  metto  in  métro,  '• 

Là  dove  r  ombre  tutte  eran  coverte, 
E  trasparean  corne  festuca  in  vetro. 

Altre  son  a  giacore,  altre  stanno  erte,  ^^ 

Quella  col  capo^  e  quella  con  îe  plante, 
Altra ,  com'  arco ,  il  volto  a'  piedi  inverte. 

Quando  noi  fummo  fatti  tanto  avante,  ** 

Ch'  al  mio  Maestro  piacque  di  mostrarmi 
La  creatura  ch'cbbe  il  bel  semblante, 

Dinanzi  mi  si  toise,  e  fe  restarmi,  ^' 

Ecco  Dite,  dicendo,  ed  ecco  il  loco^ 
Ove  convien  che  di  fortezza  t'armi. 

ComMo  divenni  allor  gelato  e  fioco, 
Noi  dimandar,  Lettor,  cb'  i'  non  lo  scrivo, 
Perô  ch'ogni  parlar  sarebbe  poco. 

ïo  non  mori',  e  non  rimasi  vivo: 
Pensa  oramai  per  te,  s' bai  fior  d'ingegno, 
Quai  io  divenni ,  d' un  e  d' allro  pri\'o. 

Lo  'mperador  del  doloroso  regno 
Da  mezzo  '1  petto  uscia  fuor  délia  ghiaccia; 
E  più  con  un  gigante  i'  mi  convegno, 

Che  i  giganti  non  fan  con  le  sue  braccia: 
Vedi  oggimai  quant'  esser  dee  quel  tullo 
Ch'a  cosl  falta  parte  si  confaccia. 


2â 


25 


a.  —  4.  £et  étendardt  du  roi  de  Venfer  $e  moiurent,  —  Nou8 
laiêBë  les  citations  latines  telles  qu'elles  soDt  dans  le  texte,  nous  gardant  bien 
de  les  traduire.  Dante  avait  ses  raisons  pour  rapporter  textuellement  dans  M 
▼ers  les  pasNg«l  de  l'Ancien  et  du  Noayeaa-Testaroent ,  et  les  bymnes  de 
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Quatrième  partie  du  neuvième  cercle  (Giudecca)  :  les  Traîtres 
envers  leurs  bienfaiteurs.  —  Lucifer.  —  Centre  de  l'univers. 
—  Sortie  de  Venfer. 

—  Fexilla  régis  prodeunt  inferni  *  vers  nous: 
Regarde  donc  devant  toi,  me  dit  mon  maitre,  si  tu 
peux  les  distinguer. 

Comme  lorsqu'un  épais  brouillard  assombrit  le  ciel, 
ou  que  la  nuit  descend  sur  notre  hémisphère,  on 
aperçoit  à  quelque  distance  un  moulin  que  le  vent  fait 
tourner^  ainsi  je  vis  s'agiter  au  loin  une  espèce  de 
machine  ;  et  pour  me  soustraire  au  vent  je  me  fis  un 
rempart  de  mon  guide,  car  il  n'y  avait  |fiis  d'autre 
abri. 

J'étais  déjà  arrivé,  et  je  le  mets  en  vers  avec 
orainte ,  là  où-  les  ombres  étaient  entièrement  couver- 
tes par  la  glace,  et  elles  y  étaient  transparentes  comme 
des  fœtus  dans  le  verre.  Lc^s  unes  sont  couchées,  les 
autres  se  tiennent  droites;  celles-ci  sur  la  léte,  cel- 
les-là sur  les  pieds,  d'autres  rapprochent  les  pieds  de 
la  tête,  courbées  comme  un  arc.  Lorsque  nous  fûmes 
assez  avancés  pour  qu'il  plût  à  mon  maître  de  me 
montrer  la  créature  qui  fut  jadis  si  belle ,  il  se  retira 
de  devant  moi,  et  me  fit  arrêter  en  disant: 

—  Voilà  Dite,  voilà  le  lieu  où  il  faut  t'armer 
de  courage.  Comment  je  restai  alors  transi,  éperdu, 
ne  le  demande  pas,  ô  lecteur!  je  ne  l'écris  point,  car 
tout  langage  serait  impuissant.  Je  ne  mourus  pas,  je 
ne  restai  pas  vivant;  or,  juge  par  toi-même,  si  tu 
as  un  peu  d'intelligence,  ce  que  je  devins  sans  la 
mort ,  sans  la  vie  ! 

L'empereur  du  royaume  des  douleurs  sortait  de 
la  glace  jusqu'au  milieu  de  la  poitrine ,  et  je  pourrais 
plutôt  égaler  la  taille  d'un  géant,  que  les  géans 
n'égaleraient  un  de  ses  bras:  vois  maintenant  quel 
doit   être   le   tout  qui  correspond  à  une  telle  partie. 

l'Eglise ,  malgré  les  diflicoltcs  da  mètre  et  de  la  rime.  H  est  défendu  aaz 
catholiques  de  traduire  la  Bible  dans  les  langues  moderoci  sans  raotorisaiion 
da  soQTerain  pontife;  l'Eglise  seule  ayant  le  droit  d'interpréter  kt  Ecrit ore».. 
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S'ei  fu  si  bel,  com' egli  è  ora  brulto,  ^ 

E  contra  i  suo  Fattore  alzô  le  ciglia, 
Ben  dee  da  lui  procedere  ogni  lutlo. 

0  quanlo  pane  a  me  gran  meraviglia,  ^ 

Quando  vidi  Ire  facce  alla  sua  tesla! 
L'una  dinanzi,  e  quella  era  vermiglia: 

L'altre  eran  due  che  s'aggiungien  a  qnesta      *® 
Sovresso  '1   mezzo  di  ciascuna  spalla, 
E  si  giungieno  al  luogo  délia  ères  ta; 

E  la  destra  parea  tra  bianca  e  gialla:  *' 

La  sinistra  a  vedere  era  tal,  quali 
Vengon  di  là  ove  M  Nilo  s'  avvalla. 

Sotto  ciascuna  uscivan  due  grand' ali,  ** 

Quanto  si*conveniva  a  tant' uccello  : 
Vêle  di  mar  non  vid'io  mai  colali. 

Non  avean  penne,  ma  di  vipistrello  ** 

Era  lor  roodo;  e  quelle  svolazzava 
Si,  che  tre  venti  si  movean  da  ello.     - 

Quindi  Cocito  tutto  s'aggelava:  ** 

Con  sei  occhi  piangeva  c  per  tre  menti 
Gocciava  il  pianto  e  sanguinosa  bava. 

Da  ogni  bocca  dirompeà  co'  dcnti  ^ 

L'n  peccafore,  a  guisa  di  maciulla, 
Si  che  tre  ne  facca  cosi  dolenti. 

A  quel  dinanzi  il  mordere  era  nulla  f^ 

Verso  'I  graffiar,  chè  tal  volta  la  schiena 
Rimanea  délia  pelle  tuKa  brulla. 

Queir  anima  lassù  ch'ha  maggior  *i)ena  ^  ^' 

Disse  '1  Maestro,  è  Giuda  Scariotto, 
Che  'I  capo  ha  dentro,  e  fuor  le  gambe  mena. 

Degli  altri  due ,  ch'  hanno  '1  capo  di  sotto ,      ^ 
Quel,  che  pende  dal  nero  ceffo^  è  Bruto: 
Vedi  corne  si  storce,  e  non  fa  motto; 

E  r  allro  e  Cassio ,  che  par  si  membruto.  *' 

Ma  la  notte  risurgc,  ed  oramai 
È  da  partir,  chè  tutto  ave  m  veduto. 

Com'  a  lui  piacque ,  il  collo  gli  awinghiai  :       '^ 
Bd  ei  prese  di  tempo  c  luogo  poste: 
E  quando  V  ali  furo  aperte  assai  ^ 

Appigliô  se  aile  vellule  cosle:  ^^ 

Di  vello  in  vello  giù  discese  poscia 
Tra  'I  folto  pelo  e  le  gelale  croste. 
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S'il  a  été  si  beau  autrefois,  qu'il  est  laid  à  présent, 
et  s'il  osa  lever  le  front  contre  son  créateur ,  c'est  bien 
de  lui  que  doit  procéder  toute  douleur. 

0  quelle  grande  merveille  ce  fut  pour  moi,  de 
voir  trois  faces  à  sa  tête;  Tune  devant,  et  celle-là 
était  rouge;  les  deux  autres  venaient  s'ajouter  à  la 
première  du  milieu  de  chaque  épaule,  et  se  joignaient 
au-dessus  du  front.  La  face  droite  paraissait  d'une 
couleur  entre  le  jaune  et  le  blanc,  et  la  gauche  était 
telle  qu'il  en  vient  des  bords  du  Nil.  Audessous  de 
chacun  de  ces  trois  visages  sortaient  deux  grandes 
ailes ,  proportionnées  à  un  tel  oiseau  ;  je  n'ai  jamais 
vu  de  voiles  si  immenses  sur  la  mer.  Ces  ailes  étaient 
sans  plumes,  comme  celles  de  la  chauve-souris,  et 
en  les  agitant  il  faisait  naître  trois  vents  ^  qui  glaçaient 
tout  le  Cocyte.  Il  pleurait  par  six  yeux  ^  et  les  larmes 
mêlées  d'une  bave  sanglante,  ruisselaient  sur  trois 
mentons.  Chaque  bouche  broyait  entre  ses  dents  un 
pécheur  comme  un  brisoir;  c'est  ainsi  qu'il  en  tour- 
mentait trois.  Pour  celui  du  milieu,  les  dents  n'étaient 
rien  auprès  des  griffe»-,  et  parfois  son  échine  restait 
entièrement  dépouillée  de  sa  peau. 


—  Cette  âme  là-haut,  qui  souffre  plus  que  les  deux 
autres,  dit  le  maître,  est  Judas  Iscariote;  il  a  la  tête 
dans  la  bouche  de  Dite,  et  démène  ses  jambes  en  dehors. 
De  ces  deux  qui  ont  la  tète  en  bas ,  celui  qui  est  sus- 
pendu au  visage  noir  est  Brutus  *»:  vois  comme  il  se 
tord  sans  dire  un  mot;  l'autre,  qui  parait  si  membru, 
c'est  Cassius.  Mais  la  nuit  se  lève ,  et  il  est  temps  de 
partir,  car  nous  avons  tout  vu. 


Je  me  cramponnai  à  son  cou  ^  ainsi  qu'il  l'ordon- 
na ;  il  choisit  le  temps  et  le  lieu  propices ,  et  lorsque 
les  ailes  furent  assez  déployées ,  il  s'attacha  aux  flancs 
velus,  ensuite  il  descendit  de  flocons  en  flocons, 
entre  le  poil  épais  et  les  parois  de  la  glace. 

a.  —  65.  Brutus  et  Cassios  sont  punis  au  fond  de  l'enfer,  comaie    rat- 
r<^s  et  régicides. 
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Quando  noi  fummo  là,  dove  la  ôoscia  ^ 

Si  volge  appunto  in  sul  grosso  dell' anche  ^ 
Lo  Duca,  con  fatica  e  con  angoscia, 

Volse  la  lesta  ov'egli  avea  le  zanche,  ^® 

Ed  aggrappossi  al  pel,  com'uom  che  sale, 
Si  che  'n  Inferno  io  credea  tornar  anche. 

Altienti  ben^  chè  per  cotali  scalCi,  *^ 

Disse  '1  Maestro  ansando  com'  uom  lasso , 
Conviensi  diparlir  da  tanto  maie. 

Poi  use!  fuor  per  lo  foro  d'un  sasso^  ^* 

Ë  pose  me  in  su  l'orlo  a  sedere: 
Appresso  porse  a  me  V  accorto  passo. 

Io  levai  gli  occhi^  e  credetti  vedere  ** 

Lucifero  com'  io  Tavea  lasciato, 
E  vidigli  le  gambe  in  su  tenere. 

E  s'  io  divenni  allora  travagliato,  ** 

La  gente  grossa  il  pensif  che  non  vede 
Quai  è  quel  punto  ch'  io  avea  passato. 

Levati  su,  disse  '1  Maestro,  in  piede:  ^* 

La  via  è  lunga,  e  '1  caramino  è  malvagio, 
E  già  '1  sole  a  mezza  terza  riede. 

Non  era  camminata  di  paAagio 
Là  'v'  eravam^  ma  natural  burella^ 
Ch'  avea  mal  suolo ,  e  di  lume  disagio. 

Prima  ch' io  delF  abisso  mi  divella,  *^ 

Maestro  mio,  diss' io  quando  fui  dritto^ 
A  trarmi  d'  erro  un  poco  mi  favella: 

Ov' è  la  ghiaccia?  e  questi  com' è  fitto  ^^^ 

Si  sottosopra?  e  come  in  si  poc'  ora 
Da  sera  a  mane  ha  falto  il  sol  tragitto? 

Ed  egli  a  me:  tu  immagini  ancora  *^ 

D*  esser  di  là  dal  centro,  ov'io  mi  presi 
AI  pel  del  vermo  reo  che  'I  mondo  fora. 

Di  là  fosti  colanlo,  quant' io  scesi;  **'* 

Quando  mi  voisi,  tu  passasti  il  punto, 
Al  quai  si  traggon  d'  ogni  parle  i  pesi  ; 

E  se'  or  solto  1'  emisperio  giunto,  '^^ 

Ch'  è  opposito'a  quel ,  che  la  gran  secca 
Coverchia,  e  sotlo  '1  cui  colmo  consunto 

Fu  r  uom  che  nacque  e  visse  senza  pecca.      *** 
Tu  hai  li  piedi  in  su  picciola  spera, 
Che  r  altra  faccia  fa  délia  Giudecca. 
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Dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  l'endroit  où  la  cuisse  tour- 
ne à  la  hauteur  de  la  lianche^  mon  guide  mit,  arec 
effort  et  avec  angoisse,  la  tête  où  il  avait  les  pieds,  et 
s'accrocha  aux  poils  comme  un  homme  qui  monte, 
si  bien  que  je  croyais  retourner  encore  dans  l'enfer. 

—  Tiens-toi  bien,  dît  le  maître,  haletant  comme 
un  homme  épuisé^  car  c'est  par  de  tels  échelons  qu'il 
faut  nous  éloigner  de  tant  de  maux. 

Alors  il  sortit  piar  la  fente  d'un  rocher,  et  me 
fit  asseoir  sur  le  boi*d^  puis  il  se  rapprocha  de  moié 

Je  levai  les  yeux,  et  je  crus  voir  Lucifer  tel  que 
je  l'avais  laissé ,  et  je  vis  ses  pieds  en  haut.  Combien 
je  fus  tourmenté  alors  par  mes  doutes^  je  le  laisse 
juger  au  vulgaire  qui  ne  comprend  pas  quel  point  je 
venais  de  passer. 

—  Lève-loi  «ur  tes  pieds,  dit  le  maître ,  la  route 
est  longue  et  le  chemin  est  rude,  et  déjà  le  soleil 
est  au  tiers  de  son  cours. 

Ce  n'était  pas  une  allée  de  palais  que  le  lieu  où  nous 
étions,  mais  un  ravin  naturel  au  sol  âpre  et  privé  de 
lumière. 

—  Avant  de  me  détacher  de  l'abîme,  ô  mon 
maître,  dis-je  quand  je  fus  debout,  parle-moi  un 
peu  .pour  nie  tirer  d'erreur.  Où  est  la  glace ,  et  com- 
ment Lucifer  esl-ii  enfoncé  la  tête  en  bas:  et  com- 
ment le  soleil  a-t-il  si  vite  passé  du  soir   au   matin? 


Et  lui  à  moi:  —  Tu  te  crois  au-delà  du  centre, 
là  où  je  m'accrochai  au  poil  du  ver  maudit  qui  tra- 
verse le  monde.  'Ju  as  été  là  tant  que  j'ai  descendu;* 
mais  lorsque  je  me  suis  retourné,  tu  as  passé  le  point 
vers  lequel  les  poids  gravitent  de  toutes  parts.  Et  hi 
es  maintenant  arrivé  sous  l'hémisphère  opposé  à  celui 
par  lequel  la  terre  est  couverte  et  sous  lequel  fut  mis 
à  mort  l'homme  qui  naquit  et  vécut  sans  péché;  tes  pieds 
sont  sur  un  petit  cercle  opposé  à  celui  de  Judas.  Ici  c'est 

Dame,  Div.  Corn.  46 
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Qui  è  da  JBian,  qnando  di  là  è  Mra:  *** 

£  questi,  ehe  ne  fe  scala  col  pelo, 
Fitto  ë  ancora  al  corne  prima  era. 

Da  questa  parte  cadde  giù  dal  eielo:  ^^ 

£  la  terra,  che  pria  di  qua  si  sporse, 
Per  paura  di  lui  fe  del  mar  vélo, 

£  venne  air  emiaperio  nostro;  e  for9ie>  ^^ 

Per  fiiggir  lui,  lasciô  qui  il  tuogo  veto 
Quella  ch'  appar  di  qua^  e  su  ricorse. 

Lnogo  è  laggiù  da  Belzebù  rimoto  ^^ 

Tanto,  quanto  la  tomba  si  distende, 
Che  non  per  vista,  ma  per  suono  è  noto 

D'  un  rusçelletto,  che  quivi  discende  ^^ 

Per  la  buca  d' un  sasso,  ch'  egli  ha  roso 
Col  corso,  ch'egli  avvolge,  e  poco  pende. 

Lo  Duca  ed  io  per  quel  cammino  asoœo         *^^ 
Entrammo,  per  toruar  nel  chiaro  mondo; 
E,  senza  cura  aver  d'alcun  riposo, 

Salimmo  su,  ei  primo  ed  io  seccmdo,  *^ 

Tanto  ch'  io  vidi  délie  cose  beUe, 
Che  porta  'I  ciel,  per  un  pertugio  tondo: 

E  quindi  uscimmo  a  riveder  le  stelle. 


FINB  DKLU  PEUA  OANTIOA 
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le  matin >  lorsqne  là  c'est  le  soir;  et  celui-ci  dont  le  poil 
nous  a  servi  d'échelle  est  encore  enfoncé  comme  il  l'était. 
C'est  de  ce  côté  qu'il  tomba  du  ciel,  et  la  terre,  qui 
s'élevait  d'abord  en  ce  lieu^  frappée  d'épouvante,  se 
fit  un  voile  de  la  mer,  et  se  retira  vers  notre  hémisphè- 
re; et  celle  que  tu  verras,  pour  fuir  peut^tre  le  maudit, 
laissa  ici  un  espace  vide  et  s'éleva  en  montagne. 


Il  est  là-bas  un  lieu  éloigné  de  Belzébub  de  toute 
la  longueur  de  sa  tombe;  l'œil  ne  le  voit  pas,  mais 
fl  se  révèle  au  bruit  d'un  petit  ruisseau  qui  descend 
par  la  fente  d'un  rocher  que  l'eau  creuse  en  serpentant^ 
et  il  est  légèrement  incliné.  Mon  guide  et  moi  nous 
entrâmes  dans  ce  sentier  caché  pour  retourner  an 
monde  lumineux;  et  sans  songer  à  prendre  aucun 
repos,  nous  montâmes,  lui  le  premier,  moi  le  second^ 
jusqu'à  ce  que  je  vis,  à  travers  une  ouverture  ronde, 
ces  belles  choses  que  nous  montre  le  ciel,  et  de  là 
nous  sortîmes  pour  revoir  les  étoiles. 


VIN  DU  P&EMIIR  GAirriOTIB 


TuUa  lua  visïon  ta  manifesfa. 
Paaad.  xvir,  128. 
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LA 

DIVINA  COMMEDIA 

IL  PURGATORIO 


CANTO  PRIMO. 

Isola  che  circonda  il  Monte  del  Purgatorio.  —■  Incontro  di  Catone^ 

Per  correr  miglior  acqua  alza  le  vêle  * 

Ornai  la  navicella  del  mio  ingegno^ 
Che  lascia  dietro  a  se  mar  si  crudele: 

E  canterô  di  quel  seconde  regno^  * 

Ove  r  umano  spirito  si  purga , 
E  di  salire  al  Ciel  divenia  degno. 

Ma  qui  la  morta  poesia  risurga^  ^ 

0  sanle  Muse  ^  poi  che  vostro  sono  -, 
E  qui  Callïopea  alquanto  surga^ 

Soguitando  '1  mio  canto  con  quel  suono  '<* 

Di  oui  le  Piche  misère  sentiro 
I^  colpo  lalj  che  disperar  perdono. 

Dolce  color  d'  oriental  zaffiro,,  ^^ 

Che  s'  accoglieva  nel  sereno  aspetto    - 
Deir  aer  puro^  infino  al  primo  giro^ 

Agli  occhi  miei  ricominciô  dilello^  *^ 

Tosto  ch'  io  us  ci'  fuor  dell'  aura  raorta , 
Che  m'  avea  conlrislati  gli  occhi  e  M  petlo. 

Lo  hel  pianela,  ch'  ad.  amar  conforta^  ** 

Faceva  tulto  rider  V  oriente , 
Velando  i  Pesci  ch'erano  in  sua  scorta. 

Io  mi  volsr  a  man  désira ^  e  posi  mente*  *^ 

Air  allro  polo ,  e  >idi  quattro  stelle 
Non  viste  mai  fuor  ch'  alla  prima  gente. 

Goder  parea  '1  ciel  di  lor  fiammelle,  ^^ 

O  setlentrïonal  vedovo  silo, 
Poi  che  privato  se'  di  mirar  quelle  ! 


LA 


DIVINE  COMÉDIE 


LE  PURGATOIRE 


CHANT  PREMIER- 

Ih  gui  environne  le  Moût  du  Purtfatoire.  —  Reneonfre  de  Citten. 

Pour  voguer  désormais  sur  des  eaux  mdlleares,  U 

nacelle  de  mon  gériio  déploie  ses  voiles  et,  laisse  après 
elle  une  mer  si  orageuse.  El  je  chanterai  ce  second 
royaume  où  Tâme  humame  se  purifie  et  devient  digne 
de  mouler  au  ciel.  Mais  qu'ici  la  morle  iK>ésie  se  ra- 
nime ^  ô  saintes  Muscs,  puisque  je  suis  à  vous ,  et  que 
CalUope  s^'élcvc  un  peu  en  sui\ant  un;u  clianl,  avec 
celle  ^'oix  qui  frappa  d'iin  lel  coup  les  Pie^  '*  infor- 
tunées,  qu'elles  désespérèreni  du  pardon. 


Une  douce  couleur  de  sapliir  oriental  se  répandant 
dans  le  serein  aspeet  du  ciel  pur  jusqu'au  premier  cer- 
cle, rccominen<;a  à  tharuicr  mes  yeux  aussiUVt  que  jo 
fus  sorti  de  l'air  mort  qui  avait  contrislé  ma  vue  el 
mon  cœur.  La  belle  planèle  qui  conseille  d'aimer  fai- 
sait sourire  tout  !'Orienl,  en  voilant  les  Poissons  pla- 
cés dans  son  escorte.  Je  me  lournai  à  main  droite,  et 
je  portai  mon  altenfion  vers  l'autre  pôle,  et  je  vis 
quatre  étoiles  qui  n'avaient  jamais  été  vues  que  par 
les  premiers  hommes.  Le  ciel  paraissait  se  réjouir  de  leur 
rayonnement.  0  contrée  du  septentrion,  pauvi'e  veuve, 
puisque  tu  es  privé^e  de  les  voir  1 


a.  —  11.  Lcj  nearfilIcB  de  Flpnerciijr  omr  oié  se  comparCHT  lux 
ilAM  l'eiccllËiicç  dti  chaut  t  fureat  Iractrormëes  en  |>ÎC9« 
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Corn'  io  da  loro  sguardo  fui  partito ,  ** 

Un  poco  me  volgendo  air  allro  polo. 
Là  onde  '1  Carro  già  era  sparito^ 

Vidi  presso  di  me  un  veglio  solo,  3i 

Degno  di  lanta  reverenza  în  visfa, 
Che  piu  non  dee  a  padre  alcun  figliuolo. 

Lunga  la  barba  e  di  pel  bianco  mist»  ** 

Porlava  a'^suoi  capegli  simigliante, 
De'  quai  cadeva  al  pelfo  doppia  lista, 

Li  raggi  délie  quattro  luci  santé  ^ 

Fregiavan  si  la  sua  faccia  di  lume, 
Ch'  io  '1  vedea  corne*  '1  sol  fosse  davant^. 

Chi  siete  voi  che  contra  'ï  cieco  fiume  ^ 

Fuggito  avete  la  prigione  eterna? 
Diss^  el,  movendo  quelle  oneste  pinme. 

Cbi  v'^  ba  guidali?  a  chi  vi  fu  lucerna,  ^ 

Uscendo  fuor  délia  profonda  noUe, 
Che  sempre  nera  fa  la  valle  infernal 

Son  le  leggi  d'  abisso  cosi  rotle?  ^ 

0  ë  mutato  in  Ciel  nuovo  consiglio, 
Ghe,  dannati,  venile  aile  mie  grotte? 

Lo  Duca  mio  allor  mi  die'  di  piglio^  ^^ 

E  con  parole,  e  con  mani,  e  con  cenni, 
Reverenti  mi  fe  le  gambe  e  '1  ciglio.: 

Poscia  rispose  lui:  da  me  non  venni  :  •* 

Donna  scese  dal  Ciel,  per  li  cui  preghi 
Délia  mia  compagnia  costui  sowenni. 

Ma  da  ch^  è  -tuo  voler  che  più  si  spieghi  ** 

Di  nostra  coudi^on,  com'ella  è  vera, 
Esser  non  piiote  '1  mio  ch'  a  te  si  niegbi. 

Questi  non  vide  mai  V  ultima  sera ,  ^ 

Ma  per  la  sua  follia  le  fu  si  presso, 
Che  molto  poco  tempo  a  volgèr  era. 

Si  coni'  io  dissi  j  fui  mandalo  ad  esso  •* 

Per  lui  carapare ,  e  non  v'  era  altra  via 
Che  questa,  per  la  quale  io  mi  son  messo. 

Mostral'  ho  lui  tutta  la  gente  ria ,  ** 

Ed  ora  ialendo  moslrar  quegli  spirti, 
Che  purgan  se  sotto  la  tua  balia. 

Com'  io  r  ho  tratto  saria  lungo  a  dirti.  ^ 

Deir  alto  scendc  virtii  che  m'  aiuta 
Conducerlo  a  vederti  e  ad  udirti. 
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Lorsque  je  me  im  dêtaclié  de  leur  contemplation , 
me  tournant  un  fwHi  vers  l'auïre  pàla ,  là  d'où  ïc  clmr 
était  déjà  disparu,  j'ai>erçus  auprès  de  moî  uu  vifiilard, 
seul  et  paraissant  digne  d'une  telle  véuéraliofi ,  qu'un 
ïils  n'en  doit  pas  une  j>hïs  «rrande  à  son  père.  Il  priait 
une  barbe  longue  et  nièlèe  de  poils  bïancs ,  pareille  à  ses 
cheveux,  qui  lombaienl  sur  sa  poitrine  en  doul)le  tresse. 
Les  rayons  des  quatre  étoiles  saiutes  ilkuuiuaicnt  sa 
faee  d'un  tel  éclat,  que  je  le  voyais  comme  si  Je  so- 
leil eût  èlè  devant  lui. 


—  Qui  étes-vous,  vous  qui,  contre  le  cours  dti 
sombre  fleuve,  avez  fui  la  prison  éternelle?  sV^ria-t- 
il  en  agitant  sa  bartje  vénérable.  Qui  vous  a  f(uidè§ 
qui  a  éclairé  vos  pas  pour  sortir  de  la  nuit  profonde 
dont  les  ténèbres  se  répandent  toujours  dans  la  ^-allée 
de  TEufer?  Les  lois  de  Tabîme  sont-elles  k  te  point 
brisées,  ou  les  décrets  du  ciel  sont-ils  tellement  chan- 
gés, que  vous,  damnés,  vous  veniez  dans  mes  grot- 
tes? 

Alors  mon  giiide  me  saisit,  et  par  sa  parole,  par 
son  geste  et  p^ir  son  regard,  me  lit  ployer  le  genou 
et  baisser  les  yeux.  Kusuite  il  répondit: 


—  Je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même;  une  feoi* 
me  est  descendue  du  ciel,  et  c'est  à  sa  prière  que  j'ai 
secouru  cet  boinnie  eu  le  guidant.  Mais  puisque  lu 
veux  qu'on  l'explique  plus  clairement  notre  condition , 
telle  qu'elle  est,  ma  volonté  ne  peut  pas  se  refuser  à 
la  tienne.  Celui-ci  n'a  pas  encore  vu  sou  dernier  jour; 
mais  il  en  fut  si  près  par  sa  folie^  qu'il  ne  lui  restait 
plus  que  peu  de  temps  à  parcourir.  Ainsi  que  je  l'ai 
dit,  j'ai  été  envoyé  vers  lui  pour  le  sauver,  et.il  n'y 
avait  pas  d'autre  voie  à  suivre  que  celle  où  je  me  suis 
engagé.  Je  lui  ai  déjà  montré  toute  la  race  coupaÏJÏej 
et  je  vais  lui  montrer  maintenant  ce-^  âmes  qui  se  pu- 
rifient sous  ta  garde.  Comment  je  l'ai  mené,  ce  serait 
long  à  te  dire,  Vm^  vertu  qui  descend  d'eu  haut  m'ai- 
de à   le  conduire  j    pour  te  voir    et   pour    t'entendre. 
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Or  ti  piaccia  gradir  la  sua  venuta:  ^^ 

Libertà  va  cercando,  ch'  è  si  cara. 
Corne  sa  chi  per  lei  vita  rifiata. 

Tu  '1  sai  ;  chè  non  ti  fu  per  lei  amara  " 

In  Utica  la  morte,  ove  lasciastl 
La  veste  ch'al  gran  di  sarà  s)  chiara. 

Non  son  gli  editti  eterni  per  noi  guasti;  ^* 

Chè  questi  vive,  e  Minos  me  non  lega; 
Ma  son  del  cerchio,  ove  son  gli  occhi  casti 

Di  Marzia  tua,  che  *n  vista  ancor  ti  prega,       *• 
0  santo  petto,  che  per  tua  la  tegni: 
Per  lo  suo  amore  adunque  a  noi  ti  piega. 

Lasciane  andar  per  li  tuo'  sette  regni  :  8* 

Grazie  riporterù  di  te  a  lei , 
Se  d'  esser  mentovato  laggiù  degni. 

Marzia  piacque  tanto  agi i  occhi  miei,  ^ 

Mcntre  ch'  io  fui  di  là,  diss'  egli  allora, 
Che  quante  grazie  voile  da  me  fei. 

Or  che  di  là  dal  mal  fiume  dimora,  ^ 

Più  muover  non  mi  puè,  per  qnelta  legge 
Che  fatta  fu ,  quand'  io  me  n'  usci'  fuora. 

Ma  se  Donna  del  Ciel  ti  muove  e  r^ge,  •* 

Corne  tu  di%  non  c'  è  mestier  lusinga, 
Bastiti  ben  che  per  lei  mi  richegge. 

Va  dunque,  e  fa  che  tu  costui  ricinga  •• 

D'  ungiunco  schietto,  e  che  gli  lavi  1  viso. 
Si  ch' ogni  sucidume  quindi  stinga; 

Chè  non  si  converria,  l'occhio  sorprise  ,  ^ 

D'alcuna  nebbia ,  andar  dinanzi  al  primo, 
Ministro ,  ch'  è  di  quel  di  Paradiso. 

Questa  isoletta  intorno  ad  imo  ad  imo  *^ 

Laggiù ,  cola  dove  la  batte  1'  onda , 
Porta  de*  giunchi  sopra  i  molle  limo. 

Nuir  altra  pianta  che  facesse  fronda ,  *^^ 

0  che  'ndurasse ,  vi  puote  a  ver  vita , 
Perô  'Ch'  aile  percosse  non  seconda. 

Poscia  non  sia  di  qua  vostra  reddita:  *^ 

Lo  sol  vi  mostrerà,  che  surge  omai, 
Prender  *1  monte  a  più  lieve  salîta. 

Cosi  sparl:  ed  io  su  mi  levai,  ^^ 

Senza  parlare,  e  tutto  mi  ritrassi 
Al  Duca  mio,  e  gli  occhi  a  lui  drizzal. 


mjp  CHAKT I  oar 

I  Or,  qu*ll  te  plaise  d'agréer  sa  venue;  il  va  cherchant  la 
liberté,  si  chère,  comme  le  savent  ceux  qui  dédaignent 
la  vie  par  amour  pour  f^lïe.  Tu  le  sais,  loi,  car  l'a  mort 
ne  te  fut  pas  amère  dans  lUque,  où  tu  as  laissé  la 
détrouille,  qui  sera  si  éclatante  au  jour  du  jugement 
Nous  n'avons  pa^i  vialé  les  lois  éternelles;  car  cet  hom- 
me vil,  et  Minos  ne  m'etichaînc  pa.«;»  mais  je  suis  du 
cercle  où  brillent  les  chaslcs  yeux  de  ta  Marcia  *,  qui 
semble  te  prier  encore,  ù  noble  cœur,  que  tu  la  re- 
gardes comme  tienne.  Au  nom  de  son  amour ,  sois-nou^ 
donc  propice.  Laisse-nous  aller  par  les  sept  royaumes, 
je  lui  rapporterai  les  grâces  qui  te  seront  dues,  situ 
permets  que  ton  nom  parvienne  dans  ces  lieux. 

—  Marcia  fut  si  chère  à  mes  yeux  tant  que  je 
fus  sur  la  terre,  dit-il  alors.,  que  toutes  les  grâces 
qu'elle  me  demanda,  elle  les  oblint.  Maintenant  qn>lle 
demeure  au-delà  du  fleuve  maudit,  elle  ne  peut  plu» 
m'éoiouvoir,  à  cause  de  cette  loi  qui  fut  faite  quand 
je  franchis  ses  bords.  Mais  si  une  femme  du  ciel  le 
mène  et  te  soutient,  ainsi  que  lu  le  dis,  il  n'est  pas 
besoin  de  flatteries  ;  qu'il  te  suflise  que  tu  me  requiè- 
res en  son  nom.  Va  donc,  fais  d'un  jonc  unis  une  cein- 
ture à  cet  homme  et  lave-lui  si  bien  le  visage  qu'il 
n'y  reste  aucune  trace  de  souillure,  tiar  il  ne  convien- 
drait pas  que,  l'œil  voilé  d'aucune  vapeur,  il  parût 
devant  le  premier  des  ministres  du  Paradis.  Cette  pe* 
tite  tle,  autour  de  ses  bords,  là-bas,  là -bas,  où  elle 
est  battue  par  l'onde.,  parte  de^  joncs  sur  sa  molle  grè- 
ve. Aucune  autre  plante  qui  puisse  avoir  du  feuillage 
ou  une  tige  dure  ne  saurait  y  vivre,  car  elle  ne  se 
prêterait  pas  à  la  fluctuation  des  eaux-  Ensuite  ne  re* 
tournez  point  par  ici,  le  soleil  qui  déjà  se  lève  vous 
fera  gravir  la  montagne  par  une  pente  plus  douce- 

I 

Alors  il  disparut  ;  et  moi  je  me  levai  sans  parler, 
et  je  m'approchai  tout  près  de  mon  guide,  et  je  fixai 

,      mes  regards  sur  les  siens. 

I  a,  —  79.  Mnrdiiu  Pnrclas  Colon  avait  cédé  la  femme  h  son  ami  Qu\q- 

ta^  BoTLertiius  ^  qui  id{<«iriiJt  en  aroir  df»  enfan!.  Apres  ]a  mort  d'OoH^DSiiiB, 
Marcia  supplia  Gaioa  de  la  repreuiira  oroc  de  »i  vires  prLèrea  qu'il  De  put  y 
rësiater. 
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El  cominciô:  figliuol/segui  i  miei  pas6l  :        ^** 
Volgianci  indietro^  chè  di  qua  dichina 
Questa  pianura  a^  suoi  termini  bassi. 

L'  alba  vincea  già  V  ora^maltutina,  <<* 

Cbe  fuggia  'nnanzi ,  si  che  di  lontano 
Conobbi  il  tremblar  délia  marina.  • 

Nei  andavam  per  lo  solingo  piano^  **^ 

Corn'  uom  cbe  torna  alla  smarrita  strada , 
Che  'nfino  ad  essa  li  par  ire  in  vano. 

Quando  noi  fummo  dove  la  rugiada  <s' 

Pugna  col  sole,  e,  per  essere  in  parte 
Ove  adorezza,  poco  si  dirada; 

Afflbo  le  manl  in  su  V  erbetta  sparte  ^^ 

Soavemente  '1  mio  Maestro  pose: 
Ond'  io,  cbe  fiii  accx)rto  di  su'  nrte, 

Porsi  ver  lui  le  guance  lagrimose:  ^^ 

Quiyi  mi  fece  tutto  discoverto 
Quel  color  cbe  Tlnferno  mi  nascose. 

Yenimmo  poi  in  sul  lito  diserlo,  ^^o 

Che  mai  non  vide  navicar  sue  acque 
Uomo,  cbe  di  tornar  sia  poscia  sperto. 

Quivî  mi  cinse,  si  com'  allrui  piacque  :  ^^' 

0  maraviglial  cbè  quai  egli  scelse 
L'  umile  pianta,  cotai  si  rinacque 

Subitamente  là  onde  la  svêlse. 

CANTO  H. 

La  riva  del  mare,  —  L*Jngelo  che  conduce  le  anime.  — 
Casella, 

Già  era  il  sole  air  orizzonte  giunto ,  * 

Lo  cui  meridîan  cercbio  coverchia 
Gerusalem  col  suo  più  alto  punto: 

E  la  notte,  cb'  opposita  a  lui  cerchia,  ^ 

^Uscia  di  Gange  fuor  con  le  bilance, 
Che  le  caggion  di  man,  quando  soverchia; 

Si  cbe  le  bianche  e  le  vermiglie  guance,  ^ 

Là  dov'  io  era,  délia  bella  Aurora 
Per  troppa  etade  divenivan  rance. 

Noi  eravam  lunghesso  '1  mare  ancora,  *® 

Corne  gente  cbe  pensa  a  suo  cammino, 
Che  va  col  çuore,  e  col  corpo  dimora. 
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—  Mon  fils^  dit-il,  suis  mes  pas,  retournons  en 
arrière,  car  de  ce  côté  la  plaine  décline  jusqu'à  ses 
derniers  confins. 

Déjà  Taube  chassait  l'heure  matinale  qui  fuyait 
devant  elle,  et  j'aperçus  de  loin  le  tremblottement  de 
la  mer. 

Nous  allions  comme  un  homme  qui  retourne  à 
son  chemin  perdu^  et  qui  croit  marcher  en  vain  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'ait  retrouvé.  Lorsque  nous  arrivâmes 
aux  lieux  où  la  rosée  lutte  avec  le  soleil,  et  où,  abri- 
tée par  Tombre,  elle  se  fond  à  peine,  mon  maître  éten- 
dit doucement  ses  deux  mains  ouvertes  sur  le'  gazon , 
et  moi  qui  m'aperçus  de  ce  mouvement^  j'avançai  vers 
lui  mes  joues  souillées  de  larmes,  et  il  y  fit  reparaî- 
tre les  couleurs  que  l'enfer  avait  couvertes.  Nous  par- 
vînmes ensuite  sur  le  rivage  désert  qui  n'a  jamais  vu 
traverser  ses  eaux  par  un  homme  ayant  le  pouvoir  d'en 
revenir. 


Là,  il  me  fît  une  ceinture,  ainsi  que  Caton 
l'avait  voulu,  et,  ô  merveille  1  telle  il  avait  choisi  l'hum- 
ble plante,  telle  elle  repoussa  tout-à-coup  à  la  place 
d*où  il  l'avait  arrachée! 

CHANT   IL 

Le  bord  de  la  mer.  —  VAnge  qui  conduit  les  âmes.  — 
Casella, 

Déjà  le  soleil  se  levait,  à  cet  horizon  dont  le  mé- 
ridien couvre  Jérusalem  de  son  point  le  plus  élevé.  Et 
la  nuit  qui  tourne  à  l'opposé  sortait  du  Gange,  en  te- 
nant les  balances  qu'on  voit  tomber  de  ses  mains,  quand 
elle  devient  plus  longue  que  le  jour  ;  si  bien  que  les 
joues  blanches  et  vermeilles  de  la  belle  Aurore  jaunis- 
saient de  vieillesse  à  l'endroit  où  je  me  trouvai. 


Nous  étions  encore  le  long  de  la  mer  comme  des 
hommes  qui,  pensant  à  leur  chemin,  marchent  avec 
l'esprit  et  demeurent  avec  le  corps. 
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Ëd  ecco  quâl,  su  M  presso  del  mattino, 
Per  li  grossi  vapor  Marte  rosseggia 
Giù  nel  poncnle  sopra  '1  suol  marino, 

Cotai  m'  apparve ,  s'  io  ancor  lo  veggia , 
Un  lume  per  lo  mar  venir  si  ratto, 
Che  '1  muovcr  suo  nessun  volar  pareggia  ; 

Dal  quai ,  corn'  io  un  poco  ebbi  ritralto 
L'occhio,  per  dimandar  lo  Duca  mio, 
Rividil  più  lucente  e  maggior  fatto. 

Poi  d'  ogni  lato  ad  esso  m' appario 
Un  non  sapea  che  bianco,  e  di  sotto 
A. poco  a  poco  un  altro  a  lui  n'  uscio. 

Lo  mio  Maestro  àncor  non  fece  motte, 
Mentre  cbe  i  primi  blanchi  aperser  V  ali: 
Allor  che  ben  conobbe  il  galeotto, 

Gridô  :  fa^  fa,  che  le  ginocchîa  cali; 
Ecco  r  Angel  di  Dio;  piega  le  mani  ; 
Oma^Tedrai  di  si  fatti  ufîciali. 

Yedi  che  sdegna  gli  argomenti  umani, 
Si  che  remo  non  vuol,  ne  altro  vélo 
Che  r  ali  sue,  tra  liti  si  lontani. 

Vedi  come  1'  ha  dritte  verso  '1  cielo , 
Trattando  V  aère  con  r  eterne  penne , 
Che  non  si  mutan  eome  mortal  pelo. 

Poi ,  come  più  e  più  verso  noi  venne 
L' uccel  divine,  più  chiaro  appariva; 
Perché  l'occhio  dappresso  nol  sostenne; 

Ma  china'  'I  giuso:  e  quei  sen  venne  a  riva      ^ 
Con  un  vasello  snelletto  e  leggiero 
Tanto,  che  Tacqua  nulla  ne  'nghiottiva. 

Da  poppa  stava  il  celestial  nocchiero,  *^ 

Tal  che  parea  beato  per  iscritto, 
E  più  di  cento  spirti  entre  sediere. 

In  exitu  Israël  de  Egitto  *  ** 

Cantavan  tutti  'nsieme  ad  una  voce 
Con  quanto  di  quel  salmo  è  poi  scritto. 

Poi  fece  '1  segno  lor  di  santa  croce:  ** 

Ond^  ei  si  gittar  tutti  in  su  la  piaggia, 
Ed  el  sen  gi,  come  venne,  veloce. 

La  turba,  che  rimase  li,  selvaggia 
Parea  del  loco,  rimirando  interne, 
Come  celui  che  nueve  cose  assaggia. 
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n  Et  vmVd  que,   comme  dès  lo  miûm  on  volt  l*as- 

irc   de  Mars,   à  travers  les  épaissos  \apeiirs,    rougir 

I      à  IVcidenl    sur    la   surface   de  la    mer;  telle   m*ap- 

parut    une    lumière,    puisse-je   encore   la    voirl   qui 

'      venait   si   rapidemeiït  sur  fonde,   que  le  vol  d'aucun 

oiseau   ne  pourrait  régaler.  Et  après  que  j'en  eus  un 

peu  détourné  le  regard,  pour  interroger  mon   gwide, 

je  la  revis  tout -à-coup  plus  grande  et   plus  brillante. 

Ensuite,  aux    deux  L'êtes  de  cette  lumière,  je    vis   je 

I      ne  sais  quelle  forme  blanclie.   et  au-<;k*ssous  une  an* 

i      trc  forme  blanche  sortait  peu  à  pcn.  Mon  guide  ne  dit 

.      pas  une  parole  jusqu'à  ce  que  dans  les  premières  for* 

'      mes  bîanclies  il  apei'çut  des  atlcs.  Alors  ayant  reconnu 

I      le  nocher,  il  s'écria: 

—  A  genoux,  à  genoujt ,  voilà  range  de  Dieu; 
joins  tes  mains ,  tu  vas  voir  maintenant  de  pareils 
minisires.  Vots^  il  dédaigne  leilomcnt  les  moyens  hu- 
mains, qu'il  ne  veut  ni  rames  ni  d'aulres  voiles  que 
ses  ailes j  en  se  basanlant  enire  des  bonis  si  éloignés. 
Vois  comme  H  les  a  dressées  vers  le  ciel,  frappant  Tair 
de  se^  plumes  éternelles,  qui  ne  muent  pas  comnte 
le  poil  humain. 

Et  plus  l'oiseau  diiin  avançait  vers  noiiSii  plus  il 
apparaissait  radieux,  si  bien  que  mes  ycu.v  n'en  pou* 
valent  supporter  reclat.  Aussi  je  les  baiss-ai,  et  il  vint 
au  rivage  avec  une  barque  si  d('*liée  et  si  légère, 
qu^ellc  glissait  sur  l'eau  sans  y  plonijer.  Le  nocher 
cèles  le  se  tenait  à  îa  poupe,  et  le  bonheur  était  gravé 
sur  son  front. 

Plus  de  cent  esprits  étaient  assis  dans  la  bar- 
que. —  In  exftn  Israël  de  Efjypfo  °,  chantaient-ils 
tous  ensemble  d'une  même  voix ,  avec  toirt  ce  qui 
est  écrit  de  ce  psaume.  Ensuite  range  leur  lit  le  signe 
de  la  sainte  croix.  \h  se  jetèrent   tous   sur    lu    plage, 

I      et  il  s'en  alla  aussi  rapidomenl  qu1l  èt^iit  venu. 

j  La  foule  qui  rcsla  paraissait  étrangère  à  ce  lieu, 

et  regardait  à    Ton  tour  comme  un  homme  apercc\ant 
des  choses  nouvelles. 


des 
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Da  tutte  parti  saettava  il  giorno  * 

Lo  sol,  ch'  avea  oon  le  saette  conte 
Di  mezzo  '1  ciel  cacciato  '1  Gapricorno  ; 

Quando  la  nuova  gente  a1z6  la  fronte  ^ 

Ver  noi,  dicendo  a  noi:  se  vo' sapete, 
Mostratene  la  via  di  ^ire  al  monte. 

E  Virgilio  rispose:  voi  credete  ** 

Forse  che  siamo  sperti  d'  esto  loco; 
Ma  noi  sera  peregrin  corne  voi  siete: 

Dianzi  venimmo ,  innanzi  a  voi  un  pooo  ^  ^ 

Per  altra  via,  che  fu  si  aspra  e  forte, 
Che  '1  salir  oramai  ne  parrà  giuoco. 

L'  anime  che  si  fur  di  me  accorte,  ^ 

Per  lo  spirare,  ch'  io  era  ancor  vivo, 
Maravigliando  diventaro  smorte: 

E  come  a  messaggier  che  porta  olivo,  '^ 

Tragge  la  gente  per  udir  novelle^ 
E  di  calcar  nessun  si  mostra  schivo; 

Cosi  al  viso  mio  s'  affissar  quelle  ^^ 

Anime  fortunate  tutte  quante^ 
Quasi  obbliando  d'  ire  a  farsi  belle. 

Io  vidi  una  di  loro  trarsi  avante,  ^® 

Per  abbracciarmi  con  si  grande  affetto, 
Che  mosse  me  a  far  il  simigliante. 

Oi  ombre  vane,  fuor  che  neiraspetto!  '^ 

Tre  volte  dietro  a  lei  le  mani  av\'insi, 
E  tante  mi  tornai  con  esse  àl  petto. 

Di  maraviglia,  credo,  mi  dipinsi;  *^ 

Perché  r  ombra  sorrise ,  e  si  ritrasse; 
Ed  io,  seguendo  lei,  oltre  mi  pinsi. 

Soavemente  disse  ch'  io  posasse:  ^ 

Allor  conobbi  chi  era,  e  pregai 
Che,  per  parlarmi,  un  poco  s'  arrestasse. 

Risposemi  :  cosi  com^  io  l'  amai  ** 

Nel  mortal  corpo ,  cosi  t'  amo  sciolta  : 
Perô  m'  arresto;  ma  tu  perché  vai? 

Casella  mio ,  per  tornare  altra  volta        ]  ^^ 

Là  dove  io  son,  fo  io  questo  vïaggio; 
Ma  a  te  corn'  era  tantsf  terra  tolta? 

Ed  egli  a  me  :  nessun  m'  è  fatto  oltraggio ,       •* 
Se  quel  che  leva  e  quando  e  cui  gli  piace, 
Più  volte  m'  ha  negato  esto  passaggio  ; 


CHANT  n  157 

Le  soleil  dardait  le  jour  de  tous  côtés ,  après  avoir 
à  coups  de  flèches  chassé  le  Capricorne  du  milieu  du 
ciel,  quand  les  nouveaux  venus  levèrent  le  front  ven 
nous,  en  disant  :  —  Si  vous  le  savez,  montrez-nous 
le  chemin  de  la  montagne. 

Et  Virgile  répondit:  —  Vous  croyez  peut-être 
que  nous  connaissons  ce  lieu,  mais  nous  sommes  voya- 
geurs •  comme  vous.  Nous  venons  d'arriver  tout  à  l'heu- 
re, un  peu  avant  vouSj  par, un  chemin  si  âpre  et  si 
rude,  que  ce  sera  un  jeu  pour  nous  d'en  gravir  d'au- 
tres désormais. 

Les  iimes,  qui  s'aperçurent  à  ma  respiration  que 
je  vivais  encore^  devinrent  pâles  d'étonnement.  Et 
comme  lorsqu'un  messager  porte  une  branche  d'olivier, 
la  foule  accourt  pour  entendre  la  nouvelle,  et  person- 
ne ne  se  garde  de  se  ruer  sur  autrui  ;  ainsi  vinrent 
à  ma  rencontre  toutes  ces  âmes  heureuses,  oubliant 
presque  d'aller  se  purifier.  Je  vis  l'une  d'elles  s'avan- 
cer vers  moi  pour  m'embrasser  avec  une  affection  si 
grande,  que  je  me  sentis  entraîné  à  l'imiter. 

0  ombres  vaines,  excepté  pour  la  vue  !  Trois  fois  je 
l'entourai  de  mes  bras,  trois  fois  je  les  croisai  vides  sur 
ma  poitrine.  L'étonnement ,  je  le  crois,  se  peignit 
sur  mon  visage,  car  l'ombre  sourit  et  se  relira,  et 
moi,  je  m'avançai  encore  pour  la  suivre.  Elle  me  dit 
doucement  de  m'arrêtér;  alors  je  la  reconnus,  et  je 
la  priai  de  s'arrêter  aussi  un  peu  pour  me  parler.  Elle 
me  répondit: 


—  Ainsi  que  je  t'aimai  emprisonnée  dans  mon 
corps ,  ainsi  je  l'aime  libre;  c'est  pourquoi  je  m'arréle, 
mais  loi,  où  vas-lu?  ,  ' 

—  0  mon  Caseila  1  je  fais  ce  voyage  pour  retourner 
une  autre  fois  dans  le  monde;  mais  toi,  comment  arri- 
ves-tu si  tard  dans  cette  terre? 

Et  il  reprit:  —  On  ne  me  fait  aucun  tort,  si 
celui  qui  prend  ceux  qu'il  veut  et  quand  il  veut  m'a 
refusé  plusieurs  fois  ce  passage.  Car  sa  volonté   obéit 
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Ghè  di  giusto  Toler  la  suo  si  fàee.  ^      ^ 

Veramente  da  tre  mesi  egli  ha  toUo 
Chi  ha  Yolato  entrar  con  tntta  pace  :  , 

Ond'  io,  ch'  er'  ora  alla  marina  volto,  *w 

Dove  r  acqua  di  Tevere  s' insala^ 
Benignamente  fu'  da  lui  ricolto. 

A  quella  foce  ha  egli  or  dritta  l'ala^  *^ 

Perocchè  sempre  quivf  si  raccoglie 
Quale  verso  Acheronte  non  si  cala. 

Ed  K):  se  nuova  legge  non  ti  toglie  *^ 

Memoria  o  uso  air  amoroso  canto, 
Che  mi  solea  quietar  lutte  mie  voglie^ 

Di  ciô  ti  piaccia  consolare  alqnanto  *^ 

V  anima  mia,  che,  con  la  sua  persona 
Venendo  qui ,  è  affannata  tanto. 

Jmof  ^  che  netla  mente  mi  ragiona,  *** 

Cominciè  egli  allor  si  dolceraente, 
Che  la  dolcezza  ancor  dentro  mi  suona. 

Lo  mio. Maestro,  ed  io,  e  quella  gente  ^** 

Ch'  eran  con  lui ,  parevan  si  contenti , 
Corn'  a  nessun  toccasse  altro  la  mente. 

Noi  eravam  tutti  fissi  ed  atlenti  ^i* 

Aile  sue  note;  ed  ecco  il  veglio  onesto, 
Gridando  :  che  è  ciô ,  spiriti  lenti  ? 

Quai  negligensûa,  quale  stare  è  questo?  ^'^* 

Correte  al  monte  a  spogliarvi  lo  scoglio, 
Ch'  esser  non  lascia  a  voi  Dio  manifesto. 

Corne  quando,  cogliendo  biada  o  logUo,  ^^^ 

Gli  colombi  adunati  alla  pastura, 
Queti,  senza  mostrar  1'  usalo  orgoglio. 

Se  cosa  appare  ond'  elli  abbian  paura,  ^^7 

Subitamenle  lasciano  star  1'  esca 
Perché  assailli  son  da  maggior  cura; 

Cosi  vid'  io  quella  masnada  fresca  ^^^ 

Lasciare  '1  canto,  e  gire  ihver  la  cosla, 
Cora*  uom  che  va,  ne  sa  dove  riesca; 
Né  la  nostra  partita  fu  men  tosta. 

a.  —  105.  Un  ange,  conduisant  »a  barque  par  la  «ouïe  force  de  «es  ai- 
le» ,  ven^t  recueillir  à  Osiie  les  ftmes  des  élus.  Le  pardon  de  Dieu  était  des- 
cendu sur  un  plus  grand  nombre  de  fidèles ,  depuis  le  premier  jubilé ,  insli- 
taé  par  Boniface  VUI,  an  mois  de  décembre  de  l'année  1300.  Casella,  célèbre 
musicien  de  Florence,  ami  de  Danic,  avait  profilé  de  ce  temps  d'indul- 
gences. 
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«  une  volonté  juste,  et  ce  n'est  vraiment  que  depuis 
trois  mois  quMl  a  reçu  en  paix  dans  sa  barque  ceux 
qui  ont  voulu  y  entrer.  Et  moi  qui  n^  trouvai  sur  ees 
bords  où  Peau  du  Tibre  se  mêle  à  Tean  salée,  je  ftis 
reçu  par  lui  avec  douceur.  C'est  à  son  embouchure 
<iue  l'ange  dresse  son  ^aile,  car  c'est  laque  sie  rassem- 
blent toujours  ceux  qui  ne  dépendent  pas  vers  TAché- 
ron  «. 

Et  moi:  —  Si  une  loi  nouvelle  ne  t'*ète  f>a$  la 
mémoire  ou  l'usage  de  ces  chansons  amoureuses  qui 
calmaient  autrefois  tous  mes  chs^grins,  console  un  peu 
par  ton  chant  mon  âme  si  accablée  4^avdir  traîné  son 
corps  jusquMci. 

—  Jmor  cUe  nella  mente  mi  ragiona  *,  se 
prit-il  à  chanter  si  doucement,  que  sa  douce  voix  vi- 
bre encore  dans  mon  âme.  Mon  mfattre  et  moi-même, 
et  tous  ces  esprits  qui  étaient  avec  Iqi ,  nous  parais* 
sions  si  contens,  que  nulle  autre  pensée  ne  venait 
nous  distraire.  Nous  marchions  lentement  suspendus  à 
son  chant  Et  voici  que  le  noble  vieillard  *  s'éeria  : 

—  Qu^est-ce  donc,  esprits  paresseux?  Quelle  né- 
gligence! Qui  vous  arrête  ici?  Courez  à  la  noontagne, 
pour  vous  dépouiller  des  écailles  qui  vous  empêchent 
de  voir  Dieu. 

Ainsi ,  lorsque  des  colombes,  becquetant  le  blé 
ou  Tivraie,  se  forment  en  groupes  dans  les  prairies, 
paisibles  et  sans  montrer  leur  fierté  ordinaire,  si 
quelque  objet  leur  apparaît  qui  les  effraie,  elles  lais- 
sent tout-à-coup  leur  pâture,  préoccupées  qu^elles 
sont  de  plus  grands  soucis;  ainsi  je  vis  cette  troupe 
nouvelle  cesser  les  chants  et  courir  vers  la  eôte,  com- 
me un  homme  qui  \^  sans  savoir  où  ses  pas  le  mè- 
nent. 

Et  noire  départ  ne  fut  pas  moins  prompt 

b.  —  112.  L'amow  qui  parle  à  mon  esprit,  etc.  Koas  avons  respecté 
religieusement  les  trois  premiers  vers  âes  trois  chansons  que  Dante  se  plaît 
à  citer  lui-même  textuellement  dans  son  poème.  Elles  étaient  alors  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde ,  et  sont  encore  aujourd'hui  trois  de  plus  beauxjo» 
yaox  de  notre  pi^ésie  lyrique. 

c.  —  119.  Catoii. 
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CANTO  iri. 

^isia  del  Monte  dèl  Purgatorio.  —  Prima  compngnia  di  quet- 
le  anime  che  aspetlano  (fi  essere  ammesse  a  purgarsi.  ÇÙetta 
compagnia  è  di  quel  che  morirono  scomumcatr.  —  Manfreûi. 

Avvegnachè  la  subitana  fiïga  * 

Dispergesse  coïor  per  la  campagna, 
Rivolti  al  monte  ov6  ragion  ne  fruga, 

lo  mi  ristrinsj  alla  fida  compagna:  ^ 

E  come  sare'  io  senza  lui  corso? 
€hi  m'  avria  tratto  su  per  la  montagna? 

El  mi  parea  da  se  stesso  rimorso:  ^ 

0  dîgnrtosa  èoscîenza  e  netta, 
Come  t'  è  picciol  fallo  amaro  morsol 

Quando  li  piedi  sùoi  lasciar  la  fretta ,  *^ 

Che  Tonestade  ad  ogni  atlo  dismaga^, 
La  mente  mia,  che  prima  era  distretta, 

Lo  '^ntento  rallargô,  si  come  vaga,  *^ 

E  diedi  1  tîso  mio  incontro  al  poggiOi, 
Che  *nverso  '1  ciel  più  alto  si  dislaga. 

Lo  sol,  che  dietro  fiammeggiava  roggio^  ^ 

Rotto  m' era  dinanzi  alla  figura; 
Chè  aveva  in  me  de'  suor  raggi  V  appoggio. 

Io  mi  voisi  da  lato ,  con  paura  ^^ 

D'  esser  abbandonato,  quand'  io  >idi 
Solo  dinanzi  a  me  la  terra  oscura: 

E  '\  mio  conforlo:  perché  pur  diffîdi,  ^'^ 

A  dir  mi  cominciô  tutto^  rivolto; 
Non  credi  tu  me  teco.  e  ch'  io  ti  guidi? 

Vespero  è  gia  col'à  dove  seporto  ^^ 

È  '1  corpo  dentro  al  quale  io  facea  ombra: 
Napoli  r  ha,  e  da  Brandizio  è  tolto. 

Omai ,  se  innanzi  a  me  nulla  s'  adombra  ** 

Non  ti  maravigliar  più  che  de'  cieli, 
Che  r  uno  ail'  altro  raggio  non  ingombra, 

A  sofferir  tormenti,  e  caldi,  e  gieli  ^' 

Simili  corpi  la  Virtù  dispane, 
Che ,  come  fa ,  non  vuol  ch'  a  noi  si  sveli. 


a.  —  W.  L'édition  pabliëe  par  Ch.  Gosselin  portait:  que  la  dignité  doit 
fuir  en  toute  cho»e. 

6.  —  27.  A  rentrée  de  la  grotte  du  Pausilippe,  on  lit  sur  quatre  pier- 
ICI  h  1»  place  oii  Tarent  jndis  les  cendres  de  Virgile ,  et  oii    ne  s'éièvt  plu» 


1»8 

CHANT  iH. 

f^ne  dw  Mont  du  Purgatoire.  —  Première  trovpe  des  âmes  qn* 
attendent  d'être  admises  à  se  purger.  Cette  troupe  se  com- 
pose de  ceux  qvi  mouitireut  excomuniés.  —  Manfred. 

Pendant  qu^une  fuite  soudaine  dispersait  ces  om- 
bres dans  la  campagne,  vers  le  mont  où  la  justice 
divine  nous  purifie,  je  me  rapprochai  de  mon  fidèk*. 
compagnon.  Et  comment  aurais-je  ^u  courir  sans  lui? 
Qui  m'aurait  entraîné  sur  la  montagne?  Il  me  sem- 
blait accablé  des  reproclies  qu'il  «'adressait  dans  son 
cœur.  0  conscience  noble  et  pure,  comme  la  plus  pe- 
tite faute  le  cause  de  cruels  remords!  Quand  Virgile 
cessa  de  courir  avec  cette  bâte  qui  détruit  la  dignité  dans 
tout  mouvement^,  mon  esprit^  d'abord  tout  concentré^ 
s^uvrit  librement  à  ses  pensées,  et  je  fixai  mes  re- 
gards sur  la  colline  qui  s'élance  de  ia  mer  vers  le 
plus  haut  du  ciel.  Le  soleil  qui  flamboyait  reuge  à 
mes  épaules,  brisant  ses  rayons  sur  mon  corps,  pro- 
jetait mon  ombre  devant  moi.  Je  .me  retournai ,  dans, 
la  crainte  d'être  abandonné^  quand  je  vis  que  c'était 
seulement  devant  moi  que  la  terre  était  obscure.  Et 
mon  consolateur  se  tournant  tout-à-fait  de  mon  c6té, 
se  prit  à  dire: 

—  D'où  vient  cette  défiance?  crois-tu  donc  que 
je  ne  sois  plus  avec  loi  et  que  j'aie  cessé  d'être  ton 
guide?  11  va  faire  nuit  dans  les  lieux  où  est  enseveli 
ce  corps  avec  lequel  je  faisais  ombre;  Naples  le  pos- 
sède maintenant  après  l'avoir  enlevé  à  Brindes  A  Et 
désormais  si  aucune  ombre  ^  ne  parait  devant  moi, 
n'en  sois  pas  plus  étonné  qu'en  voyant  qu'un  ciel 
n'intercepte  pas  la  lumière  à  l'afutre.  La  vertu  de 
Dieu  rend  bien  tous  ces  corps  sensibles  aux  tourmens, 
au  chaud  et  au  froid  ;  mais  elle  ne  veut  pas  (laisser 
voir  par  quels  moyens  elle  opère- 

qn'an  laurier  solitaire  pour  abriter  de  son  onfbre  an  tombeau  vide ,  le  disti- 
que suirant : 

JUantua  me  genuit  :  Calabri  rapuere  :  tenel  nunc 
Parihenope  :  cecini  pascua ,  rura ,  duces, 
c.  —  28.  Cest  sans   doute  par  erreur   que  M.  Fiorentioc  a  laissé  im- 
primer: ce  corps  avec  lequel  je  faitais  vm  9mbr^.  . , . .  St  dés9rnHiis*i  aur 
tcum  jaulire  ombre. 
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Malto  è  dit  spera  clie  nostra  ragione  ^ 

Possa  trascorrer  la  'nfinila  via 
Che  tiene  una  Saslanzia  in  trc  Persone. 

State  ccmlenli,  umana  gente,  al  quia;  ''^ 

Cîiè  se  polulo  aveste  veder  tutto, 
Mestier  non  era  partarir  Maria: 

E  disiar  vedesle  senza  frutto  *^ 

Ta:i,  che  sarebbe  for  disio  (jiietato, 
Ch'  eternamente  è  dato  lor  per  lutta: 

rdîco  d*  Arisloieïe ,  e  di  Plato^  ^ 

E  di  molti  alti'i;  e  qui  cliinô  la  fronle^ 
E  più  non  disse ,  e  rimase  turbato. 

Noi  di^^nijnmo  in  tanlo  ap|>iè  del  nDM)nte:  *^ 

Quivi  irovarmmo  la  roccia  si  erta , 
Che  '^ndarno  vi  sarien  Te  gambe  pronle. 

Tra  Lerîci  e  Turbia,  la  più  diserta^  ** 

Lst  più  romita  ria  è  una  scala^ 
Verso  di  qaella^  agevoîe  ed  aperta. 

Or  chî  sa  da  quaf  nian  la  costa  caTa^  ^ 

IXisse  T  Maestro  mio,  fermando  ^  passo, 
$i  che  possa  salir  chi  ^-a  sena^'  ala? 

E  ntentre  ch'  el  tenea  '1  viso  basse  ^  ** 

Esaminando  del  caoïmin  la  mente, 
Ed  io  mirava  suso  intorno  al  sasso, 

Da  raan  sinistra  m'  apparia  una  gente  ^ 

D'  anime ,  che  raovièno  i  piè  ver  noi , 
E  non  pareva,  si  venivan  lente. 

Leva,     diss' io  al  Maestro,  gfi  occhi  tuoir  ^ 

Ecco  di  qua  chi  ne  darâ  consiglio. 
Se  tu-  da  te  medesmo  aver  noi  puœ. 

Guardommi  al  fora,  e  con  ïîbero  piglio  ^ 

Rispose:  andianto  in  là,  ch'^ei  vengon  piano; 
E  tu  ferma  la  speme,  doice  figlio. 

Ancora  era  quel  popol  di  lontano, 
V  dicoi  dopo  i  nostri  mille  passi  ^ 
Quanr  un  buon  giltator  trarria  eon  m^ano, 


a.  —  37.  D'après  Aristolèle  il  y  a  deex  sortes  de  demonstralionfl  ;  Vu 
fwpter  quod ,  exprime  les  eftîls  qui  se  déduisent  des  causes  ;  l'autr*  «ppe 
quia  est  celle  où  les  causes  sont  démontrées  par  les  efiets.  Cela  veut  donc 
dire  '.  iVe  cherchez  pas  à  découvre'  le$  eau$es  au  de  là  de  ce  que  les  faits  vous- 
les  démontreni. 

b.  —  48.  C'est  ainsi  qoe  nous  avons  changé,  pour  nous  rapprocher   es 
l»ll&,  la.  traduction  d»  Bl.  FiorMitino:   dts  hommes  pleins  d'espérance  vaine  ^ 
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Bien  fou  est  celui  qui  espère  que  notre  raison 
pourrait  suivre  la  voie  infinie  par  laquelle  opère  ht 
substance   en   trois  personnes. 

Humains,  contentez-vous  du  parce  que  *j  car  sî 
vous  pouviez  tout  comprendre,  il  eût  été  inutile  que 
Marie  enfantât.  Et  vous  ayez  vu  demeurer  sans  profits 
les  souhaits.de  tels  hommes,  dont  les  desivs,  si  cela 
eut  été  possible,  eussent  été  satisfaits,  tandis  que  ces 
mêmes  désirs  font  leur  supplice  éternel  *.  Je'  parle 
d*Aristote  et  de  Platon ,  et  de  bien  d'autres . . .  - 

Et  ici  il  baissa  le  front,  et  ne  dit  plus  rien,  (S. 
demeura  troublé.  Cependant  nous  arrivâmes  au  pied 
de  la  montagne,  et  lâ  nous  trouvâmes  la  roche  si  escarpée, 
que  nous  «tissions  tenté  en  vain  de  la  gravir.  Le  chemin 
le  plus  désert  entre  Lerici  et  Turbia  *,  comparé  k 
celui-là,  est  un  escalier  aisé  et  spacieux. 

—  Or ,  qui  sait  de  quel  côté  la  coflîne  s'abaisse, 
dît  mon  maître  en  arrêtant  le  pas ,  de  sorte  que  puisse 
la  gravir  celui  qui  n^a  pas  d'ailes? 

Et  tandis  ^Q^il  tenait  le  visage  penché,  interro- 
geant son  esprit  sur  le  chemin.,  et  que  moi,  je  por- 
tais mes  regards  en  haut  autour  du  rocher,  à  main 
gauche  m'apparut  une  troupe  d'àmes  qui  dirigeaient 
leurs  pas  vers  nous,  et  cela  ne  paraissait  points  tant 
elles  marchaient  avec  lenteur. 

—  Lève,  dis-je  au  maître»  lève  les  yeux,  vois 
de  ce  côté  qui  nous  donnera  des  conseils,  si  tu  oe 
peux  pas  en  trouver  en  toi-4néme. 

Il  me   regarda  alors,  et  d^un   air  rassuré  il  me  ' 
répondit: 

—  Allons  vers  elles,  puisqu'elles  viennent  ïen* 
tement;  et  toi,  raffermis  Ion  espoir,  ô  mon  doux 
fils. 

Ces  âmes  étaient  «noore  éloignées,  lorsque  nous 
eûmes  faU. mille  pas,  de  Tespaoe  qu'un  bon  tireur  de 
pierres  frahchirait  d'un  coup  de  sa  main,  lorsqu'elles 

dont  tes  détirt ,    qui  auraient  pu  être  vxHtMî*   font  ouiourd'hui  le  suppliof 
étemel. 

c.  —  49.  Lerici  et  Tarbia  sont  deux  boui^gs  de  l'Etal  de  Gènes  ;  le  ter- 
Mia  qai  les  sépare  est  hérissé  de  montagnes. 
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Quando  si  strinser  tutti  ai  duri  massi  ^ 

Dell'  alta  ripa,  e  stetter  fermi  e  stretti; 
Corn'  a  guardar,  chi  va  dubbiando,  stassi. 

0  ben  finili,  o  già  spiriti  eletti,  ^ 

Virgilio  incominciô,  per  quella  pace, 
Cil'  io  credo  che  per  voi  tutti  s'  aspetti., 

Ditene  dove  la  montagna  giace ,         .  ''^ 

S\  ché  possibil  sia  1'  aiidare  in  suso; 
Chè  Tperder  tempo  a  chi  più  sa,  più  s^ûace. 

Corne  le  pecorelle  escon  del  chiuso  ^* 

Ad  iina,  a  due,  a  tre,  e  V  altre  stanno 
Timidette,  atterrando  r  occhia  e  '1  muso; 

E  ciô  phe  fa  la  prima,  V  altre  fanno,  ** 

Addossandosi  a  lei,  s'  ella  s'  arresla, 
Semplici  e  quête,  e  lo  'mperchè  non  sanno; 

Si  vid'  10  muoîv'er,  a  venir,  la  testa  •* 

Di  quella  mandria  fortunataaUolta, 
Pudica  iti  faccia,  e  neirandare  onesta. 

Come  color  dînanzi  vider  rotta  ** 

La  hice  in  terra  dal  mio  destro  canto^, 
Sî  che  Tombr*  era  da  me  alla  grottft, 

Ristaro,  e  trasser  se  indietro  alquanto;  ^ 

Ë  tutti  gli  al  tri  che  venieno  appresso, 
Non  sappiendo  'l  perche,  fero  allretlanto» 

Senzâ  vostra  dimanda  io  vi  confesso,  •* 

Che  quest' è  corpo  uman  che  voi  vedele, 
Perche  '1  lume  del  sole  in  terra  è  iesso  : 

Non  vi  maravigliate  ;  ma  credete  ^ 

Che  non  senza  virtù,  che  dal  Ciel  vegna, 
Cerca  di  soperchiar  questa  parete. 

Cosi  '1  Maestro;  e  quella  gente  degna:  *^ 

Tomate,  disse,  intrate  innanzi  dunque. 
Coi  dossi  délie  man  facendo  insegna. 

Ed  un  di  loro  incominciô:  chiunque  *®^ 

Tu  se',  cosi  andando  volgi  '1  viso, 
Pon  mente,  se  di  là  mi  vcdesti  unque. 

Io  rai  volsi  ver  lui,  e  guardail  fiso:  *^ 

Biondo  era  9  e  bello,  e  di  genlile  aspetto; 
Ma  r  un  de'  cigli  un  colpo  avea  diviso. 

Quando  mi  fui  umilmente  disdetto  *®* 

D'  averlo  >isto  mai,  el  disse:  or  vedi, 
E  mostrommi  nna  piaga  a  somma  '1  petto. 
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se  serrèrent  toutes  aux  durs  rochers  contre  le  haut 
bord  de  la  montagne,  et  se  tinrent  fermes  et  pressées, 
comme  fait  pour  regarder  devant  lui  celui  qui  va  dou- 
tant de  sa  route. 

—  0  vous  qui  avez  bien  fini!  6  esprits  déjà  élus! 
leur  dit  Virgile,  par  cette  paix,  attendue,  je  crois,  par 
vous  tous,  dites-nous  de  quel  côté  la  montagne  sincline, 
de  sorte  qu'il  soit  possible  de  la  gravir;  car  la  perte  du 
temps  se  regretle  d'autant  plus  que-  Ton  sait  davantage. 

Comme  les  brebis  sortent  de  leur  clos,  d'abord 
une,  puis  deux,  puis  trois,  et  les  autres  se  tiennent 
timides,  baissant  jusqu'à  terre  l'œil  et  le  museau,  et 
ce  que  fait  la  première  les  autres  le  font,  s'appuyant 
sur  son  dos,  si  elle  s'arrête,  simples  et  naïves,  et  ne 
sachant  pas  pourquoi;  ainsi  je  vis  se  disposer  à  venir 
vers  nous  les  âmes  qui  marchaient  à  la  tète  de  ce 
troupeau  de  bienheureux  au  visage  pudique  et  à  la 
démarche  modeste.  Lorsque  ces  premières  âmes  virent 
le  jour  intercepté  à  terre  par  le  côté  droit  de  mon 
corps,  si  bien  que  l'ombre  se  projetait  de  moi  vers 
le  rocher,  elles  s'arrêtèrent  et  se  reculèrent  un  peu;  et 
toutes  les  autres  qui  marchaient  après  elles,  ne  sachant 
pas  pourqdoi,  en  firent  autant. 

—  Sans  que  vous  le  demandiez ,  je  vous  avoue 
que  ce  que  vous  voyez  est  un  corps  humain;  c'est 
pour  cela  que  la  lumière  du  soleil  est  interrompue  par 
l'ombre  sur  la  terre.  Ne  vous  étonnez  pas ,  mais  croyez 
que  ce  n'est  point  sans  une  faveur  du  ciel  qu'il  cher- 
che à  gravir  cette  montagne. 

Ainsi  parla  le  maitre.  Alors  ces  nobles  âmes  :  — 
Retournez-vous  et  marchez  devant  nous,  dirent-elles 
en  nous  faisant  signe  du  revers  de  la  main. 

Et  une  d'elles  me  dit:  —  Qui  que  tu  sois,  en 
marchant,  retourne  ton  visage,  regarde  si  tu  m'as 
jamais  vu  sur  la  terre. 

Je  me  tournai  vers  lui  et  je  le  regardai  fixement. 
Il  était  blond  et  beau,  et  d'un  noble  visage;  mais  il 
avait  l'un  des  sourcils  divisé  par  une  cicatrice. 

Lorsque  je  me  fus  humblement  défendu  de  l'avoir 
vu  jamais,  il  me  dit:  —  Eh  bien,  regarde  1  et  montra 
une  blessure  au  haut  de  sa  poitritie. 
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Poi  sorridendo  disse:  io  son  Manfredi^  "> 

Nipote  di  Gostanza  impératrice; 
Ond'  io  il  prego  che ,  quando  tu  riedi, 

Vadi  a  mia  bella  figlia,  génitrice  «** 

Deir  onor  di  Cicilia  e  d'  Aragona, 
Ë  dichi  a  lei  il  ver,  s'  altro  si  dice. 

Poscia  ch'  i'  ebbi  rotta  la  persona  *w 

Di  due  puute  mortali,  io  mi  rendei 
Piangendo  a  quei  che  volentier  perdona. 

Orribil  faron  li  peccati  raiei;  *^* 

Ma  la  bon  ta  iniinita  ha  si  gran  braccia, 
C3ie  prende  cîè  che  si  rivolve  a  lei. 

Se  *1  pasior  di  Cosenza ,  ch*  alla  caecia  ^** 

Di  me  fa  messo  per  Clémente  ^  allora 
AveBse  in  Dio  ben  letta  questa  facciâ^ 

L'dssa  del  corpo  mio  sarieno  anoora  **''^ 

In  co' del  ponte,  presso  Benevento, 
Sotto  la  guardia  délia  grave  mora. 

Or  le  bagna  la  pioggia ,  e  muove  'I  vento        *^ 
Di  fnùv  del'Regno,  quasi  lungo  i  Verde, 
.     Ove  le  trasmutè  a  lume  spento. 

Per  lor  maladizion  si  non  si  perde,  *^* 

Che  non  possa  tornar  V  eterno  araore , 
Mentre  che  la  speranza  ha  fior  del  verde. 

Ver  è  che  quale  in  conturaacia  muore  *^ 

Di  santa  Chiesa ,  ancor  ch'  al  fin  si  penta , 
Star  gli  convien  da  questa  ripa  in  fuore 

Per  ogni  tempo,  ch' egli  è  stato,  trenta,  *^*' 

•    In  sua  presunzïon,  se  ta]  decreto 
Più  corto  per  buon  prieghi  non  diventa. 

Védi  oramai  se  tu  mi  puoi  far  lieto,  ^*^ 

Rivelando  alla  mia  buona  Gostanza 
Corne  m*  liai  visto,  ed  anco  este  divieto; 

Chè  qui  per  quei  di  là  molto  s'  avanza. 


a.  —  412.  IManfredi ,  roi  de  Naples .  de  la  maison  de  Souabe ,  ia  iw 
plus  beaa  types  du  moyen  Age,  mourut  dans  la  bataille  de  Cqiperano, 
en  dëféndant,  la  lance  au  poing,  son  royaume  contre  Charles  (TAnjon.  Il  fut 
trouve  m   au  milieu  du  camp,   le   front   balafré    d'une   bordble  blesiMire. 

"  "   i  allait  eq 

Alon  I9 


Un  paysan  l'ayant  reconnu  ,  le  mit  en  travers  sur  son  Ane ,  et  s*«n  i 
criant!  chi  accatta  Manfreâi?  (qui  vent  acheter  te  roi  ManIVed?) 
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Puis   il  sourit  et  ajouta:  —  Je  suis  Manfred  ", 

petit-fils  de  Fimpéralrice  Constance,  et  je  t'en  prie, 

à  ton  retour  sur  la  terre,  va  trouver  ma  fille  si  belle, 

la  mère   de  ces   princes  lionnenr  de  la  Sicile  et  de 

TAragon,  et  dis-lui  la  vériléy  si  Ton  dit  autre  chose. 

Lorsque  j'eus  le  corps  percé  de  deux  coups  mor- 
tels, je  me  rendis  en  pleurant  à  Dieu,  qui  pardonne 
si  volontiers.  Mçs  péchés  furent  horribles  ;  mais  la. 
bonté  infinie  a  des  bras  si  grands,  4)u'el]e  y  reçoit 
tout  ce  qui  'se  tourne  vers  elle.  Si  le  pasteur,  de  Co- 
senza ,  qui  fut  alors  envoyé  par  Clément  à  la  pour- 
suite de  mon  cadavre,  avait  bien  lu  cette  page  dans 
le  livre  de  Diea,  tes  os  de  mon  corps  seraient  encore 
aujourd'hui  à  la  tête  du  pont^  près  de  Bénévent^  sous 
la  garde  des  lourdes  pierres  dont  on  les  avait  couverts. 


Maintenant  la  pluie  les  baigne  et  le  vent  les  agite 
hors  du  royaume,  presque  sur  les  bords  du  Verde,  oà  on 
les  transporta  avec  des  torches  éteintes.  Mais  Tanstiième 
ne  perd  pas  une  âme  à  tel  point  que  Tamour  éter- 
nel ne  puisse  revenir  à  elle,  tant  que  l'espérance 
fleurit  encore.  Il  est  vrai  que  celui  qui  meurt  con- 
tumace envers  la  sainte  Eglise,  encore  qu'il  se  repente 
à  la  fin ,  doit  rester  en  dehors  de  œtte  enceinte  trente 
fois  autant  de  temps  qu'il  a  persisté  dans  son  orgueil, 
si  un  tel  délai  n'est  pas  abrégé  par  de  bonnes  prières. 

Vois  désormais  si  tu  peux  me  rendre  heureux ,  en 
apprenant  à  ma  bonne  Constance  comment  tu  m'as 
rencontré  et  comment  je  suis  retenu;  car  on  avance 
beaucoup  ici  par  les  prières  de  là-bas. 


vainqueur  ordonna  à  ses  soldats  de  jeter  cfaacun  une  piene  et  noé  malé- 
diction sur  le  corps  de  rhénétique  ,  et  bientôt  une  espère  de  montagne,  triste 
et  lugubre  monument,  s'éleva  sur  le  cadavre  qu'on  voulait  priver  de  sépul- 
ture. IVlais  Clément  IV  envoya  l'évoque  de  Cosenra  pour  enlever  ou  proscrit 
son  monceau  de  pierres,  et  on  le  fit  jeter  au%  corbeaux  hors  da  royaime. 
L'âme  de  Manfred  se  recommande  aux  prières  de  sa  fille  Constance  ,  mère 
de  Frédéric ,  roi  de  Sicile  ,  et  de  Jacques ,  roi  d'Arngon. 


^8 

CANTO  IV. 

Frima  aalita  di  Dante  e  Firgilio^  —  Seconda  compagnia: 
qnei  che  tardarono  a  pentirsi.  —  CoHoquio  con  Belaequa. 

Quando  per  dilettanze,  ovver  per  doglie  * 

Cfae  alcuna  virlù  nostra  comprenda, 
L'  anima  bene  ad  essa  si  raccoglie , 

Par  ch'  a  nulla  potenzia  più  -intenda:  ^ 

E  questo  è  contra  quello  error  cbe  crede 
Gb'  un'  anima  sopr'  altra  in  noi  s'  acq^nda. 

E  perè^  quando  s'  ode  cosa  o  vcMle,  ^ 

Che  tenga  forte  a  se  r  anima  %'olta  ^ 
Vassene  M  tempo,  e  r  uom  non  se  n'awéde; 

Ch'  altra  .potenzia  è  quella  che  1'  ascolta,  ^^ 

Ed  altra  è  quella  ch'  ha  1'  anima  intera: 
Questa  è  quasi  legata,  e  quella  è  sciolta. 

Di  ciô  ebb'  io  esperïenza  vera,  *^ 

Udendo  quello  spirto  ed  ammirando; 
Chè  ben  cinquanta  gradi  salit' era 

Lo  sole,  ed  io  non  m^  era  accorto,  quando       ^^ 
Venimmo  dove  queir  anime  ad  una 
Gridaro  a  noi:  qui  è  vostro  dimando. 

Maggiore  aperta  moite  volte  impruna  ** 

Gon  una  forcatella  di  sue  spine 
L'uom  délia  villa,  quando  1'  uva  imbruna, 

Ghe  non  era  lo  calle,  onde  saline  ^ 

Lo  Duca  mio  ed  io  appresso  soli, 
Gome  da  noi  la  schiera  si  partine. 

Vassi  in  5anleo,  e  discendesi  in  Noii,  ^5 

Montasi  sa  Bismantova  in  cacume 
Gon  esso  i  piè  ;  ma  qui  convien  ch'  uom  voli  ; 

Dico  con  r  ali  snelle  e  con  le  piume  ^* 

Del  gran  disio^  diretro  a  quel  condotto 
Ghe  speranza  mi  dava,  e  facea  lume. 

Noi  salevam  per  cnlro  il  sasso  rotto,  ^* 

E  d'ogni  lato  ne  stringea  lo  stremo, 
E  piedî  e  man  voleva  'I  suol  di  sotto. 

Quando  noi  fumnio  in  su  V  orlo  supremo  ^* 

Deir  alta  ripa,  alla  scoperta  piaggia, 
Maestro  mio,  diss'  io,  che  via  faremo? 

Ed  egli  a  me:  nessun  tuo  passo  caggia;  ^"^ 

Pur  suso  al  monte  dietro  a  me  acquista. 
Fin  che  n'appaia  alcuna  scorta  saggia. 
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Première  ascension  de  Dante  et  de  Firgile,  — Seconde  compagnie: 
ceux  qui  ont  négligé  de  se  repentir. — Entretien  avec  Belacqua. 

Lorsque  le  plaisir  ou  la  douleur  affecte  quelqu'une 
de  nos  facultés  sur  laquelle  l'âme  se  replie  tout  en- 
tière, elle  paraît  n'être  plus  attentive  à  ce  qq'éprouvent 
les  autres;  et  cela  détruit  Terreur  de  ceux  qui.  pensent 
qu'une  âme  s'allume  en  nous  sur  une  autre  âme.  , 
C'est  pourquoi,  lorsqu'on  entend  ou  lorsqu'on  voit  quelque 
chose  qui  tient  l'âme  fortement  absorbée,  le  temps 
passe,  et  l'homme  ne  s'en  aperçoit  pas;  car  autre  est 
la  faculté  qui  écoute  et  autre  est  celle  qui  reste 
inoccupée:  l'une  est  presque  liée ,  et  Pautre  est  libre. 
Je  fis  de  cela  une  exacte  expérience,  en  écoutant  et 
en  admirant  cet  esprit;  car  le  soleil  était  bien  monté 
de  cinquante  degrés,  sans  que  je  m'en  fusse  aperçu, 
lorsque  nous  arrivâmes  à  un  endroit  où  ces  âmes  nous 
crièrent   toutes:  —  Voici  ce  que  vous  demandez. 

Plus  grande  est  souvent  l'ouverture  que  le  vil- 
lageois hérisse  d'une  fourchée  d'épines,  quand  le  raisin 
se  colore,  que  n'était  le  sentier  par  lequel  nous  mon- 
tâmes seuls,  mon  guide  et  moi,  aussitôt  que  cette 
troupe  d'âmes  se  sépara  de  nous.  On  va  à  Sanleo,  on 
descend  à  Noli ,  on  monte  au  sommet  de  Bismantua  ** 
à  l'aide  de  ses  pieds  ;  mais  ici  il  faut  que  l'homme 
vole.  Je  dis  qu'il  me  fallait  voler  avec  l'aile  légère  et 
rapide  d'un  grand  désir  pour  suivre  ce  guide  qui 
m'encourageait  et  qui  n^clairait.  Nous  montions  par 
ce  passage  creusé  dans  le  rocher  dont  les  parois  nous 
pressaient  de  tous  côtés,  et  il  fallait  pieds  et  mains 
sur  le  sol  que  nous  foulions.  Quand  nous  sortîmes  par 
le  bord  supérieur  du  haut  escarpement  à  la  plage 
découverte:  —  Mon  maître,  dis-je,  quel  chemin  ferons- 
nous  ? 

Il  me  répondit:  —  Qu'aucun  de  tes  pas  ne  descen- 
de; gravis  toujours  la  montagne  après  moi  jusqu'à  ce 
qu'il  nous  apparaisse  une  escorte  habile. 

a.  —  25,  26.  Sanleo,  ville  du  ducbc  d'Urbin;  Noli,  vlUe  et  port  entre 
Final  et  Sayoue;  Bismontua,  montagne  escarpée  du  territoire  de  Rcggio  eo 
Lombardie. 
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Lo  «ommo  er'  alto  che  vincea  la  vista,  *• 

E  la  Costa  superba  più  assai^ 
Che  da  mézzo  quadrante  al  centro  lista. 

lo  era  lasso,  quando  cominciai:  *' 

O  dolce  Padre,  yolgiti  e'rimira 
Com'  io  riinango  sol,  se  non  rislaî. 

Figliuol  raio,  disse,  infin  quivi  ti  tira,  ** 

Additandomi  un  baizo  un  poco  in  sire, 
Che  da  quel  lato  il  poggio  tutto  gira. 

Si  mi  spronaron  le  parole  sue,  *» 

Oh'  io  mi  sforzai,  carpando  appresso  lui, 
Tanto  che  '1  cinghio  sotto  i  piè  mi  fue. 

A  seder  ci  poneromo  ivi  amendui  ^* 

Volti  a  levante,  ond'  eravam  saliti; 
€hè  suole  a  riguardar  giovare  altrui. 

Gli  occhi  pria  dirizzai  a'  bassi  liti ,  ^ 

Poscia  gli  ailzai  al  sole,  ed  ammirava 
Che  da  sinistra  n'  eravam  feriti. 

Ben  s'  awide  '1  Poeta  che  io  restava  ** 

Stupido  tutto  al  carro  délia  luce, 
Ove  tra  noi  ed  Aquilone  intrava. 

Ond'  egli  a  me:  se  Castore  e  Polluce  ^ 

Fossero  'n  compagnia  di  queîlo  specchio , 
Che  su  e  giù  del  suo  lume  conduce, 

Tu  vedresfi  '1  zodiaco  rubecchio  ^* 

Ancora  air  Orse  più  stretto  rotare, 
Se  non  uscisse  fuor  del  çammin  veccbio.        « 

Corne  ciô  sia,  se  '1  vuoi  poler  pensare,  ^'^ 

Dentro  raccoUo  immagina  Sion 
Con  questo  monte  in  su  la  ierra  stare 

Sk,  ch' amendue  hanno  un  solo  orizon,  ''^ 

E  diversi  emisperi;  onde  la  strada, 
Che,  mal,  non  seppe  carreggiar  Feton, 

Vedrai  com'  a  costui  convien  che  vada  ^-^ 

Dair  un,  quando  a  colui  dair  altro  fianco, 
Se  le  'nlelletto  tuo  bon  chiaro  bada. 

Cerlo,  Maestro  mio,  diss'  io,  unquanco  '^' 

Non  vid'  io  chiaro  si ,  com'  io  discerno 
Là  dove  mio  'ngegno  parea  manco, 

Chè  *1  mezzo  cerchio  dcl  moto  superno.  "^^ 

Che  si  chiama  Equatore  in  alcun'  arte, 
£  che  semfpre  rlman  tra  '1  sole  e  M  verno, 
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Le  sommet  était  si  baut  que  la  vu«  ne  pouvait 
^atteindre,  et  la  pente  était  beaucoup  plus  raide  que 
la  ligne  tirée  du  centre  au  milieu  do  Tare  du  cadran. 
J'étais  déjà  fatigué ,  et.  je  m'écriai  : 

—  0  mon  doux  père  l  retourne-toi ,  et  regarde 
comme  je  vais  rester  seul^  si  tu  ne  t'arrêtes  pas. 

—  Mon  fils,  me  dit-il,  tralne-toi  jusque  là;  et 
il  me  montra  une  plate-forme,  qui  entourait  toute  la 
montagne  de   ce  côté. 

Je  fus  à  tel  point  aiguillonné  par  ses  paro- 
les, que  je  m'efforçai  de  le  suivre,  en  campant, 
jusqu'à  ce  que  la  plate-forme  se  trouva  sous  mes  pieds. 

Nous  nous  assîmes  là  tous  les  deux,  tournés  vers 
le  levant,  d'où  nous  étions  venus;  car  on  aime  à 
regard^er  le  chemin  qu'on  a  fait.  Je  dirigeai  d'abord 
mes  yeux  vers  le  rivage  inférieur,  puis  je  les  levai 
vers  le  soleil ,  et  je  fus  surpris  de  voir  que  ses  rayons 
nous  frappaient  du  côté  gauche.  Le  poète  s'aperçut 
bien  que  je  demeurais  stupéfatt  en  voyant  que  le  char 
du  soleil  passait  entre  nous  et  l'Aquilon ,  et  il  me 
dit: 

—  Si  Castor  et  Pollux  accompagnaient  ce  miroir 
qui  répand  son  éclat  dans  les  deux  hémisphères,  tu 
verrais  le  Zodiaque  flamboyant  tourner  encore  plus  prè$ 
des  Ourses,  s'il  ne  sortait  pas  de  sa  route  ordinaire. 
Si  tu  veux  comprendre  comment  cela  se  fait  ainsi ^ 
recueille-toi,  imagine-loi  que  Sion  et  cette  montagne 
sont  placées  de  telle  manière  sur  la  terre,  qu'elles 
ont  un  même  horizon  et  des  hémisphères  différens ,  et 
tu  verras,  si  ton  esprit  est'  bien  attentif,  comment  il 
est  nécessaire  que  la  route  que  Fhaéton^  pour  son 
malheur ,  ne  sut  point  parcourir ,  dans  un  hémisphère 
passe  d'un  côté ,  tandis  que  dans  l'hémisphère  opposé 
elle  passe  d'un  autre. 

—  Certainement,  mon  maître ,  répond is-je ,  jamais , 
au  moment  où  mon  esprit  me  semblait  être  en  défaut, 
je  n'ai  si  bien  compris  qu'à  cette  heure  ;  car  le  demi* 
cercle  du  mouvement  supérieur,  que  l'on  appelle 
équateur  dans  un  certain  art,  et  qui  reste  toujours, 
entre  le  soleil  et  Thiver,  doit,  par  la  raison   que  tu 
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Per  la  ragion  che  di',  quinci  si  parte  ^ 

Verso  Settentrion,  quando  glî  Ebrei 
VedevaQ  lui  verso  la  calda  parte, 

Ma,  s'  a  le  piace,  volentier  saprei  ^ 

Quanto  avemo  ad  andar;  chè  't  poggio  sale 
Più  che  salir  non  posson  gli  occhi  miel. 

Ed  egli  a  me:  questa  montagna  è  taie,  ^ 

Ghe^empre  al  cominciar  di  sotto  è  grave, 
E  quanto  uora  più  va  sa^  e  men  fa  maie. 

Perè  quand'  ella  li  parrà  soave  •* 

Tanto^  che '1  su  andar  ti  fia  leggiero, 
Corne  a  seconda  in  giuso  andar  per  nave, 

Aller  sarai  al  fin  d'  esto  senliero:  ** 

Quivi  di  riposar  1'  affanno  aspetta: 
Più  non  rispondo;  e  questo  so  per  vero. 

E,  com'  egli  ebbe  sua  parola  delta,  ^ 

Una  voce  di  presse  sonô:  forse 
Che  di  sedere  impria  avrai  distrelta. 

Al  suon  di  lei  ciascun  di  noi  si  torse,  *^ 

E  vedemmo  a  mancina  'un  gran  petrone, 
Del  quai  ne  io,  ned  ei  prima  s'  accorse. 

Là  ci  Iraemmo:  ed  ivi  eran  persone,  *•' 

Che  si  stavano  air  ombra  dielro  al  sasso, 
Corn'  uom  per  negligenza  a  star  si  pone. 

Ed  un  di  lor,  che  mi  sembrava  lasso,  *^ 

Sedeva,  ed  abbracciava  le  ginocchia, 
Tenendo  '1  viso  giù  tra  esse  basse. 

0  doice  Signer  mio,  diss'io,  adocchia  *^ 

Colui,  che  moslra  se  più  négligente, 
Che  se  pigrizia  fosse  sua  sirocchia. 

Aller  si  volse  a  noi,  e  pose  mente,  '** 

Movendo 'I  viso  pur  su  per  la  coscia, 
E  disse  :  or  va  tu  su ,  che  se'  valente. 

Conobbi  aller  chi  èra^  e  queir  angoscia ,  *** 

Che  m'  avacciava  un  poco  ancor  la  lena , 
Non  m' impedl  V  andare  a  lui;  e  poscia 

Ch'  a  lui  fui  giunlo ,  alzô  la  testa  appena ,       *^^ 
'  Dicendo  :  hai  ben  veduto  come  'I  sole 
Dair  omero  sinistre  il  carro  mena  ? 

Gli  alli  suoi  pigri,  e  le  corle  parole  ^** 

Mosson  le  labbra  mie  un  poco  a  riso; 
Poi  cominciai:  Belacqua,  a  me  non  duole 
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^s,  se  trouver,  dar^  cet  hémispfaëfe^  vers  le  septen- 
trion, tandis  que  les  Hébreux  le  voyaient  vers  les 
chaudes  régions  du  midi.  Mais ,  sMl  te  plait ,  je  voudrais 
bien  savoir  encore  combien  de  temps  nous  avons  à 
marcher;  car  la  montagne  s'élève  si  haut,  que  mes 
yeux  ne  peuvent  pas  en  atteindre  la  cime. 

Et  Ini  !  —  Telle  est  celte  nriontagne ,  que  le  com- 
mencement en  est  surtout  plus  difficile  à  monter  ;  mais 
plus  on  la  gravit  ^  moins  elle  fatigue.  Lors  donc  qu'elle 
te  paraîtra  si  douce ,  que  tu  la  graviras  aussi  facilement 
que  si  lu  descendais  un  courant  sur  un  navire,  alors 
tu  seras  arrivé  au  terme  de  cette  rente  :  là  seulement 
tu  te  reposeras  de  ta  fatigue.  Je  n'ajoute  plus  rien, 
et  je  liens  pour  vrai  ce  que  je  le  dis. 

El  comme  il  achevait  ces  paroles ,  une  voix  s'écria 
tout  près  de  nous: 

—  Peut-élre  seras-tu  forcé  de  l'asseoir  auparavant. 

A  ce  bruit,  l'un  et  l'autre  nous  nous  retournâ- 
mes^ et  nous  vîmes  à  gauche  une  grande  pierre,  que 
ni  lui  ni  moi  n'avions  bas  d'abord  aperçue.  I^ous  nous 
approchâmes,  et  nous  vîmes  des  âmes  qui  étaient 
assises  à  l'ombre  du  rocher ,  comme  un  homme  s'assied 
par  nonchalance.  L'une  d'elles,  qui  me  semblait  ac- 
cablée de  lassitude,  était  assise  et  embrassait  ses  genoux, 
appuyant  sur  eux  son  visage  incliné. 

—  0  mon  doux  seigneur  1  dis-je  ;  regarde  celui- 
ci  qui  se  montre  plus  nonchalant  que  si  la  paresse 
était  sa  sœur. 

Alors  il  se  tourna  vers  nous  et  nous  r^arda ,  en 
faisant  glisser  son  visage  le  long  de  sa  cuisse;  puis 
il  me  dit:  —  Monte  donc,  toi  qui  es  si  vaillant. 

Je  connus  alors  qui  il  était;  et  la  fatigue,  qui 
précipitait  encore  un  peu  ma  respiration,  ne  m'em- 
pêcha pas  d'aller  à  lui;  et  lorsque  je  m'en  fus  ap- 
proché, il  leva  à  peine  la  tète,  en  disant;  —  As-lu  bien 
compris  comment  le  soleil  mène  son  char  du  c6lé  gauche? 

Ses  mouvemens  et  ses  paroles  brèves  firent  éclore 
le  sourire  sur  mes  lèvres,  et  je  lui  dis: 

—  Belacqua  ^  j  je  ne  suis   plus  en  peine  de  toi 

b.  —  12^.  Belacqua,  excellent  joueur  de  guitbare,  et  facteur  très^estinë 
d'insi rumens  de  musique ,  au  reste  goguenard  et  paresseux  comnie  un  ar* 
tisle. 

Dantb,  Div.  Corn.  18 
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Di  te  ornai;  ma  dimmi,  perche  assiso  *^ 

Quiritta  se'  ?  attendi  lu  iscorta, 
0  pur  lo  modo  usalo  t'ha  ripriso? 

Ed  egli:  o  frate,  T  andar  su  clie  porta  *i  ^^ 

(J)è  non  mi  lascerebbe  ire  a'  martiri 
L'  Ange!  di  Dio ,  che  siede  'a  su  la  porta. 

Prima  convien  che  tanto  '1  Ciel  m'  aggiri  '3» 

Di  fuor  da  essa,  quant' io  feei  invita, 
Perche  'ndugiai  al  fin  li  buon  sospiri  ; 

Se  orazione  in  prima  non  m'  aita^  *3* 

Che  surga  su  di  cuor  che  'n  grazia  vivar 
L'altra  cheval,  che 'n  Ciel  non  è  udita? 

E  già  '1  Pocta  innanzi  mi  saliva,  *^* 

E  dicea  :  vieni  omai  ;  vedi  eh'  è  toceo 
Merdïan  dal  sole^  ed  alla  riva 

Cuopre  la  nolle  già  col  pie  Marrocco. 

CANTQ  V. 

Continunzione    del    cammino.    —    Terza    compagnia  :  quel  che 
moriroiw  di  morte  violenta^  e  solo  nel  morire  si  pentirono. 

lo  era  già  da  queir  ombre  partito,  ^ 

Ë  seguitava  l'  orme  del  mio  Duca^ 
Quando  diretro  a  me,  drizzando  '1  dito , 

Lna  grido:  ve%  che  non  par  che  luca  * 

Lo  raggio  da  sinistra  a  quel  di  sotto, 
E  come  vivo  par  che  si  conduca. 

Gli  occhi  rivolsi  al  suon  di  questo  motto,  "^ 

E  vidile  guardar  per  maraviglia 
•Pur  me,  pur  me,  e  '1  lume  ch'  era  potto. 

Perché  T  animo  tuo  tanto  s'  impiglia,  ^® 

Disse '1  Maestro,  clie  T  andare  allenti? 
Che  ti  fa  ciô  che  quivi  si  pispiglia? 

Vien  dietro  a  me ,  e  lascia  dir  le  genti  :  *^ 

Sta  come  lorre  ferma  che  non  crolla 
(iiammai  la  cima  per  soffiar  de'  venti; 

elle  sempre  V  uomo ,  in  cui  pensier  rampolla    ^^ 
.Sovra  pensier,  da  se  dilunga  il  sogno, 
Perché  la  foga  l'  un  dell'  altro  insolla. 

Che  potev'  io  ridir,  se  non:  io  vegno?  ^* 

Dissilo,  alqnanto  del  color  consperso, 
(Jie  fa  1'  uom  di  perdon  tal  volta  degno. 


CHANT  IV  -  V  ti-h 

désormais  ;  mais  dis-moi  pourquoi  tu  es  assis  à  cette 
place;  attends- tu  quelque  guide  ^  ou  bien  t'es-tu  laissé 
reprendre  à  ton  ancienne  habitude? 

Et  lui:  —  0  frère!  à  quoi  servirait  de  monter? 
puisque  je  ne  pourrais  pas  arriver  au  lieu  de  l'expia- 
tion, à  cause  de  l'ange  de  Dieu  qui  en  garde  la  porte, 
II  faut  que  j'attende,  avant  de  la  franchir,  autant  de 
temps  que  je  l'ai  Ml  dans  ma  vie,  car  j'ai  retardé 
jusqu'à  la  fin  mon  repentir;  à  moins  que  des  prières 
ne  viennent  à  mon  aide,  parties  d'un  coçur  qui  vit 
dans  la  grâce.  Que  vaudraient  les  autres ,  qui  ne  sont 
pas  entendues  dans  le  ciel? 

Et  déjà  le  poète  montait  devant  moi,  et  disait:  — 
Suis-moi  ;  vois  comme  le  soleil  touche  le  méridien ,  et 
tout  au  bord  de  l'horizon  la  nuit  pos€  déjà  sou  pied 
sur  Maroc. 

CHANT  V. 

Suite  du  chemin,  —  Troisième  troupe:  ceux  qui  moururent  par  une 
mort  violente ,  et  ne'  se  repentirent  qu'au  dernier  instant. 

Je  m'étai  déjà  séparé  de  ces  ombres,  et  je  suivais 
les  traces  de  mon  guide,  lorsque  derrière  moi  et  levant 
le  doigt,  l'une  d'elles  s'écria:  —  Vois,  il  ne  paraît 
pas  que  le  rayon  du  soleil  luise  à  gauche  de  celui 
qui  suit  le  premier,  et  il  semble  marcher  comme  un 
vivant. 

Je  tournai  les  yeux  au  bruit  de  ces  paroles,  et 
je  les  vis  regarder  avec  étonnement,  moi,  toujours 
moi,  et  la  lumière  que  mon  corps  interceptait. 

—  Pourquoi  ton  esprit  s'embarasse-t-U?  dit  le 
maître;  que  t'importe  ce  qu'on  murmuré  par  là? 
Suis-moi,  et  laisse  dire  les  autres;  reste  comme  une 
tour  inébranlable  qui  ne  ploie  jamais  sa  cime  à  cause 
du  souffle  des  vents.  Car  toujours  l'homme  dans  lequel 
une  pensée  germe  sur  une  autre  pensée,  éloigne  le 
but  devant  lui ,  parce  que  l'effort  de  la  première  affaiblit 
l'effort  de  la  seconde. 

Que  pouvais- je  dire  ?  sinon:  —  Je  vierts;  aussi  le 
dis-je,  un  peu  couvert  de  cçlte  rougeur  qui  rend 
quelquefois  l'homme  digne  de  pardon. 
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E  'nlanto  per  la  costa  di  travers©  ** 

Venivan  genti  innanxi  a  noi  nn  poco, 
Cantando  Miserere  a  verso  a  verso. 

Quando  s'  accorser  ch'  io  non  dava  loco  ** 

Per  Io  mk)  corpo  al  Irapassar  de^  raggi» 
Motar  lor  canto  in  un  0  lungo  e  roco; 

E  due  di  loro,  in  forma  di  mess^^gi»      .  ^ 

Gorsero 'ncontra  noi,  e  dimandarne: 
Di  yostra  condizion  fatene  saggi. 

E  '1  in|o  Maestro  :  voi  polete  andarne, 
E  ritrarre  a  color  che  vi  mandaro, 
Che  '1  corpo  di  coslui  è  vera  carne. 

Se  per  veder  la  sua  ombra  restaro ,  ^* 

Com'  io  awiso ,  assai  è  lor  risposto  : 
Facciangli  onore;  ed  esser  puô  lor  caro. 

Vapori  accesi  non  vid*  io  si  toslo  ^^ 

Di  prima  uotte  mai  fender  sereno , 
Ne,  S61  calando,  nuvole  d'  Àgosto, 

Che  color  non  tornasser  suso  in  meno:  *^ 

E  glunti  là^  e&n  gli  al  tri  a  noi  dier  volta, 
Corne  schiera  che  corre  senza  freno. 

Qnesta  gente,  che  preme  a  noi,  è   molta,         *^ 
E  vengonti  a  pregar,  disse  il  Poeta; 
Perô  pur  va,  cd  in  andando  ascolta. 

0  anima,  che  val,  per  esser  lieta^ 
Con  quelle  membra  con  le  quai  nascesii, 
Venian  gridando ,  un  poco  'I  passo  quêta. 

Guarda  s'  alcun  di  noi  unque  vedesti ,  ** 

^.che  di  lui  di  là.  novelle  porti: 
Deh  perché  vai?  deh  perché  non  Varrcsli? 

Noi  fummo  tutti  già  per  forza  morti ,  *^ 

E  peccatori  infino  alF  ultim'  ora  : 
Quivi  Inme  del  Ciel  ne  fece  accorti 

^ ,  che  I,  pentendo  e  perdonando,  fuora 
Di  vita  uscimmo  a  Dio  pacificati, 
Che  del  disio  di  se  veder  n'  accnora. 

Ed  io:  perché  neWostri  visi  guati,  ** 

Non  riconosco  alcun  ;  ma  s'  a  voi  piace 
Cosa  ch'  io  possa,  spiriti  ben  nati, 

Voi  dite,  ed  io  farô,  per  quella  pace , 
Che^  dietro  a'  piedi  di  si  fatla  guida, 
Di  mondo  in  mondo  cercar  mi  si  face. 
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CHAITT  V  «77 

Cependant  un  peu  devant  nous  le  long  de  la  côte 
venaient  des  âmes  en  chantant  le  Miserere  y  verset  par 
verset.  Lorsqu'elles  s'aperçurent  que  mon  corps  ne  lais» 
sait  point  passer  la  lumière^  elles  changèrent  leur  chant 
en  un  cri  long  et  rauque.  Et  deux  d'entre  elles ,  comme 
des  messagers,  vinrent  à  notre  rencontre,  et  nous  dirent: 
—  Apprenes-nous  qui  vous  êtes.  . 

Et  mon  maître:  —  Vous  pouvez  vous  en  retour- 
ner et  rapporter  à  ceux  qui  vous  envoient^  que  le 
corps  de  celui-ci  est  de  la  chair  véritable.  Si  c'est 
pour  voir  l'ombre  qu'il  fait  qu'elles  se  sont  arrêtées, 
ainsi  que  je  le  pense,  on  a  assez  répondu  à  leur  curiosité: 
qu'elles  lui  fassent  honneur,  et  cela  peut  leur  devenir 
précieux. 

Je  ne  vis  jamais  des  vapeurs  enflammées  fendre 
l'air  à  l'entrée  de  la  nuit,  ni  le  soleil  traverser  en 
descendant  les  nuages  au  mois  d'août  en  moins  de  temps 
que  ces  deux  émes  n'en  mirent  à  remonter  en  haut, 
et  arrivées  là,  elles  revinrent  à  nous  avec  les  autres, 
comme  des  cavaliers  oourant  à  toute  hride. 

—  Cette  foule  qui  arrive  sur  nous  est  nombreuse 
et  vient  pour  te  prier ,  dit  le  poète  ;  va  donc  toujours , 
et  ert  marchant  écoute-les. 

—  0  âme ,  qui  vas  pour  être  heureuse ,  enveloppée 
du  même  corps  dans  lequel  tu  es  née ,  disaient-elles  eu 
venant,  arrête  un  peu  tes  pas,  regarde  si  tu  n'as  jamais 
vu  quelqu'un  de  nous ,  afin  que  lu  en  puisses  porter  là-bas 
des  nouvelles.  Hélas  1  pourquoi  vas-tu  donc?  hélas!  pour- 
quoi ne  t'arrêtes- tu  pas?  Nous  sommes  tous  morts  violem- 
ment et  pécheurs  jusqu'à  la  dernière  heure;  alors  un 
rayon  du  ciel  nous  a  frappés,  et  en  nous  repentant  et 
en  pardonnant,  nous  quittâmes  la  vie  eu  paix  avec 
Dieu,  qui  nous  tourmente  maintenant  du  dé^ir  de  sa 
présence. 

Et  moi:  —  Quoique  je  regarde  vos  visages,  je 
n'en  reconnais  aucun;  mais  s'il  vous  plaît  quelque 
chose  que  je  puisse  pour  vous,  esprits  nés  pour  le 
bonheur ,  dites-le ,  et  je  le  ferai ,  au  nom  de  cette 
paix  qui ,  sur  les  pas  de  mon  guide,  se  fait  chercher 
par  moi  de  monde  en  monde. 
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Ed  uno  incominciô  :  ciascun  si  fida  ^ 

Del  beneficio  tuo  senza  giararlo, 
Pur  Ghe  '1  voler  non  possa  non  ricida. 

Ond'  io,  cbe  solo  innanzi  agli  allri  paria,  *^ 

ïi  prego,  se  mai  vedi  quel  paese 
€he  siede  tra  Romagna  e  quel  di  Carlo, 

Che  tu  mi  sie  jde'  luoi  prieghi  eortese.  ^^ 

In  Fano  si,  ehe  ben  per  me  s'  adori^ 
Perch'  io  possa  purgar  le  gravi  offese. 

Quindi  fu'  io  ;  ma  gli  profondi  fori,  "^^ 

Ond' usei  '1  sangue,  in  sul  quale  io  sedea, 
Fatti  mi  furo  in.grembo  agli  Antenôri , 

Là  dov'  io  più  sicuro  esser  credea:  ^* 

Quel  da  Esti  '1  fe  far;  chè  m'  avea  in  ira 
Assai  più  là  che  dritlo  non  volea. 

Ma  s'  io  fossi  fuggito  inver  la  Mira ,  ^ 

Quand'  io  fui  sovragginnto  ad  Oriàco, 
Ancor  sarei  di  là,  dove  si  spira. 

Corsi  al  palude  ,^  e  le  cannucce  e  '1  braco  *^ 

M^  impigliar  si,  ch'  io  caddi;  e  li  vid'  io 
Délie  mie  vene  farsi  in  terra  laco. 

Poi  disse  un  altro:  deh  se  quel  disio  ^'^ 

Si  compia,  che  tt  tragge  ail'  alto  monte, 
Con  buona  pïetate  aiula  '1  miol 

Io  fui  di  Montefellro  :  i'  son  Buonconte:  ** 

Giovanna^  o  altri  non  ha  di  me  cura; 
Percb*  io  vo  tra  coslor  con  bassa  fronte. 

Ed  io  a  lui:  qnal  forza,  o  quai  ventura  ^* 

Ti  travJo  si  fuor  di  Campaldino, 
Che  non  si  seppe  mai  tua  sepoltura  ? 

Ohl  rispos'  egli,  appiè  del  Casentino  ^ 

Traversa  un'  acqua,  ch'  ha  nome  V  Archiano , 
Che  sovra  V  Ermo  nasce  in  Appennino. 

Là  '^«e  ■*!  vocabol  suo  diventa  vano  ^ 

Arriva'  io ,  foralo  nella  gola , 
Fuggendo  a  piedi,  e  sanguinando  '1  piano. 

Quivi  perdei  la  vista,  e  la  parola  '*** 

Nel  nome  di  Maria  fini;  e  quivi 
Caddi,  e  rimase  la  mia  carne  sola. 


—  75.  Padoue.  qu'on  croit  fondée  par  Antënor. 

—  84.  lacopo  ô«il  Gassero  de  Fano  Tut  assassjpM  par  ofdre  d'Aito» 


CHANT  T  27» 

El  Tun  d'eux  répondit:  —  Chacan  se  fie  à  ta 
promesse,  sans  que  tu  jures,  pourvu  que  Timpuissance 
ne  détruise  pas  ton  vouloir.  Et  moi  qui  parle  avant 
tous  les  autres ,  je  Ten  prie ,  si  lu  vois  jamais  ce  pays 
5ilué  entre  la  Romagne  et  celui  de  Charles,  sois-moi 
secourable  par  les  prières  à  Fano ,  afin  qu^n  y  im- 
plore Dieu  pour  moi ,  et  que  je  puisse  être  purifié  de 
mes  fautes  graves.  (Test  là  que  je  naquis,  mais  les 
profondes  blessures  d'où  s'écoula  le  sang  sur  lequel 
reposait  ma  vie ,  me  furent  faites  dans  le  pays  d' An- 
ténor  *.  Là  où  je  me  croyais  le  plus  en  sûreté,  le 
seigneur  d'Est  me  fit  frapper^  lui  qui  m'avait  en  baiine 
"beaucoup  plus  que  ne  le  voulait  la  justice.  Mais  si  je 
m'étais  enfui  ver  la  Mira,  lorsque  je  fus  atteint  à 
Oriaco,je  serais  encore  là  où  Pon  respire.  Je  courus 
au  marais^  et  les  roseaux  et  la  vase  m'enchevêtrèrent 
tant  que  je  tombai ,  et  j'y  laissai  sur  la  terre  un  lac 
xle  mon  sang  ^. 

Une  autre  dit  ensuite:  —  Puisse  s'accomplir  le 
.  vœu  qui  t'entraîne  au  haut  de  la  montagne^  si  ta 
bienveillance  favorise  le  mien!  Je  fus  de  Montefeltro, 
je  suis  Buonconte  ^;  Jeanne  et  les  autres  n'ont  pioînt 
souci  de  moi ,  voilà  pourquoi  je  vais  parmi  ces  âmes 
le  front  penché. 

Et  moi  à  lui  :  —  Quelle  force  ou  quel  hasard  te 
poussa  si  loin  de  Campaldino,  qu'on  ne  connut  jamais 
ta  sépulture? 

—  Oh!  répondit-il,  au  pied  du  Casentino,  coule 
un  fleuve  qui  a  nom  TArchiano^  et  qui  nalt^sur 
FErmo,  dans  l'Apennin.  Là,  où  son  nom  se  perd, 
j'arrivais ,  la  gorge  traversée ,  fuyant  à  pied  et  ensan- 
glantant la  plaine.  Là,  je  perdis  la  vue;  et  ma  parole 
^expira  avec  le  nom  de  Marie ^  et  je  tombai,  et  il  ne 
resta  plus  qu'un  cadavre. 


tie  m  d'Esté,  marquis  de  Ferrare ,  près  d'Ortago,  village  du  Padouan.  — <  Le 
paye  situé  entre  la  Romagne  et  le  royaume  de  Charles  était  la  Marche  d'Aa- 
oftne. 

c.  — >  88.  Buonconte,  Gis  de  Guide  de  Hontefeltro ,    mourut  à  Campai- 
<liao  ea  comtMLttant  contre  les  gaelphes. 
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lo  dirô  ^l  vero,  e  tu  '1  ridi'  tra  i  vivi  :  *•* 

L'  Angel  di  Dio  mi  prese,  e  quel  d'  inferno 
Gridava:  o  tu  dal  ciel,  perché  mi  privi? 

Tu  te  ne  porli  di  coslui  relerno,  ^•^ 

Fer  una  lagrimetta  che  ^1  mi  loglie; 
Ma  io  farô  deU'  altro  altro  governo. 

Ben  sai  corne  neli^aere  si  raccoglie  ^^ 

Quell'  i^mido  vapor  che  in  acqua  riede, 
Tosto  che  sale  dove  '1  freddo  il  coglie. 

Giujise  quel  mal  voler,  che  pur  mal  cbiede»  *** 
Qon  lo  'ntelletto,  e  mosse  '1  fumo  e  ^1  ?ento 
Per  la  virtji  che  sua  natura  diede. 

Indi  la  valle,  corne  '1  di  fu  spento,  **^ 

Da  Pratomagno  al  gran  giogo  coperse 
t)i  nebbia^  e  'I  ciel  di  sopra  fece  intento 

Si  che  n  pregno  aère  in  acqua  si  converse  :     *** 
h9i  pioggia  cadde,  e  ai  fossati  venue 
Di  lei  ciô  che  la  terra  non  sofferse: 

E  come  ai  rivi  grandi  si  convenne,  *^* 

Ver  lo  fiume  real  tanto  veloee 
Si  ruinô,  che  nulla  la  ritenne. 

Lo  corpo  mio  g^ato  in  su  la  foee  ^^ 

Trovô  r  Arcbian  rubesto,  e  quel  sospinse 
Neir  Arno,  e  sciolse  al  mio  petto  la  croce 

Ch'  io  fei  di  me  quando  '1  dolor  mi  vinse:       ^*^ 
Voltommi  per  le  coste  e  per  lo  fonde; 
Poi  di  sua  preda  mi  coperse  e  cinse. 

Dehl  quando  tu  sarai  tornalo  al  monda  ^         *^ 
E  riposato  délia  lunga  via, 
Seguilô  '1  terzo  spirito  al  seeondo, 

Ricorditi  di  me,  che  son  la  Pia:  *^^ 

Sie»a  mi  fe  ^  disfecemi  Maremma  ; 
Saisi  colui,  che  ^nnancllata  pria, 

Disposando,  m'  avea  çon  la  sua  gemma. 


a.  —  424.  M.   FiorénliDO  a  «am   la    variante  o  riw   des   ëdilior»  «la 
XV  siècle. 


CHANT  V  asi 

Je  vais  te  dire  la  vérité,  et  répèle-la  parmi  les 
vivans  :  l'ange  de  Dieu  me  prit ,  et  celui  de  l'enfer 
criait: 

<(  0  toi,  ange  du  ciel ^  pourquoi  me  le  prends-tu  ? 
Tu  emportes  son  âme  immortelle  pour  une  petite  larme 
qui  me  la  ravit;  mais  je  vais  traiter  son  ccurps  bien 
autrement.  » 

Tu  sais  bien  comment  se  condense  dans  les  airs 
cette  vapeur  humide  qui  retombe  en  eau  aussitôt 
qu'elle  monte  aux  régions  où  le  froid  la  saisit.  C'est 
là  que  l'ange  de  Tenfer^,  joignant  l'intelligence  à  cette 
mauvaise  volonté  qui  désire  toujours  le  mal,  remua 
la  fumée  et  le  vent,  à  Taide  du  pouvoir  attaché ^  sa 
Bature.  Et  ensuite,  lorsque  le  jour  fut  tombé,  il  couvrit 
de  brouillard  la  vallée  depuis  Pratomagno  jusqu'à  la  gran- 
de chaîne  des  monts,  et  il  vcùla  tellement  le  ciel,  que 
fair  condensé  se  résolut  en  eau;  la  pluie  tomba  y  et  les 
fossés  reçurent  tout  ce  que  la  terre  ne  put  pas  absorber; 
et  comme  elle  se  réunissait  en  grands  ruisseaux  *  ^  elle 
se  précipita  vers  le  fleuve  royal  avec  une  rapidité  si 
grande  que  rien  ne  l'arrêta.  L'Archiano  furieux  trouva 
mon  corps  glacé  à  Temboucbure  de  TArno ,  le  pous- 
sa dans  ce  fleuve,  et  défit  sur  ma  poitrine  la  croix 
que  j'y  avais  formée  de  mes  bras,  quand  la  douleur 
me  vainquit.  Il  me^  roula  par  les  bords  et  par  le  fond , 
puis  me  couvrit  et*  m'entoura  de  ce  quil  avait  en- 
traîné. 

—  Hélas!  quand  tu  seras  retourné  dans  le  monde 
et  reposé  de  ta  longue  route,  continua  un  troisième 
esprit  après  le  second ,  souviens-toi  de  moi ,  qui  suis 
la  Pia  ^.  Sienne  me  vit  naître,  la  Maremme  me  vit 
mourir.  Celui-là  le  sait  bien,  qui  d'abord,  en  m'épousant, 
avait  mis  à  mon  doigt  la  pierre  de  son  anneau. 

6.  —  133.  La  Pia  des  Tolomei,  femme  de  messire  fitàïo  délia  Piètre  « 
aoapçonnée  par  son  mari ,  fut  conduite  dam  un  cfaàteaa  dçt  Maremmes  el 
taëe. 
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Incontro  di  Firgilio  con  Sordello  Mantovano.    Sublimé 
apostrqfe  alV  Italia. 

Quando  si  parte  '1  giuoco  deUa  zara,  ^ 

Coloi  cli«  perde  si  riman  dolente^ 
Ripetendo  le  voUe  ,  e  tristo  impara  ; 

Con  r  altro  se  ne  va  lutta  la  gente:  * 

Quai  va  dinanzi,  e  quai  dirietro  il  prende,. 
E  quai  da  lato  gli  si  reca  a  mente. 

Ei  non  s*  arresla,  e  questo  e  qiiello  'ntende^     "^ 
A  cui  porge  la  man  più  non  fa  pressa, 
E  cosi  dalla  caica  si  difende. 

Tal  era  io  in  queila  turba  spessa,  ^^ 

Volgendo  a  loro  e  qua  e  là  la  faccia, 
E  promettendo  mi  sciogliea  da  essa. 

Quivi  era  V  Aretin,  che  dalle  braccia  *^ 

Fiere  di  Ghin  di  Tacco  ebbe  la  morte, 
E  r  altro  ch'  annegô  con'endo  'n  caccia. 

Quivi  pregava  con  le  mani  sporlc  *** 

Federigo  Novello,  e  quel  da  Pisa , 
Che  fe  parer  lo  buon  Marzueco  forte. 

Vidi  cont'  Orso ,  e  V  anima  divisa  ^^ 

Dal  corpo  suo  per  astio  e  per  inveggia, 
Come  djcea .  non  per  colpa  corn  misa  ; 

Pier  dalla  Broccia  dico  :  c  qui  provveggia ,         ^* 
Mentr'  è  di  qua,  la  donna  di  Brabante , 
Si  che  perè  non  sia  di  peggior  greggia.' 

Come  libefo  fui  da  tulte  quante  -* 

Queir  ombre ^  che  pregar  pur  eh'  altri  preglii , 
SI  che  s'  avacci  '1  lor  divenir  santé, 

Io  cominciai:  el  par  che  tu  mi  niegfai,  ^^ 

0  luce  mia.,  espresso  in  alcun  testo , 
Che  décrète  del  Ciel  orazion  pieghi: 

E  questa  génie  prega  pur  di  queslo.  ^* 

Sarebbe  dunque  loro  speme  vana? 
0  non  m'  è  M  dette  tuo  ben  manifeste? 

a.  —  1.  Lu  zara  ëtâit  un  jeu  de  haeord  qai  se  jouait,  dit  on,  avec  trois  éé». 

6.  —  13.  Benincasa  d'Arexzo  fut  tuo  sur  son  siège,  en  plein  tribunal,  par 
(ihino  di  Tacco ,  qui  vengea  ainsi  la  morl  do  son  frère  et  de  son  neveu . 
«vécûtes  par  un  arrêt  rendu  par  le  jupe  nrétin  —  Cione  des  Tarlali ,  en 
poursuivant  la  ramille  des  Bostoli,  fut  eiAraino  par  son  cheval  dans  l'Arno. 
—  Federigo  !HoveHo,  fils  du  comte  Guido  de  Bnttirollo,    fut  (ué  par  an  Bo- 
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Rencontre  de  Firgile  avec  Sordello  de  Mantoiie.  —  Sublime 
apostrophe  à  Vltalie. 

Lorsque  finit  le  jeu  de  la  zara  ^^  celui  qui  a  perdu 
reste  affligé,  et,  répétant  les  coups,  il  se  les  apprend  avec 
tristesse.  Avec  le  vainqueur  s'en  va  toute  la  foule; 
l'un  marche  devant,  l'autre  le  tire  par  derrière,  et 
un  autre  par  côté  se  rappelle  à  son  attention  ;  lui,  il  ne 
s'arrête  pas,  écoute  celui-ci  et  celui-là;  celui  auquel 
tend  la  main  se  retire,  et  de  cette  manière  il  se  défend  de 
la  presse.  Ainsi  étais-je  dans  cette  épaisse  multitude: 
montrant  mon  visage  aux  uns  et  aux  autres  et  par  des 
promesses  je  me  dégageai  d'eux.  Là  était  l'Arétin,  qui 
reçut  la  mort  du  bras  redoutable  de  Ghino  de  Tacoo  *, 
et  l'antre  qui  se  noya  en  courant  à  la  chasse.  Là 
priait  les  mains  étendues  Frédéric  Novello,  et  cet 
homme  de  Pise  qui  fit  déployer  la  générosité  du  bon 
Marzucco. 


Je  vis  le  comte  Orso,  et  cette  âme  séparée  de 
son  corps  par  haine  et  par  envie,  comme  elle  le  disait, 
et  non  pour  une  faute  commise;  je  parle  dé  Pierre 
de  la  Brosse;  et  qu'elle  y  songe  bien ,  pendant  qu'elle 
est  en  vie,  la  dame  du  Brabant,  afin  qu'elle  vk  soit 
pas  d'un  plus  triste  troupeau. 

Lorsque  je  fus  délivré  de  toutes  ces  ombres  qui 
me  priaient  pour  qu'on  priât  pour  elles,  afin  qu'elles 
pussent  plus  tôt  devenir  saintes,  je  m'écriai:. 

—  Il  parait  que  tu  nies  ouvertement,  ô  mon  guide, 
en  quelqu'  un  des  passages  de  ton  livre ,  que  la  prière 
paisse  fléchir  les  décrets  du  ciel.  Et  pourtant  ces 
âmes  prient  pour  cela  ;  leur  espérance  serait-elle  donc 
vaine,  ou  n'ai-je  pas  bien  compris  ce  que  tu  as  dit? 


sloli ,  surnommé  le  Fornajuolo.  —  Parinnta  des  Sooringîani  v  de  Pise ,  ayant 
été  tué  par  ses  ennemis ,  son  père  Marzucco  supporta  ce  malheur  avec  une 
admirable  force  d'âme,  et  pardonna  aux  meurtriers.  —  Le  comte  Orso  fbt 
toé  par  son  oncle  Alberto  de  Magonza.  —  Pierre  da  la  Brosse,  baron  et 
secrétaire  de  Philippe  le  Bel,  tombé  dans  la  disgrâce  de  la  reine^  qui  était  de 
la  maison  de  Brabant ,  et  apcusé  par  elle  d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur, fut  pendu  par  ordre  du  roi. 
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Ed  egli  a  me  :  la  mia  scrillura  è  piana ,  ^ 

Ë  la  speranza  di  coslor  non  falla, 
Se  ben  si  guaida  con  la  mente  sana; 

Chë  ci  ma  di  giudicio  non  s'avvalla,  ^ 

Ferchè  fuoco  d'  amor  compia  in  un  punto 
€io  cbe  dee  soddisfar  chi  qui  s'  astalla: 

E  là,  dov'  io  fermai  cotesto  punto,  *^ 

Non  s' ammendava,  per  pregar,  difetto, 
Perché  '1  prego  da  Dio  era  disgiunto. 

Veramente  a  cosl  alto  sospeito  ^^ 

Non  ti  fermar,  se  quella  nol  ti  dice, 
Che  lume  fia  tra  M  vero  e  lo  'ntelletto. 

Non  so  se  'ntendi:  io  dico  di  Béatrice:  ^ 

Tu  la  vedrai  di  sopra  in  su  la  vetta 
Di  questo  monte  ridente  e  felice. 

Ed  io:  buon  Duca,  andiamo  a  maggior  frelta,     ^* 
Cbe  già  non  m' aiSatico  come  dianzi; 
E  vedi  ornai  cbe  '1  poggio  V  ombra  getta. 

Noi  anderem  con  questo  giorno  innanzi,  '^ 

Rispose,  quanto  più  potremo  ornai; 
Ma  '1  fatto  ë  d'  allra  forma  cbe  non  slanzi. 

Prima  che  sii  lassù,  tornar  vedrai  ^ 

Colul  cbe  già  si  cuopre  délia  costa^ 
Si  che  i  suo'  raggi  tu  romper  non  fai. 

Ma  vedi  là  un^  anima  cbe ,  posta  ^ 

Sola  *soIetta,  verso  noi  riguarda: 
Quella  ne  'nsegnerà  la  via  più  tosta. 

Venimmo  a  lei  :  o  anima  Lombarda ,  ^* 

Come  ti  stavi  altéra  e  disdegnosa, 
E  nel  muover  degli  occbi  onesta  e  tarda  l 

Ella  non  ci  diceva  alcuna  cosa;  ^ 

Ma  lasciavane  gir,  solo  guardando 
A  guisa  di  leon  quando  si  posa. 

Pur  Virgilio  si-  trasse  a  lei ,  pregando  *' 

Che  ne  mostrasse  la  miglior  salila  : 
E  quella  non  rispose  ai  suo  dimando; 

Ma  di  nostro  paese  e  délia  vila  ^® 

Ci  chiese  ;  e  '1  dolce  Duca  incominciava  : 
Mantova  ....  e  r  ombra,  tutla  in  se  romita , 

Surse  ver  lui  de!  luogo  ove  pria  stava^  ^' 

Dicendo:  o  Mantovano^  io  son  Sordello 
Della  tua  terra  ;  e  T  un  V  allro  abbracciava. 
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Et  lui  à  moi:  —  Ce  que  j'ai  écrit  est  clair,  et  leur 
espérance  ne  sera  pas  trompée^  si  l'on  y  songe  avec 
un  esprit  sain  ;  car  la  cime  du  jugement  ne  s'abaisse 
pas ,  parce  qu'un  feu  d'amour  accomplit  en  un  instant 
ce  qu'auraient  dû  accomplir  ceux  qui  sont  ici.  Et  là 
où  j'ai  établi  ce  point,  la  faute  ne  pouvait  pas  se 
racheter  par  la  prière ,  parce  que  cette  prière  était 
séparée  de  Dieu.  Cependant  ne  t'arrête  pas  à  ce  haut 
pressentiment ,  s'il  ne  t'est  pas  confirmé  par  celle  qui 
sera  une  lumière  entre  la  vérité  et  ton  intelligence.  Je 
ne  sais  si  tu  comprends,  je  parle  de  Béatrix;  tu  la 
verras  en  haut  sur  le  sommet  de  cette  montagne  riante 
et  heureuse. 

Et  moi  :  —  Mon  bon  guide,  marchons  avec  plus  de 
h&te^  je  ne  me  fatigue  pas  autant  que  d'abord,  et 
vois  comme  désormais  la  montagne  jette  de  l'ombre. 

—  Nous  irons  en  avant  tout  ce  jour,  répondit-il., 
autant  que  nous  le  pourrons,  mais  le  fait  est  tout 
autre  que  tu  ne  te  l'imagines.  Avant  que  tu  ne  sois 
là-haut,  tu  verras  revenir  celui  qui  déjà  se  cache 
derrière  la  montagne,  si  bien  que  tu  ne  peux  rompre 
ses  rayons.  Mais  vois  cette  âme  qui  placée  là  toute 
seule,  nous  regarde^  elle  nous  enseignera  la  voie  la 
plus  courte. 

Nous  allâmes  à  elle;  è  âme  lombarde;  comme  tu 
te  tenais  altière  et  dédaigneuse  ^  et  combien  le  mou- 
vement de  tes  yeux  avait  de  gravité  et  de  lenteur!  Elle 
ne  nous  disait  rien,  mais  nous  laissait  passer,  nous 
régardant  seulement  à  la  manière  d'un  lion  quand  il 
se  repose.  Cependant  Virgile,  s'approchant  d'elle  ,  la 
pria  de  nous  indiquer  la  meilleure  montée,  et  elle  ne 
répondit  pas  à  sa  demande,  mais  elle  s'informa  de 
notre  pays  et  de  notre  vie.  Et  mon  doux  guide  com- 
mença :  —  Mantoue Et   l'ombre   toute  ramassée 

sur  elle-même  se  leva  vers  lui  du  lieu  où  elle  était 
auparavant ,  et  dit  :  —  0  Manlouan  !  je  suis  Sordello  «, 
de  ton  pays.  Et  l'un  et  l'autre  s'embrassèrent. 

a.  —  74.  Sordello  ,  célèbre  tronbadoar  de  llantoue ,  écrivait  en  langue 
provençale. 
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Ahi  serva  Italia ,  di  dolore  ostello ,  '^^ 

Nave  senza  nocchiero  in  gran  tempesta , 
Non  donna  di  provinciè,  ma  bordellol 

Queir  anima  gentil  fu  cosi  presta ,  ^^ 

Sol  per  lo  doice  suon  della  sua  terra , 
Di  fare  al  cittadin  suo  quivi  festa  ; 

Ed  ora  in  te  non  stanno  senza  guerra  ^ 

Li  vivi  tuoi ,  e  F  un  V  altro  si  rode 
Di  que'  ch'  un  muro  ed  una  fossa  serra. 

Cerca,  misera ,  intorno  dalle  prode  ** 

Le  tue  marine ,  e  poi  ti  guarda  in  seno , 
S'  alcuna  parte  in  te  di  pace  gode. 

Che  val,   percliè  ti  racconciasse  '1  freno  ^ 

Giustinïano  ^  se  la  sella  è  vota? 
Sanz'  esso  fora  la  vergogna  meno. 

Ahi  gente  che  dovresti  esser  divota,  ®* 

E  lasciar  seder  Cesare  in  la  sella, 
Se  bene  intendi  ciô  che  Dio  ti  nota! 

Guarda  com'  esta  fiera  è  fatta  fella ,  ^* 

Per  non  esser  corretta  dagli  sproni, 
Poi  che  ponesti  mano  alla  predella. 

0  Alberto  Tedesco,  ch'  abbandoni  ^^ 

Oostei  ^  cil'  è  fatta  indomita  e  selvaggia , 
E  dovresti  inforcar  li  suoi  arcioni; 

Giusto  giudicio  dalle  stelle  caggia 
Sovra  '1  tuo  sangue ,  e  sia  nuovo  ed  aperto , 
Tal  che  '1  tuo  successor  temenza  n'  aggia  ! 

Ch'  avete  tu  e  '1  tuo  padre  sofferto^ 
Per  cupidigia  di  coslà  distretti, 
Che  '1  giardin  dello  ^mperio  sia  diserto. 

Vieni  a  veder  Monfecchi  e  Cappelletli, 
Monaldi  e  Filippeschi,  uom  senza  cura, 
Color  già  trisli ,  e  costor  con  sospetli. 

Vien,  crudel ,  vieni,  e  vedi  la  pressura 
De'  tuoi  genlili,  e  cura  lor  magagne, 
E  vedrai  Sanlafior  corn'  è  sicura. 

Vieni  a  veder  la  tua  Ronia  che  piagne,  ^'^^ 

Vedova,  sola,  e  di  e  notte  chiama: 
Cesare  mio,  perché  non  m'accompagne? 

Vieni  a  veder  la  gente  quanto  s'  ama;  *** 

E  se  nulla  di  noi  pietà  ti  muove^ 
A  vergognar  ti  vien  della  tua  fama. 
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Ah  1  Italie  esclave ,  séjour  de  douleur,  navire  sans 
nocher  dans  une  grande  tempête,  tu  n^es  plus  la  reine  des 
nations,  mais  lupanar.  Cette  grande  âme  s'empressa , 
au  seul  nom  de  son  pays  ^  de  faire  à  son  concitoyen 
un  accueil  de  fête ,  et  maintenant  ceux  qui  habitent  tes , 
contrées  ne  peuvent  pas  vivre  sans  guerre  et  l'on  y 
voit  s'y  ronger  Tun  l'autre  ceux  qu'entourent  une  même 
muraille  et  un  même  fossé. 

Cherche,  malheureuse,  autour  de  tes  rivages,  et 
puis  regarde  dans  ton  sein  s'il  y  a  quelque  recoin 
qui  jouisse  de  la  paix.  A  quoi  te  sert  que  Justinien  ait 
arrangé  ton  frein,  si  la  selle  est  vide?  sans  lui  ta 
honte  serait  moindre.  0  vous  qui  devriez  être  dévoués, 
et  laisser  César  s'asseoir  sur  la  selle ,  si  vous  entendiez 
bien  ce  que  Dieu  vous  dit,  voyez  comme  cette  bête 
e^t  devenue  rétive ,  pour  n'être  pas  corrigée  par  l'épe- 
ron ,  quand  vous  avez  eu  porté  la  main  à  sa  bride. 


0  Albert  d'Allemagne,  toi  qui  l'abandonnes  Lors- 
qu'elle es  devenue  indomptée  et  sauvage,  et  qui 
devrais  enfourcher  son  arçon,  qu'un  jugement  mé- 
rité tombe  des  cieux  sur  ton  sang ,  et  qu'il  soit  tel- 
lement inoui  et  éclatant,  que  ton  successeur  en  soit 
effrayé  !  Car  ton  père  et  toi ,  retenus  chez  vous  par  la 
cupidité ,  vous  avez  souffert  que  le  jardin  de  l'empire 
fût  désert. 

Viens,  ô  toi  liomme  sans  souci,  voir  les  Montecchi 
et  les  Cappelletti,  les  Monaldi,  les  Filippeschi  *,  les 
uns  déjà  tristes ,  les  autres  craignant  de   le  devenir. 

Viens,  cruel,  viens,  et  vois  l'oppression  de  ta 
noblesse,  répare  leurs  fautes,  et  tu  verras  comme 
Sanlafiore  est  en  sûreté.  Viens  voir  ta  Rome  qui  pleure 
veuve  abandonnée  criant  jour  et  nuit:  0  mon  César, 
pourquoi  m'abandonnes-tu  ?  Viens  voir  comme  les  hom- 
mes s'aiment,  et  si  tu  n'as  nulle  pitié  de  nous,  viens 
rougir    de   ta   renommée. 

a.  —  106.  Familles  gibelines  de  Vérooe  et  d'OrTlelo.  —  Sanla-Fiora , 
comté  près  de  Sienne. 
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E,  se  liciU)  m'  é ,  o  sommo  Giove,  **• 

€he  fosti  'r  terra  per  noi  crocifisso  ^ 
Son  H  giasti  ocehi  tuoi  rivolii  altrove  ? 

0  è  preparazioii ,  die  neir  abisso  **• 

Del  tuo  consiglio  fai  per  alcun  bene 
In  tutto  dair  accorger  nostro  ascisso? 

Gliè  le  terre  d'  Italia  tutte  piene  ^** 

Son  di  tiranni,  ed  un  Marcel  diventa 
Ogni  villan  che  parleggiando  viene? 

Fiorenza  inia ,  ben  puoi  essere  contenta  *^ 

Di  questa  digression  che  non  ti  tocca , 
Mercè  del  popol  tuo,  cbe  si  argomenta. 

Molli  han  giustizia  in  cuor^  ma  tardi   scocoa,  *^ 
Per  non  venir  senza  consiglio  alP  arco; 
Ma  '1  popol  tiio  r  lia  in.  sommo  délia  bocca. 

Molti  rifiutan  lo  comune  incarco;  *'^ 

Ma  '1  popol  tuo  sollecilo  risponde 
Senza  chiamare,  e  grida:  io  mi  sobbarco. 

Or  li  fa  lieta,  chè  tu  hai  ben  onde;  *^* 

Tu  ricca,  tu  con  pace,  tu  con  senno. 
S' io  dico  ver,  1'  effetto  nol  nasconde. 

Atene  e  Lacedemona,  che  fenno  *^* 

L' antiche  leggi,  e  furon  si  civili^ 
Fecero  al  viver  bene  un  picciol  cenno. 

Verso  di  te,  che  fai  tanto  soltili  "* 

Provvedrmenti ,  ch'  a  mezzo  novembre 
Non  giunge  quel  che  tu  d'  Oflobrè  fili. 

Quante  volte  del  tempo  che  rimembre ,  **• 

Leggi,  monete^  offîci,  e  costume 
Hai  tu  mutato^  e  rinnovato  membre? 

E,  se  ben  ti  ricordi  e  vedi  lume,  *** 

Vedrai  te  simigliante  a  quella  'nferma , 
Che  non  pu6  trovar  posa  in  su  le  pi  unie. 

Ma  con  dar  volta  suo  dolore  scherma. 

CANTO  VIÏ. 

y  aile  florita.  —  Gli  spirîti  dei  grandi  che  differirono  il  pentirsi 
Jlno  ait*  ultimo  giorno  délia  vtta. 

Posciachè  Taccoglienze  oneste  e  liete  * 

Furo  iterate  tre  e  quattro  voile, 
Sordel  si  trasse,  e  disse:  voi  chi  sîele? 


CHANT  VI  — VII  VÊ 

El  si  je  puis'  le  dire ,  ô  souverain  Jupiter ,  qui 
fus  crucifié  pour  nous  sur  la  terre ,  .  ton  regard  équi- 
table s'est-il  tourné  ailleurs^  ou  prépares-tu  dans  l'abt- 
ine  de  ta  pensée  quelque  chose  pour  notre  bien,  que 
nous  ne  pouvons  pas  comprendre? 

Car  toutes  les  villes  d'Italie  sont  pleines  de  tyrans, 
et  on  trouve  un  Marcellus  dans  tout  manant  qui  forme 
un  parti  ^.  0  ma  Florence  1  tu  dois  être  contente  de 
cette  digression  qui  ne  le  toudie  pas,  grâce  à  ton 
peuple  si  sage.  Plusieurs  ont  la  justice  dans  le  cœur; 
mais  son  trait  sort  lentement  pour  ne  pas  se  poser  sur 
Tare  sans  réflexion  ;  ton  peuple ,  au  contraire  ^  a  la 
justice  sur  les  lèvres.  Plusieurs  refusent  le»  char- 
ges publiques;  mais  ion  peuple  répond  avec  empres- 
sement sans  qu'on  l'appelle ,  et  orie  :  Voici  mon  dos. 
Or,  sois  joyeuse,  car  tu«n  as  bien  sujet:  tu  es  riche, 
tu  as  la  paix ,  tu  as  la  sagesse  ;  si  je  dis  vrai ,  TetTet 
ne  me  dément  pas.  Athènes  et  Lacédémone,  qui  firent 
les  anciennes  lois  et  furent  si  civilisées,  n'ont  fait 
qu'un  petit  essai  de  bien  vivre  auprès  de  toi,  qui 
orées  des  institutions  si  sublimes,  que  la  mi-novembre 
n^est  pas  atteinte  par  ce  que  tu  as  filé  en  *  octobre. 


Combien  de  fois  dans  ces  temps  dont  tu  te  souviens, 
les  lois,  les  monnaies ,  les  offices  et  les  mœurs ,  ont- 
ils  été  changés  par  toi,  et  tes  membres  renouvelés?  Et 
si  tu  as  bon  souvenir,  et  si  tu  vois  claâr,  ta  verras 
que  tu  es  semblable  à  cette  malade  qui  ne  trouve  pas 
de  position  sur  son  lit,  mais  qui  en  se  retournant 
toujours  se  défend  de  la  douleur. 

CHANT  VU. 

Gazon  fleuri.  —  Les  esprits   des  princes  qui  ont  négligé  leur 
pénitence  jusqu'au  dernier  jour  de  la  vie. 

Après  que  cet  accueil  empressé  et  joyeux  eut  été 
répété  trois  et  quatre  fois,  Sordello  se  tira  à  l'écart, 
et  dit:  —  Qui  êtes- vous? 

a.  —  126  Le  plas  grand  nombre   des  éditions  n'a  pas  le  point  interro- 
gatif  à  la  On  de  ce  vers. 

D^NTB,  Dit).  Com.  i9 
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Prima  ch'a  questo  monte  fosser  volte  • 

L'  anime  degne  di  salire  a  Dio, 
Fur  l'ossa  mie  per  Oltavian  sepolte. 

IQ  son  Virgilio  ;  e  per  nulF  altro  rio  ^ 

Lo  Ciel  perdei,  che  per  non  aver  fè: 
Cosi  rispose  allora  il  Duca  mio. 

Quai  è  celui,  che  cosa  innanzi  a  se  ^^ 

Subila  vede,  onde  si  maraviglia, 
Clie  crede,  e  no^  dicendo:  eU'è,  non  è; 

Tal  parve  quegli;  e  poi  chiné  le  ciglia,  *^ 

Ed  umilmente  ritornô  ver  lui , 
Ed  abbracciollo  ove  '1  minor  s'appiglia. 

0  gloria  de'  Latin  ,  disse ,  per  cui  *^ 

Mostrô  ciô  che  potea  la  lingua  nostra, 
0  pregio  eterno  del  luogo  ond'  io.  fui , 

Quai  merito,  o  quai  grazia  mi  ti  mostra?         *^ 
S' i'  son  d'  udir  le  tue  parole  degno, 
Dimmi  se  vien  d'Inferno  o  di  quai  chiostra?    , 

Per  tutti  i  cercbi  del  dolente  regno,  ^ 

Rispose  lui ,  son  io  di  qua  venuto  : 
Virtù  del  Ciel  mi  mosse,  e  con  lei  vegno. 

Non  per  far,  ma  per  non  fare  ho  perdulo         ^ 
Di  veder  l'alto  Sol  che  tu  disiri, 
E  che  fu  tardi  per  me  conosciuto. 

Luogo  è  laggiù  non  tristo  da  martiri ,  ^* 

Ma  di  ténèbre  solo,  ove.  i  lamenti 
Non  suonan  come  guai,  ma  son  sospiri. 

Quivi  sto  io  co'  parvoli  innocenti,  ^4 

Dai  denti  morsi  délia  morte,  avante 
Che  fosser  deir  umana  colpa  esenti. 

Quivi  sto  io  con  quel  che  le  tre  sanlc  ^ 

Virtù  non  si  vestiro,  e  senza  vizio 
Conobber  Taltre,  e  seguir  tutte  quanle. 

Ma  se  tu  sai,  e  puoi,  alcun  indizio  ^'^ 

Dà  noi,  perché  venir  possiam  più  losto 
Là  dove  '1  Purgatorio  ha  dritto  inizio. 

Rispose;  luogo  cerlo  non  c' è  poslo:  *® 

Licito  m*  è  andar  suso  ed  intorno  : 
Per  quanto  ir  posso,  a  guida  mi  t'  accoslo. 

Ma  vedi  già  come  dichina  '1  giorno,  *^ 

Ed  andar  su  di  notte  non  si  puote: 
Perô  è  buon  ponsar  di  bel  soggiorno. 
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—  Avant  que  les  âmes  dignes  de  monter  à  Dieu, 
eussent  été  tournées  vers  cette  montagne  mes  os  furent 
ensevelis  par  Oclavien.  Je  suis  Virgile,  et  je  n'ai  per- 
du le  ciel  pour  aucune  autre  faute  que  pour  n'avoir 
pas  eu  la  foi,  répondit  alors  mon  guide. 

Comme  celui  qui  voit  paraître  devant  lui  un  objet 
dont  il  s'étonne;  il  croit,  et  ne  croit  pas,  et  il  dit: 
cela  est,  cela  n'est  pas;  ainsi  parut  cet  esprit;  puis 
il  baissa  le  regard  ^  et  revînt  humblement  vers  lui ,  et 
l'embrassa  là  où  les  inférieurs  embrassent. 

—  0  gloire  des  Latins,  dit-il,  pour  qui  notre 
langue  a  montré  ce  qu'elle  pouvait ,  honneur  éternel 
du  pays  d'où  je  fus,  quel  mérite  ou  quelle  grâce  te 
montre  à  moi?  Si  je  suis  digne  d'entendre  tes  paroles, 
dis-moi,  viens-tu  de  l'Enfer,  et  *  de  quel  cerde? 

—  C'est  par  tous  les  cercles  du  royaume  douloureux, 
lui  répondit  Virgile,  «que  je  suis  venu  ici;  une  vertu 
du  ciel  me  conduit ,  et  je  viens  avec  elle.  Ce  n'est 
point  pour  avoir  fait,  mais  pour  n'avoir  pas  fait,  que  j'ai 
perdu  la  vue  de  ce  Soleil  élevé  que  tu  désires,  et  qui  fut 
connu  par  moi  trop  tard.  Il  est  un  lieu  là-bas,  attristé,  non 
par  des  tourmens ,  mais  par  des  ténèbres,  où  les  lamen- 
tations ne  retentissent  pas  comme  des  cris,  mais  comme 
des  soupirs.  C'est  là  que  je  suis  avec  les  petits  innocens 
mordus  par  les  dents  de  la  mort  avant  d'avoir  été 
purifiés  de  la  faute  humaine;  c'est  là  que  je  suis 
avec  ceux  qui  ne  revêtirent  pas  lés  trois  vertus  saintes, 
et  qui,  exempts  des  vices ^  connurent  les  autres  et  les 
suivirent  toutes.  Mais  si  tu  le  sais  et  le  peux,  donne- 
nous  quelque  indice,  afin  que  nous  puissions  arriver 
plus  tôt  là  où  le  Purgatoire  a  son  entrée  directe. 

II  répondit:  —  Un  lieu  fixe  ne  nous  est  pas 
désigné;  il  m'est  permis  d'aller  en  haut  et  tout  autour; 
autant  que  je  puis  m'avancer  je  m'offre  à  toi  pour 
guide.  Mais  vois  déjà  que  le  jour  décline,  et  on  ne 
p3ut  pas  monter  pendant  la  nuit;  aussi  est-il  prudent 
de  songer  à  une  bonne   halte. 

o.  —  21.  Toutes   les   ëdiiion»,  excepté   la  Nidobéatine,  portent:  e  di 
gttal  chioitra? 
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Anime  sono  ^  désira  qna  rimote:  *« 

Se  mi  coasenti ,  i'  ti  merrô  ad  esse, 
E  non  senza  dilelto  ti  fieh  noto. 

Com'è.ciô?  fiirisposto;  chi  >'ole$se  *• 

Salir  di  notte  fora  egli  impedito 
D' altrui  ?  o  non  sarria,  chè  non  potesse? 

E  'I  buon  Sordello  in  terra  fregô  'I  dilo,  ** 

Dicendo:  vedi,  solo  qnesla  riga 
Non  varcheresti  dopo  '1  sol  parlito: 

Non  por6  ch'  altra  cosa  desse  briga ,  *5 

Che  la  nottoma  tenebra,  ad  ir  suso: 
Quella  col  non  poter  la  >oglia  inlriga. 

Ben  si:^ia  con  Ici  tornare  in  giuso,  ^ 

Ë  passcggiar  la  cosla  inlorno  errando, 
Mentre  che  V  orizzontc  il  dl  lien  chiuso. 
,    IjAlIora  il  mio  Signer,  quasi  ammirando,  ** 

MetiiÉA; ,  disse,  adunque  là  've  dici, 
Ch'  aver  si  puô  dilelto  dimorando. 

Poco  allungati  c'  eravam  di  lici,  ^'^ 

Qnando  m'  accorsi  che  '1  monte  «era  scemo 
A  guisa  che  i  valloni  sceman  quici. 

Cola ,  disse  quell'  ombra ,  n'  anderemo  ^^ 

Dove  la  cosla  face  di  se  grembo, 
E  là  il  nuovo  giorno  attenderemo. 

Tra  erto  e  piano  er'  un  senliero  sghenibo ,        '^ 
Che  ne  condusse  in  fianco  délia  lacca. 
Là  ove  più  ch'  a  raezzo  muore  il  lerabo. 

Oro  ed  argento  fino,  e  cocco,  e  biacca,  ^* 

Indico  legno  lucido  e  sereno, 
Fresco  smeraido  in  V  ora  che  si  fiacca , 

Dair  erba  e  dalli  fiori  eniro  quel  seno  '* 

Posli,  ciascun  saria  di  color  vinto, 
Come  dal  suo  maggiore  è  vinlo  il  meno. 

Non  avea  pur  natura  ivi  dipinto;  ^^ 

Ma  di  soavilà  di  mille  odori 
Vi  facca.  un  incognito  indistinto. 

Salvéj  .Reuina,  in  sul  verde  e  'n  su'  fiori  ** 

Quivi  scder  ^  càntando ,  anime  vidi , 
Che  per  la  valle  non  parean  di  fuori: 

Prima  che  'I  poco  sole  oniai  s'  annidi .  ** 

Cominciô  'I  Mantovan  che  ci  avca  volli , 
Tra  color  non  vogliale  ch'  io  vi  gnidi. 
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Des  âmes  sonl  ici,  à  droite,  écartées;  si  tu  le 
permets,  je  te  conduirai  vers  elles,  et  tu  ne  les  cou- 
naîtras  pas  sans  plaisir. 

—  Comment  cela?  répondit  Virgile;  celui  qui 
voudrait  monter  pendant  la  nuit  en  serait-il  empêché 
par  quelqu'un?  ou  serait-ce  qu'il  ne  le  pourrait  pas 
lui-même  *•  ? 

Et  le  bon  Sordello  raya  la  terre  avec  son  doigt, 
en  disant:  —  Vois,  tu  ne  franchirais  pas  seulement 
cette  ligne  après  le  départ  du  soleil.  Ce  n'est  pas 
qu'aucune  autre  chose  empêchât  de  monter,  que  les 
ténèbres  de  la  nuit:  ce  sont  elles  qui  font  obstacle  à 
la  volonté  par  Fimpuissance.  On  pourrait  bien  avec 
elles  retourner  en  bas  et  parcourir  la  côte  tout  autour, 
tandis  que  Thorizon  tient  le  jour  caché. 

Alors  mon  maître,  comme  émerveillé,  répondit: 

—  Mène^nous  donc  là  où  tu  dis  qu'on  peut 
s'arrêter  a^ec  plaisir. 

Nous  nous  étions  un  peu  éifoignés  de  là,  lorsque 
j€  m'aperçus  que  la  montagne  était  creuse,  comme  les 
vallons  sur  la  terre. 

— Nous  irons,  dit  eette  ombre ,  là  où  la  montagne  se 
creuse  en  elle-même,  et  nous  y  attendrons  le  nouveau  jour. 

Entre  la  montée  et  la  pleine  était  un  sentier 
oblique,  qui  nous  conduisit  sur  le  flanc  de  la  vallée, 
là  où  la  pente  est  plus  douce  que  vers  le  milieu.    » 

L'or  et  l'argent  iin^  la  pourpre  et  le  blanc  de 
céruse ,  le  bois  de  l'Inde  pur  et  lumineux ,  la  fraîche 
émeraude,  au  moment  où  elle  se  brise,  auprès  de  l'herbe 
et  des  fleurs  semées  dans  ce  réduit,  seraient  vaincus 
d'éclat,  comme  le  moins  est  vaincu  par  le  plus. 

La  nature  n'avait  pas  seulement  jeté  là  ses  couleurs, 
mais ,  avec  la  suavité  de  mille  parfums ,  elle  composait 
une  odeur  indéfinissable  et  nouvelle.  —  Salve,  Regina, 
chantaient  sur  la  verdure  et  sur  les  fleurs  des  âmes 
que  je  vis  assises,  et  qu'à  cause  de  la  vallée  on  n'aper- 
cevait pas  du  dehors. 

—  Avant  que  ce  peu  de  soleil  ne  se  couche  tout- 
à-fait,  dit  le  Mantouan  qui  nous  avait  conduits,  ne 
veuillez  pas  que  je  vous  guide  vers  ces  âmes. 


Caeuuii 


a.  —  54.  Orner  $aria  che  non  potet$e?  vanaate  do  MS.  de  la  Bibliollk. 
ui.  —  Oppur  iariach'H  von  foUne?  Tariante  du  MS.  BaitottnJ. 
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Da  queslo  balzo  meglio  gli  atti  e  i  voIU  ^ 

Conoscerete  voi  di  tutti  quanti, 
Che  nella  lama  giù  tra  cssi  accolti. 

Colui  che  più  sied'  alto ,  ed  ha  sembianli  ^ 

D'  aver  neglelto  ciô  che  far  dovea , 
E  che  non  muove  bocca  agli  altrui  canti, 

Ridolfo  iniperador  fu  ,  che  potea  ^ 

Sanar  le  pictghe  ch' hanno  Italia  morta. 
Si  che  tardi  per  altri  si  ricrea. 

L^  altro,  che  nella  visla  lui  conforla,  ^ 

Resse  la  terr§  dove  1'  acqua  nasce, 
Che  MoTta  in  Albia,  ed  Albia  in  mar  ne  porta: 

Ottachero  ebbe  nome,  e  nelle  fasce  *^ 

Fu  mèglio  assai  che  Vincislao  suo  figlio 
Barbuto,  cui  lussuria  ed  ozio  pasce. 

E  quêi  naselto,  che  stretto  a  consiglio  ^^^ 

Par  con  colui  ch'  ha  si  benigno  aspetto, 
Mori  fuggendo  e  disfiorando  'I  giglio: 

Guardate  là,  come  si  batte  '1  petto.  *^ 

V  altro  vedele ,  ch'  ha  fatlo  alla  guancia 
Della  sua  palma,  sospirando,  letto. 

Padre  e  suocero  son  del  mal  di  Francia:  ^®* 

Sanno  la  yita  sua  viziata  e  lorda^ 
E  quindi  yieile  il  duoi  che  si  gli  lancia. 

Quel  che  par  si  merabruto,  e  che  s'  accorda,   **'^ 
Cantando,  con  colui  dal  maschio  naso, 
D'  ogni  valor  porté  cinta  la  corda  : 

E  se  re  dopo  lui  fosse  rimaso  *** 

Lo  giovinetto  che  rétro  a  lui  siede , 
Bene  andava  il  valor  di  vaso  in  vaso; 

Che  non  si  puote  dir  deir  allre  rede.  *^** 

Giacopo  e  Federigo  hanno  i  reami: 
Del  retaggio  miglior  nessun  possiede. 

Rade  volte  risurge  per  li  rami  '*'-* 

L'  umana  probitade;  e  questo  vuole 
Quei  che  la  dà,  perché  da  lui  si  chiami. 

Anco  al  nasulo  van  no  mie  parole  '^ 

Non  men  ch' air  altro,  Pier,  che  con  lui  canta; 
Onde  Puglia  e  Provenza  già  si  duole. 

a  —  90.  Le  poèlR  voit,  a.osis  n  l'ombre  dans  une  Tallée ,  Rodolphe, 
f  niperour  d'Autriche ,  |>ère  d'Aïbert ,  dont  il  est  question  dans  te  chant  pré- 
lêdeni  :  Ollocare  ,  nvî  de  Bohême  ,  père  de  Venceslas;  Henri  DI,  mi  de  N»- 
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De  cette  hauteur  vous  verrez  mieux  leur  attitude 
«t  leur  visage^  que  si  vous  étiez  au  milieu  d'eux  dans 
la  vallée  *. 

Celui  qui  est  assis  au-dessus  des  autres,  et  qui 
parait  avoir  négligé  ce  quMl  aurait  dû  faire  ^  et  n'ouvre 
pas  la  bouche  aux  chants  de  ses  compagnons,  est 
Rodolphe  l'empereur  ;  il  pouvait  guérir  les  plaies  qui 
ont  tué  l'Italie^  si  bien  qu'il  est  trop  tard  pour  qu'elle 
se  relève  par  un  autre.  Celui  qui  paraît  le  consoler 
gouverna  la  terre  où  jaillissent  les  eaux  que  Molda 
roule  dans  l'Elbe,  et  l'Elbe  dans  la  mer.  Il  eut  nom 
Otlacre,  et,  encore  au  herceau,  il  valut  mieux  que 
Vinceslas,  son  fils,  qui  a  de  la  barbe,  et  se  repaît 
d'oisiveté  et  de  luxure.  Et  ce  petit  nez ,  qui  paraît 
tenir  conseil  avec  celui  qui  a  une  figure  si  douce^ 
mourut  en  fuyant  et  en  flétrissant  le  lis.  Regardez-le , 
comme  il  se  bat  la  poitrine  1  Voyez  cet  autre  qui,  en 
soupirant^  a  fait  de  sa  main  un  lit  à  sa  joue!  Ce  sont 
le  père  et  le  beau-père  de  celui  qui  fait  le  malheur 
de  la  France;  ils  connaissent  sa  vie  vicieuse  et  immonde, 
et  de  là  vient  leur  douleur  si  poignante.  Celui  qui 
parait  si  robuste  et  qui  s'accorde  en  chantant  avec  cet 
autre  au  nez  mâle,  se  ceignit  de  la  corde  de  toutes 
les  vertus.  Et  s'il  fû  resté  roi  après  lui ,  ce  jeune  homme 
qui  est  assis  en  arrière ,  la  valeur  eût  certes  passé  de 
vase  en  vase;  ce  qu'on  ne  saurait  dire  des  autres 
héritiers. 


Jacques  et  Frédéric  ont  les  royaumes;  mais  au- 
cun d'eux  n'a  la  meilleure  part  de  l'héritage.  Rarement 
la  probité  humaine  renaît  par  les  rameaux;  ainsi  le 
veut  celui  qui  la  donne,  afin  qu'on  ne  la  demande 
qu'à  lui.  Mes  paroles  s'adressent  aussi  à  ce  roi  au 
grand  nez,  non  moins  qu'à  l'autre,  Pierre,  qui  chante 
avec  lui,  et  à  cause  duquel  la  Pouille  et  la  Provence 
gémissent  déjà. 

varre;  Philippe  m,  le  Camis ,  r«i  de  France,  mort  de  honte  et  do  doaleir 
à  Perpignan,  après  avoir  fui  devant  Roger  d'Oria:  celui-ci  était  le  père,  ce- 
lui-là le  bean-|)ère  de  Philippe  le  Bel;  Charles  I.er  ,  roi  de  Sicile,  comte  de 
Provence  ;  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  et  le  jeune  Pierre .  son  quatrième  fils, 
frère  de  Jacques  et  de  Frédéric;  Henri  d'Angleterre,  fils  de  Richard  ;  et  en- 
fin Guillaunie ,  marquis  de  Monferrat ,  toë  i>ar  les   habitans  d'Alexandrie. 
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Tant'  è  dei  semé  suo  ininor  la  pianta^  '  *^ 

Quanlo  più  cbe  Béatrice  e  Margherita^ 
Costanza  di  marito  ancor  si  vanta. 

Vedete  il  re  délia  semplice  vila  '^o 

Seder  là  solo,  Àrrigo  d'  ingtailterra: 
Questi  ha  nei  rsuni  suoi  migliore  uscita. 

Quel  che  più  basso  tra  costor  s'  allerra ,  *^ 

Guardando  'nsuso,  è  Guglielmo  Marchese, 
Per  cui  ed  Alessandria  e  la  sua  guerra 

Fa  pianger  Mooferraio  e  '1  Canavese. 

C\NTO  VIII. 

Uimora  nella  valUtta  durante  la  notte*  —  Gli  AngeH 
e  la  bitcia  -^  Currado  Malaspina. 

Era  già  r  ora  cbe  volge  'I  disio  * 

A'naviganti,  e  ^ntenerisee  il  cuore 
Lo  di  ch'  ban  dette  a'  dolei  amici  a  Dio  ; 

E  cbe  K>  nuovo  peregrin  d'  amore  * 

Puoge,  se  ode  squilla  di  lontano, 
Che  paia'l  giorno  pianger  ehe  si  muore; 

Quand'  io  'ncominciai  a  render  vano  '" 

L'  udire,  ed  a  mirare  una  dçir  aime 
Surta,  cbe  r  ascoltar  cbiedea  con  mano. 

Ella  giunse  e  levô  amho  le  palme,  *• 

Ficeando  gli  occhi  verso  r  oriente , 
Corne  dicesse  a  Dio:  d^  allro  non  calme. 

Te  lucis  ante  si  divotamenle  '^ 

Le  use!  di  bocca,  e  con  si  dolci  note, 
Che  fece  me  a  me  uscir  di  mente. 

E  r  allre  poi  doJcemenle  e  divole  *^ 

Seguitar  lei  per  tutto  V  inno  intero , 
Avendo  gli  occhi  aile  superne  ruote. 

Agozza  qui,  Lettor,  ben  gli  occhi  al  vero;        *^ 
Chè  ^1  vélo  è  ora  ben  tanto  sottile , 
Certo  ^  che  '1  trapassar  dentro  è  leggiero. 

lo  vidi  quelle  esercito  gentile  ** 

Tacito  poscia  riguardare  in  sue. 
Quasi  aspettando,  pallido  ed  umile: 

a.  —  129.  Constance,  Femme  de  Pierre  d'Aragon,  doit  6ir»,  soÏTaiit  I» 
poète,  plus  6ère  de  son  mari  qaa  Béatrix  et  Marguerite,  qui  époosèceol.  t» 
première  CUtilea  d'Anjoa ,  et  l'iutre  saiot  Louis. 
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Autant  la  plante  est  dégénérée  de  sa  graine, 
autant^  mieux  que  Béatri!t  et  Marguerite,  Constan- 
ce se  vante  de  son  mari  ".  Voyez  le  roi  à  la  vie 
simple ,  assis  à  l'écart ,  Henri  d'Angleterre  ;  celui-là 
a  plus  de  bonheur  dans  ses  rameaux.  Celui  qui  est 
assis  à  terre j  audessous  des  autres^  et  qui  regarde  en 
haut,  est  le  marquis  Guillaume,  pour  lequel  Alexan- 
drie et  sa  guerre  font  pleurer  Montferrat  et  le  Gana^èse. 


CHANT  VUl. 

Séjour  pendant  la  nuit  dans  la  petite  vallée  —  Les  Anges 
et  le  serpent.  —  Conrad  Malaspina. 

C'était  déjà  Theure  qui  réveille  les  regrets  des 
navigateurs  et  attendrit  leur  âme,  le  jour  où  ils  ont 
dit  à  leurs  doux  amis:  adieu;  l'heure  où  le  nouveau 
pèlerin  se  sent  blesser  d'amour»  s'il  entend  dans  le 
lointain  une  cloche  qui  parait  pleurer  le  jour  près  de 
mourir;  lorsque  je  commençai  à  ne  plus  rien  entendre^ 
et  je  vis  une  de  ces  âmes  se  lever ,  et  demander  avec 
la  main  qu'on  Técoutât.  Elle  joignit  et  éleva  ses  deux 
mains,  en  fixant  ses  yeux  sur  TOrient,  comme  si-elle 
eut  dit  à  Dieu:  Rien  autre  que  toi  ne  m'occupe. 

—  Te  lucis  ante  *,  se  prit-elle  à  chanter,  si 
dévotement  et  avec  des  notes  si  douces,  qu'elle  me  fil 
oublier  moi-même. 

Et  puis  les  autres  âmes  doucement  et  dévotement 
la  suivirent  dans  l'hymne  entière,  tenant  les  yeux 
attachés  aux  sphères  célestes. 

Applique  bien,  lecteur,  les  yeux  à  la  vérité;  car 
Iç  voile  est  maintenant  si  léger,  que  la  vue  peut  le 
traverser  aisément 

Je  vis  ensuite  cette  noble  troupe,  silencieuse,  le 
regard  en  haut,  dans  l'attitude  de  quelqu'un  qui  attend, 


6.  ^  *Z.Te  luàs  anie  Mrmtnvm,  »«ruin  creatar  op/rme,  «c.  Aftat  te 
fia  dtt  jour  «(c.  bymQe  de  taiai  ÀoibroiM. 
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È  ^TdTnscir  deir  alto,  e  scender  giuc 
Du'  Aîigeli  con  due  spMk  affocule, 
Tronc  ht!  e  priva  ta  défie  piintc  sue. 

Verdi,  corne  fogliette  pur  mo  nate, 
Eraijo  in  veste  ,  che  da  verdi    penne 
rercosse ,  traean  dielro,  e  veiililale. 

L*  un  poco  sovra   noi  a  sUir  sî  ve\me , 
E  r  allro  see^e  in  V  opposila  sponda, 
Si  che  la  gcnte  in  niezzo  si  contennf^, 

Ben  discernera  in  lor  la  lesla  bionda; 
Ma  nelle  facce  r  otchio  si  smarria. 
Corne  virtù  ch'  a  Iroppo  si  eonfojida, 

Amho  vcgiion  del  gremhu  di  Maria, 
Disse  Soidelïo,  a  guardia   délia  valle, 
Per  lo  serpente  che  verra  via  via. 

On<r  io,  che  non  sapeva  per  quai  calle, 
Mi  voisi 'ntornu,  e  stretfo  m'  aceoslaî, 
Tutto  gclato,  alïe  lîdate  5  pal  le. 

E  Sordello  anche;  ora  awalliamo  oniai 
Ira  le  grandi  ombre,  e  paHerenio  ad  esse: 
Graiïoso  fia  lor  \edervi  as  s  ai. 

Soli  tre  passt  cn?do  ch'  10  scendesse, 
E  fui  di  sotto^  e  vidi  un  che  m  ira  va 
Fur  me,  eome  conosccr  mi  volesse. 

Temp'  era  già  che  V  aer  s'  annerava , 
Ma  non  si  che  Ira  g\i  occhi  s  noi  e'  miei 
Non  dîchiarasse  cio  ehe  pria  serra  va. 

Ver  me  si  fecc,  ed  io  ver  lui  mi  fei: 
Giudice  Mn  gentil  j  qnanto  mi  pracque, 
Quand o  ti  vidi  non  esser  tra  i  rei  I 

Nuïlo  bel  sahïtar  Ira  noi  si  tacque; 
Voï  dimandô:  quant'  è  che  lu  venisti 
Appiè  del  monte  per  le  lonlan'  acque? 

0,  dïss'  io  lui,  per  entro  i  luoghi   Iristi 
Venui  stamane,  e  sono  in  prima  vita  , 
Ancor  che  i'  aïtra  si  andando  acqnislî. 

E  cojne  fa  la  mia  risposîa  udila, 
Sordello  ed  egli  indielro  si  raccolse, 
Corne  î^ente  di  suhilo  smarrila. 


fl,  -   cï3    >i[io  Vîicoiîli,  de  Pisé^  yigr    de    (jûlture .    en  Serdaigme.  -*  " 
Si  remitid! ,  B^fâtrix  d'Eat^.  rtiuit  ôpqitee  en  spcnndea  nocca 'jaléis  Visconir  de 
Vibo-  —  L"'<'lktnri  dr  la  Minfrii  porte  Ira  rm  ;  jwut-^np  c«[-ce  IMir  errpuf. 
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pâle  et  humble.  Et  je  vis  sortir  du  ciel  et  descendre 
deux  anges  avec  deux  épées  flamboyantes,  brisées  et 
privées  de  leurs  pointes.  Leurs  vétemens ,  verts  comme 
les  petites  feuilles  venant  d*éclore,  flottaient  en  arriére 
frappés  et  agités  par  le  vent  de  leurs  ailes ,  qui  étaient 
vertes  aussi.  L'un  des  anges  vint  se  poser  un  peu  au- 
dessus  de  nous^  et  l'autre  descendit  au  bord  opposé, 
si  bien  que  les  âmes  restèrent  au  milieu.  Je  distinguais 
bien  leur  télé  blonde ,  mais  l'œil  était  ébloui  par 
leur  face,  comme  une  faculté  qui  succombe  en  voulant 
découvrir  de  trop  grands  objets.  . 

—  Tous  deux  sortent  du  sein  de  Marie,  dit  Sor- 
dello,  pour  garder  la  vallée  contre  le  serpent  qui  va 
venir.  Et  moi,  qui  ne  savais  par  quel  sentier,  je  re- 
gardai tout  autour ,  et  je  me  serrai  étroitement ,  glacé 
de  frayeur,  contre  mon  guide  fidèle. 

Et  Sordello  ajouta:  —  Maintenant,  descendons  au 
milieu  de  ces  grandes  ombres,  et  nous  leus  parlerons. 
11  leur  sera  bien  doux  de  vous  voir. 

Je  ne  descendis ,  ce  me  semble ,  que  de  trois  pas, 
et  je  me  trouvai  au-dessous,  et  je  vis  une  âme  qui 
ne  regardait  que  moi  comme  si  elle  avait  voulu  me 
connaître.  C'était  déjà  le  temps  où  Tair  s'obscurcissait, 
mais  non  pas  assez  pour  ne  point  éclairer  ce  que  Ton 
n'apercevait  pas  auparavant  entre  ses  yeux  et  les  miens. 
Elle  s'avança  vers  moi,  et  je  m'avançai  vers  elle.  0  Nino! 
noble  juge,  combien  je  fus  heureux  lorsque  je  vis  que 
tu  n'étais  pas  parmi  les  coupables  ^1  Nous  ne  nous  épar- 
gnâmes aucun  tendre  salut;  puis  il  me  demanda: 

—  Depuis  quand  es-tu  venu  au  pied  de  cette 
montagne,  à  travers  les  ondes  lointaines? 

—  Oh  1  lui  dis-je,  c'est  à  travers  des  lieux  désolés 
que  je  suis  arrivé  ce  matin.  Je  suis  encore  dans 
ma  première  vie  quoique  je  gagne  l'autre  en  voyageant 
ainsi. 

Et  aussitôt  qu'ils  eurent  entendu  ma  réponse  , 
Sordello  et  lui  reculèfent,  comme  des  hommes  toul- 
à-coup  frappés   d'étonnement. 
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V  uno  a  Virgilk),  e  V  altro  ad  un  si  volse       ^* 
die  sedea  li,  gridando:  su,  Currado, 
Vicoi  a  veder  che  Dio  per  grazia  volse. 

Foi  voUo  a  me:  per  quel  singolar  grado  *^ 

Che  tu  dèi  a  Colui ,  clie  si  nasconde 
Lo  suo  primo  perché,  che  non  gli  è  guado^ 

Quando  sarai  di  là  dalle  larghe  onde,  ^^ 

W  a  Glovanna  mia,  che  per  me  chjami 
Là  dove  aglî  'nnocenti  si  risponde. 

Non  credo  che  la  sua  madré  pîù  m'  ami^  '^^ 

Poscia  che  Irasmulô  lé  blanche  bende. 
Le  quai  convien  che  misera  ancor  brami. 

Pèr  lei  assai  di  lieve  si  comprende  '^ 

Quanto  in  femmina  fuoco  d'  amor  dura , 
Se  I'  occhio  o  M  fatto  spesso  nol  raccende. 

Non  le  farà  si  bella  sepoltura  ^^ 

La  vipera  che  i  Melanesi  accampa^ 
Com'  avria  fatlo  il  gallo  di  Gallura. 

Cosi  dicea,  segnato  délia  stampa  *' 

Nel  suo  aspetto  di  quel  dritto  zelo, 
Che  misuratamente  in  cuore  awampa. 

Gli  occhi  miel  ghioUi  andavan  pure  ai  cielo,     •* 
Pur  là,  dove  le  stelle  son  più  tarde. 
Si  corne  ruota  più  presso  allô  slelo. 

E  '1  Duca  mio:  figliuol,  che  lassù  guarde?         ^ 
Ed  io  a  lui:  a  quelle  tre  facelle, 
Di  che  '1  polo  di  qua  tutto  quanto  arde. 

Ed  egli  a  me:  le  quattro  chiare  stelle,  •* 

Che  vedevi  staman^  son  di  là  basse; 
Ë  queste  son  salite  ov'  eran  quelle. 

Com'  ei  parlava,  e  Sordello  a  se"!  Irasse,  ^ 

Dicendo  :  vedi  là  il  nostr'  avversaro; 
E  drizzo  '1  dito ,  perché  in  là  gualasse. 

I>a  quella  parle  ^  onde  non  ha  riparo  ^ 

La  picciola  vallea ,  er'  una  biscia , 
Forse  quai  diede  ad  Eva  il  cibo  amaro. 

Tra  l'erba  e  i  fior  venia  la  mala  striscia,       ^^ 
Volgendo  ad  or  ad  or  la  testa,  e  '1  dosso 
Leccando,  come  bestia  che  si  liscia. 


roello  Malagpi 
•xil. 


—  65.  Gorrado  Malaspina ,  seigneur  de  la  Lunigiane ,  père  d    Ho- 
lalaspina ,  qui  accorda  à  Dante  une  généreuse  hospitalité  pendant  m 
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L*un  se  tourna  vers  Virgile,  l'autre  vert  une 
âme  qui  était  là  assise,  et  il  s'écria: 

—  Viens,  Conrad  *,  viens  voir  ce  que  Dieu  a 
voulu  par  sa  grâce. 

Puis,  se  tournant  vers  moi:  —  Par  cette  haute 
gratitude  que  tu  dois  à  celui  qui  cache  tellement  son 
premier  pourquoi,  qu'on  se  perdrait  à  le  chercher, 
quand  tu  seras  au-delà  de  la  mer  immense,  dis  à  ma 
chère  Jeanne  *  qu'elle  élève  pour  moi  ses  prières 
vers  ce  lieu. où  l'on  répond  aux  innocens.  Je  ne  crois 
pas  que  sa  mère  m'aime  encore,  depuis  qu'elle  a 
quitté  ce  bandeau  blanc *^,  qu'elle  devra  regretter,  la 
malheureuse  !  Par  elle  on  peut  comprendre  facilement 
combien  dure  dans  la  femme  le  feu  de  l'amour,  si 
les  regards  ou  les  caresses  ne  le  rallument  pas  souvent. 
Là  vipère  qui  est  sur  le  cliamp  de  l'écusson  milanais 
ne  lui  fera  pas  une  tombe  aussi  belle  que  la  lui  aurait 
faite  le  coq  de  Gallura. 

Il  parlait  ainsi,  marqué  sur  le  visage  du  sceau 
de  cet  amour  droit  qui  brûle  avec  modération  dans  le 
cœur.  Mes  yeux  avides  se  portaient  toujours  vers  le 
ciel,  là  où  la  marche  des  étoiles  est  plus  lente,  <»mme 
la  partie  d'une  roue  la  plus  rapprochée  de  l'essieu. 

Et  le  guide:  —  0  mon  fils,  que  regardes-tu  là 
haut? 

Et  moi  à  lui  :  —  Je  regarde  ces  trois  étoiles  dont  le 
pôle  est  tout  embrasé  de  ce  côté. 

Et  lui  à  moi:  —  Les  quatre  étoiles  brillantes 
que  tu  as  vues  ce  matin  sont  maintenant  là-bas,  «t 
celles-ci  sont  montées  à  la  place  où  étaient  les  autres. 

Comme  il  me  parlait,  Sordello  l'attira  vers  lui, 
en  disant:  —  Voilà  notre  adversaire,  et  il  leva  le 
doigt  pour  qu'il  regardât  de  ce  coté. 

Dans  cette  partie  où  la  petite  vallée  n'a  pas  de 
bord,  était  un  serpent,  le  même  peut-être  qui  donna 
à  Eve  le  fruit  amer.  Entre  l'herbe  et  les  fleurs  s'avançait 
le  maudit  replile,  tournant  de  temps  à  autre  sa  tête 
en  arrière ,  et  se  léchant  le  dos  comme  une  bête  qui  se 
lisse. 

6.  --  71.  Fille  de  Nino,  et  femme  de  Richard  da  Camino. 
c.  —  74.  Les  bandeaux  blancs  éiaient  un  indice  de  veuTage ,  snivant  \n 
commentateurs. 
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lo  nol  vidi,  e  perô  dicer  noi  posso,  *^^ 

Corne  mosser  gli  astor  celestïali; 
Ma  vidi  bene  e  i'  uno  e  V  altro  mosso. 

Sentendo  fender  V  aere  aile  verdi  ali ,  *^ 

Fuggio '1  serpente,  e  gli  Angeli  dier  voila, 
Suso  aile  poste  rivolando  iguali. 

L'  ombra  ^  che  s'  era  al  Giudice  raccolta  *w 

Quando  chiamô,  per  tutto  quello  assalto 
Punto  non  fu  da  me  guardare  sciolta. 

Se  la  lucerna,  che  li  mena  in  alto,  *** 

Truovl  nel  tuo  arbilrio  tanla  cera, 
Quant'  è  mestiere  infin  al  sommo  smallo , 

Cominciô  ella,  se  novella  vera  *** 

Di  Valdimagra  o  di  parte  vicina 
Sai ,  dilla  a  me ,  che  già  grande  là  era. 

Ghiamato  fui  Currado  Malaspina;  *'* 

Non  son  1'  anlico^  ma  di  lui  discesi  : 
A'  miei  portai  V  amor  che  qui  raffina. 

0  5  diss'  io  lui ,  per  li  vos  tri  paesi  '** 

Giammai  non  fui;  ma  dove  si  dimora 
Per  lutta  Europa ,  ch'  ei  non  sien  palesi  ? 

La  fama,  che  la  vostra  casa  onora,  *^* 

Grida  i  signori,  e  grida  la  conlrada, 
Si  che  ne  sa  chi  non  vi  fu  ancora. 

Ed  io  vi  giuro ,  s' io  di  sopra  vada ,  ^'^ 

Che  vostra  gente  onrata  non  si  sfregia 
Del  pregio  délia  borsa  e  délia  spada. 

Uso  e  natura  si  la  privilégia,  '^" 

Che  ,  perché  '1  capo  reo  jo  mondo  torca , 
Sola  va  dritla ,  e  '1  mal  cammin  dispregia. 

Ed  egli:  or  va,  che  '1  sol  non  si  ricorca  *^^ 

Selte  volte  nel  letto  che  '1   Montone 
Con  tutu  e  quattro  i  piè  cuopre  ed  inforca, 

Che  cotesta  cortese  opinïone  *^ 

Ti  fia  chiavata  in  mezzo  délia  tesla 
Con  maggior  chiovi  che  d'  altrui  sermone  ; 

Se  corso  di  giudicio  non  s'  arresta. 
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Je  ne  le  vis  pas,  et  pour  cela  je  ne  puis  dire 
comment  prirent  leur  essor  les  autours  célestes,  mais 
je  les  vis  bien  planer  tous  les  deux.  Lorsqu'il  les.  sentit 
fendre  Pair  avec  leurs  ailes  verdoyantes,  le  serpent. s'en- 
fuit, et  les  anges  remontèrent  à  leur  poste  d'un  vol 
égal.  L'ombre  qui  s'était  rapprochée  du  juge  quand  il 
rappela ,  pendant  tout  ce  combat  n'avait^  pas  cessé  de 
me  regarder. 

—  Puisse  le  flambeau  qui  te  mène  vers  le  ciel 
avoir  à  ton  gré  autant  de  cire  qu'il  en  faut  pour  arriver 
à  l'azur  de  la  dernière  sphère,  dit-elle;  mais  si  tu 
sais  quelques  nouvelles  vraies  de  Val-di-Magra  ou  des 
contrées  voisines,  apprends-les-moi;  car  j'ai  été  grand 
dans  ces  lieux.  Je  fus  nommé  Conrad  Malaspina^  je 
ne  suis  pas  l'ancien  ;  cependant  je  descends  de  lui:  je 
portai  aux  miens  l'amour  qui  se  purifie  ici. 

—  Oh!  lui  dis-je,  je  n'ai  jamais  été  dans  vos 
contrées;  mais  peut-on  habiter  un  lieu  dans  toute 
l'Europe  où  leur  gloire  ne  soit  arrivée?  La  renommée 
qui  honore  votre  maison  proclame  les  seigneurs  et 
proclame  le  pays,  si  bien  que  celui-là  même  les  con- 
naît qui  n'y  a  pas  été  encore.  Et  je  vous  jure  (aussi  vrai 
que  je  souhaite  de  monter  au  ciel  1  *)  que  votre  noble  race 
ne  se  dépouille  point  de  l'honneur  que  lui  ont  fait  sa 
bourse  et  son  épée.  L'habitude  et  la  nature  Pont  ainsi 
privilégiée,  que  quoique  le  chef  coupable  du  monde 
le  fasse  égarer,  elle  seule  va  droit  et  méprise  le  mauvais 
chemin. 

Et  lui:  —  Or,  va,  et  si  le  cours  du  jugement  de 
Dieu  ne  s'arrête  pas,  avant  que  le  soleil  ne  se  couche 
sept  fois  dans  le  lit  que  le  Bélier  couvre  et  étreint 
^ous  ses  quatre  pieds ,  ce  sentiment  courtois  sera  cloué 
au  milieu  de  ton  front  avec  de  meilleurs  clous  que  ne 
le  seraient  les  discours   des  autres. 

a.  —  127.  Dante  n'avait  point  la  certitode,  mais  aniquement  le  (iesir 
d'aller  an  ciel.  Nous  avons  donc  cru  devoir  varier  la  traduction  de  M.  Fioren- 
tino  qui  avait  mis  :  autn  vrai  que  je  monlerai  au  ciel. 
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Sogno  di  Dante.  —  Si  desta.  "-  La  porta  del  Purgutorio, 
simbolo  del  tribunale  di  penifenza. 

La  concubina  di  Titone  antico  * 

Già  s' imbiancava  al  balzo  d'  oriente, 
Fnor  délie  braccia  del  suo  doice  amico: 

Di  gemme  la  sua  fronte  era  lucente,  * 

Poste 'n  figura  del  freddo  animale, 
€he  con  la  coda  percuote  la  gente  : 

E  la  nolte^  de'  passi  con  che  sale,  "^ 

Fatli  avea  due  nel  luogo  ov'  eravamoy 
E  ^I  terao  gjà  chinava  'ngiuso  V  aie; 

Quand'  io ,  che  ineco  avea  di  quel  d' Adamo ,     *^ 
Vinto  dal  sonno  in  su  V  erba  tnchinai 
Là  \e  già  tutti  e  cinque  sedevamo. 

Neir  ora  che  comincia  i  tristi  lai  *^ 

La  rondinella,  presso  alla  maltina, 
Forse  a  memoria  de'  suoi  primi  guai  ; 

E  che  la  mente  nostra  ^  pellegrina      *  *^ 

Fiù  dalla  came  e  men  da'  pensier  presa , 
Aile  sue  visïon  quasi  é  divina; 

ïn  sogno  mi  parca  vedcr  sospesa  *^ 

Un'  aquila  nel  ciel  con  penne  d'  oro , 
Con  r  ali  aperte ,  ed  a  calare  intesa  : 

•  Ed  esser  mi  parea  là  dove  foro  '  ^^ 

Abbandonati  i  saoi  da  Ganimede, 
Quando  fu  ratto  al  somme  concistoro. 

Fra  me  pensa  va:  forse  questa  fiede  ^ 

Pur  qui  per  uso ,  e  forse  d'  altro  loco 
Disdegna  di  portarne  saso  in  piede. 

Poi  mi  parea  che,  più  rolata  un  poco,  ^* 

Terribil  corne  folgor  discendesse, 
E  me  rapisse  suso  infiuo  al  foco. 

Ivi  paroa  ch'  ella  ed  io  ardesse  ;  '• 

E  si  Io  'ncendio  immaginato  cosse, 
Che  convenue  che  'l  sonno  si  rompesse. 

Non  altrimenti  Achille  si  riscosse,  '* 

Gli  occhi  svogliati  rivolgendo  in  giro , 
E  non  sapendo  là  dove  si  fosse, 

Quando  la  madré  da  Chirone  a  Schiro  ?^ 

Trafugô  lui,  dormendo  in  le  sue  braccia, 
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Songe  de  Dante.  —  Son  rét^fiîL  —  La  porté  du  Purgatoire , 
symboi^  du  tribunal  de  péniimce, 

ta  concubine  de  l'anliquo  Tilhon  éclairait  déjà  Iv 
bord  d<?  l^Oriciîl  sortaTit  iks  bras  de  son  doux  ami. 
Son  front  t'Uncclait  de  pieiTeries  disposm  dans  la 
forme  de  eot  aiiînial  glacé  qui  blesse  les  liommes  avec 
5a  queue,  El  h  nuit  avatl  déjà  tai(,  au  lieu  où  nous 
olions ,  deux  des  pas  avee  le&t|tiels  elle  monte,  ek  le 
fmisîème  déjà  îudinait  en  bus  srs  ailes,  lorsque  moi, 
qui  avais  ce  que  nous  tenons  d^\dam,  \aincu  par  le 
sommeil ,  je  oic  eoucbai  sur  Tberbe  oij  nous  étions 
déjà  assis  tous  les  cinq. 


A  rbeure  où  rbiromlelle  commence  ses  tristes 
plaintes  près  du  matin  ^  peut-être  èii  souvepir  de  ses 
premiers  malheui^s  ,  et  lorstiue  notre  iimc,  plus  dégagée 
de  la  chair,  et  moins  retenue  p^r  la  pensée,  est  presque 
divine  dans  ses  visious,  il  me  semblait  voir  en  rêve  un 
aigle  planer  dans  le  ciel  avec  des  plumes  d^or ,  les 
aiïes  étendues  et  prêt  à  descendre ,  et  je  me  croyais 
dans  ce  Jieu  où  tianyméde  abandonna  les  siens,  quand 
il  fut  ravi  jusqu'au  suprême  conseil.  Et  puis  je  jM^nsais 
en  moi-même:  pcnt-ètre  cet  aigle  vient-il  s'abattre  ici 
pîir  baliitude,  et  peut-être  dédaîgne-l-il  d'aller  prendre 
^n  d'autres  lieux  ce  qu'il  porte  en  haut  dans  sa  serre. 


Vim  il  me  parut  qu'après  avoir  tournoyé  un  peu, 
il  descendait  lerrihlc  comme  la  foudre  ^  et  m'enlevait  en 
haut  jusqu'à  la  région  de  feu.  Là,  il  me  semblait  que 
Faigle  et  moi  nous  brillions,  et  cet  irjce:idie,  quoique 
imatrinaire  ,  devint  si  cuisant ,  qu'il  fallut  bien  que  mon 
sojiimeil  s'in lerrompl L. 


Aclîille  lorsque  sa  mère  j   après   Tavoir   enlevé   à 
Chiron,  l'emporta  tout  endormi  dans  ses,  bras  à  Scyros  ^ 

DàKTE.  Dio,  €ûm.  20 
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Là  onde  poi  gli  Greci  11  dipartiro; 

Che  mi  scoss'  io,  si  corne  dalla  faccia  *^ 

Mi  fuggio '1  sonno ,  e  diventai  ismorto^ 
Corne  fa  1'  uom  che  spaventato  agghiaccia. 

Da  lato  m'  era  solo  il:mîo  conforto,        *  *^ 

ET  sole  er'  allô  già  più  di  dae  ore, 
E  'I  viso  m'  era  alla  marina  torto. 

Non  aver  teraa,  disse  il  mio  Signore^  ** 

Fatti  sieur,  chè  noi  siamo  a  boon  panto: 
Non  stringer,  ma  rallarga  ogni  vigore. 

Tu  se'  ornai  al  Purgatorio  giunto:  ** 

Vedi  là  il  baizo  che^l  cbinde  dintorno; 
Vcdi  r  enirata  là 've  par  disginnto. 

Dianzi^  neir  alba  che  précède  al  giorno,         ^ 
Quando  1'  anima  tua  dentro  dormia, 
Sopra  li  fiori  onde  laggiù  è  adorno, 

Venne  una  donna,  e  disse:  i'  son  Lucia:  ** 

Lasciatemi  pigliar  costui  cbe  dorme; 
Si  r  ag^dlerô  per  la  sua  via. 

Sordel  rimase,  e  1'  altre  gentil  forme:  ^ 

Ella  ti  toise,  ecome'l  di  fu  cbiar», 
Sen  venne  siiso,  ed  io  per  le  sue  orme. 

Qui  ti  posé;  e  pria  mi  dimoslraro  •* 

Gli  écchi  suoi  belli  quell'  entrata  aperta  ; 
Poi  ella  e  ''1  sonno  ad  una  se  n'  andaro. 

A  guisa  d'  uoni  cbe  in  dubbio  si  raoeerta  ^       ^ 
E  che  mnti  'n  conforto  sua  paura , 
Poi  che  la  verità  gli  è  discoverta, 

Mi  cambia'  io;  e  corne  senaa  cura  ^^ 

Videmi  '1  Duca  mio  ^  su  per  Io  baizo 
Si  mosse ,  ed  io  diretro  'nver  V  altura. 

Leltor,  tu  vedi  ben  coraMo  innalzo  ^^ 

La  niiia  matena ,  e  perô  con  più  arte 
Non  ti  maravigliars'io'la  rincaizo. 

Noi  ci  appressammo,  ed  eravamo  in  parte,        2 
Che  là  ^  dove  pareami  in  prima  un  rotto , 
Pur  come  un  fesso  che  muro  diparte, 

Vidi  una  porta,  e  tre  gradi  di  sotto,  ™ 

Per  gire  ad  essa,  di  color  diversi, 
Ed  un  portier  ch'  ancor  non  facea  motto. 

E  come  T  occhio  più  e  più  v'  apersi ,  '  ^* 

Vidil  sedér  sopra  'I  grade  soprano , 
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d'où  les  Grecs  le  firent  ptirlir  ensuite,  ne  se  réveilla 
pas  anlnîment,  dirigi^ant  aukmr  de  lui  ses  yeux  ouverts, 
et  ne  sacliant  pas  où  il  elait,  que  je  ne  tressail- 
lis moi-même  dès  que  le  sommeil  s'envola  tie  mes  yeux, 
et  je  devins  blômc  comme  un  homme  glacé  d'épouvante. 

A  mon  C(Mé  Je  trouvai  mon  consolateur,,  et  le  soleil 
s'était  déjà  levé  depuis  plus  de  deux  heures ,  et  mon 
visage  était  (ourné  ver  la  mer. 

—  N'aie  pas  de  erainlo*  dit  mon  seigneur^  ras- 
fiure^toi ,  nous  sommes  à  bon  port  ;  loin: de  le  rétrécir, 
élargis  ton  courage.  Tu  es  désormais  arrivé  au  Purgatoire; 
voilà  le  rempart  qui  l'enferme  tout  autour,  vois  rentrée 
là  où  Ton  voit  le  mur  interrompu.  Tout  à  Flieure  . 
pendant  Taube  qui  précède  le  jour,  lorsque  ton  (une 
dormait  en  loi ,  sur  It*s  Qcurs  dtint  la  vallée  est  couve i1e, 
une  femme  vint  et  dit:  —  Je  s\m  Lucie  ^,  laisseî-moi 
prendre  celui  qui  dort,  je  raidcrai  ainsi  dans  son 
cbe  min. 

Soixîello  resta  avee  les  autres  nobks  orabi'es ,  elle 
t'enleva,  et  Ibi'sque  le  jour  fut  clair,  elle  monta,  et 
j'ai  sui\i  ses  traces.  Elle  l'a  posé  là  ;  mais  d'abord  ses 
beaux  yeux  me  montrèrent  rentrée  ouverte ,  puis  elle 
et  le  sommeil  sVn  allèrent  eu  même  tejups. 

Comme  un  bomme  qui  se  rassure  après  le  doute, 
et  qui  cbange  sa  peur  eu  confiantre .  quand  la  vérité 
lui  est  dévoilée,  ainsi  je  me  changeai,  et  lorsque  mon 
guide  me  vit  sans  iirquiélude ,  il  se  diri^^e^  vois  U- 
remparl,  et  je  le  suisis  sur  la  hauteur.  k 

Lecteur ,  tu  vois  bien  comment  j^éléve  mon  sujet  ; 
ue  félonne  donc  pas  si  je  le  soutiens  avec  plus  d  art. 

Nous  nous  approch:Vmes ,  et  nous  étions  en  cet 
endroit  d\>ù  j'avais  cru  voir  d'abord  une  ouverture 
semblable  à  nue  fente  qui  partage  un  mur  Je  vis 
une  porte,  et  «lu-dessons  d'elle  trois  degrés  do  cou- 
leurs diverses  pour  y  monter,  el  un  gardien  qui  ne 
disait  rien  encore.  Et  comme  j'ouvrais  les  yeux  de  plus 
en  plus  ,  je  vis  qu'il  était  assis  sur  le  degré  supérieur. 


I 


a.  —  W.  Voir  (e  noie  6.  —  OT,  à  la  piga  15.     ,  r,,i  .-p»  ^ 
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Tal  nella  faiecia,  eh'  îo  non  lo  soffèrsi; 

Ed  una  spada  nuda  aveva  in  inano,  .^ 

Che  rjfletteia  i  raggi  si  ver  noi^ 
CJb'  io  <diriz£ava  spesso  il  viso  in  vaiio.  - 

Ditel  costinci,  che  voleté  Yoi?  •* 

Cofflinciô  egli  a  dire  ;  ov'  è  la  scorta? 
Ouardate  che  ^t  venir  sa  non  vi  nôi. 

Donna  de!  Ciel,  di  queste  cose  aoeorta,         ;,  ^ 
Rispose  '1  mio  Maestro  a  loi,  pur  diana 
Ne  disse:  andate  là,  quivi  è  la  porta. 

Ed  ella  i  pas^  vostiri  in  beoe  avansi,  -     ^ 

Rioominciô  '1  cortese  portinaio: 
VenHe  danque  a'  nostri  gradi  innansi. 

Là  ne  venimiBo;  e  lo  scaglion  primaio  *f 

Bianco  marmo  era,  si  pulito  e  terso, 
(3i'  io  mi  specchiava  in  esso  quai  io  paio. 

Era  'l  secondo,  tinto  più  che  perso  ^  " 

D'ona  petrina  rnvida  ed  arsiccia, 
Crepata  per  lo  lungo  e  per  traverso. 

Lo  terzo,  che  di  sopra  s'  ammassiccia,  *^ 

Porfido  mi  pàfea  si  liammeggiante , . 
Gome  sangue  cbe  fuor  di  vena  spiccia.        < 

Sopra  questo  teneva  ambo  le  piante  *^ 

L'  Ângel  di  Dio ,  aedendo  in  su  la  soglia , 
Che  mi  sembiava  pietra  di  diamanle. 

Per  Ir  tre  gradi  su  di  buona  voglia  *^ 

Ml  trasse  '1  Duca  mio,  dicendo  :  chiedi 
Umilemente  che  H  serrame  scioglia. 

•Divoto  mi  gittai  a'  santi  piedi  :  '*^ 

Misericordia  chiesi  che  m'  aprisse  ; 
Ma  pria  nel  pelio  tre  iîate  mi  diedi. 

Sette  P  nella  fronte  mi  descrisse  **^ 

Col  punton  della  spada,  e:  fa  che  lavi, 
jQuando  se'dentro,  queste  piaghe^  disse. 

Cenere ,  o  terra  che  secca  si  cavi ,  *** 

D'un  color  fora  con  suo  vestimento; 
E  di  sotto  da  quel  trasse  due  chiavi. 

V  un'  era  d*  oro  e  V  altra  era  d' argento  :        **• 
Pria  oon  la  bianca,  e  poscia  con  la  gialla 
Fece  alla  porta  si ,  ch'  io  fui  contento. 

0.-97.  Pene^  Toir  li  noie  c.  —  403,  h  Ui  pa0e  49. 


CHMT  IX  2m 

tt  tel  était  son  visage  que  je  ne  pus  en  supporter  la 
^ue.  11  âvâit  ii  ta  main  une  t'pét3  nue,  dont  les  rayons 
se  réfléchissait  tellement  sur  nons  que  je  levais  sou- 
vent  en  vain    mes    regiirds  vers  lui. 


—  J*arleï  de  là:  Que   voulei-vous?  coaimença-t- 

il  à  dire.  Où  est  votre  guide?  Prenez  garde  de  ne  point 
vous  repentir  d'être  veniii, 

—  Une  femme  du  nel,  instruite  de  ces  ch<>seSj 
lui  répondit  mon  mâilre^  ruïiis  fi  dit  ntiguère:  Allez 
là ,  \oîlà  la  porte» 

^-  Puisse  donc  celle  femme  mener  à  îïien  vos 
pas,  reprît  le  gardien  bieveillant;  venez  devant  nos 
degrés. 

Nous  y  allâmes ,  et  la  première  niarclie  éïait  d'un 
marbre  blanc  si  poli  et  si  clair,  que  je  m'y  mirais 
tel  que  je  suis,  La  sectmde ,  plus  obscure  que  la  couleur 
perse  ^y  était  d'une  pierre  rude  et  calcinée,  crevassée 
en  long  et  en  large.  La  troisième,  qui  surmontait  les 
deux  autres,  me  paraissait  d'un  piphyre  flamboyant 
comme  du  sang  qui  jaillit  de  la  veine.  Sur  cette  marche 
posait  ses  pieds  Fange  de  Dieu  assis  sur  le  seuil ,  qui 
me  semblait  une  pierre  de  diamanL  Mon  guide  me  fit 
monter  ces  Irois  degrés  de  bonne  volonté,  en  me 
disant: 

—  Demande-lui  humblement  qu'il  ouvre  cette 
porte. 

Je  me  jetai  dévotement  à  ses  pieds  sacrés^  et  je 
demandai  à  Dieu  miséricorde ,  aJla  que  son  ange 
m^ouvi'it;  mais  auparavant  Je  me  donnai  trois  coups 
dans  la  poitrine. 

Il  me  grava  sept  fois  la  lettre  i>  sur  le  front  avec 
la  pointe  de  son  cpée;  et:  —  Quand  tu  seras  entré  ,  me 
dit-il ,  tache  de  laver  ces  blessui'cs. 

La  cendre  ou  la  terj-e  sèche  qu'on  extrait  de  la 
fosse  seraient  d'une  couleur  semblable  à  &**n  vêlement  y 
et  il  tira  de  dessous  sa  robe  deux  etefs.  L'une  était 
d'or,  et  l'autre  élail  d'argent.  D'abord  avec  la  blanche 
et  ensuite  avec  la  jaune  il  ouvrit  la  porte,  et  me  rendit 
heureux. 


ZîO  ^  PtTKGÂTOBIO 

'  •      Qo^ntfttnqne  r:uiia  d'  este  chiaVi  falla,    :      (;!*'* 
HCS^  noff'sl  TOlgaidritta  per  la  toppa,    .    :     ;  ..'   .u 
fNê$'«gîi:a  noij^non  s'apre  (Juesta  callà,        /     t  ■ 

Più  cara  è  V  una,  ma  V  altra  vuol  troppa     !  *** 
D'  arte  e  d' ingegno ,  avanti  che  disserri , 
Perch'  eir  è  quella  che  'l  nodo  disgroppa. 

Da:  Fier  le  tengo;  e  dissemi  chMo^^tri*  **" 

Ans!  âdctprîT)  ch'  a  tenerla  serrata^  .  . 

Pur  che  la  gente  a'  piedi  mi  s'  atterri.    ^    ;  >.  ' 

■    I^f'pinsô  Tuscio^alla  parle  sacrata,  *^ 

Dicend(y^  entrate  ;  ma  faceiovi  accorti, 
Che  di  fuor  torna  chi  'ndietro  si  guattu 

By  quando  fur  ne'  cardini  distorti      •"  *** 

Oli  spTgdiidi  qnella  regge  saèra, 
Che  di  métallo  son  sonanli  e  forti^ 

Non  ruggioi  û  ne  si  mostrô  si  acra  *^ 

"l^nrpeia;  comé  tolto  le  fu  '1  boono 
MetêUo,  perché  poi  rimase  macra.  iii' 

I<x  mi  rivolsi/  attente  al  primo  tiu)no,  '"-  i**^ 

W'TerDeum  laudckmuèj  mi  patea 
Vdire  In  voce  mjsta  al  dolce  suono. 

Taie  immagine  appùnto  mi  rendea  *** 

€iô  ch'io  udiva,  qfiial  prénder  si  suole:. 
H[}uando  a  cantar  con  organi  si  stea; 

Ch' or  à,  or  no,  s' intendon  le  parole. 

"•■    "     CAOTÔ  X/-'  ■■• 
Entrata  del  Pttftffatorio.  —  Pf^tmo  girone:  la  Sufjerbie. 

Poi  fummo  dentro  al  soglio  délia  porta,  i 

Che  '1  malo  amor  deir  anime  disusa, 
Perché  fa  parer  dri tta  la  via  torta , 

Sonando  la  senti'  esfeer  richiusa:  * 

E  s' io  avessi  gli  occhi  voHi  ad  essa, 
Quai  fora  stata  al  fallo  degna  scusa? 

Noi  salevam  per  una  pietra  fessa,  ^ 

Clie  si  moreva  d'  una  e  d'  altra  parte, 
^  come  1-  onda  che  fugge  e  s' appressa. 


a.  —  130.  On  Ht  dans  les  éditions  diverses  de  la  Nidobéatine:  Poi^m^ 
'Puteio  alîa  porta  taerata. 
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—  Quand  Tune  de  ces  clefs  manque  et  ne  tourne 
pas  bien  dans  la  serrure ,  nous  <lit-iî ,  celte  entrée  ne 
s'ouvre  pas,  La  prcndère  est  plus  précieuse;  mais  Tautre 
exige  plus  d'art  cl  de  scMîJiec ,  avant  qu'elle  n*ouvre; 
car  e^esl  elle  qui  disjmnl  les  engrenages.  Je  tiens  ces 
clefs  de  Pierre,  et  il  me  dit  de  me  tromper  plutôt 
en  ouvrant  cette  porte  qu'en  k  tenant  fermée,  pourvu 
que  riioiume  se  prosterne  à  nies  pîeds. 

Puis  il  poussa  le  battant  de  ia  porte  sacrée  **  en 
disant  : 

—  Entre»,  imais  je  vous  préviens  que  cetui-Ià 
retourne  de!iors  qui  regarde  en  arriére. 

Et  lorsque  les  charnières  de  celte  porlc,  faites 
d'un  méUd  dur  et  sonore,  eurent  roulé &ur  leurs  gonds; 
elle  Ot  un  tel  bruit,  que  la  porte  Tarpéienne  ne  cria 
pas  davaalâ£ïe  et  ne  se  montra  pas  plus  stridente 
lorsqu'on  lui  enleva  le  bon  M  été  dus  ^^  et  qu'elle  resta 
dépouillée.  Je  nie  retournai  attentif  au  premier  bruit, 
et  il  me  sembliiit  entendre,  Te  Beum  lamiamm  ^, 
chanté  par  des  voix  accompagnées  d'une  douce  har- 
monie. 

Ce  que  ^'entendais  produisait  en  moi  cette  im- 
pression que  Ton  éprouve  lorsqu'on  cliante  avec  un 
orgue,  et  que  tour  à  tour  on  enlend  et  ï'on  n'entend 
fms  les  |>aroi^: 

CHANT  X. 

Entrée  du  Purgatoitv.  —  Première  enceinte:  Wrgueil. 

Lorsque  nous  eûmes  franchi  le  seul!  de  la  porte, 
rouîïlée  à  cause  des  passions  coupables  des  amcs  qui 
font  paraître  droites  les  voies  tortueuses,  au  bruit 
qu'elle  fit  je  m'aperçus  qu'elle  s'était  refcnuée;  et  si 
j'avais  tourné  mes  yeirx  vers  elle,  quelle  excuse  auraîs- 
je  eue   pour  réparer  ma  faute? 

Nous  montions  par  une  fente  du  rocher,  serpen- 
tant de  c^té  pi  d'autre  comme  l'onde  qui  fuit  et  qui 
revient. 

tb.  —  138.  Céwr  piUq  le  ttésos  |M*Wic,  m»l|Té  roppoaUion  de  Mélelluii 
H  Tnnc  npes   Tatyeia  tonat ,  magnoque  reclrtsas 

W  Tetiaiur  uHUote  foret, 

^  LuaTK ,  Pharêale^  Mh.v,  UI>  îS5  et  luiv* 

c.  —     44#.  Nout  tous  îouoia^  6  Dieu ,  elc, ,  catilique  do  saict  Ambroiie 
«i  de  uint  AogusUii. 
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Qui  si  cottvietï  uMire  un  poco  d'  arle,        -     *• 
ComincJè  'l  Duca  inio ,  in  accostarsi  - 
Or  quinci  OF  qtlindi  al  fôto  clie  si  parte. 

É  qae^to  fece  î  nostri  passi  scarsl  ,  *^ 

Tanto,  che  pria  lo  scemo  délia  kiha 
Higiunse  al  létto  suo  per  ricorcarsl, 

Cbe  noi  fossimo  fuor  di  quella  crana.  ^ 

Ma  quando  fummo  lîberi  ed  aperti 
Là  dotB  ^  mmite  indietro  si  rauna^ 

lo  stancato,  ed  amendue  incerti  :  "     -l* 

IM  nostra  via ,  ristemmo  &u  'n  un  piano 
Solingo  più  cbe  àtrade  per  diserti. 

Dalla  sua  sponda^  ove  confina  il  vano,  ^ 

A*  piè  deir  alta  ripa  cbe  pur  sale ,  i.i 

Siidurrebbe  in  tre  voile  an  corpo  umano: 

E  quarito  Toccbio  fidd  polea  tràr  d'  ale^         ^ 
&t  dal  sini$tro  ed  or  dai  destro  fianeo  ^  >   ^ 
Questa  comice  mi  parea  cotale.  i.::r      . 

Lassù  non  eran  mossi  i  piè  nostri  anoo,    .        ^ 
Quand"  k>  conobbi  quella  ripa  intorao,     * 
Cbe  dritto  di  salita  avea  manco, 

Ësser  di  marmo  candldo,  ed  adoriip     :  ** 

W  intagli  s\ ,  cbe  non  pur  Policleto>: 
Ma  la  natura  U  avrebbe  scorno. 

L'  angel,  cbe  venne  in  terra  col  deelvto  ** 

Délia  molt'  anni  lagrimata  pace, 
Cb'  aperse  '1  Ciel  dal  suo  lungo  divieto , 

Dinanzi  a  noi  pareva  s\  verace,  ^7 

Quivi  intagUato  in  un  atto  soave, 
Cbe  non  seinbiava  immagine  cbe  tace. 

Glurato  si  sariî^  cb'  el.  dicesse  Jve  j  ^ 

Perô  cb'  ivi  era  immaginata  quella 
Ch'  ad  aprir  V  alto  anior:  volse  la  cbiave. 

Ed  avea  in  atio  impressa  esta  favella:  ** 

Ece^:ancilla  Dei ,  si  propriamente, 
Çoflie  figura  in  eera  si  ^ggella. 

Non  tener  pur  ad  un  luogo  la  mentes,  *<* 

Disse  'I  dolce  Maestro ,  cbe  m'  avea 
Da  quella  parte  onde  1  cnore  ha  la  gente; 

Percb*  io  mi  mossi  col  viso ,  e  vedea  ** 

Direlro  dà  Ma^ia,  per  quella  costa 
Onde  m'  era  celui  cbe  mi  moveà , 
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'  —  Il  faut   employer  ici    un   peu   d'adres&<>,   dit 

mon  guide,  en  nous  serrant  totùt  par  ei,   tanlot  par 
ïà,  contre  le  cèle  de  la  roule  qui  s'enfonce. 

Et  cela  rendil  noire  marthe  si  lenle,  que  le 
croissant  de  la  lune  descendît  au  lieu  où  iî  se  ceuche 
avant  que  nous  pussions  sorlir  de  ce  ravin;  mais  lorsque 
nous  fûmes  libres  et  à  découvert,  là  où  la  montagne 
se  peuclie  en  arrière,  mui  harassé,  el  lims  deux  in- 
certidns  de  notre  route,  nous  nous  arrêtâmes  sur  une 
plaine  plus  solitaire  que  les  chemins  au  milieu  d^un 
désert. 

Du  bord  qui  touche  au  précipice  jusqu'au  pied 
du  haut  escarpement  qui  monte  toujours,  l'espace 
serait  mesuré  en  trois  fois  par  le  corps  d'uu  homme» 
Et  autant  que  mon  œil  pouvoit  s'étendre,  ou  du  cùté 
gauche  ou  du  tùlé  droit»  celie  corniche  me  paraissait 
d'une  largeur  éjfale. 

Nous  n^avions  point  encore  fait  un  pas;  lorsque 
je  m'aperçus  que  col  escarpement  circulaire  qui  parais- 
sait iuacces.siblej  était  de  marbre  blanc,  et  tellement  en- 
richi de  sculptures  quc^  non  seulement  l^olycléte,  mais 
la  nature  elle-même ,  en  auraient  été  vaincus. 

L'ange  qui  descendit  sur  la  terrn  avec  le  décret 
de  cetle  paix  demandée  avec  larmes  depuis  tant  d'an- 
uées,  et  qui  délia  le  ciel  de  son  long  interdit,  était  devant 
nous  représenté  sous  traits  si  fidèles  et  dans  une  pose  si 
douce j  qu'il  ne  me  semblait  pas  une  image  muette. 
On  eiVt  juré  qu'il  disait  Jve^  parce  que  \k  aussi  éUit 
représentée  celle  qui  lourna  la  clef  pour  ouvrir  à  l'amour 
divin.  Et  dans  son  attitude  on  lisait  ces  paroles;  Ecce 
ancilla  Dei  "  ,  aussi  exactement  qu'une  figure  s^em- 
preint  sur  la  cire. 

—  ÎS'atlache  f>as  ton  esprit  sur  un  seul  endroit, 
dit  mon  doux  maître,  qui  m'a^ ait  prùs  de  lui  du  côté 
où  les  hommes  ont  le  ctjeur. 

Alors  je  déplaçai  mon  regard ,  et  je  m  après  Marie, 
du  cdté  où  se  trouvait  mon  guide,  une  autre  histoire 

a.  —  H.  Ecce  ancilla  Dei ,  /(al  mihi  êecundum  v&rbum  fwtm;  Voîoi  in 
»enrini«  de  Dieu,  etc, 
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Un'  allra  istoria  nella  roccia  imposta:        .        ^ 
Perch'  k)  varcai  Virgilio,  e  femi  presse, 
Âcciocchè  fosse  agli  occhi  miei  disposta.  ^       . 

Ëra  intagliato  lî  nel  marmo  stesso  ^ 

Lo  carro,  e  i  buoi,  traendo  V  arca  santa; 
Per  die  si  terne  uficio  non  commesso. 

Dinansi  parea  gente,  e,  lutta  quanta    ,  ^ 

Partita  in  sette  cori ,  a  duo  miei  sensi 
Faceva  dir,  V  un,  no,  V  altro,  si,  canta. 

Similemente  al  fummo  degP  incensi,  '■  ^ 

€he  v'  era  immaginato ,  e  gli  occhi  e  'I  naso 
Ed  al  si  ed  al  no  discordi  fensi. 

Li  precedeva  al  benedetlo  vaso,  •* 

Trescando  alzato^  1'  umile  Salmista, 
E  più  e  men  che  re  era'n  quel  caso. 

Di  contra,  effigîata  ad  una  visi^  f 

D'un  gran  palazzo,  Micol  amrairava 
Si ,  come  donna  dispettosa  e  trista. 

lo  mossi  i  piè  del  luogo  dov'  io  stava ,  ^® 

Per  awisar  da  pitisso  un-  allra  storia, 
Ghe  diretro  a  Micôl  mi,  biancbeggiava. 

Qui vi  era  storïata  l'.alta  gloria  7* 

Del  Roman  prince ,  lo  oui  gran.  valore 
Mosse  Gregorio  alla  sua  gran  villoria: 

r  dico  di  Traiano  imperadore:  '^^ 

Ed  una  v.edovella  gli  era  al  freno, 
Di  lagrJme  atl^giata  e  di  dolore. 

Dintorno  a  lui  parea  calcalo  e  pieno  ^* 

Di  caralieri ,  e  1'  aguglie  nell'oro 
Sovr' essi  in  visla  al  vento  si  movièno: 

•    La  miserella  inlra  lulli  costoro  ** 

Parea  dicer:  Signor,  fammi  vendetta 
Del  mio  figliuol  ch'è  morto,  ond'  io  m'  accoro;  . 

Ed  egli  a  lei  rispondere:  ora  aspetta  ^ 

Tanto  ch'  io  torni;  e  quella:  Signor  mio, 
Corne  persona  in  oui  dolor  s' affretta , 

a.  —  53.  On  doit  écrire  :  femi  oa  fe*  mi  et  non  pa  fèirnid  qie  Vem 
tioiiye  cependant  dans  presque  toutes  les  éditions  :  femmi  serait  une  troisiè- 
me personne.  Observons-le  dans  les  endroits  où  il  sert  à  la  rime.  Premièce 
personne ,  je  mê  fis  :  Puno.  XII ,  t.  7.  DnV/o  À  come  andat  vuàlti  rifanL 
Troisième  personne ,  il  me  fit  :  Paiud.  XY,  y.  90.  CotcU  pn'nctpto  riapondendo 

h.  —  75.  L'admirable  légende  grarée  par  la  main  de  DieaiAor  It  f^ 
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gra\'oe  sur  lé  rocher  ;  c'est  pourquoi  je  dépassai  Virgile^ 
et  je  me  rapproc  liai  ** ,  pour  qu'elle  fiùt  à  la  portée  de 
mes  yewx.  (3u  voyait  sculptés  sur  le  niL^nie  marbre  le 
cMr  el  les  tnieufs  ejiii  traînaient  T.irciie  sainte  ,  souvenir 
qui  fait  redonler  les  ofJîces  qu'on  ne  nous  a  point 
confiés.  Sur  le  tievant  ou  apercevait  une  fouïOj  divisée 
tout  entière  en  sept  ehceurs,  faisant  dire  à  un  de  mes 
sens:  ils  ehantcnl;  et  â  un  autre:  ils  ne  chantent  pas. 
De  même  pcuir  la  fufuéc  de  Teneens  qu'on  y  avait 
représentée,  ma  vue  et  mon  odorat  se  partageaient 
entre  le  oui  et  le  non. 


L* humble  psalnmte  précédait  en  dansant  le  vase 
béni,  et  il  était  eu  ce  moment  plus  et  moins  qu'un 
roi.  Eu  face,  et  à  la  fenêtre  d'un  grand  palais,  Michol 
regardait  étonnée,  comjuc  une  femme  dédaigneuse  et 
triste.  Je  qui  liai  le  lien  où  j'étais  pour  voir  de  pn^ 
une  autre  histoire  qui  blanehissaît  derrière  JMchoi.  Là 
était  représentée  la  gloire  sublime  de  ce  prince  romain 
dont  la  grande  \erlu  poussa  f/ré^^oire  à  son  grand 
triomphe  *.  Je  parle  de  Trajan  rempereur,  et  une 
pauvre  veuve  tenait  le  freiti  do  son  cheval  dans  une 
atlitude  de  larmes  cl  de  douleur.  Autour  de  Ini  se  pressait 
une  foule  de  cavaliers,  et  les  drapeaux  aux  aigles  d'or 
floltaJejit  sur  sa  tête  au  gré  du  vent. 


La  malheurense,  au  milieu  d'eux  tous,  semblait 
dîie;  —  Seigneur j  Tenge  mon  fils  qui  est  mort,  ce 
qui  me  brise  le  cœur.  —  Et  Trajan  lui  î-épondait  :  — 
Attends  donc  que  je  revienne.  —  El  la  mère,  comme 
une   personne    en    qui   !a   douleur   s'impatiente  :   -— 

Chor  fin  PurffBinke^  préteml  qwa  l'empert'dr  Trajan  Tut  arrêta  au  millMi  sîb 
ion  frïomplife  p»r  iine  veuve  h  i^ui  l'on  tenait  de*  loer  Bon  imiqne  enfant. 
Trajfln  aran^  fiiiL  rliernher  le  mtmnrierT  il  se  iroutfl  que  c'était  sût)  propre 
E[9.  Àlora  rempercHtr  d{>manda  à  In  veuv^  si  &lie  nîgraii  la  inorl  du  [-nupo- 
51e ,  nu  S]  pife  voulait  faoc^iner  ptiur  fila  n  la  pfac«  do  colui  qu'eiia  8vail 
peidti.  Lb  veme  ae  d^ida  pour  ce  demter  pnrti, 

Jean  Je  Diacre  ojoiite  qae  saiot  Grégoire  ,  inuchè  de  ct>  traîL  rfe  juiticrç» 
pria  Die»  iJ#»  faire  rovonir  au  monde  J'Irao  de  Trajan  *  ci  oblmt  qa'etle  fïkl 
sauvée»  Saint  Thomas  d'Aquin ,  qui  jic  rrroque  pas  an  însCBDt  en  doote  Ift 
li^ende ,  a  ticlié  d'en  donner  une  eiplicatiou  Ibeolopiqu^ 
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Se  tu  nou  tôriii?  ta  el:  cbi  fia  dovMo»    -     -  ^ 
La  ti  farà;  ed  ella:  T  altrui  bene 
A  te  che  fia  9  se  'l  tuo  metU  in  obblio  ? 

Ond'  ellî:  or  ti  conforta,  cbe  convieae  ^ 

Ch'  io  sol?a  il  mio  dovere  anzi  cb'  io  maova: 
Giustizia  vnole,  e  pielà  mi  riliene« 

Colui,  che  mai  non  vide  cosa  nuova,  .^ 

Prodnsse.  esto  visibile  par  lare, 
Norello  a  noi ,  perché  qui  non  si  truova. 

Mentr'  io  mi  dilettava  di  guardare  f^ 

V  immagini  di  tante  umilitadi,  ; 

E  per  Io  Fabbro  loro  a  veder  care, 

Ecco  di  qua,  ma  fanno  i  passi  radi,  *^ 

Mormorava'l  Poêla,  moite  genti; 
Qaesti  ne  'nvieranno  agli  aUi  gradi. 

Gli  ocdii  miei,  ch'  a  mirar  erano  inteati,        *^ 
Per  veder  novitadi  onde  son  vaghi, 
Volgendosi  ver  lui  non  furon  lenti. 

Non  vo'  perô,  Lettor,  che  tu  ti  smaghi  *^ 

Di  boou  proponimento ,  per  udire 
Corne  Dio  vuol  che  '1  debito  si  paghi. 

Non  altender  la  forma  del  martire;  *^ 

Pensa  la  succession,  pensa  cb',  a  peggio, 
Oltre  la  gran  sentenzia  non  puè  ir€i. 

Io  cominciai  :  Maestro ,  quel  ch'  io  veggio         ^^^ 
Muover  a  iioi,  non  mi  sembran  persone, 
E  non  so  che,  si  nel  veder  vaneggio. 

Ed  egli  a  me:  la  grave  condizione  *** 

Di  lor  tormento  a  terra  gli  rannicchia 
Si ,  che  i  mie'  occhi  pria  n'  ebber  tenaooe. 

Ma  guarda  fiso  là,  e  disviticchia  *** 

Col  viso  quel  che  vien  sotto  a  quoi  sassi  : 
Già  scorger  puoi  come  ciascun  si  piccbia. 

0  superbi  Cristian,  miseri,  lassi ,  *** 

Che  délia  vista  délia  mente  infermi , 
Fidanza  avete  ne'  ritrosi  passi , 

Non  v'  accorgete  voi  che  noi  siam  verrai  *** 

Nati  a  formar  V  angelica  farfalla, 
Che  vola  alla  giustizia  senza  schermi? 

Di  che  r  animo  vostro  in  alto  galla  ?  ^^ 

Voi  siete  quasi  entomata  in  difetto, 
SI  come  verme  in  cui  formazion  falla. 
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Ô  mon  seigneur  !  si  lu  ne  reviens  p^s  ?  —  Ft  lui  :  —  Celui 
qui  sera  à  ma  place  le  vengera*  —  Kt  elle  :  — ^  A  quoi 
le  servira  qu'un  autre  l'enipïîs&e  ses  devoirs ,  si  tu 
oublies  les  tiens?  —  Et  lui:  —  Rassure-toi,  il  faut  que 
je  fasse  mou  devoir  avant  de  partir;  la  justice  le  veut, 
et  la  piété  m- arrête. 

Celui  pour  lequel  rien  de  nouveau  n'existe,  créa 
ee  langage  visit>le,  nouveau  pour  nous,  parce  qu*il  ne 
se  trouve  pas  sur  la  t*Tre.  Tandis  que  je  nie  plaisais 
k  regarder  les  exemples  do  tant  d'humilité,  que  Tar- 
tiste  qui  les  grava  a  rendns  si  cbers  à  la  vue,  —  Vois 
de  ce  côtéj  dit  le  Poète ,  un  grand  nombre  d'âmes 
s'avancer  lenleïuenl,  elles  nous  dirigeront  vers  les  degrés 
supérieurs. 

♦  Mes  yeux,  qui  étaient  a  Heu  tifs  à  regarder  pour 
voir  les  nouveautés  dont  ils  sont  avides,  se  touruùrenl 
vers  lui  sans  retard. 

Je  ne  veux  pas  cependant,  leclenr,  que  lu  perdes 
ton  courage  en  voyant  corn  ni  eut  Dieu  veut  que  l'on 
expié  ses  fautes;  ne  regarde  pas  à  la  forme  du  mar- 
tyre, songe  à  ce  qui  le  suit,  songe,  qu'après  tout,  il 
ne  peut  pas  durer  au-delà  du  grand  jugement, 

El  je  dis:  —  Maître,  je  ne  crois  pas  que  ce  que  je 
VOIS  venir  vers  nous  ee  soient  des  per.^ionnes,  et  j'igno- 
re ce  que  cela  peut  ètre^  lant  ma  vue  est  incerlaine. 

Et  lui  à  moi  :  —  La  lourde  condition  de  leur 
tourment  les  courbe  vers  la  terre;  si  bien  que  mes 
jeux  ne  les  ont  pas  tout  d<^  suite  reconnues  sans 
effort.  Mais  regarde-les  lixement,  et  déronlo  avec  ta 
vue  ce  qui  \ieiit  ployé  sous  ces  picjTCS.  Tu  i^eux  déjà 
voir  comment  chacune  d'elles  se  courbe. 


0  chrétiens  orgueilleux  ,  miscrables  et  fEiibles ,  qui , 
infirmes  des  yeux  de  fesprit^  paraissez  tout  liers  de 
marcher  à  reculons,  ne  voyez-vous  pas  que  nous  som- 
mes des  vers  nés  pour  former  ce  papillon  angélique. 
qui  vole  à  la  justice  sans  défense?  ï'ourquoi  donc  votre 
esprit  s'enfle-t-il  ainsi  d'orgueil  ?  Vous  êtes  des  insectes 
avorlL-s,  semblables  à  des  vers  dont  la  formation  est 
manquée* 
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Corne,  per  soslentar  solaio  o  tetto,  *w 

Per  mensola  talvolta  uaa  figura  ).:<:.; 

Si  vede  giunger  le  ginocchia  al  petto,  .   i 

La  quai  fa  del  non  ver  ?era  rancura;    '       .  '  M* 
Nascer  a  chi  la  vede;  côsi  fatli  •  i   > 

Vid'io  color  quartdo  posi  ben  cura.  .     •  -■' 

Vero  è  che  più  e  meno  erân  cotitrattt,    ■'  ■:    ** 
Secundo  ch'avean  più  e  meno  addosso; 
Ë  quai  più  pazîenza  avea  negli  atti, 

Piangendo  parea  dicer:  più  non  posso.        .... 

CANTOXf.-  •'      ■■•'.'  ['"    '■    ;»'' 

Seguiio  dello  slesso  suggetto.  —  Colloquio  con  Oderiêi  (3M§oh9ih» 

0  Padre  nostro,  che  ne"  Cieli;Mai,/  ;        )"   .   * 
Non  circonsçritto,  ma  per  |«ù  andore 
Ch' ai  primi  efiFetli  di  lassù  tu  hai^  :.':'> 

Laud^to  sia  il  luo .  nome  e  '1  tuo  valore*  •  '  '.       * 
]>a  ogni  crealura,  com'  è  degno  •;;.  • 

Di  render  grïaaie  al  luo  alto  vapore.   : 

Vegna  ver  noi  la  pace  del  tuo  regno,  ' 

Chè  noi  ad  essa  non  potemda  noi, 
S' ella  non  vien,  con  lulto  nostro  'ngegno. 

Come  del  suo  voler  gli  Angeli  tuoi.  *^ 

Fan  sagrifido  a  te,  cantando  Osanna, 
Cosi  fâcciano  gli  uomini  de' suoi.  >     * 

Dà  oggi  a  noi  la  colidiana  maana^  '^ 

Seoza  la  quai  per  questo  aspro  diserto 
A  rétro  va  ehi  più  di  gir  s'  aflfanna.  :  > 

E  corne  noi  lo  mal  ch' avem  sofferto  .     S^ 

Perdoniamo  a  ciascuno,  e  tu  perdona 
Benigno,  e  nqn  guardare  al  nostro  merto. 

Nostra  virtù,  che  di  leggier  s'adona,  '* 

Non  spermentar  con  I- anlico  avversaro, 
Ma  libéra  da  lui  che  si  la  sprona. 

Quest'  uUima  preghiera,  Signor  caro;  ^ 

Già  non  si  fa  per  noi ,  che  non  bisogiia  ^ 
Ma  per  color  che  dietro  a  noi  reslaro. 

Cosl  a  se  e  noi  buona  ramogna         -  2* 

Queir  ombre  orando,  andavan  sojtto  i  pondo^     ■■■)•■ 
SJmile  a  quel  che  tal  volta  si  sogna,  .-^t.  ,V)   : 
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I  Comme  pour  supfioHer ,  un  plancher  ou  un  toit, 

'  au  Heu  de  pilier,  on  voit  quel<iucit>is  une  figure  joindre 
les  genoux  à  la  poitrine ,  et  cela  fait  nailre  d'une 
fausse  douleur  une  véritable  souffrance  en  ceux  qui  le 
voient,  ainsi  vis-je  ces  âmes  lorsque  je  les  regardai 
avec  attentioa.  il  e.st  vrai  qu'elles  étaient  plus  ou  luoins 
courbées,  selon  qu'elles  avaient  plus  ou  moins  de 
fardeau;  et  celle  qui  montrait  le  plus  de  patience 
semblait  dire  eu  pleurant  :  je  n^en  puis  plus* 


CHANT  XI. 

5wîYf  ffti  fdéme  sujet  —  Efdretien  avec  Oderisi  d' 


—  0  notre  Père  qui  es  dans  les  cieux,  non  que 
tu  y  sois  enfermé ,  mais  à  cause  du  plus  gv^nà  amour 
que  tu  portes  aux  premiers  êtres  de  là- liant,  que  ton 
nom  et  ton  pi^uvoir  soient  loués  de  toute  créature, 
comme  il  convient  de  rendre  grâce  à  Ion  amour  su- 
blime. 

Que  la  paix  de  ton  règne  nous  arrive,  car  avec 
tous  nos  efforts  nous  ne  pomons  pas  aller  a  elle,  si  elle 
ne  vient  à  nous.  Comme  les  ancres  te  font  le  sacrifice 
de  leur  volonté  en  chantant  bosanna,  que  les  hommes 
te  fassent  aussi  le  sacrifice  de  la  leur,  Donne-noui» 
aujourd'hui  îa  manne  quotidienne,  sans  laquelle,  au 
milieu  de  cet  ùpre  désert,  celui  qui  s'efforce  le  plus 
d'avancer  recule  toujours;  et  comme  nous  pardonnoi/s 
à  chacun  le  mal  que  nous  avons  souffert  ^  toi  aussi 
pai'donne-noiis,  sois  bon ,  et  ne  regarde  pas  à  nos  mé- 
rites* 

Notre  courage  ^  qui  se  laisse  abattre  pour  peu ,  ne 
le  mets  pas  aux  prises  avec  l'antique  adversaire  ^  mais 
délivre- nous  de  lui  qui  nous  presse  si  fort.  Cette  der- 
nière prière  j  Seigneur  cbéri  ^  nous  ne  la  faisons  pas 
pour  nous,  car  nous  n'en  avons  pas  besoin,  mais  pour 
ceux  qui  sont  restés  après  nous. 


Demandant  ainsi  bonne  chance  pour  elles  et  pour 
nous^  ces  ombres  nïarcbaient  sous  un  faix  semblable 
à  ceux  que  Ton  voit  en  rèvc,    inégalement   accablt'es 


I       rt    ii;ruA    1^1 
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Disparmente  angosciate  tutte  a  tondp  ^ 

B  laa$e  sa  per  la  prima  comice  ^ 
Purgando  la  caligine  del  momlo. 

Se  di  là  sempre  ben  per  noi  si  dice,  ^* 

Di  qua  che  dire  e  far  per  lor  si  puote 
Da  fuei  ch'  hanno  al  voler  buona  radice  ? 

Ben  si  de'  loro  aitar  lavar  le  note  ^ 

Che  portar  quinci,  si  che  mondi  e  lievi 
Possano  uscire  aile  stellate  ruote. 

Dehl  se  giuslizia  e  pielà  vi  disgrevi  ^ 

Tosto,  si  che  possiate  muover  V  ala, 
Che  secondo  '1  disio  voslro  vi  levi , 

Moslrale  da  quai  mano  inver  la  scala  ^ 

Si  va  più  corto;  e  se  c'  è  più  d'un  varco. 
Quel  ne  'nsegnale  che  men  erto  cala: 

Chè  questi  che  vieil  meco ,  pèr  lo  'ncarco         ** 
Délia  carne  d'  Adamo  onde  si  veste , 
Al  mootar  su  eontra  sua  voglia  è  parco. 

Le  lor  parole,  che  rendero  a  queste 
Che  dette  avea  colui  eu' io  seguiva; 
Non  fur  da  cui  venisser  manifeste; 

Ma  fu  detto:  a  man  destra  per  la  riva  ^^ 

Con  noi  venite,  e  troverete  '1  passo 
Possibile  a  salir  persona  viva. 

E  s'  io  non  fossi  impedito  dal  sasso,  ^ 

che  la  cervice  mia  superba  doma, 
Onde  portar  conviemmi  '1  viso  basse, 

Cotesti  ch'ancor  vive,  e  non  si  noma,  ^ 

Guardere'  io  per  veder  s' io  '1  conosco , 
E  per  farlo  pietoso  a  questa  soma. 

k)  fui  Latino,  e  nato  d'un  gran  Tosoo; 
Guglielmo  Aldobrandeschi  fu  mio  padre: 
Non  so  se  *\  nome  suo  giaoïmai  fu  vosco. 

L'  antico  saiigue  e  1'  opère  leggiadre 
De'  miel  maggior  mi  fer  si  arrogante, 
Che,  non  pensando  alla  comune  madré ^ 

Ogn'  uomo  ebbi  'n  dispello  tanlo  avante ,  ^ 

Ch'  io  ne  mori' ,  corne  1  Sanesi  sanno, 
E  sallo  in  Campagnatico  ogni  fante. 

Io  sono  Omberto;  e  non  pure  a  me  danno       ^ 
Superbia  fe  ,  che  tutti  i  miei  consorti 
Ha  ella  tratU  ^co  nel  malanno: 
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Cil  tout  autour,  barassées  4e fatigue,  sur  la  première 
corniche,  pour  se  purifier  des  souillures  du  aïoiide.  Si 
dans  ce  lieu  «es  âm^  prient  ainsi  pour  nous^  qae 
doivent  donc  dire  et  faire  ici  pour  elles  «eux  dont  la 
volonté  a  des  bofwes  racines?  H  faut  bien  les  aider 
à  laver  les  taches  qu'elles  empm^èreBt  du  monde ,  afin 
que  j  pures  et  %ères^  dles  puissent  ttonter  aux  spiiéres 
éloilées, 

—  Hélas  !  que  la  Justice  et  la  pitié  vous  soulagent 
bientôt,  pour  que  tous  puissiez  déployer  Taile  qui 
vous  enlève  selon  votre  désir  I  Momtrez-nous  de  quel 
côté  on  va  plus  vite  vers  la  montée,  et  «'il  y  a  plus 
d'un  passage,  montrez-nous  celui  qoi  ^  le  moins 
escarpé.  Celui  qui  vient  avec  moi ,  à  cause  du  fardeau 
de  la  chair  d'Adam  dont  il  est  revêtu,  est  l«rt  à  gravir, 
malgré  sa  volonté. 

Les  paroles  que  oes  âmes  répondirent  à  celles  que 
mon  guide  leur  avait  adressées  nous  arrivaient  nous 
ne  savions  de  qui;  mais  il  nous  fut  dit:  —  Venez  À 
main  droite  avec  nous  sur  le  bord,  et  vous  trouverez 
un  passage  qu'une  personne  vivante  peut  franchir;  et 
si  je  n'étais  accablé  du  rocher  qui  dompte  ma  tète 
superbe,  et  me  fait  porter  le  visage  baissé  vers  la 
terre,  je  regaiderais  celui-ci  qui  vit  et  qui  ne  se 
nomme  pas ,  pour  voir  si  je  «e  le  connais  point ,  et 
pour  Tapitoyer  sur  ce  fardeau.  Je  fus  Latin,  né  d'un 
Toscan  illustre.  Guillaume  Aldobrandeschi  fut  mon 
père  ;  j'ignore  si  son  nom  parvint  jamais  jusqu'à  vous. 


L'antique  noblesse  et  les  hauts  ûiits  de  mes  ancêtres 
me  rendirent  si  arrogant,  que  j'oubliai  la  commune 
mère,  et  j'eus  tout  homme  en  tel  mépris,  que  j'en 
mourus,  comme  le  savent  les  Siennois ,  et  comme  le 
sait  le  dernier  habitant  dé  Campâgnatico  •.  Je  suis 
Humberl,  et  l'orgueil  ne  m'a  point  perdu  seul; 
mais  il  a  entraîné  toute  ma.  famille  dans  ie  malheur. 


a.  —  66.  Htnnbert,  comte  de  Santafiora^  tvë  fwr  Ic9  Siennois  à  Cam- 
pagoalioo ,  à  caose  4b  son  arroganee. 

l)iNTB ,  Div,  Com.  il 
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E  qui  confien  ch'  io  questo  peso  porti  '^ 

Per  lei,  ianto  ch'  a  Dio  si  soddisfaccia, 
Poi  ch'  i'  nol  fei  tra'  vivi,  qui  tra'  morti. 

Ascoltando  chinai  in  giù  la  faccia:  ^ 

Ed  un  di  lor,  non  questi  che  parlava, 
Si  torse  sotto  '1  peso  che  lo  'mpaccia; 

Ë  videmiy  e  conobbemi,  e  chiamava,  ^^ 

Tenendo  gli  occbi  con  falica  fisi 
A  me^  che  tutto  chin  con  loro  andava. 

0,  diss'io  lui,  non  se'  tu  Oderisi,  ^* 

L'  onor  d'  Agobbio,  e  V  oner  di  quell'  arte 
Ch'  alluminare  è  chiaraata  in  Parisi? 

Frate ,  diss'  egli ,  più  ridon  le  carte  •* 

Che  penoelleggia  Franco  Bolognese: 
L'  onore  è  tutto  or  suo,  e  mio  in  parte. 

Ben  non  sare'  io  stato  si  cortese  ^ 

Mentre  ch'  io  vîssi ,  per  lo  gran  disio 
Dell'  eccellenza,  ove  mio  core  iniese. 

Di  tal  superbia  qui  si  paga  il  fio:  ^ 

Ed  ancor  non  sarei  qui,  se  non  fosse 
Che ,  possendo  peccar  ^  mi  volsi  a  Dio. 

O  vanagloria  delF  umane  posse,  •* 

Corn'  poco  il  verde  in  su  la  cima  dura , 
Se  non  è  giunta  dair  etadi  grosse  l 

Credette  Cimabue  nella  pintura  ** 

Tener  lo  campo;  ed  ora  ha  Giotio  il  grido, 
SI  che  la  fama  di  colui  oscura. 

Cosi  ha  toHo  1'  uno  ail'  altro  Guido  ^ 

I^a  gloria  deUa  lingua;  e  forse  è  nato 
Chi  r  uno  e  1'  altro  caccerà  del  nido. 

Non  è  il  mondan  romore  altro  ch'  un  fiato       ^^ 
Di  vento^  ch'  or  vien  quinci,  ed  or  vien  quindi, 
E  muta  nome,  perché  muta  lato. 

Che  fama  avrai  tu  più,  se  vecchia  scindi         ^^' 
Da  te  la  carne ,  che  se  fossi  morlo 
Innanzi  che  lasciassi  il  pappo  e  '1  dindi , 

Pria  che  passin  mill'  anni?  ch'  è  più  corto       ^^ 
Spazio  air  eterno  ^  ch'  un  muover  di  ciglia 
Al  cerchio  che  più  tardi  in  cielo  è  torto. 

a.  —  79.  Oderisi  de  Gobbio,  dans  le  doché  d'Urbin ,  peintre  enlami» 
neur.  —  Franco  de  Bologne ,  maitre  eif  miniature.  —  De  même  que  GioUo 
arait  surpatsé  Cimabue  dant  la  peinture ,  Guido  CoTalcanli  s'était  monlré  pk» 
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Et  il  est  nécessaire  que  je  porte  ki  ce  fardeau  jusqu'à 
ce  que  Dieu  soit  satisfait:  puisque  je  ne  l'ai  pas  fait 
vivant ,  il  faut  que  je  le  fasse  parmi  les  morts. 

En  l'écoutant^  j'inclinai  mon  visage,  et  une  des 
âmes,  mais  non  celle  qui  parlait,  se  tourna  sous  le 
fardeau  dont  elle  était  aocablée.  Elle  me  vit,  me  recon- 
nut, et  m'appelait  en  tenant  avec  peine  ses  yeux  fixés 
sur  moi,  qui  marchais  tout  courbé  avec  elles. 

—  Oh!  lui  dis-je,  n'es-tu  pas  Oderisi  *,  l'hon- 
neur d'Agobbio  et  l'honneur  de  cet  art  qu'on  appelle 
à  Paris  enluminer? 

—  Frère,  répondit-il,  les  parchemins  que  peint 
Franco  Bologncse  sourient  aujourd'hui  davantage  ;  l'hon- 
neur est  tout  à  lui  maintenant,  et  il  m'en  reste  à 
peine.  Je  n'aurais  pas  été  si  loyal  pendant  que  je 
vivais,  à  cause  du  grand  désir  de  supériorité  auquel 
mon  cœur  s'était  pris.  On  porte  ici  la  peine  de  cet 
orgueil,  et  je  ne  serais  même  pas  en  ce  lieu,  si  ce 
n'était  que,  pouvant  pécher  encore,  je  me  tournai  vers 
Dieu.  0  vaine  gloire  du  pouvoir  humain,  comme  la 
verdure  passe  vile  sur  la  cime ,  si  elle  n'est  pas  sui- 
vie par  des  temps  d'ignorance*!  Cimabue  crut  rester 
maître  du  champ  de  la  peinture,  et  maintenant  c'est 
Giotto  qui  a  la  ^ogue,  et  il  efface  la  renommée  du 
premier.  C'est  ainsi  que  l'un  des  Guido  a  ôté  à  l'autre 
la  gloire  de  la  langue,  et  peut-être  est-il  né  quel- 
qu'un qui  les  détrônera  tous  les  deux  ^  Le  bruit  du 
monde  n'est  autre  chose  qu'un  souffle  du  vent  qui 
vient  maintenant  d'ici ,  maintenant  de  là ,  et  qui  change 
de  nom  parce  qu'il  change  de  côté.  Quelle  plus  grande 
renommée  auras-tu  donc  si  ta  chair  se  détache  vieillie 
de  toi ,  que  si  tu  étais  mort  en  bégayant  les  premiers 
mots  de  l'enfance,  avant  que  mille  ans  se  soient  écoulés? 
temps  plus  court  auprès  de  l'éternité ,  qu'un  mouvement 
de  sourcil  en  comparaison  de  la  sphère  la  plus  lente 
qui  tourne  dans  le  ciel. 

grand  écriTain  qae  Guido  Gainicelli*  et  Dante  sentait  trop  bien  qu'il  les  fe- 
rait oublier  tous  les  deux. 

b.  —  93.  M.  Fîorentino  avait  mal  interprété  le  sens  de  ce  vers  en  tra- 
duisant :  si  elle  nest  fortifiée  par  une  longue  suite  d'années. 

c.  —  99.  Là  tradnciion  de  M.  Fiorentino  portait:  et  peut-être  en  est-il 
né  un  troisième^  mais  Dante  ne  voulait  pas  désigner  une  troisième  personne 
du  même  nom. 
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Colui,  che  del  cammin  si  poco  piglia  ^^ 

DinaBKî  a  te^  Toecana  son6  tiHta, 
Ed  ora  a  pena  in  Siena  sen  pîspiglia; 

Ond'  era  sire ,  quando  fu  distruila  ^*^ 

La  rafobia  fiorentina^  die  soperba 
Fa  a  quel  tempo^  sk  com^  ora  é  putta. 

La  vostra  noininaoza  è  cok>r  d"^  erba,  ^* 

Che  yiene  <  va,  e  qnei-  la  discolora, 
Per  iXii  eir  cscc  délia  terra  acerba. 

Ed  19  a  lui:  lo  tuo  ver  dir  m' înooor»  *^* 

Buona  umiltà  ,  e  gran  tomor  m'  appîa«i  ; 
Ma  chi  è  quel,  di  coi  ta  paHavi  ora? 

Quegii  è,  rispoee,  Provenzan  S^vani,  ♦•* 

fid  è  qui^  perdiè  fu  presuntuoso 
A  recar  Siena  lutta  aile  sue  mani» 

Ho  è  cbsl,  e  va  scnza  riposo,  *^ 

Poi  che  moii:  cotai  moneta  rende 
A  soddisfar  chi  ë  di  là  tropp'  oso. 

Ed  io  :  se  qaello  spirito  ch'  attende ,  ^^ 

Pria  che  si  penta,  Torio  délia  viia, 
Laggiù  dimora^  e  quassà  non  ascende^ 

Se  huona  orazion  hii  non  aita ,  *^ 

Prima  che  passi  tempo  quanto  visse, 
Oome  fa  la  vennta  a  lai  largita? 

Quando  \ivea  più  glorîoso,  disse, 
Liberaraente  Bel  Campo  di  Siena, 
Ogni  vergogna  deposta,  s^afGsse; 

E  11,  per  Irar  Tamico  suo  di  pena  **• 

Che  sostenea  nella  prigion  di  Carlo, 
Si  condusse  a  treuiar  per  ogni  vena. 

Più  non  dirô,  c  scuro  so  che  pario;  **• 

Ma  poco  tempo  andrà  che  i  tuoi  vicini 
Faraimo  si,  che  tu  potrai  chiosarlo. 
Quest'  opéra  gli  toise  quei  confini. 

a.  —  421.  PrOTenzmio  Salvani,  illustre  citoyen  de  Sieane,  «^Mit  ap|iri» 
qu'un  de  ses  amis  était  prisonnier  de  Charles  d*Anjou ,  et  qu'on  exigeait  poot 
lui  rendre  la  liberté  dix  mille  florins  d'or,  se  mit  à  genoux  au  milieu  de  la 
place  de  Sienne,  et  attendit  dan»  cette  humble  posture  que  le  peuple,  nui 
par  ses  prières ,  jetât  sur  an  tapis ,  pièce  par  pièce ,  la  rançon  entière  de  son 
ami.  Un  frisson  mortel  aTait  dft  coorir  dans  les  Teioes  de  rorga«IIeux  geii- 


4$» 


CHANT  XT  ,  n& 

Celui  qui  occupe  si  pea  de  place  sur  le  chemin 
devant  moi,  a  rempli  de  son  nom  toute  la  Toscane, 
et  maintenant  c'est  tout  au  plus  s'il  s'en  dit  quel- 
ques mots  à  Sienne,  dont  il  était  seigneur  lorsqu'elle 
fut  détruite  pal*  la  rage  de  Florence,  qui  était  alors 
aussi  orgueilleuse  qu'elle  est  prostituée  mainlenant. 

Votre  renommée  est  comme  la  couleur  de  Uherbe 
qui  nait  et  qui  s'éteint,  et  celui  qui  la  &ne  est  le 
même  qui  la  fait  sortir  encore  tendre  de  la  terre. 

Et  je  lui  dis:  —  Ta  parole  vraie  m'inspire  une 
humilité  salutaire,  et  tu  fais  tomber  mon  orgueil; 
mais  quel  est  celui  dont  tu  parlais  tout  à  l'heure? 

—  C'est ,  répondit-il ,  Provenzano  Sâdvani  * ,  et 
il  se  trouve  ici  parce  qu'il  eut  la  présomption  d'attirer 
dans  ses  mains  tout  le  pouvoir  de  Sienne.  Il  a  marché 
ainsi  et  il  marche  toujours  sans  repos  depuis  qu'il  est 
mort.  Voilà  de  quelle  monnaie  paie  sa  faute  celui  qui 
a  été  trop  orgueilleux  sur  la  terre« 

Et  moi:  —  Si  l'âme  qui  attend  pour  se  repentir 
qu'elle  ait  touché  le  bord  de  la  vie ,  demeure  là-bas 
et  ne  monte  pas  ici,  à  moins  qu'une  bonne  prière  ne 
l'aide,  avant  qu^elle  ait  passé  un  temps  égal  à  la  durée 
de  sa  vie ,  comment  l'entrée  de  ce  lien  loi  a-t^lle 
été  accordée? 

—  Lorsqu'il  était  dans  sa  plus  grande  gloire,  dit^l,  un 
jour,  de  son  propre  mouvement,  il  s'arrêta  au  milieu 
de  la  place  de  Sienne,  ayant  déposé  toute  fausse  honte, 
et  là  pour  tirer  son  ami  de  la  peine  qu'il  souffiraît 
dans  la  prison  de  Charles,  il  alla  jusqu'à  frissonner  de 
tous  ses  membres.  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  et  je 
sais  que  me*s  paroles  sont  obscures ,  mais  il  se  passera 
peu  de  temps  d'ici  à  ce  que  .tes  voisias  t'aident  à  les 
comprendre. 

Cette  bonne  oeuvre  a  fait  tomber  la  barrière  devant 
luL 

tilbomme ,  réduit  à  mendier  povr  une  si  nOUe  canaew  Cette  anère  réflfldM 
«e  prëeeniait  naturellement  à  râoie  flère  et  bteieée  da  proierit  gibelin. 
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Salita  al  seconda  girone. 

Di  pari,  corne  booi  che  vanno  a  giogo ,  * 

N'  andava  io  con  quell'  anima  carca. 
Fin  ehe  '1  soflerse  il  doice  pedagogo. 

Ma  quando  disse:  lascia  lui,  e  varca,  * 

Ghè  qui  è  buon  con  la  vêla  e  co'  remi, 
Quanfunque  pu6,  ciascun  pinger  sua  barfa; 

Dritto,  si  corne  andar  vnolsi^  rifènri  ^ 

Con  la  persona,  awegna  che  i  pensiefi 
Mi  rimanesser  e  cbinati  e  scenvf. 

Io  m'  era  mosso ,  e  seguia  volentieri  *• 

Del  mio  Maestro  i  passi,  ed  amendoe 
Già  mostravam  coin'  eravam  leggieri , 

Quando  mi  disse:  volgi  gli  occbi  in  gfue;  ^' 

Buon  ti  sarà,  per  alleggiar  la  via, 
Veder  Io  lelto  délie  piante  tue. 

Corne,  perché  di  lor  memoria  sia,  *• 

Sovr*  a'  sepolli  le  tombe  terragne 
Portan  segnato  quel  ch'  elli  eran  pria, 

Onde  11  moite  volte  si  rîpiagne  *• 

Per  la  puntnra  délia  rimembranza,   ^ 
Che  solo  a'  pii  dà  délie  catcagne; 

Si  vkl'  io  11,  ma  di  miglior  sembianza,  ^ 

Seconde  1'  artificio ,  figurato 
Quanto  per  via  di  fuor  del  monte  avanza. 

Védea  celui,  che  fu  nobil  creato  ** 

Più  ch'  altra  créai  ura ,  giù  dal  cielo , 
Folgoreggiando ,  seendere  da  un  lato. 

Vedcva  Brïareo,  fitlo  dal  telo  ^ 

Celestîal,  giaeer  dair  altra  parte. 
Grave  alla  terra  per  Io  mortal  gielo. 

Vedea  Timbrée,  vedéa  Pallade  e  Marte ^  ** 

Armati  ancora  interne  al  padre  loro, 
Mirar  le  membra  de'  giganti  sparte. 

Vedea  Nembrotto  appiè  del  gran  lavoro,  ^4 

Quasi  smarrito,  e  riguardar  le  genti 
Che  'n  Sennaar  con  lui  superbi  foro. 

0  Nïobe,  con  che  occhi  dolenli  ^t 

Vedev'  io  te  segnata  in  su  la  strada 
Ira  sette  e  sette  tuoi  fîgliuoli  spenti  l 
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Ascension  à  la  seconde  enceinte. 

De  front ,  comme  des  bœufs  qui  vont  sous  le  joug, 
je  m'en  allais  avec  cette  âme  chargée  autant  que  le 
permit  mon  doux  maître;  mais  lorsqu'il  me  dit  :  — 
Laisse-le ,  et  marche ,  car  il  faut  ici ,  avec  la  voile  et 
avec  la  rame,  que  chacun  pousse  sa  barque  tant  qu'il 
le  peut,  je  redressai  mon  corps  comme  il  le  faut  pour 
marcher^  quoique  mes  pensées  restassent  inclinées  et 
abbattues.  Je  m'étais  mis  en  marche  et  je  suivais  sans 
effort  les  pas  de  mon  maître,  et  nous  montrions  .déjà 
tous  les  deux  comme  nous  étions  légers. 

Et  il  me  dit:  —  Baisse  les  yeux  à  terre;  il  est  bon, 
pour  t'alléger  ta  fatigue  du  chemin,  de  considérer  le 
sol  que  tes  pieds  foulent. 

Comme  les  dalles  des  tombeaux ,  pour  conserver 
la  mémoire  des  morts  qu'elles  couvrent,  portent  dans 
leurs  inscriptions  ce  qu'ils  étaient  autrefois,  et  souvent 
on  y  pleure  **,  par  l'amertume  du  souvenir,  qui  n'affecte 
que  les  âmes  pieuses;  ainsi  vis-je  sculptée,  mais  avec 
une  ressemblance  que  l'art  avait  rendue  plus  parfaite, 
toute  la  route  qui  faisait  saillie  hors  de  la  montagne. 


Je  voyais  d'un  côté  celui  qui  fut  créé  plus  noble 
qu'aucune  autre  créature  tomber  du  ciel,  en  serpen- 
tant comme  la  foudre;  je  voyais  de  l'autre  côté  Briarée, 
percé  du  trait  céleste ,  peser  sur  la  terre ,  alourdi  par 
le  froid  de  la  mort.  Je  voyais  Thymbrée,  je  voyais  Mars 
et  Pallas,  encore  armés,  autour  de  leur  père,  regarder 
les  membres  épars  des  ^éans.  Je  voyais  Nembrod,  au 
pied  de  son  œuvre  immense,  regarder  avec  égarement 
les  hommes  qui  étaient  avec  lui^  à  Sennaar. 

0  Niobéî  avec  quel  regard  désespéré  je  te  voyais 
représentée  sur  la  route,  ayant  de  chaque  côté  sept 
cadavres  de  tes  enfans  1 


a.  —  19.  Dani  les  éditions  direnes  de  la  Nidob.  on  Kt:  se  m  pia(fm. 
6.  —  36.  Cbn  lui  ifuieme  f&ro,   Varittlo  adop^  par  Lonbardi. 
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0  Saul  5  corne  'n  go  ia  propria  spada  ** 

Quivi  parcvi  morlo  in  Gelboè , 
Ghe  poi  non  senti  pioggîa  né  rogiada  ! 

0  folle  Aragne,  sk  vedea  io  te^  *' 

Gii  mezza  aragna,  trisla  in  su  gli  stracci 
Dell'  opéra  che  mal  per  te  si  fe. 

0  Roboam,  già  non  paf  che  minacci  ^ 

Quivi  il  tuo  segno;  ma  pien  di  spavenlo 
fiiel  porta  un  earro^  prima  ch'  altri  '1  caeci* 

Mostra\a  ancora  il  duro  paviiiiento  *^ 

Come  Almeone  a  sua  madré  le  caro 
Parer  lo  sventurato  adornanfiento. 

*  Mostrava  corne  i  figli  si  gitlaro  ** 

Sovra  Sennacherib  dentro  dal  tempio, 
E  corne  morto  lui  quivi  lasciaro. 

Mostrava  la  mina  e  1  crudo  scempio  ^ 

Che  fe  Tamiri ,  quando  disse  a  Ciro  : 
Sangue  silisti,  ed  io  di  sangue  t'  empio. 

Mostrava  corne  in  rotta  si  fuggiro  ^ 

Gli  Assiri,  poi  che  fu  morto  oroferne, 
Ed  anche  le  reliqnie  del  martln>. 

Vedeva  Troia  in  cenere  e  io  caverne;  •* 

O  Hïon,^  corne  te  basso  e  viîe 
Mostrava  il  segno  che  U  si  discerne! 

Quai  di  pennel  fo  maestro  o  di  stile>  ^ 

Che  ritraesse  V  ombre  e  gli  atli ,  ch'  ivi 
Mirar  farieno  uno  'ngegno  sottilé? 

Morti  H  mortl,  e  i  vivi  parean  vivi: 
Non  vide  me'  di  me  chi  vide  '1  vero , 
Quant'  io  ealcai  fin  ehe  chinato  givi» 

Or  superbite,  e  via  col  viso  altiero» 
Figliuoii  d'  Eva,  e  non  chinale  1  volto, 
Si  che  veggiate  il  vostro  mal  sentierol 

Più  era  già  per  noi  del  monte  volto^ 
E  del  cammin  del  soie  assai  più  speso^ 
Cbe  non  stimava  V  animo  non  sciolto  ; 

Quando  colui,  cbe  sempre  innansi  atteso 
Andava,  cominciô:  drizza  la  testa; 
Non  è  più  tempo  da  gir  si  sospeso. 

a.  —  49.  Les  sujets  sculptés  sor  le  pâté  pour  serrir  d'enseiguemenl  ans 
orgueilleux  sont  lires  égilement  des  deux  traditions  sacrée  et  profaoe.  On  y 
«oit  les  géatw ,  Kxohé ,  Saol  »  Aradinë ,  Roboam ,  ftlt  de  SalOfeion;  Akméoa , 
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0  Saii]  1  comme  tu  me  paraissais  là,  mort  sur 
ton  propre  glaive  au  mont  de  Gelboé,  qui  ne  reçut  plus 
désormais  ni  pluie  ni  rosée  1  0  folte  Aracbné^  je  te 
Voyais  aussi  ^  dé}à  à  demi  araignée  >  toute  triste  sur 
les  lambeaux  de  cette  toile  qui  fut  si  funeste  pour 
toil  0  Roboam  1  ton  règne  n'ift»pirait  plus  ici  de  ter- 
reur; mais  un  char  t'emportait  plein  d'épouvante  avant 
d'être  chassé  par  ton  peuple. 

Le  dur  pavé  montrait  aussi,  comment  Alcméon 
fit  payer  cher  à  sa  mère  sa  malheureuse  parure  ^.  Il  mon- 
trait comment  les  fils  de  Sennaehérib  se  jetèrent  say 
lui  dans  le  temple  et  Vy  laissèrent  mort.  Il  montrait 
la  désolation  et  ce  crime  hoiTible  commis  par  Thomyris, 
quand  elle  dit  à  Cyrus  :  —  Tu  as  eu  soif  de  sang , 
et  je  t'emplis  de  sang.  11  montrait  comment  l'armée 
des  Assyriens  fut  mise  en  déroute  après  la  mort  d'Ho- 
lopherne,  et  il  y  avait  aussi  à  terre  les  traces  du 
meurtre.  J'y  voyais  Troie  en  cendres  et  en  ruines.  0 
Ilion  1  comme  tu  paraissais  abattu  et  flétri  dans  l'image 
qu'on  y  avait  tracée  de  toi  I  Quel  est  donc  le  maître  du 
pinceau  ou  du  ciseau  capable  de  retracer  les  ombres  et 
les  poses  qui,  en  ce  lieu,  frapperaient  d'étonnement  le 
plus  grand  génie?  Les  morts  paraissaient  morts,  et  les 
nvans  paraissaient  vivans.  Celui  qui  avait  vu  la  réalité  de 
ces  choses  ne  vit  pas  mieux  que  moi  tout  ce  que  je 
foulai  tant  que  je  marchai  la  tète  inclinée. 

Et  maintenant  soyes  fiers  et  allez  la  tète  hante  ^ 
ô  fils  d'Eve  1  et  ne  baissez  pas  les  yeux  pour  voir  le 
mauvais  chemin  que  vous  tenez  1 

Nous  avions  déjà  marché  plus  long-temps  autour 
de  la  montagne  et  employé  une  plus  grande  part  du 
cours  du  soleil  que  ne  le  eroyait  mon  esprit  préoc- 
cupé, lorsque  celui  qui  me  précédait,  sans  jamais  se 
distraire,  me  dit: 

— ^  Lève  la  tête;  il  n'est  plus  temps  de  marcher  ainsi 
en  rêvant. 


4«i  ittâ  M  mëre  Eripbile  poor  yeDper  loii  père  Anipliiaraïs ,  t^ae  l«  malbea- 
reofe  arait  trahi  pour  un  collier;  Sennaehérib'.  jroi  de»  Asaynéoi,  anaMiaë 
par  ses  ftls  dans  eo  temple;  Thomyria,  reiae  dea  ScyUiea,  qui  *  non  oonCeale 
d'avoir  tné  Cyrns»  lui  coupa  la  téia  tt  la  jeta  dise  on  tonnaan  da  lanf. 
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Vedi  coIà  un  Angel  che  s'  appresta  '^ 

Per  yenir  verso  noi  ;  yedi  che  torna 
Dal  servigia  del  dl  V  ancella  sesta. 

IM  riverenza  gli  alti  e  '1  viso  adorna,  •* 

Si  €b'  ei  diletti  lo  'nviarci  'n  suso  : 
Pensa  che  questo  dl  mai  non  raggidrna. 

lo  era  ben  del  suo  ammonir  uso  ^ 

Pur  di  non  perder  tempo,  si  che  ^n  quella 
Materia  non  potea  parlarmi  chiuso. 

A  noi  venia  la  crealura  bella,  ^ 

Bîanco  vestita,  e  nella  faccia  quale 
Par  tremoiando  mattutina  Stella. 

Le  braccia  aperse,  ed  indi  aperse  V  aie;  •* 

Disse:  venite;  qui  son  presse  i  gradi, 
Ed  agevolemente  omai  si  sale. 

A  questo  annunzio  vengon  molto  radi:  ^ 

O  gente  umana,  per  volar  su  nata, 
Perché  a  poco  vente  cosk  cadi? 

Menocci  ove  la  roccia  era  tagliata:  ^ 

Quivi  mi  battèo  1'  ali  per  la  fronte  ; 
Poi  mi  promise  sicura  1'  andata. 

Come  a  man  destra,  per  salire  al  monte  ^^ 

Dove  siede  la  chiesa  che  soggioga 
La  ben  guidata  sopra  Rubaconte, 

Si  rompe  del  montar  V  ardita  foga,  ^^ 

Per  Je  scalee  che  si  fero  ad  etade 
Ch'  era  sicuro  '1  quadcrno  e  la  doga  ; 

Cosi  s'  allenta  la  ripa,  che  cade  *^ 

Quivi  ben  ratta  dair  altro  girone  ; 
Ma  quinei  e  quindi  V  alta  pietra  rade. 

Noi  volgend'  ivi  le  nostre  persone ,  *^ 

Beati  pauperes  .spiritu,  voci 
Cantaron  si,  che  noi  diria  sermone. 

Ahi  quanlo  son  diverse  quelle  foci  *•• 

Dair  infernali  1  chè  quivi  per  canti 
S'  entra >  e  laggiù  per  lamenti  feroci. 


a.  —  i05.  L'église  de  San-Minialo  domine  Florence ,  appelée  par  ironie 
la  Tille  bien  gouvernée,  près  du  pont  de  Rubaconle.  Dante  Fait  allusion  i 
deux  faits*  qui  montrent  i  qoel  point  les  officiers  publics  avaient  dëgëoM. 
Mearira  Darante  dea  Qiermontati  avait  (iilfisiflé  la  mesure  dn  sel ,  en  rati- 
raiit  ane  doav«  {doga)  dn  boisseau.  Messire  Slonfiorito  de  Coderta,  podaata 
de  Vloraafle ,  ayant  été  araétë  poor  nombre  d'escroqueries,  Nicolas  AcoiajQoK, 
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Vois  un  ange  qui  s'apprête  à  venir  vers  nous; 
vois  que  la  sixième  servante  du  jour  achève  de  rem- 
plir sa  tâche.  Compose  de  respect  ton  attitude  et  ton 
visage^  pour  qu'il  daigne  nous  diriger  vers  le  haut^ 
pense  que  ce  jour  ne  luira  plus  désormais. 


J'étais  si  accoutumé  aux  a^ertissemens  qu'il  me 
donnait  toujours  de  ne  pas  perdre  de  temps,  que  son 
langage  en  cette  matière  ne  pouvait  pas  m'ètre  obscur. 

La  belle  créature  venait  à  nous,  vêtue  de  blanc, 
et  son  visage  rayonnait  comme  on  voit  trembler  l'étoile 
du  matin.  Elle  ouvrit  les  bras,  et  puis  elle  étendit  ses 
ailes,  en  disant:  —  Venez;  près  d'ici  sont  les  degrés, 
et  dorénavant  Ja  montée  devient  facile. 


Bien  peu  répondent  à  cet  appel.  0  race  humaine! 
née  pour  voler  en  haut ,  pourquoi  tombes-tu  ainsi  au 
moindre  vent?  L'ange  nous  mena  où  le  rocher  était 
taillé;  là  il  me  frappa  le  front  de  ses  ailes,  puis  il 
me  promit  un  voyage  tranquille.  Comme  pour  gravir 
à  main  droite,  la  montagne ,  où  est  l'église  qui  domine 
la  ville  bien  gouvernée,  au-dessus  de  Rubaconte, 
s'adoucit  par  les  marches  qui  y  furent  creusées  à 
cette  époque  où  les  registres  et  les  mesures  étaient 
en  sûreté  ^  ;  ainsi  s'abaisse  en  cet  endroit  le  rocher 
qui  tombe  bien  raide  de  l'autre  cercle;  mais  on  effleure, 
en  montant,  les  deux  pans  de  la  muraille. 


Comme  nous  pénétrions  dans  ce  passage ,  des  voix 
chantèrent  —  Beati  pauperes  spfritu  *  avec  tant  de 
douceur,  qu'aucune  parole  ne  saurait  l'exprimer.  Ah  ! 
combien  ces  portes  sont  différentes  de  celles  de  l'Enfer  ! 
On  entre  par  les  unes  avec  des  chants;  et  par  les 
autres  avec  des  cris  de  rage! 

d'accord  arec  Baido  d'Aguglione  eoToya  chiercber  te  registre  de  la  chambre 
eommonale ,  le  quademo ,  et  en  déchira  «n  feuillet  povr  détruire  la  preuve 
de  leur  complicité. 

b.  —  110.  Beureux  les  pauvreê  d^etpritt  $mht  HATOïkc ,  Chap.  V. 
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Oià  monUyam  su  per  11  scaglkm  santi,  ^^' 

£d  esser  mi  parea  troppo  più  lieve, 
Che  per  k>  pian  non  mi  parea  davanti. 

Ond'  io:  Maestro,  di' ,  quai  cosa  grève  <** 

Levata  s' è  da  me ,  che  nulla  quasi 
Per  me  fatica  andando  si  rieeve? 

Rispose  :  quando  i  P ,  che  son  rimasi  *^* 

Âncor  nel  voUo  tuo  presso  che  stinti, 
Saranno,  corne  l'un,  del  tuito  rasi, 

Fien  li  tuo'  piè  dal  buon  voler  si  vinli ,  ** 

Ghc  non  pur  non  fatica  sentiranno, 
Ma  fla  diletto  loro  esser  su  pinti. 

Aller  fec'  io  come  color  che  yanno  **' 

Con  eosa  in  capo  non  da  lor  saputa. 
Se  non  che  i  ccnni  altrui  sospicar  fanna, 

Per  che  la  mano  ad  accerlar  s'  aluta,,  *3o 

E  cerca ,  e  Iruova ,  e  quell'  uficio  adempie , 
Che  non  si  puô  fornir  per  la  vedula; 

E  con  le  dita  délia  destra  scempie  ^^ 

Trovai  pur  sei  le  lettere ,  che  'ncise 
Quel  dalle  chiavi  a  me  sovra  le  tempie; 

A  che  guardando  il  mio  Duea  sorrise. 

CANTO  XÏII. 

Seconâo  girone,  —  Purgazione  del  peecatû  delPlmtUlia. 

Noi  eravamo  al  somme  délia  scala,  * 

Ore  secondamente  si  risega 
Lo  monte  che^  salendo,  altrui  dismala. 

Ivi  cosi  nna  cornice  lega  * 

Dintorno  il  poggio,  come  la  primaia; 
Se  non  che  V  arco  sno  più  tosto  piega. 

Ombra  non  gli  è,  né  segno  che  si  paia:  ^ 

Par  si  la  ripa,  e  par  si  la  via  schietta. 
Col  libido  color  délia  petraia. 

Se  qui,  per  dimandar,  gente  s'aspetta,  *^ 

Ragionava  il  Poêla,  i'  temo  forse 
Che  troppo  avrà  d' indugio  nostra  cletta  : 

Poi  fisamente  al  sole  gli  occhi  porse  ;  ^' 

Fece  del  destro  lato  al  muover  centre, 
E  la  sinistra  parte  di  se  torse.  .   . 
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Déjà  noQS  gravissions  ces  marches  sacrées^  et  je 
me  sentais  beaucoup  plus  léger  qvae  je  ne  l'avais  été 
d'abord  sur  la  plaine.  El  je  dis:  —  Maître,  de  quel 
poids  m'a-t-on  soulagé,  que  je  n'éprouve  presque 
plus  de  fatigue  en  oiarehanC? 

Il  me  répondit:  —  Lorsque  les  P  qui  «ont  encore 
sur  ton  front,  à  demi  effacés,  auront  comme  l'autre 
tout-à-fait  disparu,  tes  pieds  seront  tellement  devan- 
cés par  ton  désir,  que  non  seulement  ils  ne  sentiront 
plus  de  fatigue,  mais  q«e  ce  leur  sera  une  joie  d'avan- 
cer vers  le  haut. 

Alors  je  fis  ooimne  ceux  qui  marchent  ayant  sur 
la  tête  quelque  chose  qu'ils  n'y  savaient  pas ,  mais 
que  les  signes  d'autrui  leur  font  soupçonner.  La  main 
essaie  de  s'en  assurer,  et  cherche,  et  trouve,  et 
s'acquitte  de  cet  office  que  la  vue  ne  saurait  remplir. 
Et  avec  mes  doigts  bien  écartés,  je  ne  trouvai  plus 
que  six  des  lettres  que  le  gardien  des  «lefs  m'avait 
gravées  sur  le  front. 

Et  voyant  cela,  mon  guide  se  mit  à  soarire. 

CHANT  Xin. 

Seconde  enceinte.  —  Expiation  du  péché  d^Bnvit, 

Nous  étions  arrivés  sur  la  dernière  marche,  où 
est  coupée  une  seconde  fois  la  montagne  qui  purifie 
les  fautes  à  mesure  qu'on  la  gravit  Là  uM  autre 
corniche ,  semblable  à  la  première ,  entoure  la  colline, 
si  ce  n'est  que  la  circonférence  en  est  moins  grande. 
11  n'y  a  ni  relief  ni  trait  qui  paraissent  ;  mais  le  mur 
et  la  voie  sont  unis ,  et  n'offrent  que  la  ceuteor  livide 
de  la  pierre. 

—  Si  nous  attendons  quelqu'un  ici  pour  deman- 
der le  chemin,  disait  le  poète,  je  crains  que  nous  ne 
nous  décidions  bien  tard  à  choisir. 

Puis  il  regarda  fixement  le  «olejl,  et  prenant 
pour  centre  le  côlé  droit  de  son  cwps,  il  fit  tourner 
sur  lui  le  côté  gauche.    ,  ' 
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0  dôIcQ  lume,  a  cui  fidanza  io  entro  ^* 

Per  Io  nuovo  cammîn,  tu  ne  conduci, 
Dicea  ^  corne  condur  si  vuol  quinc'  entro  : 

Tu  scaldii  mondo,  tu  sovr'esso  luci;    .  *• 

S'  altra  cagione  in  contrario  non  pronta , 
Esser  den  sempre  11  tuoi  raggi  duci. 

Quanto  di  qua  per  un  migliaio  si  conta.,  ** 

Tanto  di  là  eravam  noi  già  iii 
Con  poco  tempo,  per  la  voglia  pronta. 

E  verso  noi  volar  furon  sentiti,  ** 

Non  perô  visti ,  spirili ,  parlando    . 
Alla  mensa  d'  amor  cortesi  inviti. 

La  prima  voce  che  passô  volando,  * 

yinum  non  habent,  altamente  disse, 
E  dielro  a  noi  V  ando  reiterando. 

E  prima  che  del  tulto  non  si  udisse,  '* 

Per  allungarsi,  un'  altra:  i'  sono  Oreste, 
Pâsso  gridando,  ed  anche  non  s'affisse. 

0,  diss'  io,  PadrCj  che  voci  son  queste?  ^ 

E  com'  io  dimandai ,  ecco  la  terza , 
Dicendo:  amate  da  cui  maie  aveste. 

Lo  buon  Maestro:  questo  cinghio  sferza 
La  colpa  dclla  'nvidia ,  e  perô  sono 
Tratte  da  amor  le  corde  délia  ferza. 

Lo  fren  vuol  esser  del  contrario  suono:  *^ 

Credo  che  1'  udirai ,  per  mio  avviso, 
Prima  che  giunghi  al  passo  del  perdono. 

Ma  ficca  gli  occhi  per  V  aère  ben  fiso,  *^ 

E  vedrai  gente  innanzi  a  noi  sedersi, 
E  ciascun  è  lungo  la  grolta  assise. 

Allora  più  che  prima  gli  occhi  apersi  ;  *^ 

Guardàmi  innanzi,  e  vidi  ombre  con  manti 
Al  color  délia  pietra  non  diversi. 

E  poi  che  fummo  un  poco  più  avanti,  ^     *^ 

Udi' gridar:  Maria,  ôra  per  noi; 
Gridar:  Michèle^  c  Pielro,  e  tulti  i  santi.  . 

Non  credo  che  per  terra  vada  ancoi  *2 

Uomo  si  duro,  che  non  fosse  punlo 
Per  compassion  di  quel  ch' io  vidi  poi; 

Chè,  quando  fui  si  presse  di  lor  giunto  ^ 

Che  gli  atti  loro  a  me  venivan  certi 
Per  gli  occhi,  fui  di  grave  dolor  munto. 
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—  0  douce  lumière  1  sur  la  foi  de  laquelle  j'en- 
tre dans  ce  nouveau  chemin,  conduis-nous,  disait-il, 
comme  on  doit  être  conduit  dans  ces  lieux.  Tu  réchauffes 
le  monde  et  tu  brilles  sur  lui.  Si  d'autres  motifs  ne 
s'y  opposent,  on  doit  toujours  suivre  tes  rayons. 

Nous  avions  déjà  parcouru  l'espace  qui  fait  un 
mille  ici-bas,  et  en  peu  de,  temps,  car  notre  ardeur 
était  grande;  et  nous  sentîmes  voler  vers  nous,  sans 
les  voir,  des  esprits  qui  invitaient  courtoisement  les 
âmes  au  banquet  d'amour. 

La  première  voix  qui  passa  en  volant  dit  tout 
haut:  —  Finum  non  habent  **,  et  elle  s'éloigna  der- 
rière nous  en  répétant  ces  paroles.  Et  avant  qu'on  eût 
cessé  de  Ton  tendre  dans  le  lointain,  une  autre  passa 
en  criant  :  —  Je   suis  Oreste ,  et  elle  ne  s'arrêta  pas. 

—  0  mon  père,  dis-je,  quelles  sont  ces  voix? 
Et  comme  je  faisais  cette  demande,  voici  la  troisième 
qui  disait  :  —  Aimez  ceux  qui   vous  ont  fait  du  mal. 

Et  le  bon  maître:  —  Ce  cercle  punit  les  âmes 
coupables  du  péché  d'envie,  et  l'amour  tient  le  fouet 
qui  les  excite.  La  bride  qui  les  retient,  ce  doivent 
être  des  paroles  contraires;  je  crois  que  tu  les  enten- 
dras sans  doute  avant  d'arriver  au  lieu  où  Ton  par- 
donne. Mais  fixe  bien  les  yeux  à  travers  l'espace,  et 
tu  verras  des  âmes  accroupies  à  terre  devant  nous ,  et 
chacune  d'elles  est  assise  le  long  du  rocher. 

Alors  j'ouvris  les  yeux  plus  qu'auparavant;  je 
regardai  devant  moi^  et  je  vis  des  ombres  avec  des 
manteaux  qui  avaient  la  couleur  de  la  pierre. 

Et  lorsque  nous  fûmes  un  peu  plus  avancés ,  j'en- 
tendis crier:  —  Marie  ,  priez  pour  nous!  Michel,  Pier- 
re et  tous  les  saints,  priez  pour  nousl 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aujourd'hui  sur  la  terre 
un  homme  assez  dur  pour  ne  pas  être  frappé  de  compas- 
sion par  ce  que  je  vis.  Car  lorsque  je  fus  assez  rap- 
proché de  ces  âmes  pour  distinguer  leurs  traits  avec  pré- 
cision, mes  larmes  me  soulagèrent  d'une  grande  douleur  K 

a.  —  29.  Us  n'ont  pas  oi'n,  Evang.  de  Saint  Jean,  Qiap.  II. 
6.  ~  55 ,  .'S9.  Selon  rinlerprétalmn  du  tradactear ,   on   derrait  changer 
de  la  manière  saivante  la  punctuation  de  ces  yers  : 

Chè ,  quando  fui  tt  pressa  di  lor  giunto . 
Che  gti  atli  loro  a  me  vevivan  certi^ 
Per  gU  oceki  fui  di  gra9$  dclor  miinfo. 
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Di  Tîl  ciliocio  mi  parean  copeili,  * 

E  r  uti  sofferia  1'  aUro  con  la  spalla, 
E  tutti  dalla  ripa  eran  sofTerti. 

Cosl  li  ciechî ,  a  eut  la  roba  falla ,  '.  ** 

Staiino  a'  perdoni  a  cbieder  lor  bisogna^ 
E  r  ono  il  capo  sovra  V  alto  awalla, 

Percbé  in  altrui  pielà  tosto  si  pogna^  ^ 

Non.  pur  per  lo  sonar  delte  parole. 
Ma  per  la  vista  che  non  meno  agogna; 

E  corne  agli  orbi  non  approda  'I  «de,  •* 

Cosi  air  ombre,  di  ch'  io  parlava  ora, 
Lucc  del  Ciel  di  se  largir  non  vuole; 

Ch'  a  lutte  un  fil  di  ferro  il  ciglio  fora  *• 

E  cuce  ^  si  com'  a  sparvier  solvaggio 
Si  fa,  perô  che  qoeto  non  dimora. 

A  me  parea  andando  fore  oltraggio,  '^ 

Vedendo  altrui  non  essendo  veduto; 
Perch'io  mi  voisi  al  mio  consiglio  saggio. 

Een  sapev'  ei  che  volea  dir  lo  muto,  ''^ 

E  perù  uon  attese  mia  dimanda; 
Ma  disse  :  parla ,  e  sii  brève  ed  arguto. 

Virgilio  mi  venia  da  quella  banda  ^* 

Délia  comice,  onde  cador  si  puote^ 
Perché  da  nulla  sponda  s'  inghirlanda: 

Dair  altra  parl<;  m*  eran  le  deyote  «* 

Ombre,  clie  per  V  oribile  costura 
Premevan  si,  che  bagnavan  le  gote. 

Volsimi  a  loro,  ed:  o  gente  sicura,  ** 

Incominciai ,  di  veder  1'  alto  Lume, 
Che  '1  disio  vostro  solo  ha  in  sua  cura; 

Se  tosto  grazia  risolva  le  schiume  ^ 

Di  vostra  coscienaa,  si  che  chiaro 
Per  essa  scenda  dalla  menle  il  fiume, 

Ditemi,  che  mi 'fia  grazioso  e  caro,  --  ^^ 

S'  anima  è  qui  tra  voi  che  sia  Lalina  ; 
E  forso  a  lei  sarà  buon ,  s' io  V  apparo. 

0  frate  mio,  ciascuna  è  cittadina  m 

D'  una  vera  cilla;  ma  lu  vuoi  dire, 
Che  vivcsse  in  Italia  percgrina. 

Questo  mi  parve  per  risposta  udire  »' 

Più  innanzi  alquanto  che  là  dov'  io  sla^'a, 
Ond'  io  mi  feci  ancor  più  là  sentire. 


CHANT  xm  tsa 

Elles  me  paraissaient  couvertes  d'an  vil  cilice, 
et  s'appuyaient  sur  l'épaule  Tune  de  l'autre,  et  tontes 
s'appuyaient  sur  le  rocher.  Ainsi  les  aveugles  dé- 
nués de  tout  se  tiennent  devant  les  églises  des  In- 
dulgences pour  demander  Taumène,  appuyant  la  tête 
l'un  sur  l'autre ,  aiin  que  la  pitié  naisse  dans  le  cœur 
des  passans,  non  seulement  par  le  son  de  leurs  pa- 
roles, mais  encore  par  leur  aspect,  qui  sollicite  autant 
qu'elles.  Et  comme  le  soleil  n'arrive  pas  aux  aveugles, 
ainsi  les  ombres  dont  je  parlais  tout-à-l'heure  n'ont 
pas  le  don  de  la  lumière  du  ciel.  A  toutes  un  fil  de 
fer  perce  et  coud  les  paupières^  comme  on  fait  à 
répervier  sauvage,  lorsqu'il  ne  demeure  pas  tranquille. 
Il  me  semblait^  en  marchant^  que  c'était  faire  «outrage 
de  voir  aulrui  et  de  n'en  être  pas  vu ,  et  je  me  tour- 
nai vers  mon  sage  guide.  Il  comprenait  bien  ce  que 
je  voulais  dire,  et  il  n'attendit  pas  ma  demande;  mais 
il  me  dit  :  —  Parle ,  et  sois  bref  et  préds. 


Virgile  marchait  avec  moi  du  côté  de  la  corniche 
par  lequel  on  peut  tomber,  parce  qu'il  n'est  entouré 
d'aucune  barrière.  De  l'autie  côté ,  j'avais  les  ombres 
pieuses^  auxquelles  l'horrible  couture  de  leurs  yeux 
arrachait  tant  de  pleurs  ^  qu'elles  en  avaient  les  joues 
baignées. 

Je  me  tournai  vers  elles;  —  0  vousl  leur  dis-je, 
âmes  qui  êtes  certaines  de  voir  la  lumière  d'en  haut, 
unique  objet  de  vos  désirs,  que  la  grâce  dissolve  l'écume 
de  votre  conscience  et  y  fasse  couler  limpide  le  fleuve 
de  votre  esprill  Dites-moi  ^  et  vous  ferez  une  chose 
qui  me  sera  gracieuse  et  chère,  s'il  y  a  parmi  vous 
une  âme  latine ,  et  peut-être  lui  sera-t-il  bon  de  me 
le  faire  savoir. 

—  0  mon  .frère  I  chacune  de  nous  est  Tombre  d'un 
citoyen  de  la  véritable  cité;  mais  tu  veux  dire  une  âme 
qui  ait  vécu  passagère  en  Italie. 

Il  me  sembla  qu'on  me  répondait  ainsi  d'un  en- 
droit un  peu  plus  reculé  que  celui  où  je  me  trouvais. 
Aussi  me  fis-je  entendre  un  peu    loin. 

DiNTE,  Div.  Corn,  22 
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Tra  r  allre  vidi  un'  ombra  ch'  aspettara  '*w 

In  vista,  e  se  volesse  alcun  dir:  corne? 
Lo  mento  a  guisa  d'  orbo  in  su  levava. 

Spirto,  diss'  io,  che  per  salir  ti  dôme,  *^ 

Se  tu  se'quelli  che  mi  rispondesli, 
Fanuniti  conto  o  per  luogo,  o  per  nome. 

lo  fui  8anese,  rispose,  e  con  questi  *^ 

Âltri  rimondo  qui  la  vita  ria, 
Lagrimando  a  Colui  che  se  ne  presti. 

Savia  non  fui,  avvegna  che  Sapia  ^^ 

Fossi  chiamata,  e  fui  degli  allrui  danni 
Più  lieta  assai^  che  di  venlura  mia. 

E  perché  tu  non  credi  ch'  io  t' inganni ,  *^* 

Odi  se  fui ,  com'  io  ti  dico ,  folle. 
Già  discendendo  V  arco  de'  mie'  anni  ^ 

Erano  i  cittadin  miei  presso  a  Colle  ^^^ 

In  campo  giunti  co'  loro  avversari; 
Ed  io  pregava  Dio  di  quel  ch'  e'  voile. 

Rotti  fur  quivi,  e  volli  negli  amari  ^*® 

Passi  di  fuga;  e  veggendo  la  caccia, 
Letizia  presi  a  tutt'  altre  dispari; 

Tanto  ch'  i'  voisi  'n  su   V  ardita  faccia ,  *2i 

Gridando  a  Dio:  ornai  più  non  ti  temo  ; 
Corne  fe  if  merlo  per  poca  bonaccia. 

Face  volli  con  Dio  in  su  lo  slremo  *2* 

Délia  mia  vita  ;  ed  ancor  non  sarebbe 
Lo  mio  dover  per  penitenzia  scenio, 

Se  ciô  non  fosse,  ch' a  meraoria  m' ebbe  ^-"^ 

Pier  Pettinagno  in  sue  santé  orazioni, 
A!^cui  di  me  per  caritade  in cr ebbe. 

Ma  tu  chi  se' ,  che  noslre  condizioni  *3o 

Vai  dimandando,  e  poili  gli  occhi  sciolti, 
Si  com' io  credo,  e  spirando  ragioni? 

Gli  occhi,  diss' io,  mi  fieno   ancor  qui  tolti,    *33 
Ma  picciol  tempo  ;  chè  poca  è  1'  offcsa 
Fatta,  per  esser  con  invidia  volli. 

Troppa  è  più  la  paura,  ond'  è  sospesa  ^^ 

V  anima  mia ,  del  tormento  di  sotlo , 
Che  già  lo  'ncarco  di  laggiù  mi  pesa. 


a.  —  109.  Sapia,  noble  Siennoise,  exilée  à  Colle,  se   rôjoQît  da  mal- 
heur de  ses  concitoyens.  Le  vers  italien  contient  an  jeu  de  mois  sar  le  nom 
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Je  vis  parmi  elles  une  âme  qui  paraissait  m'atr 
tendre;  et  si  quelqu'un  voulait  savoir  comment,  c'est 
qu'elle  tenait  le  menton  levé  à  la  nianière  des  aveu- 
gles. 

—  Ame,  lui  dis-je,  qui  t'abaisses  ainsi  pour  mon- 
ter plus  haut,  si  tu  es  celle  qui  m'as  répondu,  fais- 
toi  connaître  par  Ion  pays  ou  par  ton  nom. 

—  Je  fus  Sicnnoise,  répondit-elle,  et  je  purifie, 
en  ce  lieu  ma  vie  coupable  avec  ces  autres  esprits, 
demandant  à  Dieu  avec  larmes  qu'il  se  donne  à  nous. 
Je  ne  fus  pas  sage,  quoique  mon  nom  de  Sapia^  le 
donnât  a  penser ,  et  j'étais  plus  joyeuse  du  mal  d'autrui 
que  de  mon  propre  bien.  Et  pour  que  tu  ne  croies 
pas  que  je  te  trompe,  vois  si  je  fus,  comme  je  disais, 
une  folle.  Comme  je  descendais  la  pente  de  ma  vie , 
mes  concitoyens  étaient  campés  en  face  de  leurs  en- 
nemis près  de  Colle,  et  je  demandais  a  Dieu  ce  qu'il 
voulut  en  effet.  Ils  furent  renversés  et  réduits  à  la 
honte  amère  de  la  fuite^  et  voyant  celle  déroute,  j'en 
éprouvai  une  joie  qui  ne  se  peut  comparer  à  nulle 
autre,  a  ce  point,  que  je  relevai  mon  front  téméraire, 
en  criant  à  Dieu  :  Je  ne  te  crains  plus  !  comme  fait 
le  merle  *  pour  un  peu  de  beau  temps.  Je  voulus 
faire  la  paix  avec  Dieu,  vers  la  fin  de  ma  vie,  et 
encore  ma  dette  n'aurait  pas  diminué  par  la  péniten- 
ce, si  Pierre  Pellinagno  ne  se  fût  souvenu  de  moi 
dans  ses  saintes  prières,  et  ne  se  fut  laissé  toucher 
en  ma  faveur  par  charité.  Mais  qui  es-tu,  loi  qui  vas 
l'informant  de  notre  condition,  et  portes  les  yeux 
ouverts,  comme  je  le  pense,  et  qui  respires  en  par- 
lant? 

—  Mes  yeux,  répondis-je,  seront  également  fer- 
més ici,  mais  pour  peu  de  temps;  car  légère  est  la 
faute  qu'ils  ont  commise  par  envie.  Bien  plus  grande 
est  la  crainte  qui  effraie  mon  âme  du  supplice  du 
cercle  inférieur,  et  je  sens  déjà  peser  sur  ma  tète  le 
fardeau  de  là-bas. 


de  Sapia.  Les  prières  de  Pierre  Peltinagno ,  ermite  florentin ,  avaieat  saoyé 
celle  Temme. 

b.  —  i2\.  Plaiieurs  éditions  portent:  Levai  'n  <u  Vardita  faccia . .  ; . . 
corne  fa  il  merlo. 
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Ed  elia  a  me:  cbi  t'  ba  dunque  condoUo  *^ 

Quassù  tra  noi^  §e  giù  ritornar  credi? 
Ëd  ie:  costui  ch'  è  meco,  e  non  fa  moUo: 

E  vivo  sono;  e  perô  mi  richiedi,  **• 

Spirito  eletto,  se  tu  Mioi  ch'  io  maova 
Bi  là  per  te  ancor  li  mortaipicdi. 

0  questa  è  a  udif  si  cosa  nuova,  ^^ 

Rispose  ^  che  gran  segno  è  che  Dio  t'  ami  ; 
Perô  col  progo  tuo  talor  mi  giova: 

E  chieggioti  per  quel  cbe  tu  più  brami ,  *^ 

Se  mai  calchi  la  terra  di  Toscana^ 
Gb'  a'  miei  propinqui  tu  ben  mi  rinfami. 

Tu  gli  vedrai  tra  quella  gente  vana  *** 

Cbe  spera  in  Talamone,  e  perderagli 
Più  di  speranza  cb'  a  trovar  la  Diana  ; 

Ma  più  vi  perderanno  gli  ammiragli. 

CANTO  XIV. 

Seguito  dello  stesso  cerchio  ove  si  fiurga  Vlnvidicf.  —  Guido  del  Duca 
e  Ranieri  dé*  Calboli  :  descrizttme  dello  stato  délia  Toscùna 
e  délia  Romagna» 

Cbi  è  costui  cbe  '1  nostro  monte  cercbia^,  ^ 

Prima  cbe  morte  gli  abbia  dato  il  volo, 
Ed  âpre  gli  occbi  a  sua  voglia  e  coperchia? 

Non  so  cbi  sia  ;  ma  so  cb'  ei  non  è  solo  :  * 

Dimandal  tu  cbe  più  gli  V  avvicini, 
E  dolcemente ,  si  cbe  parli ,  accolo. 

Cosi  due  spirti  1'  un  air  altro  cbini  ^ 

Ragionavan  di  me  ivi  a  man  dritia; 
Poi  fer  li  visi,  per  dirmi,  supini; 

E  disse  V  uno:  o  anima,  cbe,  fitta  ^^ 

Nel  corpo  ancora,  inver  lo  Ciel  ten  vai, 
Per  cari  ta  ne  consola,  e  ne  ditla 

Onde  viehi,  e  cbi  se';  chè  tu  ne  fai  *' 

Tanto  maravigliar  délia  tua  grazia, 
Quanto  vuol  cosa  cbe  non  fu  più  mai. 

Ed  io:  per  mezza  Toscana  si  spazia  ^^ 


n.  —  440.  Cest-à-dire  dans  le  cercle  inférieur  où  est  puni  l'oiifuerl.   F.t 
M.  Fiorcnlino  s  était  trompé  en  iraduisnnt  à  la  vie. 
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Et  elle  à  moi: — Qui  t'a  donc  conduit  ici  parmi 
nous,  si  tu  crois  retourner  là  bas?  • 

—  C'est,  répondis-je,  celui  qui  est  avec  moi  et 
qui  se  tait.  Je  suis  vivant;  dis-moi  donc,  esprit  élu, 
si  tu  veux  que  je  fasse  eàcore  pour  toi  quelques  pas 
sur  la  terre. 

—  Ah  1  ce  que  tu ,  dis  est  unç  chose  si  pro" 
digieuse  à  entendre^  répondit  cette  âme,  que  c'est 
un  grand  signe  de  l'amour  que  Dieu  te  porte:  aussi 
aide- moi  quelquefois  de  tes  prières.  Et  je  te  supplie, 
au  nom  de  ce  que  tu  aimes  le  plus,  si  ta  foules 
la  terre  de  la  Toscane,  de  réhabiliter  ma  mémoire 
parmi  mes  parens.  Tu  les  verras  au  milieu  de  ce 
peuple  vain  qui  fonde  son  espoir  dans  TalaBuone,  et 
qui  y  perdra  plus  d'attente  qu'à  trouver  la  Diana  ^ 

Mais  les  amiraux  en  seront  encore  plus  déçus  que 
les  autres. 

CHANT  XIV. 

Suite  du  même  cercle  où  Von  expie  VEnvie.  —  Guido  del  Duca , 
et  Rinieri  de*  Calboli  :  description  de  Vélat  de  la  Toscane'  et 
de  la  Romagne. 

—  Quel  est  celui  qui  parcourt  notre  montagne 
avant  que  la  mort  lui  ait  donné  l'essor,  et  qui  ouvre 
et  ferme  les  yeux  à  son  gré? 

—  Je  ne  sais  qui  il  est,  mais  je  sais  qu'il  n^est 
pas  seul.  Interroge-le,  toi  qui  es  plus  près  de  lui,  et 
accueille-le  doucement,  afin  qu'il  te  parle. 

Ainsi  parlaient  de  moi  deux  esprits  penchés  l'un 
sur  Tautre  à  main  droite;  ensuite  ils  levèrent  la  tète 
pour  m'adresser  la  parole. 

Et  l'un  me  dit:  —  0  âme  qui,  attachée  à  ton 
corps,  te  diriges  vers  le  ciel,  console*nous  par  cha- 
rité, et  apprends-nous  d'où  tu  viens  et  qui  tu  es;  car 
la  grâce  que  Dieu  t'accorde,  nous  étonne  comme  une 
chose  qui  ne  fut  jamais. 

Et  moi  :  —  A  travers  la  Toscane  se   répand  un 

b.  —  453.  Les  Siennois  se  croyaient  déjà  une  grande  puissance  mariti- 
me pour  avoir  acquis  le  port  de  Talamone  dans  la  Hëditerranée  ;  mais  ces 
amiraux  imaginaires  en  furent  pour  leurs  frais ,  comme  dons  les  folies  qu'ils 
avaient  faites,  peu  d'années  auparavant,  pour  découvrir  je  ne  sais  quelle 
rivière  loaterraioe  appelée  la  Diana. 
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Un  fîumicel  che  nasce  in  Falterona, 
E  cenlo  miglia  di  eorso  noi  sazia: 

Di  sovr^  esso  rech^  io  questa  persona.  ^* 

Dirvi  ch'io  sia  saria  parlare  indarno; 
Chè  'Inome  mio  ancor  molto"  non  suona. 

Se  bon  lo  'ntendimento  luo  accarno  ^ 

Con  lo  'ntelletto,  allora  mi  dispose 
Quei  che  prima  dicea^  tu  parli  d'  Arno. 

E  l'allro  disse  lui:  perché  nascose  ** 

Questi  *1  vocabol  di  qucUa  riviera , 
Pur  cdm'  uom  fa  deir  orribili  cose  ? 

E  r  ombra,  che  di  ciô  dimandata  era,  w 

Si  sdebîlô  cosi:  non  so;  ma  degno 
Ben  è  che  ^I  nome  di  lai  valle  pera; 

Chè  dal  principio  sno,  dov'  è  si  pregno  ^* 

L' alpestro  monte  ond'  è  tronco  Peloro, 
Che  'n  pochi  luoghi  passa  oltra  quel  segno, 

Infin  là  've  si  rende  per  risloro  3i 

Di  quel  che  '1  ciel  della  marina  asciuga, 
Ond'  hanno  i  fiumi  ciô  che  va  con  loro, 

Virtù  cosi  per  nimica  si  fuga  «^ 

Da  tutti,  corne  biscia,  per  svenlura 
Del  luogo,  0  per  mal  uso  che  gli  fruga: 

Ond'  hanno  si  mutata  lor  natura  *^ 

Gli  abitator  della  misera  valle , 
Che  par  che  Circe  gli  avesse  in  pastura. 

Tra  brulli  porci,  più  degni  di  galle  *' 

Che  d'  allro  cibo  falto  in  uman  uso, 
Dirizza  prima  il  suo  povero  calle. 

Botoli  truova  poi,  venendo  giuso,  *6 

Ringhiosi  più  che  non  chiede  lor  possa, 
Ed  a  lor  disdegnosa  torce  '1  muso. 

Vassi  caggendo,  e  quanto  ella  più  'ngrossa,      *^ 
Tanto  più  truova  di  can  farsi  lupi 
La  maledètta  e  sventurala  fossa. 

Discesa  poi  per  più  pelaghi  cupi,  «* 

Truova  le  volpi  si  piene  di  froda, 
Che  non  temono  ingegno  che  le  occùpi. 

Ne  lascerô  di  dir  perch' altri  m'oda;  ^ 

E  buon  sarà  costui^  s' ancor  s' ammenta 
Di  cio  che  vero  spirto  mi  disnoda. 

a.  —  47.  Depuis  l'Apennin,  où  la  rivière  de  TArno  prend  sa  sonroe,  jw- 
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petit  fleuve  qui  naît  à  Faltérona  «,  et  que  cent  mil- 
les de  cours  ne  peuvent   satisfaire. 

C'est  de  là  que  je  traîne  ce  corps.  Vous  dire 
qui  je  suis,  serait  parler  en  vain;  car  mon  nom  ne 
retentit  pas  beaucoup  encore. 

—  Si  j^en tends  bien  ta  pensée,  me  répondit  alors 
celui  qui  m'avait  d'abord  interrogé ,  tu  parles  de  l'Arno. 

Et  l'autre  lui  dit:  —  Pourquoi  a-t-il  caché  le 
nom  de  celle  rivière,  comme  on  fait  d'une  chose 
horrible? 

Et  l'ombre  à  qui  l'on  adressait  cette  demande 
répondit  ainsi  :  —  Je  ne  sais  ;  mais  le  nom  de  cette 
vallée  est  bien  digne  de  périr;  car  dès  le  commen- 
cement de  la  rivière,  là  où  le  mont  escarpé  duquel 
a  élé  délaché  Peloro  regorge  d'eaux  si  abondantes, 
qu'en  peu  d'autres  lieux  elles  dépassent  ce  niveau, 
jusqu'au  point  où  elle  se  rend  pour,  réparer  ce  que 
le  ciel  pompe  sur  la  mer,  et  d'où  les  fleuves  tirent 
ce  qui  les  alimente,  on  traite  la  vertu  en  ennemie, 
et  on  la  fuit  comme  un  serpent,  ou  par  un  malheur 
attaché  au  pays ,  ou  par  l'habitude  funeste  qui  le  do- 
mine. 

Aussi  les  habitans  de  cette  malheureuse  vallée 
ont-ils  tellement  changé  leur  nature ,  qu'on  dirait  que 
Circé  les  a  nourris.  A  travers  des  porcs  immondes  ^  plus 
dignes  de  dévorer  des  glands  que  des  mets  desti- 
nés à  Tusage  de  l'homme,  cette  rivière  creuse  d'abord 
son  ht  étroit.  Elle  trouve  ensuite,  en  descendant,  des 
chiens  plus  hargneux  que  leurs  forces  ne  le  compor- 
tent, et  elle  leur  tourne  le  front  avec  dédain.  Elle  va 
se  précipitant,  et  plus  ses  eaux  grossissent,  plus  elle 
trouve  des  chiens  qui  se  font  loups,  la  rivière  mau- 
dite et  malheureuse.  Descendue  ensuite  à  travers  des 
gorges  plus  profondes,  elle  rencontre  des  renards  si 
pleins  de  fraude ,  qu'ils  ne  craignent  aucun  piège 
capable  de  les  saisir.  Je  ne  m'arrêterai  point  de  parler , 
parce  que  Ton  m'écoute,  et  ce  sera  heureux  pour  cet 
homme,  s'il  peut  encore  profiter  de  ce  que  Tesprit 
de  vérité  m'inspire. 

qu'à  la  mer»  où  elle  se  dégorge,  elle  rencontre  les  habjians  du  Casenlino, 
ignobles  et  avides  comme  des  pourceaux;  les  Ârélins,  impuissans  et  har- 
gneux comme  des  chiens  ;  les  Florentins ,  avares  et  insatiables  comme  des 
loups  ;  les  Pisaos ,  astucieux  et  ruses  comme  des  renards. 
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lo  veggio  tuo  nipote,  che  direnta  ** 

Caccialor  di  quei  lupi  in  su  la  riva 
Del  fiero  fiume,  e  tutti  gli  sgomenta. 

Vende  la  carne  loro  essendo  viva;  ** 

Poscia  gli  ancide  corne  antica  belva: 
Molti  di  vita,  e  se  di  pregio  priva. 

Sanguinoso  esce  délia  trista  selva;  ^ 

Lasclala  tal ,  cbe  di  qui  a  miir  anni 
Nello  stato  primaio  non  si  rinselva. 

Com'air  annunzio  de' futuri  danni  *^ 

Si  turba  ^1  viso  di  colui  ch'  ascolta , 
Da  quai  che  parte  il  p^iglio  V  assanni; 

Cosi  vid'  io  V  altr'  anima,  cbe  volta  '® 

Sla:\a  ad  udir,  turbarsi  e  farsi  trista, 
Poi  cb'  ebbe  la  parola  a  se  raccolta. 

Lo  dir  deir  una,  e  deiraltra  la  vista  ^^ 

Mi  fe  voglioso  di  saper  lor  nonii; 
E  dimanda  ne  fei  con  prieghi  mista. 

Per  cbe  lo  spirto,  che  di  pria  parlômi,  ^^ 

Ricominciô:  tu  vuoi  ch'  io  mi  deduca 
Nel  fare  a  te  cio  cbe  tu  far  non  vuômi; 

Ma,  da  cbe  Dio  in  te  vuol  cbe  traluca  ^* 

Tanto  sua  grazia ,  non  ti  sarô  scarso  ; 
Perô  sappi  ch'  io  son  Guido  del  Duca. 

Fu  '1  sangue  mio  d' invidia  si  rïarso,  •^ 

Che,  se  veduto  avessi  uom  farsi  lielo, 
Visto  m'  avresli  di  livore  sparso. 

Di  mia  semenza  cotai  paglia  mieto.  **^ 

0  gente  umana,  perche  poni  '1  cuore 
Là  'v*  è  meslier  di  consorto  diviclo! 

Quesli  è  Rinier;  quest'  è  '1  pregio  e  1'  onore    ** 
Della  casa  da  Calboli,  ove  nuUo 
Fatlo  s'  è  rcda  poi  del  suo  valorc. 

E  non  pur  k)  suo  sangue  è  fatlo  bruUo,  ** 

Tra  '1  Po  e  '1  monte  e  la  marina  e  '1  Reno , 
Del  ben  richiesto  al  vero  ed  al  IrastuUo; 

Chè  denlro  a  quesli  termini  è  ripieno  •* 

Di  venenosi  slerpi,  si  cbe  tardi, 
Per  coltivare,  ornai  verrebber  meno. 

a.  —  84.  Les  eaprita  qui  arrêtent  le  poète  sont  Guido  del  Dtiea^  de 
Bertinoro,  et  Rioieri  des  Calboli.  de  Forli.  Le  neveu  de  ce  dernier,  meaiire 
Fulcieri  det  Calboli,  fit  mnprisonner  les  chels    des  Blancs  en  4302,  «C  poru 
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Je  vois  ton  petit-fils  qui  se  fait  chasseur  de 
ces  loups  sur  la  rive  de  ce  fleuve  cruel ,  et  les  ac- 
cable tous.  Il  vend  leur  chair  encore  vivante;  ensui- 
te il  les  tue  comme  une  vieille  béte  fauve,  en  prive 
plusieurs  de  la  vie,  et  se  prive  lui-même  de  la 
gloire.  Il  sort  tout  sanglant  de  la  lugubre  forêt', 
et  il  la  laisse  telle,  que  d'ici  à  mille  ans  elle  ne 
reviendra  pas  à  son  ancien  état. 


Comme ,  à  l'annonce  de  malheurs  futurs  se  trouble 
le  visage  de  celui  qui  écoute,  de  quelque  côté  que 
le  danger  vienne  le  saisir,  ainsi  j'aperçus  l'autre  âme ^ 
qui  était  tournée  pour  Técouler ,  se  troubler  et  devenir 
triste  lorsqu'elle  eut  entendu  ces  paroles.  Le  récit  de 
l'une  et  l'aspect  de  l'autre  me  rendirent  curieux  de 
savoir  leur  nom ,  et  j'en  fis  la  demande  mêlée  de 
prière. 

Et  l'esprit  qui  m'avait  parlé  le  premier  con- 
tinua: 

—  Tu  veux  que  je  me  soumette  à  ce  que  tu 
n'as  pas  voulu  faire  pour  moi;  mais  puisque  Dieu 
permet  que  sa  grâce  luise  à  ce  point  sur  toi ,  je  ne 
serai  pas  avare:  sache  donc  que  je  suis  Guido  del 
Duca  ".  Mon  sang  fut  tellement  brûlé  par  renvie,que 
si  j'avais  aperçu  un  homme  joyeux ,  tu  aurais  vu  mon 
visage  devenir  livide.  De  cette  semence  je  moissonne 
aujourd'hui  cette  paille.  O  race  humaine  1  pourquoi 
mets-tu  ton  cœur  en  des  biens  dont  la  jouissance 
exige  qu'on  évite  le  partage?  Celui-ci  est  Riqieri,  la 
gloire  et  l'honneur  de  la  maison  de  Calboli,  où  per- 
sonne ne  s'est  fait,  après  lui,  l'héritier  de  sa  valeur. 
Et  non  seulement  sa  race  est  dénuée  entre  le  Pô,  la 
montagne,  la  mer  et  le  Reno,  des  biens  requis  pour 
la  vérité  et  pour  le  plaisir,  mais  encore  entre  ces 
limites,  tout  est  plein  de  ronces  venimeuses,  que  la 
culture  aurait  désormais  de  la  peine  à  faire  dispa- 
raître. 

la  désolation  dans  la  ville.  Gatdo  regrette,  dans  an  moayement plein  de^is- 
tesse,  plusieurs  citoyens  illustres  qui  ne  laissaient  pas  unbëritier  de  lear  va- 
lear. 
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Ov'  è  'I  buon  Licio,  ed  Arrigo  Manardî,  ^ 

-Pier  Traversaro,  e  Guido  di  Carpigna? 
O  Romagnuoli  tornati  in  bastardi  ! 

Quando  in  Bologna  un  Fabbro  si  ralligna,  -     *^ 
Quando  'n  Faenza  un  Bernardin  di  Fosco, 
Verga  gentil  di  picciola  gramigna. 

Non  Ci  maravigliar,  s' io  piangb,  Tosco,  ^^ 

Quando  rimembro  con  Guido  da  Prala 
l'golin  d'  Azzo  che  vivetle  nosco, 

Fedorigo  Tignoso,  e  sua  brigata,  *^ 

La  casa  Traversara,  ,e  gli  Anastagi, 
E  Tuna  gente  e  V  altra  è  dirctata, 

Le  donne  e  i  cavalier,  gli  afTanni  e  gli  agi,    *^ 
Che  ne  'nvogliava  amore  e  corlesia, 
Là  dove  i  cuor  son  fatti  si  mal  vagi. 

0  Bretlinoro ,  chè  non  fuggi  via ,  *'* 

Poichè  gita  se  n*  è  la  tua  famiglia, 
E  molta  gente,  per  non  essor  ria? 

Ben  fa  Bagnacaval  che  non  rifiglia,  M* 

E  mal  fa  Castrocaro,  e  peggio  Conio 
Che  di  figliar  tai  Conti  più  s'  impiglia. 

Ben  faranno  i  Pagan,  quando  ^I  Demonio         *** 
Lor  sen  girà;  ma  non  perô  che  puro 
Giammai  rimanga  dVessi  testimonio. 

0  Ugolin  de'  Fanloli,  sicuro  *** 

È  il  noine  tuo,  da  che  più  non  s'  aspetta 
Chi  far  lo  possa,  tralignando,  oscuro. 

Ma  va  via^  Tosco,  ornai,  ch'  or  mi  diletta       **^* 
Troppo  di  pianger  più  che  di  parlare; 
Si  m'  ha  nostra  région  la  mente  stretta. 

Noi  sapevam  che  qucU'  anime  care  ^*' 

Ci  senlivano  andar;  perô  tacendo 
Facevan  noi  del  cammin  confidare. 

Poi  fummo  fatti  soli  procedendo,  ^^o 

Folgore  parve,  quando  T  aère  fende, 
Voce  che  giunse  di  contra,  dicendo: 

Anciderammi  qualunque  mi  prende  ;  ^33 

E  fuggio  come  tuon  che  si  dilegua, 
Se  subito  la  nuvola  scoscende. 

Come  da  Ici  V  udir  noslro  ebbe  tregua,  ^'* 

E<f  ecco  r  altra  con  si  gran  fracasse , 
Che  somigliè  tonar  che  tosto  segua: 
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OÙ  sont  et  le  bon  Lizio,  et  Arrigo  Manardi ,  Pierre 
Traversaro,  et  Guido  de  Carpigna?  0  Romagnols  tour- 
nés en  bâtards!  Quand  est-ce  qu'un  Fabbro  renaîtra 
à  Bologne?  Quand  un  Bernardin  de  Fosco  à  Faënza, 
noble  tige  sortie  d'une  pauvre  racine  !  ^ 

Nç  t'étonne  pas  si  je  pleure ,  ô  Toscan  !  lorsque 
je  rappelle,  avec  Gnido  de  Prata,  Ugolin  d'Azzo,  qui 
vécut  avec  nous,  Federigo  Tignoso  et  sa  famille,  la 
maison  Traversara  et  les  Anastagi ,  et  Tune  et  l'autre 
race  sont  sans  héritiers;  lorsque  je  rappelle  les  dames 
et  les  cavaliers,  les  fatigues  et  les  loisirs  qui  nous  ins- 
piraient Tamour  et  la  courtoisie,  en  ces  lieux  où  les 
cœurs  sont  devenus  si  méchans!» 

0  Brettinoro ,  pourquoi  ne  fuis-tu  pas,  de  même 
que  s'en  est  allée  ta  famille,  et  bien  d'autres  encore, 
pour  ne  pas  être  coupables?  Bagnacavallo  a  bien 
raison  qui  n'a  plus  d'enfans,  et  Caslrocaro  a  tort,  et 
Conio  bien  davantage,  qui  s'embarrasse  d'engendrer 
de   comtes  pareils. 

Les  Pagani  auront  bien  mérité  lorsque  leur  Dia- 
ble aura  disparu  *;  mais  néanmoins  leur  mémoire  ne 
sera  jamais  pure.  0  Ugolin  des  Fantoli,  ton  nom  est 
en  sûreté,  puisqu'on  n'attend  plus  personne  qui  puisse 
le  rendre  obscur  en  dégénérant.  Mais  va-t'en  désormais, 
ô  Toscan!  car  j'aime  mieux  maintenant  pleurer  que 
parler,  tant  le  souvenir  de  mon  pays  m'a  serré  le 
cœur. 

Nous  savions  que  ces  âmes  nous  sentaient  marcber; 
aussi  leur  silence  nous  rassurait-il  sur  notre  chemin. 
Lorsque  nous  fûmes  seuls  en  marchant,  une  voix  ar- 
riva en  face  de  nous  comme  la  foudre  qui  fend  Tair, 
et  dit  :  —  Celui  qui  me  prend  me  tuera.  Et  elle  fuit 
comme  un  tonnerre  qui  s'éloigne,  en  déchirant  tout- 
à-coup  le  nuage. 

Lorsque  nous  eûmes  cessé  de  l'entendre,  voilà 
qu'une  autre  éclate  avec  un  si  grand  fracas,  qu'elle 
sembla  un  second  tonnerre  qui  suivait  le  premier:  — 


a.  —  100,  404.  Le  traducteur  a  suivi  œnx  qui  placent  un  point  int«r- 
rogatif  à  la  fin  de  chacun  de  ces  deux  vers. 

b.  —  H8.  Les  forfaits  de  Mainardo  Pagani  ravaient  fait  surnommer  le 
^Dfable. 
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lo  sono  Aglauro  che  divenni  sasso:  •* 

Ed  allor,  per  istringermi  al  Poeta, 
Indictro  feci  e  non  innanzi  '1  passo. 

Già  era  1'  aura  d'  ogni  parte  quêta;  *** 

Ed  el  ml  disse:  quel  fu  il  duro  camo 
Che  dovria  V  uom  tener  dentro  a  sua  meta. 

Ma  m  prendete  Tesca,  si  che  F  amo  ^** 

Dell'  antico  Awersario  a  se  vi  tira; 
E  perô  poco  val  freno  o  richiamo. 

Cbiamavi  '1  cielo,  e  'ntorno  vi  si  gira,  **■ 

Mostrandovi  le  sue  bellezze  eterne, 
E  Toccbio  vostro  pure  a  terra  mira; 

Onde  vi  batte  Chl  tutto  discerne. 

CANTO  XV. 

Paasaggio  al  terzo  girone.  —  Purgazione  del  peecaio  âêlVlra. 

Quanto ,  tra  F  ultimar  dell'  ora  terza  ^ 

E  M  principio  del  di ,  par  délia  spera 
Che  sempre,  a  guisa  di  fanciuUo,  scherza, 

Tanto  pareva  già  inver  la  sera  * 

Ëssere  al  sol  del  suo  corso  rimaso; 
Vespero  là,  e  qui  mezza  notte  era. 

E  i  raggi  ne  ierian  per  mezzo  '1  uaso,  ^ 

Perché  per  noi  girato  era  si  '1  monte, 
Che  già  dritti  andavamo  inver  V  occaso  : 

Quand'  io  senti*  a  me  gravar  la  fronte  *® 

Allô  splendpre  assai  più  che  di  prima, 
E  stupor  m'  eran  le  cose  non  conte. 

Ond'  io  levai  le  mani  inver  la  cima  *^ 

Délie  mie  ciglia,  e  fecimi  '1  solecchio, 
Che  del  soverchio  visibile  lima. 

Come  quando  dalF  acqua  o  dallo  specchio  ^* 

Sàlta  lo  raggio  in  opposila  parte, 
Salendo  su  per  lo  modo  parecchio 

A  quel  che  scende,  e  tanto  si  diparte  ** 

Dal  cader  délia  pietra  in  igual  tratta, 
Si  come  moslra  esperïenza  e  arte: 

Cosl  mi  parve  da  luce,  rifratta  ^^ 

Ivi  dinanzi  a  me,  esser  percosso: 
Per  ch'  a  fuggir  la  vista  mia  fu  ratta. 
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Je  suis  Agiaore,  devenue  rocher.  Et  alors,  pour  me 
resserrer  contre  le  poète,  je  reculai  mon  pas,  au  lieu 
d'avancer. 

Déjà  Tair  était  calme  de  toutes  parts,  et  il  me 
dit: 

—  Voilà  le  frein  sévère  qui  devrait  tenir  Thomme 
dans  ses  limites.  Mais  vous  mordez  à  l'appât,  et  Tha- 
mecon  de  Tan  tique  ennemi  vous  entraine  ;  c'est  pour- 
quoi ni  le  frein  ni  le  rappel  ne  vous  servent  à  rien. 
Le  ciel  vous  appelle  et  tourne  autour  de  vous,  en 
vous  étalant  ses  beautés  éternelles;  mais  votre  œil  ne 
regarde  que  la  terre:  aussi  étes-vous  punis  par  Celui 
qui  voit  tout. 

CHANT  XV. 

Passage  au  troisième  cercle.  —  Expiation  de  la  Colère. 

Autant  la  sphère  qui  se  meut  toujours  comme 
l'enfant,  a  de  roule  à  parcourir  de  la  troisième  heure 
à  la  naissance  du  jour,  autant  le  soleil  paraissait  avoir 
à  franchir  d'espace  pour  arriver  au  soir;  là  c'était 
l'heure  de  vêpres,  et  ici  c'était  minuit. 

Et  les  rayons  nous  frappaient  au  milieu  du  vi- 
sage, parce  que  nous  avions  fait  le  tour  de  la  mon- 
tagne et  que  nous  marchions  droit  vers  le  couchant, 
quand  je  sentis  lomher  sur  mon  front  une  clarté  plus 
brillante  qu'auparavant,  et  je  fus  plein  de  stupeur 
à  .ces  choses  qui  m'étaient  inconnues. 


Et  je  portai  mes  mains  au-dessus  de  mes  sour- 
cils ,  et  je  m'en  fis  un  abri  pour  adoucir  l'excès 
de  la  lumière.  Ainsi  que  de  la  surface  de  l'eau  ou 
du  miroir  le  rayon  rebondit  vers  la  partie  opposée*  et 
remonte  de  la  même  manière  qu'il  est  descendu,  en 
s'éloignent  à  é^^ale  distance  de  la  ligne  que  décrit  la 
pierre  qui  tombe,  comme  le  prouvent  l'expérience  et 
l'art;  ainsi  il  me  sembla  que  j'élais  frappé  d'une 
lumière  réfléchie,  ce  qui  me  fit  détourner  rapidement 
le  regard. 
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Che  è  quel,  doice  Padre,  a  che  non  posso        ^ 
Schermar  lo  viso  tanto  cbo  mi  vaglia, 
|>iss'  io ,  e  pare  inver  noi  esser  mosso  ? 

Non  li  niaravigliar  s'  ancor  t'  abbaglia  ^ 

La  famiglia  del  Ciçlo,  a  me  rispose: 
Messo  è  che  viene  ad  invilar  ch'  uom  saglia. 

Tosto  sarà  ch'  a  veder  quesle  cose  ^* 

Non  ti  fia  grave  ^  ma  fieti  dilello^    • 
Quanto  natura  a  senlir  ii  dispose. 

Foi  giunti  fummo  air  Angel  benedello,  ^* 

Con  lieta  voce  disse:  enlrale  quinci 
Ad  un  scalèo  vie  men  che  gli  allri  eretto. 

Noi  montavamo,  già  parti  ti  linci,  ^^ 

E  Beati  miséricordes  fue 
Cantate  rétro,  e,  Godi  tu  che  vinci. 

Lo  mio  Maestro  ed  io  soli  amendue  *^ 

Suso  andavamo,  ed  io  pensai,  andando, 
Prode  acquistar  nelle  parole  sue  ; 

Ë  dirizzàmi  a  lui  si  dimandando:  *^ 

Qie  voile  dir  Io  spirto  di  Romagna^ 
E  divieto  e  consorto  menzionando? 

Fer  ch'  egli  a  me  :  di  sua  maggior  magagna      ^ 
Conosce  '1  danno;  e  perô  non  s'ammiri 
Se  ne  riprende,  perché  men  sen  piagna. 

Perché  s'  appuntano  i  voslri  desiri  *^ 

Dove  per  compagnia  parte  si  scema , 
Invidia  muove  il  mantaco  a'  sospiri. 

Ma  se  r  amor  délia  spora  supreraa  ^^ 

Torcesse  'n  suso  '1  desiderio  vostro. 
Non  vi  sarebbe  al  petto  quclla  tema; 

Chè,  per  quanto  si  dlce  più  li  nostro,  *^ 

Tanto  possicdc  più  di  bon  ciascuno, 
E  più  di  carjtade  arde  in  quel  chiostix). 

Io  son  d'  esser  contente  più  digiuno,  ^ 

Dâss'  io,  che  se  mi  fosse  pria  taciuto; 
E  più  di  dubbio  nella  mente  aduno. 

Com'  esser  puote  ch'  un  ben  distribu  lo  ^* 

1  più  posseditor  faccia  più  ricchi 
Di  se,  che  se  da  pochi  è  posseduto? 

Ed  egli  a  me  :  perocchè  tu  ri  fi  cchi  ^* 

La  mente  pure  aile  cose  terrene , 
Di  vera  luce  ténèbre  dispicchi. 
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—  Quel  est  donc,  demandai-je,  ô  mon  doux 
père,  cet  objet  dont  je  ne  puis  assez  défendre  ma 
vue,  et  qui  semble  venir  vers  nous? 

—  Ne  félonne  pas  si  la  famille  (lu  ciel  t'éblouit 
encore,  me  répondit-il;  c'est  un  messager  qui  vient 
inviter  Thomme  à  monter.  Bientôt  tu  pourras  voir  ces 
choses  non  seulement  sans  fatigue,  mais  encore  avec 
autant  de  joie  que  la  nature  te  permet  d'en  éprouver. 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  l'ange  béni ,  il  nous 
dit  d'une  voix  joyeuse  :  —  Entrez  par  ici ,  voilà  un 
escalier  moins  raide  que  les  autres. 

Nous  gravissions  déjà  loin  de  ce  lieu,  lorsqu'on 
chanta  derrière  nous:  —  Beati  miséricordes  *,  et. 
Réjouis-toi,  ô  vainqueur! 

Le  maître  et  moi  nous  montions  seuls  tous  les 
deux,  et  je  pensais  en  marchant  tirer  profit  de  ses 
paroles,  et  je  me  tournai  vers  lui  en  lui  demandant: 

—  Qu'a  voulu  donc  dire  l'esprit  de  la  Romagne, 
en  parlant  d'éviter  le  partage? 

Et  il  me  répondit:  —  Il  connaît  le  danger  de  son 
plus  grand  vice,  il  ne  faut  donc  pas  s'élonner  s^il  le 
blâme  ;  c'est  afin  qu'on  ait  moins  à  s'en  repentir.  Car 
si  vos  désirs  s'attachent  à  des  objets  qui  s'amoindris- 
sent par  le  partage,  l'envie  soulève  en  vous  le  souffle 
des  soupirs.  Mais  si  l'amour  de  la  sphère  suprême 
tournait  en  haut  votre  désir,  vous  n'auriez  pas  dans 
le  cœur  cette  crainte;  car  plus  une  chose  y  appar- 
tient à  plusieurs,  plus  chacun  possède  de  bonheur,  et 
plus  la  charité  brûle  dans  cette  enceinte. 

—  Je  suis  encore  moins  satisfait,  répondis-je, 
que  si  je  n'avais  point  parlé,  et  je  conserve  plus  de 
doute  dans  mon  esprit.  Comment  peut-il  se  faire  qu'un 
bien  distribué  à  plusieurs  les  rende  plus  riches  que 
s'ils  étaient  peu  à  le  posséder? 

Et  lui  à  moi:  —  Parce  que  tu  replonges  ton 
esprit  dans  les  choses  terrestres,  tu  fais  naître  des 
ténèbres  de  la  véritable   lumière. 

a,  —  38.  Heureux  les  miséricordieux  I  etc.  Beati  miseriricordes ,  quo- 
ràam  ipù  misericordiam  consequentur.  —  Gaudete  et  exuUate ,  quoniam  mer^ 
ces  ve^ra  copiosa  est  in  coelis.  Saint  Mattbi&d  ,  Chap.  V. 
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Qaello  'nfinito  ed  ineffabil  bene,  ^ 

Ghe  lassù  è,  cosi  corre  ad  amore, 
Com'  a  lucido  corpo  raggio  viene. 

Taato  si  dà,  quanto  truova  d'ardore;  ^^ 

Si  che  quantunque  cari  là  si  stende^ 
Cresce  sovr'  essa  1'  elerno  valore. 

E  quanta  gente  più  lassù  s' intende,  *' 

Più  v'  è  da  bene  amare^  e  più  vi  s'  ama, 
E,  corne  specchio,  1'  uno  ail'  altro  rende. 

É  se  la  mia  ragion  non  ti  disfama,  ''^ 

Vedrai  Béatrice;  ed  ella  pienamente 
Ti  torrà  questa  e  ciascun'  altra  brama. 

Procaccia  pur  che  tosto  sieno  spente,  ''^ 

Coine  son  già  le  due^  le  cinque  piaghe , 
Che  si  richiudon  per  esser  dolente. 

Com'  io  voleva  dicer:  tu  m'  appaghe,  ** 

Giunto  mi  vidi  in  su  V  altro  girone, 
Si  che  tacer  mi  fer  le  luci  vaghe. 

Ivi  mi  par>e  in  una  visïone  ^ 

Estatica  di  subito  esser  tratto, 
E  vedere  in  un  tempio  più  persone: 

Ed  una  donna,  in  su  l'entrar,  con  alto  •• 

Dolce  di  madré  dicer:  figliuol  mio, 
Perché  hai  tu  cosi  verso  noi  fatto? 

Ecco  dolenti  lo  tuo  padre  ed  io  •* 

Ti  cercavamo;  e  come  qui  si  tacque, 
Ciè  che  pareva  prima  dispario. 

Indi  m'  apparve  un'  altra  con  quell*  acque        •* 
Giù  per  le  gote  che'l  dolor  distilla, 
Quando  da  gran  dispetto  in  altrui  nacque; 

E  dir:  se  tu  se'  sire  delta  villa,  ^ 

Del  cui  nome  ne'  Dei  fu  tanta  lite, 
Ed  onde  ogni  scïenzia  disfaviila, 

Vendica  te  di  quelle  braccia  ardite,  *^ 

Ch'  abbracciar  nostra  figlia,  o  Pisistràto; 
E  '1  signor  mi  parea  benigno  e  mite 

Risponder  lei  con  viso  temperalo:  ***•* 

Che  farem  noi  a  chi  mal  ne  désira, 
Se  quoi  che  ci  ama  è  per  noi  condannato? 

a.  —  87.  Dante  voit  dans  son  extase  des  exemples  de  reeigDation  et 
de  douceur.  D'abord  la  Vierge  retrouvant  son  fils  dans  le  temple  aa  milieu 
des  docteurs. 
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Le  bien  infini  et  ine£fable  qui  est  là-baut  se  porte 
vers  l'amour^  comme  un  rayon  vers  une  surface 
luisante. 

Il  se  donne  d'autant  plus  qu'il  rencontre  pîus  d'ar- 
deur^ si  bien  que  plus  ia  cbarité  s'étend,  plus  s'élend  sur 
elle  l'éternelle  vertu;  et  plus  il  y  a  là-haut  d'âiûes  qui 
aspirent  vers  Dieu^  plus  il  leur  est  donné  d'aimer, 
et  plus  elles  s'aiment ,  et  elles  se  renvoient  l'affection 
Tune  à  l'autre,  comme  un  miroir.  Mais  si  mon  raison- 
nement ne  te  rassasie  pas,  tu  verras  Béatrix^  et  elle 
t'ôtera  pleinement  ce  désir,  et  tous  les  autres.  Fais 
donc  en  sorte  que  bientôt  scient  guéries ,  comme  deux 
l'ont  été  déjà,  les  autres  cinq  plaies  qui  se  ferment 
par  le  repentir. 

Comme  j'allais  dire,  lu  me  satisfais,  je  me  vis 
arrivé  sur  l'autre  cercle,  et  mes  yeux  préoccupés 
m'empêchèrent  de  parler.  Là  il  me  sembla  que  j'étais 
enlevé  dans  une  vision  extatique,  et  que  je  voyais 
plusieurs  personnes  dans  un  temple  ^.  Et  une  femme 
sur  le  seuil,  dans  la  douce  atlilude  d'une  mère, 
disait:  —  Mon  fils,  pourquoi  as-tu  agi  ainsi  envers 
nous?  voilà  que  ton  père  et  moi  désolés  nous  te  eherr 
chions.  Et  comme  elle  se  tut ,  cette  première  apparition 
s'évanouit. 

Ensuite  m'apparut  un^  autre  femme,  ayant  sur 
ses  joues  ces  larmes  que  la  douleur  y  répand,  lors- 
qu'elle est  produite  par  une  grande  colère.  Elle  disait: 
—  Si  tu  es  le  seigneur  de  celte  ville,  pour  le  nom 
de  laquelle  il  y  eut  une  si  grande  dispute  entre  les 
dieux,  et  d'où  jaillissent  en  gerbes  toutes  les  scien- 
ces ,  venge-toi  de  ces  bras  téméraires  qui  osèr-ent 
étreindre  notre  fille,  ô  Pisistratel  Et  ce  seigneur  doux 
et  bon  me  paraissait  lui  répondre  d'un  visage  calme  :  — 
Que  ferons-nous  à  qui  nous  désire  du  mal  si  nous 
condamnons  qui  nous  aime? 


Quid  feciêii  nobis,  ego  et  pater  tmt»  dotcfOes  quoerebamui  le.  Evang.  de 
Saint  Luc  ,  Cl»»p.  H. 

Ensuite  Pisislrate  répondant  avec  calme  à  sa  femme,  qui  criait  Tengean- 
ce  conire  on  jeune  homme,  parce  qu*il sVlait  permis  d'embrasser  aa  fille  sur 
une  place  d'Athènes.  ValIiBe  Maximr,  Lit.  V  Chap.  1. 

Enfin  saint  Etienne,  priant  Dieu  de  pardonner  aux  hommes  qui  lé  lapi-- 
daient.  Àcies  des  Àpô(re$,  VH. 

Uàmtb,  JOiv.  Corn.  23 
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Poi  vWi  genti  aeoese  in  fuoco  d' ira  *^ 

Gon  piètre  un  giovinetto  aneider,  forte 
Gridando  a  se  pur:  martira^  martira; 

E  lui  vedea  thinarsi,  per  la  morte  *^ 

Che  r  aggrayava  già,  inver  la  terra; 
Ma  degli  occhi  facea  sempre  al  ciel  porte, 

Orando  air  alto  Sire  in  tanta  guerra,  *^ 

Che  perdonasse  a'  suoi  persecutori, 
Gon  quello  aspetto  che  pietà  disserra. 

Quando  ranima  mia  tornô  di  fuori  *^ 

Allé  cose  che  son  fnor  di  lei  vere, 
Id  riconc^bi  i  miei  non  falsi  errori. 

Lo  Duca  mio,  che  mi  potea  vedere  ** 

Far  SI  com'  uom  che  dal  sonno  si  slega, 
Disse:  che  hai,  che  non  ti  pnoi  tenere? 

Ma  se'  venulo  più  che  mezza  lega  *** 

Velando  gli  occhi  ^  e  con  le  gambe  awolte, 
A  guisa  di  cui  vino  o  sonno  piega? 

0  doice  Padre  mio,  se  tu  m'  ascolte,  ^** 

io  ti  dire,  diss'  io^  ci6  che  m'  apparve 
Quando  le  gambe  mie  furon  si  tolte. 

Ed  eî:  se  tu  avessi  cento  larve  *^ 

Sopra  la  fàecia,  non  mi  sarien  chiuse 
Le  tue  cogitazion,  quantunque  par\e. 

Ciô  che  vedesti  fu,  perché  non  scuse  ^^t 

D'  aprir  lo  coore  all'acque  della  pace, 
Ghe  dair  eterno  fonte  son  diffuse: 

Non  dimandai:  che  hai,  per  quel  che  face       *^ 
Ghi  guarda  pur  con  V  occhio  che  non  vede, 
Quando  disanimato  il  corpo  giace; 

Ma  dimandai  per  darti  forza  al  piede:  *^ 

Gosi  frugar  conviene  i  pigri,  lenti 
Ad  usar  lor  vigilia,  quando  riede. 

Noi  andavam  per  lo  vespero  attenti  *^ 

Oltre,  quanto  potea  1'  occhio  allungarsi, 
Contra  i  raggi  serotini  e  lucenti; 

•  Ed  ecco  a  poco  a  poco  un  fummo  farsi  ^** 

Verso  di  noi  corne  la  notte  oscuro, 
Ne  da  quello  era  luogo  da  cansarsi: 

Questo  ne  toise  gli  occhi  e  1'  aère  puro. 
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Je  vis  ensuite  une  multitude  enilamée  de  rage 
tuer  un  jeune  homme  à  coups  de  pierres  ^  et  s^ exciter 
d'une  voix  forte  en  criant:  —  Martyrise!  martyrise! 
Et  je  le  voyais  sMncliner  sous  la  mort  qui  le  ployait 
déjà  vers  la  •  terre;  mais  ses  yeux  étaient  toujours 
une  porte  ouverte  sur  le  ciel.  Et  dans  cet  affreux 
supplice  il  demandait  avec  prière  au  Seigneur,  avec 
ce  visage  qui  attire  la  pitié  ^  qu'il  pardonnât  à  ses 
persécuteurs. 

Lorsque  mon  âme  revint  à  là  réalité  des  choses 
qui  étaient  en  dehors  d'elle ,  je  reconnus  que  j'avais 
rêvé  de  choses  vraies.  Mon  guide  >  auquel  je  devais 
paraître  comme  un  homme  qui  s'arrache  au  sommeil, 
me  dit: 

—  Qu'as- tu  donc,  que  tu  ne  puisses  pas  te  soutenir? 
Tu  as  fait  plus  d'une  demi-lieue  en  fermant  lés  yeux 
et  les  jambes  mal  assurées ,  comme  quelqu'un  que 
courbe  le  vin  ou  le  sommeil. 

—  0  mon  doux  père ,  si  tu  m'écoutes  ^  je  le  di- 
rai, lui  répondis-je,  ce  qui  m'est  apparu  lorsque  mes 
jambes  ont  fléchi. 

.Et  lui:  —  Quand  tu  aurais  cent  masques  sur  le 
visage,  tes  pensées,  même  les  plus  fugitives ,  ne  me 
seraient  pas  inconnues.  Ce  que  tu  as  vu,  c'est  pour 
que  tu  ne  refuses  pas  d'ouvrir  ton  cœur  aux  eaux  de  la 
paix  qui  coulent  de  la  source  étemelle.  Je  ne  t'ai  pas 
demandé  ce  que  lu  avais,  comme  le  fait  ceiui  qui 
regarde  avec  l'œii ,  lequel  né  voit  plus  lorsque  le  corps 
gît  inanimé.  Mais  je  l'ai  demandé  pour  donner  à  tes 
pieds  un  peu  de  vigueur;  c'est  ainsi  qu'il  convient 
d'exciter  ceux  qui  sont  lents  et  paresseux  à  profiter 
du  temps  de  la  veille  quand  elle  arrive. 

Non  marchions  le  soir^  regardant  aussi  loin  que 
nous  pouvions  porter  la  vue  devant  nous,  aux  rayons 
du  soleil  couchant.  Et  voilà  que  peu  à  peu  s'éleva 
vers  nous  une  fumée,  obscure  comme  la  nuit,  de 
laquelle  aucun  Heu  ne  pou>ait  nous  garantir. 

Elle  nous  ota  le  jour  et  troubla  la  pureté  de 
Tair. 
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Seguit»  dél  terzo  girone,  ^  Ragionamenlo  di  Mareo  Lomèarik 

Buio  d' inferno,  e  di  noUe  privât^  * 

D'  ogni  pianeta  sotto  paver  cielo. 
Quant'  esser  pu^  di  nuvol  tenebrata. 

Non  fece  al  viso  mio  si  grosso  veli>,  * 

Corne  quel  fammo  ch'  ivi  ci  coperse, 
Ne  al  sentir  di  cosi  aspro  pelo; 

Chè  Y  oechio  stare  aperto  non  sofferse;  ' 

Onde  la  Seorta  mia  saputa  e  fida 
Mi. s*^ accosté^  e  T  omero  m' oflferse. 

Si  corne  eieco  va  dietro  a  sua  guida  ^ 

Per  non  sraarrirsi,  e  per  non  dar  di  cozzo 
In  cosa  dbe  '1  molesti,  o  forse  aneida, 

M'  andava  io  per  Taere  amaro  e  sozzo,  ^ 

AseoUando  '1  mio  Duca,  che  diceva 
Pur:  guarda  che  da  me  tu  non  sie  mozzo. 

Io  sentia  voei,  e  ciascuna  pareva  ** 

Pregar  per  pace  e  per  misericordia 
V  Agnèl  di  Dio  che  le  peccata  leva. 

Pur  Jgnus  Dei  eran  le  loro  esordia:  *' 

Una  parola  in  tutti  era  ed  un  modo. 
Si  che  parea  tra  esse  ogni  concordia. 

Quei  sono  spirti^  Maestro,  ch'i'odol  ^ 

Diss' io;  ed  egti  a  me:  tu  vero  apprendi, 
E  d' iracondia  van  solvendo  '1  nodo. 

Or  tu  chi  se',  che  '1  nostro  fummo  fendi^        ^ 
E  di  noi  parli  pur  eome  se  tue 
Partissi  aneor  Io  tempo  per  calendi? 

G)si  per  una  voce  detlo  fue;  *» 

Onde  '1  Maestro  mio  disse:  rispondi, 
E  dimanda  se  quinci  si  va  sue. 

Ed  io:  0  creatura,  che  ti  mondi,  3i 

Per  tornar  bella  a  Çolui  che  ti  feee, 
Maraviglia  udirai  se  mi  secondi. 

r  ti  seguiterô  quanlo.  mi  lece,  ^ 

Rispose;  e,  se  veder  fummo  non  lascia, 
L'  udir  ci  terra  giunli  in  quella  vece. 

Allora  incominciai:  con  quella  fascia,  37 

Che  la  morte  dissolve,  men  vo  suso, 
£  venni  qui  per  la  'nfernale  ambascia; 
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Smie  de  la  troisième  enceinte.  —  Raisonnement  de  Mare  Lombard. 

L^obscurité  de  l'Enfer  ef.  d'une  nuit  privée  de 
toute  étoile  sous  un  ciel  sombre,  lorsque  les  nuages 
la  couvrent  de  plus  de  ténèbres,  ne  mit  pas  an  voile 
aussi  épais  devant  ma  me  que  la  famée  qui  nous 
entoura ,  et  ne  fut  jamais  aussi  âpre  et  aussi  poignante. 
Mes  yeux  ne  pouvaient  pas  rester  «uverts;  aussi  mon 
guide  sage  et  fidèle  s'approcha-tril  de  moi  pour  m^of- 
frir.  Fappui  de  son  épaole.  Comme  un  aveugle  mar- 
ctiant  sur  les  pas  de  celui  qui  le  mène,  pour  ne  pas 
s^égarer  et  pour  ne  pas  donner  du  front  contre  des 
objets  qui  le  choquent  ou  qui  le  taent  <^,  je  marchais 
dans  cet  air  acre  et  épais,  écoutant  mon  guide  qui 
disait  :  —  Prends  bien  garde  de  ne  pas  te  séparer  de 
moi. 

J'entendais  des  voix,  et  chacune  semblait  déman- 
der paix  et  miséricorde  à  TAgneau  de  Diea  qui  ôte 
les  péchés.  —  Jgnus  Dei  était  leur  exorde  ;  elles 
n'avaient  toutes  qu'une  parole  et  qu'une  prière,  si 
grand  était  l'accord  qui  régnait  entre  elles. 

—  Ce  sont  des  esprits  que  j'entends,  6  mon 
maître  ?  demandai-je  ;  et  il  me  répondit  :  —  Tu  as  dit 
vrai,  et  ils  vont  expiant  le  péché  de  la  colère. 

—  Or  qui  es-tu,  toi,  qui  fends  notre  famée,  et 
qui  parles  de  nous  comme  si  tu  partageais  encore  le 
temps  par  calendes? 

Ainsi  parla  une  voix;  et  mon  maître  me  dit:  — 
Réponds-lui,  et  demande  si  l'on  monte  par  ce  côté. 

Et  moi:  —  0  créature  qui  te  purifies  pour  retour- 
ner belle  à  ton  créateur,  tu  entendras  des  merveilles 
si  tu  me  suis. 

—  Je  te  suivrai  autant  qu'il  m^est  permis ,  répon- 
dit-ell^;  et  si  la  fumée  nous  empêche  de  nous  voir, 
la  voix  nous  rapprochera  malgré  elle. 

Alors  je  dis  :  —  Sous  cette  enveloppe  que  la  mort 
brise  je  m'en  vais  plus  haut,  et  je  sais  venu  ici  à 
travers  les  angoisses  de  l'Enfer;  et  si  Dieu  m'a  assez 

a.  —  12.  La  Mdob.  porte:  o  ter  Vanàda^  Ttritote  adoptée  par  Lom- 
bardi ,  repoaasée  par  BiagiolL 
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E  se  Dio  m'  ba  in  saa  grazia  richiaso,  ^ 

Tanto  ch'  e*  vuol  ch'  io  veggia  la  sua  corte 
Per  modo  lutto  fuor  del  modem'  uso, 

Non  mi  celar  cbi  fosti  anzi  la  morte,  *^ 

Ma  dilmi ,  e  dimmi  s' io  vo  bene  al  varco; 
Ë  tue  parole  fien  le  nostre  scorte. 

Lombardo  fui,  e  fui  cbiamato  Marco;  ^ 

Del  mondo  seppi;  e  quel  valore  aniai. 
Al  quale  ha  or  ciascun  disteso  1'  arco. 

Per  montar  su  direttamente  vai:  ^ 

Gosi  rispose;  e  soggiunse:  io  U  prego 
Che  per  me  preghi  quando  su  sarai. 

Ed  io  a  lui:  per  fede  mi  ti  lego  ¥  ' 

Di  far  ciô  cbe  mi  chiedi;  ma  io  scoppio 
Dentro  da  un  dubbio^  s'  i'  non  me  ne  spiego. 

Prima  era  scempio,  ed  ora  è  fatto  doppio         ^ 
Nella  sentenzia  tua,  che  mi  fa  certo 
Qui  ed  altrove  quello  ov'  io  1'  accoppio. 

Lo  mondo  è  ben  cosi  tutto  diserto  ^ 

D'  ogni  virtttte,  corne  tu  mi  suone, 
E  di  malizia  gravido  e  coverto; 

Ma  prego  cbe  m'  additi  la  cagione,  ^* 

Si  ch'  io  la  vegga,  e  ch'  io  la  mostri  altrui  ; 
Chè  nel  ciel  uno ,  ed  un  quaggiù  la  poœ. 

Alto  sospir,  che  duolo  strinse  in  hui,  ^ 

Mise  fuor  prima;  e  poi  cominciè:  frate, 
Lo  mondo  è  cieco;  e  tu  vien  ben  da  lui. 

Voi,  che  vivete,  ogni  cagion  recate  *'' 

Pur  suso  al  ciel  cosi,  corne  se  tutto 
Movesse  seco  di  necessitate. 

Se  cosi  fosse,  in  voi  fora  distrutto  ^^ 

Libero  arbitrio,  e  non  fora  giustizia 
Per  ben  lelizia,  e  per  maie  aver  lutto. 

Lo  cielo  i  vostri  movimenti  inizia  :  ^' 

Non  dico  tutli;  ma,  posto  ch'  io  '1  dica, 
Lume  v'  è  dato  a  bene  ed  a  malizia , 

E  libero  voler,  che,  se  affatica  ^* 

Nelle  prime  battaglie  col  ciel,  dura; 
Poi  vince  lutto,  se  ben  si  notrica. 

A  maggior  forza  ed  a  miglior  natura  ^^ 

Liberi  soggiacete;  e  quella  cria 
La  mente  in  voi,  che  'I  ciel  non  ha  in  sua  cura. 
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entouré  de  sa  grâce  pour  permettre  que  je  voie  sa 
cour  d^une  façon  toute  contraire  à  l'usage  d'aujoord'liui, 
ne  me  cache  pas  qui  tu  fus  avant  ta  mort;  mais 
dis-le-moi,  et  ajoute  également  si  je  vais  droit  au 
passage,  car  nous  nous  réglerons  sur  tes  paroies. 

—  Je  fus  Lombard  et  je  m'appelai  Mareo  ^  ;  je 
connus  le  monde  et  j'aimai  cette  vertu  à  laquelle 
personne  ne  vise  plus  maintenant.  Tu  suis  le  droit 
chemin  pour  monter. 

Ainsi  répondit- il,  et  puis  il  ajouta:  —  Je  te  sup^ 
plie  de  prier  pour  moi  quand  tu  seras  là-haut. 

Et  moi  à  lui:  —  Je  m'engaj[e  par  serment  vis-à-vis 
de  toi  à  faire  ce  que  tu  demandes;  jnais  je  succombe 
à  un  doute  qui  m'obsède,  si  je  ne  oi'^  délivre  ps^. 
Je  doutais  d'abord,  je  doute  deuic  fois  maintenant  à 
cause  de  ta  réponse,  qui  m'affirme  également  des 
choses  dites  ici  et  ailleurs,  auxquelles  je  la  rapporte. 
Le  monde  est  privé  de  toute  vertu ,  coj^ime  tu  le  dis, 
rempli  et  couvert -de  malice.  Mais,  je  te  prie  de  m'en 
indiquer  la  cause. si  clairement,  que  je  puisse  la  voir 
et  l'expliquer  aux  hommes,  car  les  uns  la  mettent 
dans  le  ciel ,  et  les  autres  ici-bas. 

—  Hélas  1  s'écria-t-il  en  poussant  uq  soupir  que  lui 
arracha  la  douleur,  ô  mon  frère!  le  monde  e^  aveugle, 
et  tu  en  arriveis  bien  1  Vous  qui  vivejE ,  vous  attribuez  tout 
au  ciel ,  comme  s'il  faisait  jtout  mouvoir  par  une  loi  de 
nécessité.  S'il  en  était  ainsi,  le  lii>re  arbitre  serait  détruit 
en  vous ,  et  il  ne  serait  pas  juste  d'avoir  de  la  joie  pour  le 
bien  et  de  la  peine  pour  le  mal.  Le  ciel  donne  l'im" 
pulsion  à  vos  mouvemens;  je  ne  dis  pas  k  tous;  mais 
supposons  que  je  le  dise,  la  lumière  vpus  est  donnée 
pour  distinguer  le  bien  du  mal.  Et  vous  avez  le  libre 
vouloir  qui ,  s'il  endure  des  fatigues  dans  ces  premières 
luttes  avec  Tiwfluence  céleste  \  triomphe  ensuite  de  tout, 
s'il  se  raffermit  bien.  Libres,  vous  êtes  soumis  à  une 
force  plus  grande  et  à  une  nature  meilleure  ;  ce  sont 
elles  qui  créent  en  vous  votre  volonté,  que  le  ciel 
n'enchatne  pas. 

a.  —  46.  Marco  le  Lombard ,  noble  vémliep  ami  de  Dante. 
6.  —  77.  Ki.  Fiorentino  a  saÎTi  le  texte  des  Académiciens  de  la  Ctwca; 
il  porte  :  che  se  fatica  NeUe  prime  ktutaglie  éti  cid  d«ni. 
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Perô,  se  'I  mondo  présente  disvia,  «* 

In  voi  é  la  cagione,  in  voi  si  cheggia; 
Ed  io  te  ne  sarô  or  vera  spîa. 

Esce  di  mano  a  Lui  che  la  vagheggia^  ^ 

Prima  cbe  sia^  a  gaisa  di  fanciuHa^ 
Che  piangendo  e  ridendo  pargoleggia, 

L'  anima  semplicetta  y  che  sa  nulla ,  ^ 

Salvo  che,  mossa  da  lieto  Fattore, 
Volentier  torna  a  ciô  che  la  trastutla. 

Di  picciol  bene  in  pria  sente  sapore;  •* 

Quivi  s'inganna,  e  dielro  ad  esso  corre. 
Se  guida  o  fren  non  torce  '1  suo  amore. 

Onde  convenue  leggi  per  fren  porre;  ** 

Convenne  rege  aver,  che  discernesse 
Délia  vera  cittade  almen  la  torre. 

Le  leggi  son;  ma  chi  pon  mano  ad  esse?         ^ 
Nullo;  perocchè  '1  pastor,  che  précède, 
Rugumar  pu6^  ma  non  ha  l'unghie  fesse. 

Fer  che  la  gente ,  che  sua  guida  vede  ••• 

Pur  a  quel  ben  ferire  ond'  ella  è  ghiotta , 
Di  quel  si  pasce,  e  più  oltre  non  chiede. 

Ben  pu(H  veder  che  la  mala  condotta  *♦* 

£  la  cagion  che  '1  mondo  ha  fatto  reo, 
E  non  natura  che  in  voi  sia  corrotta. 

Soleva  Roma,  che  il  buon  mondo  feo,  *•• 

Duo  Soli  aver,  che  l' una  e  l' altra  strada 
Facean  vedere^  e  del  mondo,  e  di  Deo. 

L'un  Taltro  ha  spento,  ed  è giunta  la  spada   ^^ 
Col  pasturale,  e  Tun  coir  altro  insieme 
Per  viva  forza  mal  convien  che  vada; 

Perocchè  gtunti,  Tun  T  altro  non  teme.  *** 

Se  non  mi  credi,  pon  mente  alla  spiga; 
Ch^  ogni  erba  si  conosce  per  lo  semé. 

In  su!  paese  ch'Adice  e  Po  riga,  *** 

Solea  valore  e  cortesia  trovarsi, 
Prima  che  Federigo  avesse  briga: 

Or  puô  sicuramente  indi  passarsi ,  **• 

Per  qualunque  lasciasse,  per  vergogna 
Di  ragionar  coi  buoni ,  ad  appressarsi. 

Ben  v'  en  tre  vecchi  ancora ,  in  cui  rampogna  *** 
L'antica  età  la  nuova,  e  par  lor  tardo, 
Che  Dio  a  miglior  vita  li  ripogna; 
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Si  donc  le  inonde  actuel  se  fonrvoie,  la  raison 
en  est  en  vous:  c'est  là  qu'il  faut  la  chercher,  et  je 
vais  t'aider  à  le  comprendre. 

L'âme  sort  de  la  main  de  Dieu  satisfait  de  la 
regarder ,  avant  qu'elle  ne  soit ,  comme  une  petite  fille 
qui  pleure  et  qui  rit  en  folâtrant  ;  naïve  et  ne  sachant 
rien,  si  ce  n'est  que  partie. d'auprès  de  son  >créateur 
bienheureux,  elle  retourne  volontiers  à  ce  qui  la 
charme.  D'abord  elle  prend  goût  au  moindre  plaisir, 
là  elle  s'égare,  et  elle  court  après  lui,  si  un  guide 
ou  un  frein  ne  détourne  son  ardeur.  Il  fallut  lui 
donner  des  lois  pour  frein;  il  fallut  avoir  un  roi, 
pour  distinguer  au  moins  la  tour  de  la  cité  véri- 
table. Les  lois  existent  bien;  mais  où  est  la  main 
qui  les  applique?  Nulle  part.  Le  pasteur  qui  mène  le 
troupeau  peut  bien  ruminer,  mais  il  n^a  pas  le  pied 
fourchu  ^.  Aussi  la  multitude  qui  voit  son  guide  se 
jeter  sur  l'appât  dont  elle  est  avide  s'en  repaît,  sans 
nul  souci  d'autre  chose.  Tu  peux  bien  voir  qu'une 
mauvaise  direction  est  la  cause  qui  rend  le  monde 
coupable ,  et  ce  n'est  pas  la  nature  qui  est  corrompue 
en  vous.  Rome,  qui  instruisit  l'univers^  avait  deux 
soleils  éclairant  les  deux  routes  qui  mènent  au  monde 
et  à  Dieu.  L'un  des  deux  a  éteint  l'autre,  l'épée  est 
jointe  au  bâton  pastorai  ^  et  tous  deux  réunis  par  foi*ce 
doivent  aller  mal  ensemble:  car  étant  dans  la  même 
main,  ils  ne  se  craignent  plus  l'un  l'autre.  Si  tu  ne 
me  crois  pas^  regarde  à  la  moisson,  car  toute  herbe 
se  connaît  à  la  semence.  Dans  ce  pays  que  l'Âdige  et 
le  Pô  traversent,  vous  n'eussiez  trouvé  que  valeur  et 
courtoisie  avant  la  querelle  de  Frédéric.  Aujonrd^ui 
quiconque  aurait  honte  de  parler  aux. gens  de  bien, 
ou  de  s'en  approcher,  peut  y  passer  librement  *. 

Il  y  a  bien  encore  trois  vieillards  par  lesquels 
l'âge  antique  gourmande  le  nouveau;  mais  il  leur  tarde 
que  Dieu  les  rappelle  à  une  vie  meilleure. 


a.  —  99.  II  est  dit  dans  le  Lëvitiqae,  Cbap.  XI.  que  les  animaui  qoi 
liront  pas  l'ongle  fenda  sont  impars,  et  il  estdëfendo  an  peuple  de  se  nourrir 
da  leur  chair. 

6.  ^  120.  Presque  toutes  les  ëdit.  portent;  o  iToppressarti. 
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Carrado  da  Palazzo,  e  ^1  buon  Ghèrardô,        *^ 
E  Guido  da  Castel,  che  me'  si  noma 
Francescamente  il  semplice  Lombardo. 

Di'  oggimai,  che  la  Ghiesa  di  Roma ,  "     '*^ 

Per  confoiidere  in  se  duo  reggimenti, 
Çade  nel  fango,  e  se  brutta  e  la  soma. 

0  Marco  mio ,  diss'  io ,  bene  argomenti  ;,         *30 
Ed  or  discerno  perché  dal  retaggio 
Li  figli  di  Levi  furono  esenti. 

Ma  quai  Gherardo  è  quel  che  tu  per  saggîo    ^^ 
Di'  di'  è  rimaso  délia  geote  spenta , 
In  rimproverio  del  secol  selvaggio? 

0  tuo  parlar  m'inganna,  o  el  mi  tenta,         ^^ 
Rispose  a  me^  chè,  parlandomi  Tosco, 
Par  cbe  del  buon  Gherardo  nulla  senta. 

Per  altro  soprannome  î'  nol  conosoo»  **• 

S' ip  nol  togliessi  da  sua  figlia  Gaia. 
Dio  sia  con  voi,  chè  più  non  vegno  vosco. 

Vedii'albor,  che  per  lo  fummo  raia,  *** 

Già  biancheggiare  ;  e  me  convien  partirmi, 
L'Angelo  è  ivi,  prima  ch'egli  paia. 

Cosi  parlé  y  e  più  non  voile  udirmi. 

CANTO  XVII, 

Quarto  girone.   —  UAccidia.   —  Ragionamento  di  rirgilio 
sulVordine  e  sulla  dUlrilmzione  délie  pêne  del  PurgaMrio» 

Ricorditi,  Lettor,  se  mai  nell'  alpe  V 

Ti  oolse  nebbia  per  la  quai  vedessi 
Non  altrimenti  che  per  pelle  talpe; 

Corne,  quando  i  vapori  umidi  e  spessi  ^ 

A  diradar  cominciansi,  la  spera 
Del  sol  debilemcnte  entra  per  essi; 

E  fia  la  tua  immagine  leggiera  ^ 

In  giugnere  a  veder  corn'  io  rividi 
Lo  sole  in  pria,  che  già  nel  corcare  era. 

Si,  pareggiando  i  miei  co'  passi  fidi  ^^ 

Del  mio  Maestro,  usci'  fuor  di  tal  nube 
Ai  raggi  morti  già  nei  bassi  lidi. 

a.  *~  426.  Ces  trois  vieillards  sont  Corrado  da  Palasso,  da  Brascia;  Ghe- 
rardo da  Cammino,  de  Trëvise  ;  et  Guido  da  Castello,  de  Reggio  en  ï 
bardie. 
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Ce  sont  Currado  de  PalazKO,  le  bon  Gherardo, 
et  Guido  de  Castello,  qui  se  nomme  mieux  en  fran- 
çais le  simple  Lombard  ^.  Dis  désormais  que  l'église 
de  Rome,  en  confondant  les  deux  pouvoirs,  tombe 
dans  la  fange  et  se  salit  ^  elle  et  son  fardeau. 

•  —  0  Marco,  mon  ami!  dis-je,  tu  as  bien  raisonné, 
et  je  comprends  maintenant  pourquoi  les  enfans  de 
Lovi  furent  exclus  de  l'héritage.  \  Mais  quel  est  ce 
Gherardo  qui  est  resté  comme  souvenir  des  races  mortes 
et  comme  un  reproche  vivant  de  ce  siècle  pervers  ? 

— •  Ou  ta  parole  me  trompe ,  ou  elle  me  tente , 
répondit-il,  puisqu'on  me  parlant  la  langue  toscane, 
tu  semblés  ignorer  ce  que  c'est  que  le  bon  Gherardk). 
Je  ne  lui  connais  pas  d'autre  surnom,  si  je  ne  l'em- 
prunte à  sa  fîUe  Gaia.  Que  Dieu  soit  avec  vous  je  ne 
vous  accompagne  pas  plus  loin.  Vois  la  clarté  rayon- 
ner déjà  à  travers  la  fumée;  l'ange  est  là,  et  il  faut 
que  je  parte  avant  qu'il  paraisse. 

Il  parla  ainsi,  et  ne  voulut  plus  m'écou ter. 

CHANT   XVII. 

Quatrième  enceinte.  —  La  Paresse.  — Raisonnement  de  rirqile  sur 
Cordre  et  la  distribution  des  chdtimens  datu  le  Purgatoire, 

Souviens-toi,  ô  lecteur  1  si  jamais  dans  les  Alpes 
tu  fus  enveloppé  d'un  brouillard  à  travers  lequel  tu 
ne  voyais  pas  plus  que  la  taupe  à  travers  sa  taie; 
combien  lorsque  les  vapeurs  humides  et  épaisses  com- 
mencent à  se  dissiper,  la  sphère  du  soleil  les  perce 
faiblement;  et  ta  peniée  parviendra  aisément  à  se 
représenter  comment  je  revis  d'abord  le  soleil,  au 
moment  de  son   coucher.  i 

En  réglant  ainsi  mes  pas  sur  les  pas  de  mon 
maître,  je  sortis  de  ce  nuage,  comme  les  rayons 
expiraient  déjà  au  bas  de  la  montagne. 


h,  ->  132.  La  triba  de  Léri ,  deilioée  ao  wostùioot ,  Ait  eaclve  de  Thé- 
ritage  de  la  terre  de  Chanaao. 
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0  immaginativa ,  che  ne  rube  '  " 

Tal  volta  si  di  fuor,  ch'  uom  non  s'  accorge, 
Perché  d' intorno  suonin  mille  tube, 

Chi  muove  te,  se  '1  senso  non  ti  porge?  *• 

Muoveti  lume  che  nel  ciel  s'informa, 
Per  se,  o  per  voler  che  giù  lo  scorge. 

Dell'  empiezza  di  lei,  che  mutô  forma  ^' 

Neir  uccel  che  a  cantar  più  si  diletta , 
Neir  immagine  mia  apparve  V  orma. 

E  qui  fu  la  mia  mente  si  ristrelta  ^ 

Dentro  da  se,  che  di  fuor  non  venia 
Cosa  che  fosse  allor  da  lei  recetla. 

Poi  piovve  dentro  air  alta  fantasia  ^ 

Un  crocifisso  dispettoso  e  fiero 
Nella  sua  vista,  e  cotai  si  nioria: 

Intorno  ad  esso  era  '1  grande  Assuero,  ^ 

Ester  sua  sposa,  e  '1  giuslo  Mardocheo, 
Che  fu  al  dire  ed  al  far  cosl  'ntero. 

E  corne  questa  immagine  rompeo  ^^ 

Se  per  se  stessa,  a  guisa  d'  una  huila 
Cui  manca  Y  acqua  sotto  quai  si  feo, 

Snrse  in  mia  visione  una  fanciulla,  ^* 

Piangendo  forte,  e  diceva:  o  regina. 
Perché  per  ira  bai  voluto  esser  nulla? 

Âncisa  t'hai  per  non  perder  Lavina:  ^ 

Or  m'  hai  perduta;  i'sono  essa  che  lutto, 
Madré,  alla  tua  pria  ch'  air  altrui  ruina. 

Corne  si  frange  il  sonno,  ove  di  bulto  ^^ 

Nuova  luce  percuote  '1  viso  chiuso, 
Che  fratto  guizza  pria  che  muoia  tutto; 

Cos\  r  immaginar  mio  cadde  giuso,  *^ 

Tosto  che  '1  lume  il  volto  mi  percosse, 
Maggiore  assai  che  quello  ch'  è  in  nostr'  uso. 

I'  mi  volgea  per  veder  ov'  io  fosse ,  *• 

Quand'  una  voce  disse  :  qui  si  monta, 
Che  da  ogni  altro  intento  mi  rimosse; 

E  fece  la  mia  voglia  tanto  pronta  *^ 

Di  riguardar  chi  era  che  parlava, 
Che  mai  non  posa  se  non  si  raffronta. 

a.  —  2f .  Le  po^e  aperçoit  dans  son  rêve ,  Progné ,  changée  en  rossignol , 
•aivant  Strabon,  après  avoir  assoavisa  cruelle  vengeance,  en  faisant  manger 
à  Thésée  son  propre  fils;  —  Aman  cloaë  sur  la  erofx;  —  et  enfin  Ltrinie 
désespérée  du  suicide  de  sa  mère. 


CHA5T  XVII  365 

0  imagination!  qui  nous  transportes  si  souvent 
hors  de  nous-mêmes,  au  point  que  l'homme  n'en- 
tend pas  mille  trompettes  sonnant  autour  de  lui, 
qui  donc  te  fait  agir,  lorsque  les  sens  ne  t'aident  pas  ? 
C'est  une  lumière  formée  dans  le  ciel ,  qui  vient 
d'elle-même,  ou  qu'une  volonté  d'en-haul  dirige  vers  la 
ferre  ! 

L'impiété  de  la  femme  changée  en  cet  oiseau  qui 
se  plaît  le  plus  à  chanter^  se  retraça  dans  ma  pen- 
sée ®.  Et  mon  esprit  se  replia  tellement  sur  lui-même, 
que  les  choses  du  dehors  n^y  purent  plus  pénétrer. 
Puis  je  vis  dans  ce  rêve  de  mon  âme  un  crucifié 
dédaigneux  et  fier  dans  son  visage^  et  il  mourait  ainsi. 
Autour  de  lui  étaient  le  grand  Assuérus,  Esther  son 
épouse ,  et  le  juste  Mardochée^  qui  fut  si  intègre  dans 
ses  paroles  et  dans  ses  œuvres.  Et  comme  celte  image 
se  brisa  d'elle-même  ainsi  qu'une  bulle  à  qui  man* 
que  Teau  sous  laquelle  elle  s'est  formée,  une  jeune 
fille  se  leva  dans  ma  vision,  pleurant  amèrement  et 
disant:  —  G  reine  1  pourquoi  dans  votrq  colère  avezr 
vous  voulu  mourir?  Vous  vous  êtes  tuée  pour  ne  pas 
perdre  Lavinie  ;  et  pourtant  vous  m'avez  perdue.  Je 
suis  votre  fille,  et  je  gémis,  ô  ma  mèrel  bien  plus* 
sur  votre  mort  que  sur  cellç  qui  la  suivit. 

De  même  que  le  sommeil  s'interrompt  lorsqu'une 
lumière  nouvelle  frappe  toul-à-coup  les  paupières 
closes,  et  troublé  se  débat  avant  de  mourir  toui-à-fait, 
ainsi  mon  rêve  disparut  aussitôt  que  mes  yeux  furent 
frappés  par  une  ^  clarté  plus  grande  que  celle  dont 
nous  avons  l'habitude. 

Je  me  retournais  pour  voir  où  j'étais ,  lorsqu'une 
voix  me  dit  :  —  C'est  ici  qu'on  monte  ;  et  elle  détourna 
mon  attention  de  tout  autre  objet.  Elle  me  donna  un 
si  grand  désir  de  regarder,  qui  me  parlait,  que  je" 
n'aurais  jamais  eu  de  repos  avant  de  l'avoir  vu  en 
face. 


b,  —  39.  Dans  rédition  des  Académiciens  de  la  Croaca  on  lit  :  aila  tua 
più  che  c^Valtrui  ruina. 

c.  — .  44.  Un  Iwnei  Variante  du  MS.  de  la  blibliothèque^de  H  le  lfai^ttti#- 
AnUldi.. 
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Ma  corne  al  sol,  che  nostra  visla  grava,  '^ 

E  per  soverchio  sua  figura  vêla, 
Cosi  la  mia  virlù  quivi  mancava. 

Questi  è  divino  spirita,  che  ne  la  ^ 

Via  d'andar  su  ne  drizza  senza  prego, 
E  col  suo  Inme  se  medesmo  cela. 

Si  fa  con  noi ,  corne  V  uom  si  fa  sego  ;  ^ 

Chè  quale  aspetta  prego,  e  1'  uopo  vede, 
Malignamente  già  si  mette  al  nego: 

Ora  accordiamo  a  tanto  invito  il  piede;  ** 

Procacciam  di  salir  pria  che  s'  abbui, 
Chè  poi  non  si  poria,  se  '1  di  non  riede. 

Cosi  disse  '1  mio  Duca:  ed  io  con  lui  ^ 

Volgemmo  i  nostri  passi  ad  una  scala: 
E  tosto  ch'  io  al  primo  grado  fui, 

Sentimi  presse  quasi  un  muover  d'  ala,  ^ 

E  ventarmi  nel  viso,  e  dir:  Beati 
Paciflcij  che  son  senza  ira  mala. 

Già  eran  sopra  noi  tanto  levati  ^^^ 

Gli  nltimi  raggi  che  la  notte  segue, 
Che  le  steile  apparivan  da  più  lati. 

0  virtù  mia,  perche  si  ti  dilegue?  ^^ 

Fra  me  stesso  dicea,  chè  mi  sentiva 
La  possa  délie  gambe  posta  in  tregue. 

Noi  eravamo  ove  più  non  saliva  ^* 

La  scala  su,  ed  eravamo  affîssi, 
Pur  come  nave  ch'  alla  piaggia  arriva  : 

Ed  io  attesi  un  poco  s' io  udissi  ^* 

Alcuna  cosa  nel  nuQvo  girone; 
Poi  mi  rivolsi  al  mio  Maestro,  e  disisi: 

Dolce  mio  Padre,  di',  quale  offensione  .   ** 

Si  purga  qui  nel  giro  dove  semo? 
Se  i  piè  si  stanno ,  non  slea  tuo  sermone. 

Ed  egli  a  me  :  r  amor  del  bene  scemo  ** 

Di  suo  dover  quiritta  si  ristora; 
Qui  si  ribatte  '1  mal  tardato  remo. 

Ma  perche  più  aperto  intendi  ancora,  ** 

Volgi  la  mente  a  me^  e  prenderai 
Alcun  buon  frutto  di  nostra  dimora. 

Ne  Creator,  ne  creatura  mai,  ^* 

Comincio  ei,  figîiuoi,  fu  senza  amore, 
0  nalurale,  o  d' animo;  e  lu  '1  sai. 


CHANT  XVII  M7 

Et  de  même  que  notre  regard  est  blessé  par  le 
soleil ,  qui  se  voile  dans  sa  splendeur  même,  ainsi  mes 
forces  m'abandonnèrent  dans  ce  lieu. 

—  C'est  un  esprit  de  Dieu  qui  nous  montre  le 
cbemin  pour  monter,  sans  qu'on  le  prie,  et  qui  se 
cache  sous  son  éclat.  Il  fait  avec  nous  ainsi  que  l'hom- 
me fait  avec  lui-même;  car  celui  qui  attc^nd  une 
prière  et  qui  voit  un  besoin  se  prépare  malignement 
au  refus.   Or,   hâtons-nous  de  nous  rendre  à  une  si 

'  grande  invitation;  tâchons  de  monter  avant  la  nuit, 
car  nous  ne  le  pourrions  plqs  ensuite  avant  que  le 
jour  ne  revienne. 

Ainsi  parla  mon  guide,  et  nous  dirigeâmes  tous 
deux  nos  pas  vers  un  escalier  ;  et  aussitôt  que  je  fus 
arrivé  à  la  première  marche  i,  je  sentis  près  de  moi 
comme  un  mouvement  d'aile^  et  un  vent  me  frapper 
le  visage  en  disant:  —  Beati  pacifici  *,  qui  sont  sans 
colère  haineuse. 

Déjà  les  derniers  rayons  qui  précèdent  la  nuit 
étaient  si  élevés  au-dessus  de  nous,  que  les  étoiles  se 
montraient  de  tous  côtés. 

—  0  mon  courage  I  pourquoi  t'évanouis-tu  ?  disais- 
je  en  moi-même,  comme  je  sentais  mes  jambes  s'en- 
gourdir. Nous  étions  arrivés  au  sommet  de  l'escali^ , 
et  nous  nous  étions  arrêtés  comme  un  navire  qui  toucha 
à  la  grève.  E  j'attendis  un  peu  pour  voir  si  j'enten- 
drais quelque  chose  dans  ce  nouveau  cercle  ;  puis  je 
îne  tournai  vers  mon  maître,  et  je  lui  dis:  — ^  0  mon 
doux  père  ^  quelle  faute  s'ex(Âe  dans  le  cercle  où  nous  . 
sommés  ?  Si  nos  pieds  s'arrêtent ,  que  tes  discours  ne 
s'arrêtent  pas. 

Et  lui  à  moi  :  —  On  punit  ici  la  tiédeur  daifê 
l'amour  du  bien  ^  et  Ton  y  reprend  la  rame  qui  s'est 
retardée.  Mais,*  afin  que  tu  comprennes  encore  mieux, 
prête-moi  ton  attention ,  et  tu  tireras  quelque  chose 
de  ce  retard. 

Ni  le  Créateur,  ni  la  créature,  dit-il,  ô  mon 
fils!  ne  furent  jamais  sans  amour,  ou  naturel  ou  de 
choix,  et  tu  le  sais. 

o.  —  68,  69.  Heureux  les  pacifiques!  Beati  pacifici:  quoniœn  filii  Dei 
vocoAuntur.  Saint  Matthieu,  Chnp.  V. 

b.  —  85.  Cest  .a  nsi  que  ooos  avons  cra  devoir  changer  la  tradvction 
de  M.  Fiorentino  :  le  denr  du  bien  resté  eam  effet. 
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Lo  natural  fu  sempre  senza  errore;  ^ 

Ma  r  altro  puote  errar  per  malo  obbietto, 
0  per  troppo  o  per  poco  di  vigore, 

Mentre  ch'  egli  è  ne'  primi  ben  diretto,  ^ 

E  ne'  second!  se  stesso  misura , 
Esser  non  pu6  cagion  di  mal  diletto; 

Ma  quando  al  mal  si  torce,  o  con  più  cura>    *^ 
O  con  men  che  non  dee,  corre  nel  bene, 
Contra  '1  Fattore  adovra  sua  fattura. 

Quinci  comprender  puoi  ch'  esser  conviene       *^ 
Amor  sementa  in  voi  d'  ogni  virlute 
E  d'  ogni  operazion  che  nierta  pêne. 

Or  perché  mai  non  pu6  dalla  saluté  ^^ 

Âmor  del  suo  subbielto  volger  viso, 
Dair  odio  proprio  son  le  cose  tute; 

E  perché  inlender  pon  si  puô  diviso,  *w 

Né  per  se  stante,  alcuno  esser  dal  primo, 
Da  quello  odiare  ogni  affetto  é  deciso. 

Resta,  se  dividendo  bene  stimo,  ^** 

Che  '1  mal  che  s'  ama  è  del  prossimo;  ed  esso 
Amor  nasce  in  tre  modi  in  vostro  limo. 

É  chi,  per  esser  suo  vicin  soppresso,  *•* 

Spera  eccellenza;  e  sol  per  queslo  brama 
€h'  el  sia  di  sua  grandezza  in  basso  messo: 
,        É  chi  podere,  grazia,  onore  e  fama  **' 

Teme  di  perder,  perch'  al  tri  sormonti, 
Onde  s'  attrista  si ,  che  '1  contraro  ama  ; 

Ed  é  chi  per  ingiuria  par  ch'  adonti,  *** 

Si  che  si  fa  délia  vendetta  ghiotto; 
Ë  tal  convien  che  '1  maie  altrui  impronti. 

Questo  triforme  amor  quaggiù  di  sotlo  *^ 

Si  piange:  or  vo' che  tu  deir altro  intende, 
Che  corre  al  ben  con  ordine  corrotto. 

Ciascun  confusamente  un  bene  apprende,         ^^ 
Nel  quai  si  quieti  V  animo,  e  désira, 
Per  che  di  giunger  lui  ciascun  contende. 

Se  lento  amor  in  lui  veder  vi  tira,  ^^ 

O  a  lui  acquistar,  quesla  cornice 
Dopo  giuslo  pentèr  ve  ne  marlira. 

a.  —  98.  Il  se  prend  lui-même  pour  mesure  n'était  pas  certainemeoC 
le  sens  des  mots  te  stesto  misura;  noas  avons  cru  que  cette  phrase  de  Hon- 
sienr  Fiorentino  deyait  être  changée  par  il  est  modéré. 


Le  nafaire)  firt  tQujoun»  ei^mpt  d'err^mr  {  mais 
l'autre  peut  se  tromper  pw  W  obj^t  iadig^,  c^pih 
me  par  trop  ou  p«r  trop  pieu  d'ar^ur« 

Auçsi  loag-^ temps  qm  c^  90iaur  se  dirige  vers 
le  premier  des  biens,  et  qu'il  e&i  modéré  4*^03^  |qi 
biens  secondaires  <>,  il  ne  peut  ps^  être  (çau^  4^  ^lfl|l- 
vais  désira  y  mi^is  lorsqu'il  S(9  tetiJroe  :ail  Tsxil,  ou  qu'il 
court  au  bien  avec  plus  ou  moins  de  zèle  qu'il  ne 
faut,  la  créature  agit  pontne  3011  Créateur  *. 

De  là,  tu  peux,  concevoir  que  l'amour  est  en 
vous  .  la  semence  de  toute  vertu  et  de  toute  œuvre 
qui  mérite  châtiment.  Or,  coniime  V^v^ux  m  peut 
jamais  se  détourner  d^  celMi  en  ciui  il  se  trouve,  om  ei^t 
toujours  préservé  de  la  h^ine  de  ^i-même.  Et  cqmtj^ 
on  ne  saurait  comprendre  aucun  être  qqi  e^i&l^t  par 
lui-même  sans  procéd^er  du  premier  qui  Fa  créé  ^  Uiil 
penchant  ne  peut  porter  ta  <;réati4re  à  M  liaïr. 

11  reste,  si  j'ai  bien  divisé,  que  te  mal  qu'on 
aime  est  celui  du  pri>ehaiu ,  et  «et  âunour  uait  de  jtroi^ 
manières  dans  votre  lim9n«  II  y  en  a  qui  espèrent 
s'élever  par  rabaissement  de  leur  voisin  ^  et  ç'e&t 
seulement  dans  ce  but  qu'ils  désirent  le  voir  toxùber 
de  sa  grandeur.  Il  y  en  d  qui  craignent  <|e  perdre  le 
pouvoir,  les  faveurs,  Tliounçur,  k  reupi^ipée,,  pwr 
l'élévation  des  autres,  et  ils  s'en  attristent  telleû^t, 
qu'ils  leur  souhaitent  le  contraire.  Il  y  en  a  en^n  qui , 
par  ressentiment  d'une  injure,  soat  avides  de  vengeance 
et  désirent  ardemanent  le  mail  d'autrui.  Ces  tro^  sorr 
tes  d'amour  de  soi  s'expieoï  9Vl^essous  de  nous,  et  je 
veux  maintenant  te  parjber  de  l'autre  qui  QOU]:t  au 
bien  sans  mesure.  ^ 

Chacun  s'imagine  confuséfloent  un  bien  dans  lequel 
son  âme  se  repose,  et  il  le  d^rej  aussi  chacun  s'ef- 
force-t-il  de  l'atteindre.  Si  un  amour  U^p  lent  de  le 
voir  ou  de  l'acquérir  vous  ^traîne ,  v^us  en  êtes  f jupis 
dans  ce  cercle  après  on  jus^te  rcipeit^. 


6.  —  402.  H.  Fiorentiho  n*ayait  pte  bien  renda  le  sens  de  ee  ters  par 
les  mots  :  il  emploie  la  créatwrt  contn  <e  méséemr* 

DiKTB,  Div.  Corn.  â4 
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Àltro  ben  è  che  non  fa  r  nom  felice,  *» 

Nmi'è  félicita,  non  è  la  biiona 
Essenzia ,  d'  ogni  ben  frutto  e  radiée. 

L'amor  ch'ad  essQ  troppo  s'abbandona,         ^^ 
Di  sovra  noi  si  piange  per  tre  cerchi  ; 
Ma  come  triparti  to  si  ragiona 

Tacciolo ,  accioccbè  tu  per  te  ne  cerchi. 

CANTO   XVIII. 

Colloquio  Jilosqfico  ira  Dante  e  Firgilio,  —  Le  anifàe  degli 
Accidiosi,  ^  Sonno  ai  Dante. 

Posto  avea  fine  al  suo  ragîonamento  * 

V  alto  Dottore,  ed  attente  guardava 
Nella  mia  vista  s^  io  parea  contente  : 

Ed  io,  cui  nova  sele  ancor  frugava^  ^ 

Dî  fùor  laceva,  e  dentro  dicea:  forse 
Lo  troppo  dimandar  ch'io  fo  li  grava. 

Ma  quel  Padre  verace,  che  s'  accorse  7 

Del  timide  voler  che  non  s'  apriva, 
Parlando,  di  parlare  ardir  mi  perse. 

Ond'  io  :  Maestro ,  il  mîo  veder  s'  avviva  ♦• 

Si  nel  tue  lume ,  ch'  io  discerne  chiaro 
Quanto  la  tua  ragion  porti  o  descriva. 

Perô  ti  prego,  dolce  Padre  caro,  «3 

€he  mi  dimostri  amore,  a  cui  riduci 
Ognî  buono  operare,  e  "'1  suo  contrarp. 

Drizza,  disse,  ver  me  F  agute  luci  «« 

Dello  intelletto,  e  fieti  manifeste 
L' erfor  de'  ciechi  che  si  fanno  duci. 

L'anime,  ch'  è  creato  ad  amar  presto,  *« 

Ad  ogni  cosa  è  mobile  che  place, 
Teste  che  dal  piacere  in  atlo  è  desto. 

Vostra  apprensiva  da  esser  verace  22 

Tragge  intenzione,  e  dentro  a  vol  la  spiega, 
Si  che  r  aninio  ad  essa  volger  face. 

E,  se  rivolto  in  ver  di  lei  si  piega,  as 

Quel  piegare  è  amor,  quelle  è  natura 
Che  per  placer  di  nuevo  in  voi  si  lega. 

Poi  come  '1  fuoco  muovesi  in  allura ,  28 

Per  la  sua  forma  ch'è  nata  a  salire, 
Là  dove  più  in  sua  materia  dura; 
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Il  est  nn  autre  bien  qui  ne  rend  pas  Thomme 
heureux;  ce  n'est  pas  Je  biwheur,  ce  n'est  pas  cette 
bonne  essence i,  fruit  et  racine  de  tout  bien.  L'anuNir 
qui  s'abandonue  trop  à  lui  s'expie  dans  les  trois  cer- 
cles placés  au-dessus  de  nous.  Mais  je  ne  te  dirai  pas 
comment  il  se  classe  en  trois  partiels,  afin  que  tu  le 
cherches  par  toi-même. 

CHANT   XVIII. 

Entretien  philosophique  de  Dante  et  Firgile,  —  Les  âmes  de* 
Paresseux.  —  Sommeil  de  Dante. 

Mon  maître  sublime  avait  mis  fin  à  son  raison- 
nement^ el  il  regardait  attentivement  dans  mes  yeux 
si  je  paraissais  content.  Et  moi^  qu'une  soif  nouvelle 
brûlait  encore,  je  ne  lui  parlais  pas^  et  je  disais  en 
moi-même  :  Peut-être  que  mes  demandes  trop  nom- 
breuses le  fatiguent.  Mais  ce  père  bienveillant,  qui 
s^aperçut  de  la  timidité  que  je  mettais  à  m'ouvrir  à 
lui,  m'encouragea  à  lui  parler  librement. 


Et  moi  :  —  Maître.»  ma  vue  se  ravive  tellement 
à  ta  lumière,  que  je  discerne  clairement  ce  que  ton 
raisonnement  contient  ou  décrit.  Et  je  te  prie,  mon  doux 
et  cher  père^  de  m'expliquer  cet  amour  auquel  ta 
attribues  tout  le  bien  et  tout  le  mal  qui  se  fait. 


—  Dresse ,  dit-il ,  vers  moi  les  yeux  pélicans  da 
l'intelligence,  et  tu  comprendras  pleinement  Terreur 
des  aveugles  qui  se  font  guides.  L'âme  créée  avec  un 
penchant  pour  aimer  se  porte  vers  toute  chose  qui 
lai  plaît ,  aussitôt  que  le  plaisir  actuel  la  réveille. 

Votre  esprit  puise  dans  un  être  réel  ces  impressions 
qui  se  développent  en  vous  et  qui  font  tourner  votre  âme 
vers  elles  ;  et  si ,  eu  se  tournant  vers  elles ,  votre  àme 
s*y  abandonne,  cet  abandon  c'est  l'amour,  c'est  une 
nouvelle  nature  que  le  plaisir  fait  naître  en  vous.  Puis , 
comme  le  feu  s'élève  vers  le  ciel,  par  sa  forme,  qai 
tend  naturellement  à  monter  aux  lieux  où  sa  matière 
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Cosl  t*  aiiimo  preso  entra  in  disire,  ^ 

Ch'é  molo  spiritale,  e  mai  non  posa 
lin  che  la  cosa  amata  il  fa  gloire. 

Or  ti  puote  apparer  quant' è  nasooea  -^ 

La  veritade  alla  gente  ch'awera 
Giascuno  amore  in  se  laudnbit  cosa: 

Perocchè  forse  appar  la  sna  matera  -^ 

Sempr'  esser  buona  ;  ma  non  ciascun  segno 
É  buono,  ancor  cbe  buona  sia  la  cera. 

Le  tue  parole  e  '1  mio  seguace  ingegno,  ^ 

Rispos' io  Inii,  m'hanno  amor  discoverto; 
Ma  ciô  m'  ha  fatto  di  dubbiar  più  pregno; 

Chè  s'  amore  é  di  faori  a  noi  o£Einrto,  ^' 

E  r  aoimo  non  va  eon  altro  piede, 
Se  dritto  o  tctto  Ta  ^^  non  è  suo  merto. 

M  egli  a  me:  quanto  ragion  qui  tedte  ^ 

Dir  ti  po8s'  io;  da  indi  in  là  l' aspeita 
P«re  a  Béatrice,  ch'è  opra  di  fede. 

Ogiii  fornu  sustaniïal ,  che  setta  ^ 

É  da  materia^  ed  è  eon  lei  unita, 
Specifica  virtade  ha  in  se  colletta  , 

La  quai  senza  pperar  non  è  sentita,  ** 

Né  si  dimostra  ma  che  per  effetto, 
Corne  per  verde  fronda  in  pian  ta  vita. 

Perô,  là  onde  vegna  lo  'ntelletto  ** 

Délié  prime  notizie,  uomo  non  sape, 
E  de'  primi  appetibili  1'  affetto, 

Che  sono  in  voi,  si  corne  studio  in  ape    .  ** 

DI  far  lo  mêle:  e  questa  prima  voglîa 
merto  di  Iode  o  di  biasmo  non  cape. 

Or  perché  a  questa  ogni  altra  si  caccoglia,         ^ 
Innata  y'  è  la  virtù  che  consiglia, 
C  delP  assenso  de'  tener  la  soglia. 

Quest'  è  il  principio ,  là  onde  si  piglia  ^ 

Cagion  di  merilarc  in  voi,  secondo 
Che  buoni  e  roi  amori  accôglie  e  viglia. 

Coior  che  ragionando  andaro  al  fondo^  ^ 

S*  accorser  d*  e^ta  iimata  Hbortate; 
Perô  rooralità  lasciaro  al  mondo. 

Onde  poniam  che  di  necessitate  '^ 

Sarga  ogni  amor  cbe  dentro  a  voi  s'  accende, 
DI  titenerlo  è  in  voi  la  potestate. 
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a  plus  de  durée ^  ainsi  Tâme  éprise  se  livre  au  désir, 
qui  est  un  mouvement  spirituel ,  et  qiii  ne  .s'arrête 
jamais  qu'il  n'ait  joui  de  la  chose  aimée.  Tu  peux 
comprendre  maintenant  combien  la  vérité  est  inconnue 
à  ceux  qui  prétendent  que  tout  amour  est  une  chose 
louable  en  soi  ;  parce  quil  leur  semble  peut-être  que 
kl  matière  de  Tamour  est  toujours  bonae;  mais  toute 
^'mpreinte  n'est  pas  bonne,  encore  qae  la  cire  le 
soit. 

—  Tes  paroles  et  mon  esprit  qui  lea  a  suivies  ^  lui 
répondis-je,  m'ont  expliqué  l'amonr  ;  mais  cela  a'a  rem^ 
pli  de  plus  de  doutes.  €ar  si  l'amour  mous  vient  du  âe« 
iiors,  et  si  Tàme  ne  procède  pas  autrement^  qu'eUe  aille 
droit  ou  de  travers,  elle  n'y  a  aucun  mérite. 

El  lui  à  moi  :  —  Je  ne  puis  te  dsre  ici  que  ce 
que  la  raison  y  comprend  ;  au-delà ,  BéAtrii  t'attend, 
car  c'est  une  question  de  foL 

Toute  forme  substantielle  qui  est  distincte  de  la 
matière^  mais  unie  avec  elle,  contient  en  soi  une 
vertu  spéciale;  cette  vertu  ne  se  sent  et  oe  se  démon- 
tre que  par  ses  œuvres  et  par  ses  effets,  comme  la 
vie  d'une  plante  par  la  verdure  de  ses  feuillet. 


L'homme  ne  sait  pas  d'où  lui  viennent  rinlelligen- 
ce  des  premières  idées  ou  Tinstinct  des  premiers  ap- 
pétits, qui  sont  en  vous  comme  le  goût  de  l'aiieille  à 
composer  le  miel  ;  et  cette  volonté  première  ne  mérite 
ni  éloge  ni  blâme.  Or^  pour  que  les  aatres  votontés 
s'accordent  avec  celle-là,  la  faculté  qui  conseille  et  qui 
doit  garder  la  porte  du  consentement  est  innée  en 
vous.  De  là  natt  en  vous  la  cause  des  mérites, selon 
que  cette  faculté  accueille  et  dioisit  les  amours  bons 
ou  coupables.  Ceux  qui  en  raisonnant  sont  allés  âa 
fond  des  choses,  ont  reconnu  l'existence  de  cette  liberté 
innée:  aussi  ont-ils  laissé  aux  hommes  les  enseignemens 
de  la  jDorale.  Mais ,  admettons  q«e  la  nécessité  (ait 
naître  tout  amour  qin  s'enflamme  en  \«us,  vous  «rei 
la  puissance  de  le  retenir. 

9 
a.  —  ^0.  M.  Fiorentino  liuit  et  tradaisùt  ugace;  nooi  ne  nTOni  w 
qvelle  aatorilé  il  se  fondait. 
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La  nobile  \'îrtù  Béatrice  intende  '^ 

Per  lo  libero  arbitrio,  e  perô  guarda 
Che  r  abbi  a  mente,  s'  a  parlar  ten  prende. 

La  luna,  quasi  a  mezza  nolte  tarda,  ''^ 

Facea  le  stelle  a  noi  parer  più  rade, 
Fatta  com'  un  secchion  che  tatto  arda; 

E  correa  contra  il  ciel  per  quelle  strade  '• 

Che  il  sole  infiamma  allor  che  quel  da  Roma 
Tra'  Sardi  e'  Corsi  il  vede  quando  cade: 

E  queli' ombra  gentil,  per  cui  si  noma  ** 

-Pietola  più  che  villa  Mantovana, 
Del  mio  carcar  diposto  avea  la  soma. 

Per  ch'  io,  che  la  ragione  aperta  e  piana         ** 
Sovra  le  mie  questioni  avea  ricolla, 
Stava  com'  uom  che  sonnolento  vana. 

Ma  questa  sonnolenza  mi  fu  toi  ta  •• 

Subitamente  da  gente,  che  dopo 
Le  nostre  spalle  a  noi  cra  già  voila. 

E  quale  Ismeno  già  vide  ed  Asopo,  ^ 

Lungo  di  se  di  notte,  furia  e  caica, 
Pur  che  i  Teban  di  Bacco  avesser  uopo; 

Taie  per  quel  giron  suo  passo  falca,  •* 

Per  quel  ch'  io  vidi  di  color,  venendo, 
Gui  buon  volere  e  giuslo  amor  cavalca. 

Tosto  fur  sovra  noi,  perché  correhdo  ^ 

Si  movea  (utta  qnella  turba  magna, 
E  due  dinanzi  gridavan  piangendo: 

Maria  corse  con  fretta  alla  montagna;  ^^ 

E  Cetare,  per  soggiogare  Ilerda, 
Punse  Marsilia,  e  poi  corse  in  Ispagna. 

Ratto  ralto,  chè  il  tempo  non  si  perda  *^ 

Per  poco  amor,  gridavan  gli  altri  appresso; 
Chè  studio  di  ben  far  grazîa  rinverda. 

0  gente,  in  cui  fer\'ore  aculo  adesso  *^ 

Ricompie  forse  negligenza  e  'ndugio 
Da  voi  per  tiepidezza  in  ben  far  messo, 

Quésti  che  vive,  e  certo  io  non  vi  bngio,         >^ 
Yaole  andar  su,  purchè  il  sol  ne  riluca; 
Perô  ne  dite  ond'  è  prcsso  il  pertugio. 

Parole  furon  queste  del  mio  Duca;  *** 

Ed  un  di  quegli  spirti  disse:  vieni 
Diretro  a  noi^  che  troverai  la  huca. 
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Cette  noble  facnlté,  Béalrix  L'appelle  libre- arbitre, 
et  ne  manque  pas  de  t*en  souvenir  si  elle  t'en  parle. 

La  lune,  qui  se  levait  tard^  vers  minuit,  nous 
faisait  paraître  les  étoiles  plus  rares,  faite  comme  un 
grand  sceau  qui  flamboie.  Elle  suivait  dans  le  ciel  cette 
route  que  le  soleil  enflamme ,  alors  que  celui  qui  est 
à  Rome  le  voit  se  coucher  enUre  la  Sardaigne  et  la 
Corse.  Et  celle  ombre  illustre,  par  laquelle  Piétola  est 
plus  célèbre  que  toute  autre  ville  de  la  province.de 
Mantoue  ^,  s'était  débarrassée  du  fardeau  que  je  lui  avais 
imposé.  Et  moi,  après  avoir  reçu  des  explications  claires 
et  précises  sur  ce  que  je  demandais,  j'étais  comme  un 
homme  qui  se  perd  déjà  dans  le  sommeil;  mais  je  fus  tiré 
tout-à-coup  de  cet  assoupissement  par  des  esprits  qui 
arrivaient  déjà  sur  nos  épaules.  Et  comme  FIsmène  el 
l'Asope  virent  jadis  sur  leur  bord,  dans  les  ténèbres, 
une  foule  pleine  de  tumulte  et  de  furie  lorsque  les 
Thébains  avaient  recours  à  Baccfaus  ^,  ainsi  vis^je 
hâter  leurs  pas  dans  ce  cercle  et  acoourir  vers  nous 
ceux  qu'emportaient  une  bonne  volonté  et  un  juste 
empressement.  Aussitôt  ils  furent  sur  nous,  parce  que 
cette  multitude  se  précipitait  tout  entière  en  courant, 
et  deux  qui  la  précédaient  s'écriaient  en  pleurant:. — 
Marie  courut  avec  hâte  à  la  montagne  ;  et  César ,  pour 
dompter  Lérida,  frappa  Marseille,  et  puis  il  vola  en 
Espagne. 

—  Vite,  vite,  ne  perdons  pas  le  temps  par  peu 
d^amour^  s'écriaient  les  autres  après  eux;  car  Tem- 
pressement  au  bien  fait  reverdir  la  grâce. 

—  0  âmes  ,  dans  lesquelles  une  ferveur  ardente 
répare  peut-être  maintenant  la  négligence  et  le  retard 
que  par  tiédeur  vous  avez  mis  à  bien  faire  1  celui-ci  qui 
est  vivant ,  et  je  ne  vous  trompe  pas ,  veut  monter 
lorsque  le  soleil  luira  ^  dites-nous  donc  où  est  près 
d^ici  le  passage? 

Ce  furent  là  les  paroles  de  mon  guide,  et  une 
de  ces  âmes  répondit:  —  Suivez-nous  ,.et  vous  trouverez 
rentrée. 


a.  —  S3.  V.  Fiorentino  t'était  ëTidemiiient  trompe  en  tradaitaot  :  phm. 
c&ibre  que  la  viUe  de  Mantoue. 

b.  —  93.  Llsmène  et  l'Aiope  sont  deax  flenTes  de  la  Bëotie,  au  feordf 
dflsqiwlt  couraient  iM  Thèbaioi  •&  inToqiuÉtt  luiCiMii.  " 
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Noi  8iâ»i  4i  vtfTia  â  muoverd  si  peiil,  ^** 

Che  rjstar  non  potem;  perô  perdona. 
Se  villatiia  nostra  giostitia  tienfi. 

lo  fui  abate  in  san  Zeno  a  Verona^  ^^ 

Selle  lo  'mpero  de!  bCK>n  Barbarossa^ 
Di  eai  dolente  ancor  Melan  ra^îoiva. 

E  taie  ha  già  1'  eu  piedé  eotro  la  tes»,  i^ 

die  tosto  piafigerà  qoxl  montetero, 
fi  tmto  fia  d' avervî  avuta  possa; 

^^ïThè  $uo  figtk),  mal  del  corpo  hitera»       -    ** 
Ë  délia  Diente  peggio,  e  che  mal  naeque, 
Hat  foM  in  luogo  dr  su»  pastor  vtero. 

lo  non  so  M  prà  disse ,  o  s'  ei  si  taoqoe  >        *^ 
Tanf  era  già  di  là  da  noi  trascorso  ; 
Iki  qoesto  intesi,  e  rîteher  mi  piacque. 

fi  qaei^  che  m'  era  ad  ogni  uopo  soooono,      ^^ 
Dftse:  volgiti  in  qua;  vedine  due 
AH^  accidia  venir  éando  di  morso. 

Diretro  a  totU  diceavi:  prima  fué  ^^ 

Morta  la  gente^  a  cui  il  mar  s'  aperse, 
iSb»  vedesse  Giordau  le  rede  sue. 

E  quella,  che  T  afiTanno  ri<Hi  soflèrsè  *^ 

Fino  alla  fine  ool  figlinol  d'  Afichise  ^ 
Se  aiessa  a  vita  sensa  gkMria  ofiense. 

^oi  qiiando  fur  da  m^  tanlo  divisé  *^ 

Queir  ombre  y  che  veder  più  non  potersi , 
IfMvo  pensicir  dentro  da  me  si  mise, 

Dai  quai  pià  altri  nacquero  e  divers!;  *** 

E  tanto  d'  uno  in  allro  vamreggiai^ 
Gfae  gli  techi  per  vaghesa  ricq)er8i 


E  il  pensamenlo  in  sogno  trasmutai. 

CANTO  XIX. 

yisione  di  Dante  —  Saliia  al   gninte  §irene  àote  n  pur^  H 
peccato  deWAvarizitt,  —  Papa  JdriOM  r. 

Nipir  ora  che  non  poè  il  ealo^  diurm»  * 

Intiepidar  più  il  freddo  délia  luna^* 
Vinto  da  terra,  o  talor  da  Saturno; 

Quando  i  geomaati  ior  maggior  fortuna  ^ 

Veggiono  in  oriente  innanzi  air  albâi 
Surger  per  via  die  poco  te  sta  hruna; 


r  CHAHT  XVIII  —  XIX  vn 

Noos  sommes  si  désireuses  d'avancer,  qW  nous 
ne  pouvons  pas  nous  arrêter.  N'iaterprète  d^nc  pas 
à  grossièreté  notre  empressement.  Je  fus  abbé  de 
Saint-Zénon  à  Vérone  >  %ms  l-empire  d«  bon  Barbe- 
rousse^  dont  Mikm  parie  enci^re  tout  éplorée  /*.  Et  tel 
a  déjà  un  pied  dans  la  fosse  qui  pleurera  bietfitôt  a 
eànse  de  ce  monastère,  et  regrettera  d'y  aroir  eu  du 
pouvoir,  parce  que  son  fils,  iafirïne  du  (^ps^  plut 
infirme  d'esprit  et  bâtard,  a  été  mis  par  lui  4  lapla» 
tie  de  son  i»èritable  pasteur. 

Je  ne  sais  si  cette  Mne  parla  encore  on  lî  ella 
se  tut,  tant  elle  était  déjà  éloignée  de  noas;  mais 
j'entendis  ces  paroles,  et  je  me  plus  à  les  retemir. 
Et  celui  qui  me  secouraH  en  tout  besaiil  me  dit:  «^ 
"Pourne-toi  de  ce  côté^  vois  deux  4flites  qui  s'afipro 
cfaent  en  blâmant  la  paresse. 

Elles  disaient  derrière  toutes  les  autres  :  '*--  CMX 
pour  qui  la  mer  fut  ouverte  étaient  morts  avant  qur 
leur  descendants  eussent  vu  le  Jourdain.  Et  osnts . 
qui  ne  partagèrent  pas  jusqu'à  la  ^»  les  travadx  du 
fils  d'Anchise,  se  condamnèrent  eux^-mèmifta  à  une  vir 
sans  gloire. 

Puis,  lorsqu'elles  fnreal  teUem&M  éloignées  do 
nous  que  nous  ne  pouvions  plus  le^  ^tmr,  il  Vint  en 
moi  de  nonrelles  pensées,  desquelles  phisieur»  pensées 
sortirent  encore,  et  je  m'égarai  tettememt  de  l'une  à 
Tautre,  que  je  fermai  les  yeux  dàl»  eMe  rèverte,  el 
je  changeai  ma  pensée  en  semmeiL 
»■ 
CHAm*  XIX. 

yi$ion  de  Dante.  —  Passage  au  cinquième  cetcte,'  où  oh  ex'pk. 
VAvatiee.^he  pûpnJdriehF* 

A  l'heure  où  la  chaleur  dt  jotf ,  viMnciia  p«r  la 
terre,  et  quelquefois  par  Satnrne,  ne  peut  pks  H^ 
diauffer  le  froid  de  la  lune,  lorsque  las  géomantiens 
voient  leurs  meilleurs  auspices  vers  l'orient^  s'éfever 
avant  l'aube ,  par  la  nmte  qui  n'a  ^at  peu  é'instans 

0.  —  ISO.  Don  Alberto  ,  ot  4mi  dierudo ,  ->  \m  éroditt  ne  foal  pM 
d'aocord  sur  le  nom  —  ancieo  ablbë  de  Sainl-2éiioii  h  Vërone .  plaint  ia 
malhfiareue  abbaye    tombiéè  «M  llniM  #*ii  lilM«rJNMHiVlli  lo4iL 
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Mi  vefine  in  sogno  una  femmina  balba,  ^ 

Negli  occhi  gaercia ,  e  sovra  i  piè  distorta , 
Gon  le  man  monche,  e  di  colore  scialba. 

lo  la  mirava;  e  come  il  sol  conforta  *• 

Le  fredde  membra  cbe  la  nolte  aggrava , 
CosI  lo  sguardo  mio  le  facea  scorta 

La  lingua,  e  poscia  tuUa  la  drizzava  ^' 

In  poco  d^  ora,  e  lo  smarrito  volto, 
Corne  amor  vuol,  cosi  le  colorava. 

Poi  cb'  eir  avea  il  parlar  cosl  disciolto ,  *• 

CQminciava  a  cantar  si^  cbe  con  pena 
Da  lei  avrei  mio  inlenlo  rivolto. 

lo  son,  canlava,  io  son  dolce  Sirena,  *• 

die  i  marinari  in  mezzo  il  niar  dismago; 
Tantb  son  di  piacere  a  sentir  piena. 

Io  Irassi  Ulisse  del  suo  cammin  vago  ^ 

Al  canto  mio;  e  quai  meco  s'ausa 
Rado  sen  parle,  si  tuito  l'appago. 

Ancor  non  era  sua  bocca  ricbiusa,  ^ 

«Quando  una  donna  apparve  santa  e  presta 
Ltmgfaesso  me  per  far  colei  confusa: 

0  Virgilio,  Virgilio,  chi  è  questa?  *• 

Fieramente  dicea;  ed  ei  veniva 
Con  gli  occbi  fitU  pure  in  quella  onesta: 

L'altra  prendeva,  e  dinanzi  l'apriva,  ** 

Fendendo  i  drappi^  e  mostravami  il  ventre; 
Quel  mi  svegliô  col  puzzo  cbe  n'  usciva. 

Io  volsi  gli  occbi;  e  il  buon  Virgilio:  almen  tre    ^ 
Voci  l' bo  messe ,  dicea  ;  surgi ,  e  vieni  ; 
Troviam  V  aperto  per  lo  quai  lu  entre. 

Su  mi  levai;  e  tutti  eran  già  pieni  ^ 

Deir  alto  dl  i  giron  del  sacro  monte, 
Ed  andavam  col  sol  nuovo  aile  reni. 

Seguendo  lui^  portava  la  mia  fronte  ^^ 

Come  celui  cbe  Tba  di  pensier  carca, 
Cbe  fa  di  se  un  mezzo  arco  di  ponte, 

Quand'  io  udi'.:  venite  ,  qui  si  varca ,  *^ 

Parlare  in  modo  soavc  e  benigno, 
Quai  non  si  sente  in  questa  mortal  marca. 

Con  Tali  aperte,  cbe  parean  di  cigno,  ^ 

Yolseci  in  su  celui  che  si  parlonne, 
Tra  i  due  pareil  del  duro  macigno. 
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à  rester  obscure,  une  femme  bègue,  aux  yeux  loncbes 
et  aux  pieds  torts,  aux'  mains  tronquées  et  au  teint 
blême  m'apparut  en  songe.  Je  la  regardais  ;  et  comme 
le  soleil  ravive  les  membres  glacés  que  la  nuit  engour- 
dit, ainsi  moii  regard  lui  déliait  la  langue,  et  puis  il 
la  redressait  tout  entière  en  peu  d'instans ,  et  donnait 
à  son  pâle  visage  ces  couleurs  que  Tamour  désire. 


Et  lorsque  sa  parole  fut  devenue  libre,  elle  com- 
mença à  cbanier  si  bien,  que  j'aurais  eu  de  la  peine 
à  en  détourner  mon  attention. 

—  Je  suis ,  chantait-elle ,  je  suis  la  douce  sirène 
qui  charme  les  mariniers  au  milieu  des  flots,  tant  il 
y  a  du  plaisir  à  m'écouter.  J'arrêtai  Ulysse  dans  sa 
course  errante  par  mes  chants,  et  celui  qui  s'habitue 
auprès  de  moi  s'en  va  rarement,  tant  jç  le  ravis. 

Sa  bouche  n'était  pas  encore  fermée,  lorsqu'une 
femme  m'apparut ,  sainte  et  empressée,  auprès  de  moi , 
pour  la  confondre. 

—  0  Virgile  1  Virgile  1  quelle  est  cette  femme  ? 
disait-elle  fièrement;  et  Virgile  s'avançait,  les  yeux 
fixés  sur  celle  qui  était  sainte.  Elle  saisit  la  première , 
et  déchira  sa  robe  pardevant,  et  me  montra  son  ven- 
tre; et  je  fus  réveillé  par  la  puanteur  qui  s'en  ex- 
halait. 

Je  tournai  les  yeux,  et  le  bon  Virgile  me  dit:  — 
Je  t'ai  appelé  au  moins  trois  fois:  lève-toi  et  viens, 
trouvons  le  passage  par  lequel  tu  entreras. 

Je  me  levai,  et  déjà  les  cercles  de  la  montagne 
étaient  remplis  des  rayons  du  nduveaa  jour,  et  nous 
marchions  avec  le  soleil  naissant  derrière  nous»  Je  le 
suivais,  et  je  portais  mon  front  comme  celui  qui  est 
chargé  de  pensées  et  qui  se  courbe  ainsi  que  la  moitié 
de  Tarche  d'un  pont,  lorsque  j'entendis  : 

^T—  Venez,  c'est  ici  que  l'on  passe.  Ces  paroles  étaient 
si  douces  et  si  bénignes ,  qu'on  n'en  entend  pas  de 
pareilles  dans  cette  vie  mortelle. 

Avec  les  ailes  ouvertes  et  comme  celles  d'un 
cygne,  celui  qui  nous  parlait  ainsi  nous  dirigea  vers 
le  haut,  entre  les  deux  parois  de  la  dure  mpntagne; 
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Mosse  le  penne  poi  e  ventilonne,  ^ 

Qui  Imgent  affermando  esser  beati, 
Ck'  aYran  di  consolar  V  anime  donne. 

Che  hai,  che  pure  in  ver  la  terra  gtiati?  ^ 

La  €aida  mia  ineominciè  a  dirmi , 
Pmo  amendue  dali'  Angel  sormpntali. 

Ed  io:  con  tanta  sospeccion  fa  irmi  ^ 

Novella  vision  cb'  a  se  mi  piega, 
Si  ch'io  non  posso  dal  pensar  parlirmi. 

Vedesli,  disse,  quella  anlica  strega^  ^' 

Ghe  scia  sovra  noi  ornai  si  piagne? 
Vedesli  corne  I'  uom  da  lei  si  siega  ? 

Bastiti,  e  batti  a  terra  le  calcagne;  ^ 

GH  oocbi  rivolgi  al  logoro,  che  gira 
Le  ftege  etemo  oon  le  ruote  magne, 

Qaaie  il  falcon,  cbe  prima  a'  piè  si  mira,         ^ 
Indi  si  volge  al  grido,  e  si  protende 
Per  lo  disio  del  pasto  che  là  il  tira  ; 

Tal  nii  fec'  io  ^  e  tal  ^  quanto  si  fenile  ^ 

La  Foccia  per  dar  via  a  chi  va  suso, 
N'  andai  infin  dove  '1  cerchiar  si  prende. 

Corn'  io  nd  quinto  giro  fui  dischinso,  ^ 

Vidi  gente  per  esso  che  piangea, 
C^cendo  a  terra  tutta  voHa  in  giaso. 

Jdhaeêit  pavimento  anima  mta,  ^^ 

Sentia  dir  lor  con  si  alli  sospiri^ 
Che  la  parola  appena  s'inlendea. 

0  elelti  di  Dio,  li  cui  soffriri  '• 

R  gîustizia  e  speranza  fan  men  durii, 
Drizzate  noi  verso  gli  alti  saliri. 

Se  voi  venite  dal  giacer  situri^  ^ 

fi  voleté  trovar  la  via  più  tosto, 
Le  vostre  destre  sien  sempre  di  furi. 

Cosl  pregô  '1  Poeta ,  e  si  risposto  •* 

Poi»  dinanzi  a  noi  ne  fa ,  per  ch'  io 
Nel  parlare  awisai  V  allro  nascosto  ;  - 

E  yétâ  gli  occhi  agli  oochi  al  Signor  mfo;        ^ 
Ond'egli  m'assenti  con  lieto  cemio 
Ciè  che  chiedea  la  vista  del  disk). 

Pd  ch'  io  potei  di  me  fare  a  mio  settno ,  ^ 

•  Drassimi  sopra  quella  crealura , 
Le  col  parole  pria  notar  ni  fenno  ^ 
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pais  il  nous  effleura  un  rent  de  ses  ailes ,  ea  diSMit  :  — 
Heureux  aoiil  qui  lugent  ^,  parée   qu'ilt  auront  de 
.quoi  consoler  leurs  âmes. 

—  Qu'aa^tu  donc  à  regarder  la  terre  f  se  mit  à 
me  dire  mon  guide,  lorsque  l'ange  nous  eut  quittés 
depuis  un  instant. 

Et  moi:  ^-^-  Une  nouvelle  vision  qui  me  saisit  me 
fait  marcher  en  de  tels  doutes ,  que  je  ne  peux  pas 
m'empêcher  de  réfléchir. 

—  Tu  as  vu,  me  dit  non  maître,  cette  antique 
magicienne  pour  laquelle  seule  on  pleure  att«deasiis 
de  nous;  tu  as  vu  comment  l'homme  se  sépare  d'eUe. 
Cest  assez  maintenant;  marche  donc,  porte  tes  yeux 
sur  ce  leurre  que  le  Roi  étemel  fait  tourner  avec  ses 
grandes  sphères.  Ainsi  le  faucon  regarde  d'abord  aes 
pieds ,  puis  se  tourne  au  eri  du  chasseur,  et  se  dresse 
par  le  désir  qui  l'entraîne  vers  la  pâture ,  ainsi  fis-fe, 
et  je  montai  aussi  haut  que  s'élève  l'ouverture  du 
rocher,  jusqu'au  lieu  où  se  trouve  l'autre  eereie.  Lors- 
que je  dominai  le  cinquième  cercle,  j'y  vis  des  imes 
qui  pleuraient ,  couchés  à  terre  avec  le  visage  en-des- 
sous. 

—  Jdhaesil  pavimeuio  anima  mea  \  disaient* 
elles  avec  de  si  pix>fonds  soupirs,  que  leurs  paroles 
s'entendaient  à  peine. 

—  0  élus  de  Dieu  i  auxquels  la  juatice  et  l'es* 
pérance  rendent  les  tourm^  moins  cruels,  dirige2<- 
fious  vers  les  degrés  les  plus  élevés. 

—  Si  vous  venez  sans  être  condamBes  à  rester 
par  terre,  et  si  vous  voulez  trouver  le  chemin  plus 
tôt,  que  votre  main  droite  soit  toujours  du  o6té  ex- 
térieur du  cercle. 

Ainsi  demanda  le  poète,  et  ainsi  lui  répondit^n 
un  peu  avant  hmis,  et  ces  paroles  m'en  firent  pres- 
sentir d'autres.  Je  tournai  mes  jmix  vers  ceux  de  mon 
maître,  et  il  approuva  par  un  signe  btenveillant  le 
désir  qui  se  peignait  sur  mon  visage.  Lorsque  je  pus 
disposer  de  moi  à  ma  manière,  je  ne  penchai  sur  cette 
créature  ,  dont  les   paroles  m'avaient  frappé  d^abard. 

a.  —  SO.  Heureux  ceu»  qui  pleurent  l  etc.    Beali   qui   lugent  ^  quoniam 
ipn  conK^buntur,  Saint    Mattbibd,  (^bap.  V. 

b.  ^  73.  Mon  àme  i'mi  tiUmehé^  à  4i  titr»,  elQ.  PHWie  CXVitt. 
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Dicetido:  spirto,  in  ciii  pianger  matara  ^ 

Quel  9  senza  '1  quale  a  Dio  tornar  non  pnossi, 
Sosta  un  poco  per  me  tua  maggior  cura. 

Chi  fosti,  e  perché  volti  avele  i  dossi  ^ 

Al  su  mi  di' ,  e  se  vuoi  ch'  i'  t-  impetri 
Cosa  di  là ,  ond'  io  vivendo  mossi. 

Ed  egii  a  me:  perché  i  nosiri  diretri  ^ 

Rivolga  '1  Cielo  a  se ,  saprai  ;  ma  prima 
Scias  quod  ego  fui  successor  Pétri. 

Intra  Siestri  e  Ghiaveri  s'adima  *•• 

Una  fiumapa  bella,  e  del  suo  nome 
Lo  tiiol  del  mio  sangue  fa  sua  cima. 

^  Un  mese  e  poco  più  prova'  io  corne  ** 

Pesa  '1  gran  manto  a  chi  dal  fango  '1  guarda , 
Che  piumà  sembran  tuUe  V  altre  some. 

La  mia  conversîone,  omèl  fu  tarda;  ^^ 

Ma,  come  fatto  fui  roman  Pastore, 
Cosi  scopersi  la  vita  bugiarda. 

Vidi  che.  Il  non  s'  acqueiava  ^1  cuore,  ** 

Né  più  salir  potlesi  in  quella  vila, 
Per  che  di  questa  in  me  s*  accese  amore. 

Fino  a  quel  punlo  misera  e  parti  ta  *** 

Da  Dio  anima  fui^  del  tuttQ  avara; 
Or,  come  vedi,  qui  ne  son  punila. 

Quel  ch'  avarizia  fa,  qui  si  dichiara,  "* 

In  purgazion  deir  anime  converse  ; 
&  nnlla  pena  il  monte  ha  più  amara. 

Si  come  r  occhio  nostro  non  s'  aderse  **• 

In  alto,  fisse  aile  cose  terrene, 
Cosl  giustizia  qui  a  terra  il  merse. 

Come  avarizia  spense  a  ciascun  bene  *^ 

Lo  nostro  amore,  onde  operar  perdèsi, 
Cosl  giustizia  qui  strelti  ne  tiene 

Ne'  piedi  e  nelle  man  legati  e  presi  ;  *** 

E  quanto  fia  placer  del  giuslo  Sire, 
Tanto  slaremo  immobili  e  distesi. 

Io  m'  era  inginocchialo,  e  volea  dire;  *^ 

lia  com'  io  incominciai ,  ed  el  s'  accorse , 
Solo  ascoltando ,  del  mio  riverire  : 

Quai  cagion ,  disse ,  in  giù  cosl  tl  torse?  ^^ 

0.-99.  Sache  qu»  je  fw  un  »ucc9mur  de  Pierr:  Ce  ptp*  eii  Otto- 
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Et  je  lui  dis:  — 0  esprit  en  qui  les  larmes  mûris- 
sent rexpiation  sans  laquelle  on  ne  peut  pas  revenir 
à  I^ieu,  suspends  un  peu  en  ma  faveur  ton  plus  grand 
souci.  Dis-moi  qui  tu  es  et  pourquoi  vous  avez  le  dos 
tourné  en  dessus  ,  et  si  tu  veux  que  je  t'obtienne  quel- 
que chose  dans  ce  monde,  d'où  je  suis   venu  vivant. 

Et  lui  à  moi  :  —  Tu  sauras  pourquoi  le  ciel  npus 
met  ainsi  la  face  contre  terre ,  mais  d'abord  scias  quad 
ego  fui  suecessor  Pétri  ^.  Entre  Siestn  et  Ghiaveri 
se  creuse  une  belle  rivière  ^  et  son  nom  fait  la  cime 
du  titre  de  ma  famille.  J'ai  senti  un  mois  et  un  peu 
plus  ce  que  pèse  le  grand  manteau  à  celui  qui  le  garde 
de  la  boue;  car  tout  autre  fardeau  est  léger  comme 
plume.  Ma  conver^on^  hélas  1  fut  tardive;  mais  lorsque 
je  fus  fait  pasteur  romain ,  je  découvris  combien  la  vie 
était  trompeuse. 


Je  vis  que  là  le  cœur  ne  trouvait  pas  encore 
de  repos,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  grandir  dans 
celte  vie,  et  idors  je  me  pris  d'amour  pour  celle-ci. 
Jusqu'à  ce  jour,  j'avais  été  une  âme  malheureuse  et 
séparée  de  Dieu,  sordidement  avare.  Or  comme  tu 
vois,  j'en  suis  puni  dans  ce  lieu.  On  reconnaît  clairement 
les  effets  de  Tavarice  dans  la  manière  dont  ces  âmes 
renversées  expient  leur  faute  ^  et  la  montagne  n'a  pas 
dé  peine  plus  amère.  De  même  que  nos  yeux  ne  se 
dressèrent  pas  en  haut,  fixés  qu'ils  étaient  aux  diQses 
terrestres ,  de  même  la  justice  nous  les  a  tournés  vers 
la  terre. 

Ainsi  que  l'avarice  a  éteint  en  chacun  de  nous 
l'amour  du  bien  ^t  nous  a  empêchés  d'agir,  ainsi 
la  justice  nous  tient  ici  dans  les  gênes,  les  pieds  et 
les  mains  liés  et  garrottés,  et  tant  qu'il  plaira  au 
Seigneur  nous  resterons  immobiles  et  étendus. 

Je  m'étais  agenouillé  et  je  voulais  parler^  mais 
comme  je  commençai,  il  s'aperçut,  rien  qu'en  :m]éeoutant, 
de  cet  acte  de  déférence. 

—  Quel  motif,  dit-il,  fait  donc  que  tu  t'abaisse» 
ainsi? 

buono  des  Fieschi ,  Adrien  V.  Sa  nièce ,  Alagia  ,  ëtut  la  femme  de  Horoello 
Helaipina. 
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Eé  io  a  kû  :  per  vioetra  érgnltate 
nia  ooscienza  dratta  mi  rinorse. 

DiniBa  le  gambe,  e  levati  su,  frato»  ^9 

^pase;  son  errar;  oMi^enro  sono 
-Teco  6  Gon  gli  altri  ad  «na  potestate. 

3e  mai  quel  santo  evaogelioo  sqom,  '^ 

€h§  dice  neque  uubent,  intendesti, 
Ben  puoi  veder  perdi'  io  cosk  ragkma 

Vattene  omai;  non  to'  che  più  I'  armlî;  ^ 

Cfaè  la  tna  stenza  mio  pianger  disagia. 
Col  quai  Hiaturo  cio  xbe  tu  dicesti. 

NipoiQ  lu)  io  di  là,  ch*  ha  nome  Aiagia„  ^ 

Buona  da  se,  pur  che  la  nostra  casa 
Non  faccia  lei  per  esempio  malvagia  ; 

Ë  questa  sola  m' è  di  là  rimasa. 

CANTO  XX. 

Seguiio  dello  stesso  girone,  —  Ugo  Capeto.  —  Tremito 
del  monte. 

Contra  migkiar  voler  voler  mal  pugna;  ^ 

Onde  contra  i  piaœr  mio,  per  piacerJi, 
Trassi  deli'acqua  lioa  sazia  la  spugna. 

Mossimi:  e  ''1  Duca  mio  si  rooese  per  li  * 

Luoghi  spediti  pur  Inngo  la  roccia, 
Corne  si  va  per  muro  stretto  a'  merli  ; 

Cbé  la  gente^  che  fonde  a  goceia  a  goccia  ^ 

Per  gli  occhi  i  mal  che  tutto  ^1  moudo  occupa, 
Dair  altra  parte  in  fuor  troppo  s'  approcôia. 

Maladetta  sie  tu,  antica  lu^,  ^^ 

Che  più  che  tntte  V  allre  hestte  hai  preda , 
Per  la  tua  feme  senza  fine  cupa. 

0  ciel,  nel  cui  girar  par  che  si  ereda  ^' 

Le  oondizion  di  quaggiù  trasmutarsi, 
Quando  verra  per  cui  questa  disceda? 

Noi  andavam  oo'  passi  lenti  e  scarsi,  ^^ 

£d  io  attente  alF  ombre  ch'  i'  sentia 
Pietosamenle  piangere  e  lagnarsi; 

E  per  Ventura  udi':  doice  Maria,  ^^ 

a.  —  432.  M.  Fiorentino  avait  interprété  :  Jamais  à  Végard  de  votre  di- 
gnité ma  eotmiemee  n'eut  à  me  faire  de*  refroohee^  comme  ti  If  leMe  fm- 
tait  :  Mai  au  liea  de  Mia;  yariante  qui  nous  est  inconnue. 
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Et  .moi  à  lui:  —  Ma  conscience  se  sent  portée  à 
cette  marque  de  respect  à  l'égard  de  votre  dignité  ', 

—  Redresse  le  genou  et  lève- toi,  frère,  répondit-il, 
ne  t'abuse  pas  ;  je  suis  avec  toi  et  avec  beaucoup  d'autres 
le  serviteur  d'un  seul  pouvoir.  Si  tu  as  jamais  enten- 
du ce  passage  du  saint  Evangile,  qui  dit:  Neque  nubent  *, 
tu  pourras  comprendre  pourquoi  je  raisonne  ainsi.  Va-t'en 
donc ,  je  ne  veux  plus  que  tu  t'arrêtes ,  ta  présence 
m^empécbe  de  verser  les  larmes  qui  mûrissent  l'expiation 
dont  tu  as  parlé. 

rai  sur  la  terre  une  nièce,  nommée  Alagia, 
bonne  par  elle-même,  pourvu  que  notre  maison  ne  la 
fasse  mauvaise  par  l'exemple;  elle  est  la  seule  qui 
me  soit  restée  là-bas. 

CHANT  XX. 

Suite  de  la  même  enceinte,  —  Hugues  Capet.  —  Tremblement 
de  la  montagne. 

Contre  un  vouloir  plus  fort,  un  autre  vouloir 
lutte  en  vain;  ainsi  sacrifiant  mon  plaisir  an  plaisir 
de  cette  âme ,  je  retirai  l'éponge  de  l'eau  avant  qu'elle 
ne  fût  pleine.  Je  marchai,  et  mon  guide  s'avança  par 
les  lieux  restés  libres  le  long  du  rocher,  comme  on 
va  sur  un  mur  étroit  le  long  des  créneaux;  car  ces 
âmes  qui  pleuraient  goutte  à  goutte  le  mal  dont  le 
monde  entier  est  couvert,  s'approchaient  trop  de  l'autre 
bord. 

Maudite  sois-tu ,  louve  antique  qui  engloutis  plus 
de  proies  que  toute  autre  bête  fauve  dans  le  gouf- 
fre de  ta  faim  sans  fond!  0  ciel!  aux  mouvemens 
duquel  on  attribue  les  changemens  d'ici-bas,  quand 
viendra  donc  celui  qui  doit  la  chasser?  . 

Nous  allions  à  pas  lents,  et  j'étais  attentif  aux 
ombres  que  je  sentais  pleurer  et  se  plaindre  miséra- 
blement. Et  j'entendis  par  ha^rd  :  —  0  douce  Marie  1 

6.  —  437.  Nous  serons  toos  égaux  dans  la  vie  éternelle.  Il  n'y  aura  ni 
épwx  m  èpwte* ,  etc.  Brratit ,  nMcieiues  Scriptura$  ntque  virtutem  Déi.  In 
re$urrectione  enim  neque  mAetu ,  iieque  nubentur ,  têd  enmt  iieut  wgeK  Dei 
in  coelo.   Saimt  HLttbibu  ,  Chap.  £UI. 

Dantb,  Div.  Com,  25 
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Dînanzi  a  noi  chiamar  cosï  nel  pîanto, 
Corne  fa  donna  die  'n  partorir  sia; 

E  seguitar:  po^'era  fosli  tanto,  ** 

Qnanto  veder  si  poè  per  qneir  ospizio, 
Ore  sponesti  'I  tuo  portato  sanlo. 

Seguentemente  intesi:  o  buon  Fabrizio,  *• 

Con  poverlà  volesli  anzi  \'irtute, 
Che  gran  ricchezza  posséder  con  yizio. 

Qaeste  parole  m'eran  si  piaciate,  ^ 

ChMo  mi  trassi  oltre  per  aver  contezza 
Di  quello  spirto  onde  parean  venute. 

Esso  parlava  ancor  delta  larghezza  ^* 

Che  feoe  Niccolao  aile  pulceile, 
Per  oondurre  ad  onor  lor  giovinezza. 

0  anima,  che  tanto  ben  favelle,  ^ 

Dimmi  chi  fosti^  dissi,  e  perché  sola 
Tu  queste  degne  Iode  rinnovelle? 

Non  fia  senza  mercè  la  tua  parola,  37 

S' io  ritorno  a  compièr  lo  cammin  corlo 
Di  quella  vita  ch'  al  termine  vola. 

Ed  egli  :  io  ti  dire ,  non  per  conforto 
Ch'  10  attenda  di  là,  ma  perché  tanta 
Orazia  in  te  luce  prima  che  sie  morlo. 

Io  fui  radiée  délia  mala  pianta, 
Che  la  terra  cristiana  tatta  aduggia, 
Si  che  baon  frntto  rado  se  ne  scbianla. 

Ma  se  Doagio,  Guanto,  Lilla  e  Bruggia  ^ 

Potesser,  tosto  ne  saria  vendetta; 
Ed  io  la  cheggio  a  Lui  che  tut(o  giuggia. 

Clîiamato  fui  di  là  Ugo  Ciapetta;  *^ 

Di  me  son  nati  i  Filippi  e  i  Luigi, 
Per  cui  novellamente  è  Francia  relta: 

Figliuol  fui  d'  un  beccaio  di  Parigi.  ^^ 

Quando  li  régi  antichi  venner  meno 
Tutti ,  fuor  ch'  un  renduto  in  panni  bigi , 

Trw'àmi  stretto  nelle  mani  il  freno  ^^ 

Del  governo  del  regno,  e  tanta  possa 
Di  nuovo  aoquisto,  e  si  d'  amici  pieno, 

a.  —  33.  Hujus  insigne  est  christianae  benigtiitatis  exemphan ,  quod  cum 
ejus  civis  egens  très  filias  jatn  ntUtiles  in  matrimonio  coUocare  non  posset, 
ekmm^e  pudicitiam  proUitttere  cogitaret ,  re  cognila  ,  Nicolena  noclu  ptr 
femstram  tantum  pecumae  in  ejus  domum  injecit ,  qtiantum  umuê  virgiim 
doti  satis  essel,  quod  cum  iterum  et  tertio  fecisset  très  illae  rirgine* 


40 
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C'était  le  cri  qu'une  âme  poussait  devant  nous  avec 
pleurs;  comme  une  femme  qui  est  dans  Fenfantement. 
Elle  continuait  :  —  Tu  fus  pauvre ,  autant  qu'on  peut 
le  voir  par  cet  hospice  où  tu  déposas  le  saint  enfant 
que  tu  avais  porté. 

Et  j'entendis  ensuite  :  —  0  bon  Fabricius  1  tu  as 
mieux  aimé  la  pauvreté  avec  la  vertu  que  de  grandes 
richesses  avec  le  vice. 

Ces  paroles  m'avaient  tant  plu,  que  je  m'avançai 
pour  reconnaître  l'âme  d'où  ell€^  venaient.  Elle  parlait 
aussi  de  cette  largesse  que  Nicolas  fit  à  des  vierges, 
pour  conduire  leur  jeunesse  à  l'honneur  *»» 


—  0  âme  qui  parles  si  bien ,  dis*-moi  qui  tu  fus , 
lui  demandai-je,  et  pourquoi  es-tu  seule  à  répéter 
ces  dignes  louanges  ?  Ta  parole  ne  sera  pas  sans  récom- 
pense, si  je  retourne  pour  achewr  le  court  chemin 
de  cette  vie  qui  vole  à  son  terme. 

Et  elle  :  —  Je  te  parlerai  ^  non  peur  un  soulage- 
ment que  j'attends  de  là-bas,  mais  pour  cette  rare 
grâce  qui  brille  en  tod  avant  ta  mort.  Je  fus  la  racine 
de  cette  mauvaise  plante  qui  stérilise  toute  la  terre 
chrétienne ,  de  telle  sorte  qu'il  s'y  cueille  rarement  de 
bons  fruits.  Mais  si  Douai,  Gand,  Lille^  et  Bl*uges, 
en  avaient  le  pouvoir,  on  en  tirerait  bientôt  vengeance^ 
et  je  la   demande  à  celui   qui  juge  toute  chose. 


Je  m'appelai  sur  la  terre  Hugues  Capet^;  de  moi 
sont  nés  les  Philippe  et  les  Louis,  par  lesquels  la  France 
est  depuis  peu  gouvernée.  Je  fus  fils  d'un  boucher  de 
Paris;  quand  les  rois  antiques  manquèrent  tous,  ex- 
cepté un  qui  revêtit  la  robe  grise,  les  rênes  du  gou- 
vernement de  ce  royaume  se  trouvèrent  dans  mes 
mains;  je  tirai  tant  de  puissance  et   tant   d'amis  de 

virtM  m  matrimomum  dcUae  iunt.  Joannbs  Diiooiras,  Vie  4e  saiot  MioolM, 
éTéque  de  Myre. 

b.  —  49.  ]1  n'y  a  riea  de  plus  réjoa'usBnt  <iae  de  voir  les  eff>r(t  d€i 
oommentatears  qui  ont  touIu  8e  rendre  agréables  aus  roia  de  France, 
quand  il  y  avait  dea  rois  de  France,  en  combattant  la  tradition  suivie  par 
Dante  sur  Torigine  de  Hugues  Capet. 
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Ch'  alla  corona  vedova  promossa  ® 

La  testa  di  mio  figlio  fn,  dal  quale 
Gominciar  di  costor  le  sacrate  ossa. 

Menlre  che  la  gran  dote  provenzale  ^ 

Al  saogue  mio  non  toise  la  vergogna^ 
Poco  vàlea;  ma  pur  non  facea  maie. 

Ll  cominciô  eon  forza  e  con  menzogna  ** 

La  sua  rapina:  e  poscia,  per  ammenda, 
Ponti  e  Normandia  prese,  e  Guascogna. 

Carlo  venne  in  Italia,  e,  per  ammenda,  ^^ 

Vlttima  fe  di  Curradino,  e  poi 
Ripinse  al  ciel  Tommaso,  per  ammenda. 

Tempo  vegg'  io,  non  mollo  dopo  ancoi,  ^ 

Che  tragge  un  altro  Carlo  fuor  di  Francia, 
Per  far  conoscer  meglio  e  se  e  i  suoi. 

Senz'arme  n'  esce,  e  solo  con  la  laticia  '* 

Con  la  quai  giostrô  Giuda ,  e  quella  ponta 
Sk ,  ch'  a  Fiorenza  fa  scoppiar  la  pancisr. 

Quindi  non  terra,  ma  peccato  ed  onta  ^* 

Guadagnerà,  per  se  tanto  piu  grave, 
Quanto  più  lieve  si  m  il  danno  conta. 

L'  altro  che  già  uscl,  preso  di  nave,  '* 

Veggio  vender  sua  figlia,  e  patteggiarne 
Corne  fanno  i  corsar  deir  altre  scbiave. 

Oi  avarizia,  che  puoi  tu  più  farnc,  *** 

Poi  ch'  hai  il  sangue  mio  a  te  si  trattp^ 
Che  non  si  cura  della  propria  came? 

Perché  men  paia  îl  mal  futuro  e  '1  fatto ,         ** 
Veggio  in  Alagna  entrar  lo  (îordaliso, 
E  nel  vicario  suo  Cristo  esser  catto. 

Veggiolo  nn^altra  volta  esser  deriso;  •* 

Veggio  rinnovellar  V  aceto  e  'l  fête , 
E  tra  TÎvi  ladroni  essere  anciso. 

a.  —  69.  Cbarlei  duc  d*Anjoa ,  voulant  s'emparer  du  royaime  de  Sici- 
le ne  te  contenta  point  d'en  chasser  Uanfred  qui  s'en  était  rendu  maître  par 
ia  mort  de  Conrad  ;  mais  il  priva  de  cet  héritage  Conradin  fils  de  Conrad 
à  qui  il  revenait  légitiroemenl  et  fit  mourir  ce  prince.  •>-  On  dit  aossi  que 
Giarles  fit  empoisonner  par  son  médecin  saint  Thomas  d'Aquin  qui  se  ren- 
dait de  Lyon  en  Sicile  dans  la  crainte  que  ce  saint  personnage  ne  fut  eon- 
trairA  à  ses  projets  ambitieux. 

b.  —  71.  Charles  duc  de  Valois  vint  en  Italie  l'an  1301  escorté  de  900 
chevaliers  et  d'une  suite  nombreuse  de  barons  et  comtes.  Il  fut  envoyé  A 
Florence  comme  pacificateur  par  pape  Boniface  VHI  :  sou9  le  préteKte  de  re- 
■leure  Tordre  dans  cette  viile  il  trompa  les  Florentins  et  lear  fit  lubir  leitct 
sortes  de  cruautés. 
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cet  accroissement^  que  la  couronne  restée  veuve  fut 
placée  sur  le  front  de  mon  fils^  et  à  lui  commence 
la  race  consacrée  de  ces  rois.  Tant  que  la  grande  dot 
provençale  n'ôta  pas  la  bonté  à  ma  famille  ,  elle  valait 
peu;  mais  elle  ne  nuisait  pas  aux  autres.  Là  corn- 
mencèrent  ses  rapines  avec  violence  et  avec  mensonge , 
et  puis,  pour  réparation,  elle  prit  le  PonthieH,  la 
Normandie  et  la  Gascogne. 

Charles  vint  en  Italie ,  et  «licore  pour  réparation , 
.fit  une  victime  de  Conradin ,  et  puis  enfin  il  renvoya 
Thomas  dans  le  ciel  *;  toujours  pour  réparation* 

Je  vois  un  temps  qui  n'est  pas  Irop  éloigné ,  où 
un  autre  Charles  ^  viendra  de  France ,  pour  se  faire 
mieux  connaître,  lui  et  les  siens,  il  sort  sans  armes ^ 
et  seulement  avec  la  laace  à  l'aide  de  laquelle  Judas 
combattit,  et  l'ayant  mise  en  arrêt,  il  en  ouvre  le 
ventre  de  Florence.  11  y  gagnera  non  des  terres  *',  mais 
le  péché  et  une  honte  d'autant  plus  grave,  qu'il  com- 
pte pour  peu  une  pareille  flétrissure.  L'autre ,  qui  est 
déjà  sorti  prisonnier  de  son  navire  <*,  je  le  vois  vendre 
sa  fille,  et  la  marchander,  comme  font  les  corsaires 
des  autres  enclaves. 


G  avarice  1  que  peux-tu  faire  de  plus?  puisque 
tu  as  à  ce  point  entraîné  ma  race\  qu'elle  ne  s'in- 
quiète pas  de  sa  propre  chair!  Et  pour  que  le  ma) 
passé  et  le  mal  futur  paraissent  moins ,  je .  vois  la 
fleur  de  lis  entrer  dans  Anagni ,  et  le  Christ  fait  prison- 
nier  dans  son  vicaire  *.  Je  le  vois  outragé  une  ;  atitre 
fois ,  je  vois  renouveler  lé  vinaigre  et  le  fiel ,  et  je  le 
vois  mourir   entre  deux   larrons. 


e.  —  7%.  Ce  Charles  fut  sornonuné  Sam  terre  paroeqa'il  m  put  jamus 
WHir  k  bout  de  se  rendre  malire  d'aacan  royaume. 

d.  —  79.  n  s'agit  ici  de  Charles  U  fils  de  Charles  l.^  roi  de  la  Sicile 
ft  de  la  Poville;  ayant  fiiit  ane  tentati^  par  mer  podr  reconqwerir  ta. Sicile 
Tan  4S82,  il  fut  fait  prisonnier  sur  son  navire  en  combattant  contre  Tarmëe 
de  Roger  d'Oria  amiral  d«  roi  Pierre  d'Arragon.  U  arait  nne'fiUé  aoinmëe 
Béatrice  et  la  vendit  dit-on  an  m&rqnis  Azzo  VI  d'Esté  déjà  ▼ieinc  pour  nne 
•omme  de  30,000  florins;  d'autr«s  disent  cinquante  mille.  - 

e.  —  S7.  Boniface  VIII  fat  empriasonné  Tan  4303  par  ordre  de  PUUp- 
pe  la  Bel  roi  de  France. 
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Veggîo  '1  nnovo  Pi  lato  si  cnidele^  •* 

Che  ciô  noi  sazîa^  ma  senza  decreto 
Porta  nel  tempio  le  copide  vêle. 

0  Signor  mio,  quando  sarô  io  lieto  ^ 

A  veder  la  vendetta  che,  hascosa, 
Fa  doice  1'  ira  tua  nel  tuo  segreto? 

Ciè  ch'  io  dicea  di  quella  unica  Spoea  ^ 

Dëllo  Spirilo  Santo ,  e  che  li  fece 
Verso  DDie  volger  per  alcuna  chiosa, 

Tant'è  disposto  a  lutte  nostre  prcce,  *•• 

Quanto  '1  di  dura;  ma  quando  s'  annottd. 
Contrario  suon  prendemo  in  quella  vece. 

Noi  ripetiam  Pigmaïïone  allotta,  *^ 

Cni  traditore  e  ladro  e  patricida 
Fece  la  voglia  sua  delF  oro  ghiotta; 

E  la  miseria  deir  avaro  Midà ,  4<» 

Che  segui  alla  sua  dimanda  ingorda, 
Per  la  quai  sempre  convien  che  si  rida. 

Dèl  folié  Acàm  ciascun  poi  si  ricorda^  '••* 

Corne  fufiô  le  spoglie ,  si  che  V  ira 
Di  Giosuè  qui  par  ch'  ancor  Io  morda. 

Indi  accusiara  col  marito  SaGra;  *^^ 

Lodiamo  i  calci  ch'  ebbe  Eïïodoro; 
Ed  in  infamia  tutto  il  monte  gira 

Polinestor  ch'  ancîse  Polidoro;  *^* 

Ultimamente  ci  si  grida  :  o  Crasso, 
IMlcj,  chè  '1  sai,  di  che  sapore  è  1'  oro. 

Talor  parliam  l'un  alto,  e  Taltro  basso,        **• 
Secondo  V  aiïezion  ch'  a  dir  ci  sprona, 
Ora  a  maggiore  ed  ora  a  minor  passo. 

Perè  al  ben  che  '1  di  ci  si  ragiona,  *^* 

DJatizi  non  er'  io  sol  ;  ma  qui  da  presso 
T^on  alzava  la  voce  altra  persona. 

Noi  eravam  parliti  già  da  esso^  •«* 

E  brigavam  di  soverchiar  la  strada 
Tanto,  quanto  al  poter  n'  era  permesso; 

Quand'  io  senti',  come  cosa  che  cada  ^  **^ 

Tremar  Io  monte;  onde  mi  prese  un  giek>» 
Quai  prender  suol  colui  ch'  a  morte  vada. 

o.  —  403.  Pj^malion  taa  Sicbëe  par  ararice.  Midas  fbt  paiii  paf  rae* 
oonpIiMeraent  de  son  vœu  ;  tout  ce  qu^il  touchait  se  chaitgeeH  en  or.  Adham 
fut  lapide  pour  t'étre  emparé  d'une  partie  du  bulin    de  Jféridio. 
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Je  vois  lin  nouveau  Pilate  si  crue)^  que  cela  ne 
le  rassasie  point,  et,  sans  aucun  décret  qui  l'y  auto- 
rise ,  il  déploie   sa   cupidité  dans  le  temple. 

0  mon  Seigneur  1  quand  serai-je  assez  heureux 
pour  voir  la  vengeance  qui,  cachée  dans  tes  pensées 
secrètes,  adoucit  ta  colère?  Ce  que  je  disais  de  l'é- 
pouse unique  du  Saint-Esprit,  et  qui  t'a  fait  tour- 
ner vers  moi  pour  me  demander  quelque  explication, 
est  le  sujet  de  nos  prières  tant  que  dure  le  jour  ;  mais 
lorsque  vient  la  nuit,  nous  disons  d'autres  paroles 
contraires  à  celles-là.  Alors  nous  répétons  :  Pygmalion  1  ^ 
qui  devint  traître,  avi^re  et  parricide  à  cause  de  son 
désir  insatiable  de  l'or,  et  la  misère  de  Pavare  Midas , 
laquelle  suivit  sa  demande  avide ,  dont  la  postérité  rit 
encore.  Puis  chacun  se  souvient  de  la  folie  d'Acham, 
qui  vola  les  dépouilles,  si  bien  que  la  colère  de  Josué 
semble  le   poursuivre   encore. 

Nous  accusons  ensuite  Saphh'a  et  son  mari,  nous 
applaudissons  aux  pieds  qui  foulèrent  Héliodore,  et  sur 
toute  la  montagne  circule  l'infamie  de  Polymnestor, 
qui  tua  Polydore  ;  enfin  ,  nous  cirions:  —  0  Crassus  ! 
apprends-nous,  puisque  tu  le  sais,  quel  est  le  goût 
de   l'or. 

—  Quelquefois  nous  parlons,  un  à  voix  haute, 
l'autre  à  voix  basse,  selon  Paffection  qui  nous  épe- 
ronne  et  nous  fait  marcher  tantôt  plus  vite  et  tantôt 
plus  lentement.  Je  ne  poussais  donc  pas  seul  ces  excla- 
mations heureuses  qui  s'entendent  pendant  le  jour; 
mais  près  d'ici  aucune  autre  àmé  n'élevait  la  voix. 

Nous  avions  déjà  quitté  cet  esprit,  et  nous  nous 
efforcions  de  gagner  le  chemin  autant  que  cela  nous 
était  permis,  lorsque  je  sentis  trembler  la  montagne 
comme  une  chose  qui  s'écroule ,  et  il  me  prit  un  froid 
pareil  à  celui  de  Thomme  qu'on  mène  à  la  mort: 

Aoanias,  malgré  leur  rœu  de  pauvreté ,  gardèrent  om  partie  de  leur  bien. 
Héliodore,  envoyé  par  Séleucas,  roi  d?  Syrie,  ^our.  CMUrar  le«  Iréfors  4^ 
Jérusalem  ,  fat  foulé  aux  pieds  d*nn  cheval  qui  parut  tout-&-coap  deyant  lui. 
Polymnestor  tua  Polydore  pour  s'emparer  de  ses  ridieasée.  ÉnOn  MaroM 
Crassus  fut  tué  è  la  guerre  par  les  Parthes ,  ^ui  lai  eoiipwwt  la  tdt^  fil  la 
plongèrent  dans  un  rase  d'or  fondu.  Jurum  uHiU,  aunmbibff.Vix^ÂMQn.T 
ÂwrwK, 
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Certo  non  si  scotea  si  forte  Defo,  .  ^^ 

Pria  che  Latona  in  lei  facesse  'I  nido, 
A  parlorir  H  dne  Qcchi  del  eielo. 

Poi  connnciô  da  (utte  parti  un  grido  *^ 

Tal,  cbe  '1  Maestro  in  ver  di  me  si  feo, 
Dicendo  :  non  dubbiar  menlr'  io  ti  guida» 

Gloria  in  excelsis  tutti  J>eo  *^ 

Dicean,  per  quel  ch'  io>  da  vicin  compresti^ 
Onde  'ntender  lo  grido  si  poteo. 

Noi  cr  restammo  imnwbili  e  sospesi^  ^^ 

Come  i  pastor  ehe  prima  udir  quel  canto^ 
Fin  ehe  '1  tremar  cessé,  ed  el  coinpièsi. 

Poi  ripîgliataimo  nostro  eammin  sanlo,  *^ 

Guardando  1'  ombre  die  giacean  per  terra ,. 
Tomate  già  in  su  V  usato  pianto. 

Nulla  ignoranza  mai  con  tanta  guerra  M& 

Mi  fe  desideroso  di  sapere. 
Se  îa  memoria  mia  în  eié  nm\  erra^ 

Qaanto  pariemi  aMor  pensando  avère;  **' 

Ne  per  la  fretta  dimandare  er'  eso, 
Né  per  me  11  potea  eosa  vederer 

Cosi  m^  andava  timido  e  penoso. 

CANTO  XXI. 

Incontro'  delV  anima  di  Slazio^ 

La  sete  natura],  che  mai  non  sazia  * 

Se  non  con  F  acqua  onde  la  femminetta 
Sammaritana  dimando  la  grazia, 

Mi  travagîiava^  e  pungeaiiii  la  frelta  * 

Per  la  impacciala  via  d  rétro  al  mio  Duca^ 
Ë  condolièmi  alka  giusta  vendetta. 

Ed  ecco ,  û  corne  ne  serive  Lnca ,  ^  ^ 

Che  Cristo  apparve  a'  duo  ch'  erano  'n  via  y. 
Già  surto  fuor  délia  sepolcral  buca. 

Ci  apparve  un*^  ombra;  e  dietro  a  noî  venla^    ♦• 
Dappië  guardando  la  turba  che  giace; 
Né  ci  addemmo  di  lel,  si  parlô  pria, 

Dicendo:  frati  miei,  Dio  vi  dea  pace.  ** 

Noi  ci  volgemmo  subito;  e  Virgilio 
Bendè  lui  H  cenno  ch'  a  ciô  si  conface. 
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Certes,  Délos  ne  s'ébranlait  pas  aussi  fortement 
avant  que  Latone  y  eût  préparé  te  nid  où  elle  mît 
au  monde  les  deux  yeux  du  ciel.  Et  bientôt  s'éleva 
de  toutes  parts  une  clameur  telle,  que  mon  maître 
se  tourna  de  mon  côté  en  disant:  —  Ne  crains  rien 
tant  que  je  serai  ton  guide. 

—  Gloria  in  excelsis  Deo  <»  1  cfaautaient-ils  tous  ^ 
comme  je  le  compris  lorsque  je  fu$  rapproché  du  lieu 
d'où  l'on  pouvait  entendre  leurs  paroles.  Nous  restâmes 
là  immobiles  et  en  suspens,  comme  les  pasteurs  qui 
entendirent  ce  chant  pour  la  première  fois,  jusqu'à 
ce  que  le  tremblement  cessa  et  que  les  voix  se  turent. 
Fuis  nous  reprimes  notre  sainte  roule,  en  regardant 
les  âmes  qui  gisaient  à  terre,  revenues  déjà  à  leurs 
larmes  ordinaires.  Jamais  l'ignorance  de  quelque  chose, 
si  ma  mémoire  n'est  pas  en  faute,  ne  mè  donna, 
pour  me  rendre  désireux  de  savoir,  autant  ^  de  tour- 
mens,  que  j'en  éprouvai  alors  en  réfléchissant  ;  je  n'osais 
interroger  mon  guide  à  cause  de  notre  hâte,  et  par 
moi-même  je  ne  pouvais  rien  y  comprendre^  j'avançais 
donc  timide  et  pensif. 

CHANT  XXI. 

Rencontre  de  Vâme  de  Stace. 

Cette  soif  naturelle,  qui^ne  s'apaise  jamais,  si  ce 
n'est  avec  l^eau  dont  la  femme  samaritaine  démanda 
la  grâce,  me  tourmentait,  et  la  hâté  nie  poussait  dans 
cette  voie  encombrée  derrière  mon  guide,  et  je  com- 
patissais aux  justes  châtimens  des  âmes.. 

Et  comme  Luc  écrit  que  le  Christ,  déjà  sorti  de 
la  fosse  du  sépulcre ,  se  montra  aux  deux  hommes 
qui  étaient  sur  le  chemin ,  voilà  qu'une  ombre  nous 
apparut 9  et  marchait  derrière  nous,  considérant  là  foule 
qui  gisait  à  terre,  et  nous  ne  nous  aperçûmes  d'elle 
que  lorsqu'elle  nous  eut  parlé  en  disant: 

—  Mes  frères ,  que  Dieu  vous  donne  la  paix. 

Nous  nous  retournâmes  prompteniient  vers  elle,  et 
Virgile  lui  rendit  le  salut  qui  convenait  à  celui-là,  et 

a.  —  136.  Gloire  à  Dieu  dan»  le  eiel,  etc.,  hymne  poar  la  mîMance  de  J.-C. 

b.  —  145.  L'édit.  des  Académiciens  de  la  Cnisca  :  eotauta  pierra. 
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Poi  cominciô:  nel  bealo  concilio  ^^ 

Ti  ponga  in  pace  la  verace  Corte, 
Che  me  riiega  nell'  eterno  esilio. 

Corne?  diss'e^li,  e  parte  andavam  forte,  ^ 

Se  voi  siele  ombre  che  Oio  sa  non  degni^ 
Chi  v'  ha  per  la  sua  scala  tanto  scôrte? 

E  'I  Dottor  mio:  se  tu  rigoardi  i  segni,  ^ 

Che  qnesU  porta,  e  che  TAngel  profila^ 
Ben  vedrai  ehe  coi  bnon  convien  ch'  ei  regm  ; 

Bfa  perché  lei,  che  di  e  notte  fila,  ^ 

Non  gli  avea  tratta  ancora  la  conocchia» 
Cbe  Cloto  impone  a  ciascuno  e  compila. 

L'anima  sua^  ch' è  tua  e  mia  sirocebia,  ^ 

Venendo  su  non  potea  venir  sola^ 
Perocch'  al  nostro  modo  non  adocchla. 

Ond'  io  fui  tratto  fuor  deir  ampia  gola  ^^ 

ly  Inferno  per  mostrarli ,  e  moslreroUi 
Oltre,  quanto  M  potnà  menar  mia  seuola. 

Ma  dinne,  se  tu  sai,  perché  tai  croIU  ^ 

Dië  dianzi  M  monte,  e  perché  tutti  ad  una 
Parver  gridare  infino  a' suoi  pié  molli? 

SI  mi  dié,  dimandando,  per  la  cruna  ^ 

Del  mio  disio,  che  pur  con  la  speranza 
Si  fece  la  mia  sete  men  digiuna. 

Quei  cominciô:  cosa  non  è  che  sanza  ** 

Ordine  senta  la  religîone 
Délia  inontagna^  a  che  sia  fuor  d'  usanza. 

Libero  é  qui  da  c^ni  alterazione;  *^ 

Di  quel  che  'I  ciel  da  se  in  se  riceve, 
Efiserci  puote,  e  non  d'  altro  cagioue. 

Perché  non  pioggia,  non  grande,  non  neve,    *• 
Non  rugiada,  non  brina  più  su  cade, 
Che  la  scaletta  dei  tre  gradi  brève. 

Nuvole  spessé  non  paion,  né  rade,  ^ 

Né  oorruscar^né  figlia  di  Taumante, 
Che  di  là  cangia  sovente  contrade. 

Secco  vapor  non  surge  più  avante,  ^ 

Ch'  al  sommo  dei  tre  gradi ,  ch'  io  parlai , 
Dovjc  ha  'I  Vicar»  di  Pietro  le  plante. 

tt.  —  19.  £  paru  andava  farte .  Variante  de  la  Nidobéatme ,  des  MSS. 
de  la  Bibliothèfae  Gortini,  et  d'autres  HSS.  oonsaltét  par  les  Acaëémi- 
ciens  de  It  Gnun. 
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dit  :-r  Puisse  t^accueillir  dans  la  réunion  deà  bien- 
heureux la  cour  véritable  qui  me  relègue ,  moi ,  dans 
l'exil  éternel  !  - 

—  Comment?  dit  cette  âme  en  continuant  de 
marcher  vile  * ,  si  vous  êtes  des  ombres  que  Dieu  ne 
daigne  pas  admettre  'là  haut,  qui  vous  a  menées 
jusqu'ici  par  ces  degrés? 

Et  mon  maître:  —  Si  tu  regardes  les  signeâ  que 
celui-d  porte  et  que  l'ange  trace ,  tu  verras  qui!  doit 
régner  avec  les  bons.  Mais  comme  celle  qui  file  nuit 
et  jour  ne  lui  avait  pas  encore  épuisé  la  quenouille 
que  Clotho  charge  et  donne  à  chacun ,  son  ime,  laquelle 
est  ta  sœur  et  la  mièiine^  en  venapt  ici  ne  pouvait 
venir  seule,  parce  qu'elle  ne  voit  pas  comme  nous. 
C'est  pour  cela  que  je  fus  tiré  de  là  gorge  immense 
de  l'enfer  pour  le  guider,  et  je  le  guiderai  aussi  loin 
que  mes  enseignemens  pourront  le  conduire.  Mais  dis- 
nous,  si  tu  le  sais,  pourquoi  la  montagne  a  tremblé 
tout-à-rheure ,  et  pourquoi. jusqu'à  ses  pieds  baignés 
par  la  mer,  toutes  les  âmes  ont  semblé  y  répondre 
par  un  seul  cri? 

En  demandant  ces  choses  il  rencontra  juste  mon 
désir ,  et  rien  qu'à  cette  espérance  ma  soif  devint 
moins  brûlante.  L'esprit  parla  ainsi: 

—  Cette  montagne  sacrée  n'éprouve  rien  qui 
arrive  sans  ordre  de  Dieu ,  où  qui  soit  hors  d^usage. 
Rien  ne  subit  ici  aucune  altération;  cela  peut  provenir 
de  ce  que  le  ciel  reçoit  en  lui  des  âmes  qui  lui  ap- 
partiennent, et  non  d'aucune  autre  cause;  parce  que 
ni  pluie,  ni  grêle,  ni  ndge,  ni  rosée,  ni  givre,  ne 
tombent  plus  ha«t  que  lé  court  escalier  des  trois  mar- 
ches. On  n'y  voit  ni  des  nuages  épais ,  ni  des  nuages 
légers,  ni  des  éclairs ,  ni  la  fille  de  Taumante,  qui 
là-bas  change  souvent  de  place.  La  vapeur  sèche  ^  ne 
s'élève  pas  au-delà  de  la  dernière  des  trois  mardies 
dont  je  t'ai  parlé  ^  sur  laquelle  a  les  pieds  le  vicaire 
de  Pierre. 

6.  —  5â.  Dont  le  vent  prend,  ion  origine. 
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Tréma  forse  più  giù  poco  od  assaî;  ^ 

Ma  per  vento  die  'n  terra  si  nasconda, 
Non  so  corne,  quassù  non  tremô  mai. 

Tremaci  quando  alcuna  anima  monda  ^ 

Si  sente,  si  cbe  surga^  o  che  si  muova 
Per  salir  su,  e  tal  grido  seconda. 

Délia  mondlzia  il  sol  voler  fa  prova^  ^* 

Che^  tutto  libero  a  mular  convento, 
L' aima  sorprende,  e  di  voler  le  gîova. 

Prima  vuol  ben;  ma  non  lascia  '1  talento,        ^ 
Chè  divina  giustizia  con  tal  vogKa, 
Corne  fu  al  peccar,  pone  al  tormento. 

Ed  io  che  son  giaciuto  a  qiiesta  doglia  ^^ 

Cinquecento  anni  e  più,  pur  mo  sentii 
Libéra  volontà  di  miglior  soglia. 

Perô  sentisti  '1  trémolo,  e  11  pii  ^^ 

Spiriti  per  lo  monte  render  Iode  ^. 

A  quel  Signer,  cbe  tosto  su  gr  invii. 

Cosi  gli  disse:  e  perô  cbe  si  gode  ^^ 

Tanto  del  ber,  quant'  è  grande  la  séte, 
Non  saprei  dir  quanlo  mi  fece  prode. 

E  '1  savio  Duca  :  omai  veggio  la  rete  "^ 

Che  qui  vi  piglia,  e  corne  si  scalappia. 
Perché  ci  tréma,  e  di  cbe  congaudete. 

Ora  chi  fosti  piacciati  ch'  io.sajppia,  '^ 

E  perché  tanti  secoli  giaciulp 
Qui  se',  nelle  parole  tue  noi  cappia. 

Nel  tempo  chè  '1  buon  Tito  con  i'ainto  •^ 

De!  somme  Rege  véndicô  le  fora 
Ond'  use!  '1  langue  per  Giuda  venduto , 

Col  nome  che  più  dura  e  più  oiiora  ^ 

Ër'  io  di  là^  rispose  quelle  spirto^ 
Famoso  assai ,  ma  non  con  fede  ancora. 

Tanto  fu  dolce  mio  vocale  spirto,  ^ 

Cbe,  Tolosano,  a  se  mi  trasse  Rôma, 
Dove  mertai  le  tempie  omar  di  mirto. 

Stazio  la  gente  àncor  di  là  mi  noma;  ^* 

Cantal  di  Tebe,  e  poi  del  grande  Achille; 
Ma  caddi  'n  via  con  la  seconda  soma. 

Al  mio  ardor  fur  semé  le  faville ,  •* 

a.  —  62.  Presque  toutes  les  éditions  portent  :  lutta  libéra. 

b.  —  91 .  Stace  «  poète  napolitain  ,  auteur  de  la  Tbébaïde  et  de  rAchil- 
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Plus  bas  il  y  a  peut-être  des  secousses  plus 
ou  moins  fortes ,  mais  celles  qu'occasionnent  des  \ents 
enfermés  dans  la  terre ,  j'igriore  pourquoi  elles  ne  se 
font  pas  sentir  ici.  La  montagne  tremble  lorsqu'une 
àme  se  sent  si  pure  qu'elle  se  lève  et  se  meut  pour 
monter  en  haut,  et  ce  cri  l'accompagne.  La  volonté 
seule  prouve  qu'on  est  purifié;  cette  volonté  surprend 
l'âme  à  l'instant  où  elle  se  voit  libre  ^  de  cbanger  de 
séjour  j  et  où  elle  en  a  le  désir.  Elle  le  veut  bien 
auparavant  ^  mais  elle  ne  cesse  pas  d'avoir  cette  ardeur 
que  la  justice  divine  lui  inspire  pour  le  ebâtiment, 
comme  elle  Tavait  pour. le  péché.  Et  moi  qui  ai  souf- 
fert cette  douleur,  étendu  par  terre  cinq  siècles  et 
plus ,  je  n'ai  éprouvé  que  toUt-à-rheure  le  libre  désir 
d'un  meilleur  séjour.  C'est  poiir  cela  que  tu  as  senti 
le  tremblement^  et  que  tu  as^  entendu  le^  âmes  pieuses 
chanter  les  louanges  du  Seigneur,  afin  que  bientôt  il 
les  appelle  à  lui. 

Ainsi  lui  parla-t-il,  et  comme  on  jouit  d'autant 
plus  à  boire  que  la  soif  est  plus  grande,  je  ue  saurais 
dire  le  bien  que  cela  me  fit.  ' 

Et  mon  sage  guide  :  —  Je  vois  maintenant  le  filet 
qui  vous  prend  ici,  et  comment  il  s'ouvre;  je  vois 
pourquoi  il  y  a  des  tremblemens  et  pourquoi  des 
réjouissances  unanimes,  Or  qu'il  te  plaise  de  me  dire 
qui  tu  fus,  et  que  je  puisse  comprendre  par  tes  paroles 
pourquoi  tu  es  resté  ici  étendu  durant  tant  de  siècles. 

—  Au  temps  où  le  bon  Titus,  avec  l'aide  du  roi 
suprême,  tira  vengeance  des  blessures  par  lesquelles 
s'écoula  le  sang  vendu  par.  Judas  ;  avec  ce  nom  qui 
dure  le  plus  et  qui  honore  davantage  j'étais  sur  la  terre, 
répondit  cet  esprit ,  déjà  bien  célèbre  ,  mais  n'ayant 
pas  encore  la  foi.  Si  douce  était  ma  voix  inspirée ,  que 
Rome  m'attira  vers  elle ,  moi  Toulousain ,  et  j'y  méritai 
d'avoir  le  front  orné  de  myrte.  Les  hommes  m'appellent 
encore  Stace  ^  Je  chantai  Thèbes  et  puis  le  grand  Achil- 
le; mais  je  tombai  en  route  avec  ce  second   fardeau. 

Mon  ardeur  s'alluma  aux  étincelles  de  cette  divine 

lëide.  —  Qu'il  noua  soit  permit  de  revendiquer  ici  un  de  nos  compatriote» 
Exert  temiruto»  tubito  de  pulvere  vuituê 
Parthenope^  crinemque  àfflato  monte  êepuiti^ 
Pone  tuper  tumuïos ,  et  magni  funui  o/uiwni . 

Sm.  Savar.  Ub.  V,  siW.  ui,  v.  104,  5»  6u 
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Ghe  mi  scaklâr,  délia  divîna  ^amma, 
Onde  sono  allumati  plù  di  mille; 

Dell'  Enéide  dico ,  là  quai  mamraa  ^ 

Fammi,  e  fummi  nutrice  poctando: 
Sens'  essa  non  fermai  peso  di  dramma. 

E  per  esser  vivuto  di  là,,quando  *•• 

Visse  Virgilio,  assenlirei  un  sole 
Plù  ch'  i'  non  deggio  al  mio  uscir  di  bande. 

Volser  Virgilio  a  me  queste  parole  *•* 

Gon  viso  chc,  tacendo,  dicea:  taci. 
Ma  non  pnô  tutto  la  virtù  che  vuole; 

Chè  riso  e  pianlo  son  tanto  seguad  *^ 

Alla  passion,  da  che  ciascun  si  spicca, 
Che  men  seguon  voler  ne'  più  veraci. 

lo  pur  sorrisi,  corne  V  uom  di'  ammicca;        ^^ 
Ver  che  1'  ombra  si  tacque,  e  riguardommi 
Negli  occhi,  ove  '1  sembiante  più  si  ficca. 

E,  se  tanto  lavoro  in  bene  assommi»  **^ 

Disse,  perché  la  faccia  tua  testese 
Un  lampeggiar  d'  un  riso  dimostrommi? 

Or  son  io  d'  una  parte  e  d'  altra  preso  :  *** 

L'  una  mi  fa  tacer^  r  altra  scongiura 
Ch'  io  dica;  ond'  ïo  sospiro^  e  sono  inteso. 

Di%  il  mio  Maestro^  e  non  aver  paura, 
Mi  disse,  di  parlar;  ma  parla ^  e  digli 
Quel  ch'  e'  dimanda  con  cotanta  cura. 

Ond'  io  :  forse  che  tu  ti  maravigli ,  '^^ 

Antico  spirto ,  del  rider  ch'  io  fei  ; 
Ma  più  d'  ammirasion  vo'  che  ti  pigli. 

Questi,  che  guida  in  alto  gli  occhi  miei,  *^ 

È  quel  Virgilio,  dal  quai  tu  togliesti 
Forte  a  cantar  degli  uomini  e  de'  Dei. 

Se  cagione  altra  al  mio  rider  credesti^  ^^ 

Lasciala  per  non  vera,  ed  esser  credi 
Quelle  parole  che  di  lui  dicesti. 

Già  si  chinava  ad  abbracciar  li  piedi  '^^ 

Al  mio  Dottor;  ma  ei  gli  disse:  frate, 
Non  far;  chè  tu  se'  ombra,  ed  ombra  vedi. 

Ed  ei  surgendo:  or  puoi  la  quantitale  *^^ 

Comprender  deli'  amor  ch'  a  to  mi  scalda  ^ 
Quando  dismento  nostra  vanitale, 

Tratlando  1'  ombre  corne  cosa  salda. 
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flamme  de  laquelle  plus  de  mille  autres  furent  embra- 
sés: je  parle  de  l'Enéide ,  qui  fut  ma  mère  et  ma 
nourrice  en  poésie:  sans  elle  je*  n'arrêtai  jamais  le 
poids  d'une  drachme.  Et  pour  avoir  vécu  lorsque  vi- 
vait Virgile,  je  consentirais  de  passer  encore  une  an- 
née de  plus  que  je  ne  dois,  avant  de  sortir  de  mon 
exil. 

Virgile  se  tourna  à  ces  paroles  avec  un  visage  qui 
par  le  silence  me  disait:  Tais-toi;  mais  la  volonté  ne 
peut  pas  tout  ce  qu'elle  veut.  Le  rire  et  les  pleurs 
suivent  de  si  près  la  passion  qui  les  fait  naître ,  qu'ils 
obéissent  moins  au  vouloir  des  hommes  les  plus  sin- 
cères. Je  souris  comme  un  homme  qui  consent  de  l'œil. 
Alors  Tombre  se  tut  et  me  regarda  dans  les  yeux,  où 
rame  se  manifeste  davantage. 

—  Puisses-tu  mener  à  bien  ta  grande  entreprise, 
me  dit-elle;  mais  pourquoi  tout-à-l'heure  ton  visage 
m'a-t-il  montré  l'éclair  d'un  sourire? 

Je  me  trouvai  pris  alors  de  part  et  d'autre  ;  l'un 
me  disait  de  me  taire,  l'autre  me  conjurait  de  parler: 
je  soupirai  et  je  fus  compris  de  mon  maître. 

—  Ne  crains  pas^ de  parler,  me  dit-il ,  mais  parle 
et  dis-lui  ce  qu'il  demande  avec  tant  d'empressement. 

Et  moi:  —  Peut-être  que  tu  t'étonnes,  esprit  an- 
tique, du  sourire  q«e  j'ai  fait,  mais  je  veux  que 
plus  d'élonnement  te  saisisse  encore.  Celai  qui  guide 
en  haut  mes  regards ,  c'est  ce  Virgile  qui  t'a  servi 
d'exemple  pour  chanter  les  hommes  et  les  dieux.  Si 
tu  as  pensé  que  mon  sourire  a\^it  une  autre  cause, 
tiens-la  pour  fausse,  et  ne  l'attribue  qu^aux  paroles 
que  lu  as  dites  de  lui. 

Déjà  il  se  courbait  pour  embrasser  les  genoux  de 
mon  maître,  mais  il  lui  dit:  —  Frère,  ne  fais  pas 
cela,  car  tu  es  une  ombre ,  et  ce  n'est  qu'une  om- 
bre que  tu  vois. 

Et  lui  se  relevant  :  —  Tu  peux  comprendre  main- 
tenant rétendue  de  l'amour  qui  m'enflamme  pour  toi, 
lorsque  j'oublie  **  la  vanité  de  ce  que  nous  sommes,  en 
traitant  une  ombre  comme  un  corps. 

a.  —  435.  M.  Fiorentmo  ttrah  tndaU  :  je  démem. 
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CANTO  XXII. 

Salita  al  sesto .  girone ,  dove  si  espia  il  peccato 
délia  Gola, 

Già  era  V  Angel  dietro  a  noi  rimasp,  * 

V  Ange]  cbe  ii'  avea  volti  al  sesto  giro, 
Avendomi  dal  viso  un  colpo^  raso; 

E  quei  ch'  hanno  a  giustizia  lor  disiro^  ^ 

Delto  n'  avean  :  Beati  «  in  le  sue  voci , 
Con  sitiOy  e  senz'  altro  ciô  forniro. 

Ed  io,  più  lieve  che  per  V  allre  foci,  ^ 

M'  andava*  si ,  che  senza  alcun  li^ore 
Seguiva  in  su  gli  spirili  veloci; 

Quando  Virgilio  cominciè:  amore  ^ 

Acceso  da  virlù  sempre  allro  accese. 
Pur  che  la  fianima  sua  paresse  fuore. 

Onde  dair  ova  che  tra  noi  discese  *^ 

Nel  limbo  dello  'nferno  Giovenale, 
Che  la  tua  affezion  mi  fe  palese, 

Mia  benvoglienza  inverso  te  fu  quale  ^^ 

Più  strinse  mai  di  non  visla  persona, 
Si  ch'  or  mi  parran  corte  queste  scale. 

Ma  dimmi:  e  corne  amico  mi  perdona  '^ 

Se  troppa  sicurtà  m'  allarga  il  freno , 
E  corne  amico  ornai  meco  ragiona: 

Come  potèo  trovar  dentro  al  tuo  seno  ^ 

Luogo  avarizia  tra  cotanto  senno, 
Di  quanto  per  tua  cura  fosli  pieoo? 

Queste  parole  Stazio  muover  fenno  ^ 

Un  poco  a  riso  pria;  poscia  rispose: 
Ogni  tuq  dir  d'  amor  m'  é  caro  cenno. 

Veramenle  più  vôlte  appaion  cose,  *• 

Che  danno  a  dubitar  falsa  matera^ 
Per  le  vere  cagion  che  son  nascose. 

La  tua  dimanda  tuo  creder  m'  awera  ^' 

Esser ,  ch'  io  fossi  avaro  in  1'  altra  vita , 
Forse  per  quella  cerchia  dov'  io  era. 

Or  sappi,  ch'  avarizia  fu  parti  ta  '^ 

Troppo  da  me;  e  questa  dismisura 
Migliaia  di  lunari  hanno  puuita. 

E,  se  non  fosse  ch'  io  drizzai  mia  cura,  ^ 

Quand'  io  intesi  là  dove  tu  chiamc , 


XKiU 

Passfftje  à  la  sixième  enceinte  ^  au  on  expie  le  péché 
de  ia  Goitrmatiéite, 

Déjà  Fange  était  resté  derrière  nous,  Fange  qui 
I10U5  avait  dirigés  vers  le  sixième  cercle,  après  avoir 
efface  une  lettre  sur  mon  front,  et  les  esprits  qui  ont 
leurs  désirs  tournés  vei^  la  justice,  aviiieiit  chanté:  — 
Beati  et  sitiuni  *,  et  s'étaient  arri^tés  sans  poursuivTe 
davantage.  El  moi,  plus  léger  qu'aux  autres  porte», 
je  maicliais  si  bien  ,  que  sans  aucune  fatigue  je  suivais 
en  montant  ces  esprits  rapides. 

Lorsque  Virgile  dit:  —  Uamour  allumé  par  la 
vertu  en  jllumc  IwTJours  un  autre,  pourvu  que  sa 
flamme  paraisse  au  dehors.  Depuis  Fhourrt  ou  Jti- 
véiial  est  descendu  parmi  nous  .lux  limbes  de  Fonfer, 
et  qu'il  me  fit  eoii naître  ton  affection  ,  ma  bienveillance 
pour  toi  devint  telle,  qu'il  n'en  fut  jamais  de  plus 
grufule  pour  quelqu'un  qu'an  n'a  pas  '^u;  aussi  cet 
escalier  me  semblera- t-il  court  avec  toi.  Mais  dis- moi, 
et  pardonne-moi  cojnnie  à  un  an»i,  si  trop  de  fran- 
chise me  lâche  la  bride ,  et  cause  avec  moi  désormais 
amicalement.  Fomment  Favarice  put-elle  trouver  ujje 
place  dans  ton  sein,  parmi  tant  de  science  dont  tu  fus 
rempli  par  ton  travail  ? 

A  CCS  paroles,  Stace  se  init  d'abord  à  sourire  un 
peu,  puis  il  répondit: —  Tout  ce  que  lu  dis  m'est  un 
signe  bien  ctierde  ton  amour.  En  vérité ^  bien  souvent 
on  voit  des  choses  qui  sont  des  sujets  mal  fondés  de 
doute,  parce  que  les  vraies  raisons  ^  en  sont  eacbécs. 

Ta  demande  me  fait  croire  que  (n  penses  que 
je  fus  avare  dans  l'autre  vie^  peut-être  à  cause  du 
cercle  où  j'étais.  Or ,  sache  que  l'avarice  fut  trop 
éloignée  de  moi,  et  des  milliers  de  lunes  ont  puni 
cet  excès.  Et  si  je  n'avais  éveille  mon  attiHilion , 
quand    je    lus    ce    passage    où    tu    Féeries ,    comme 


a,  —  i5,  6.  Heuteux  ceux  <^i  oni  soiff  etc.  Beaii  qui  ëifiunt  et  esttritent 
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Crucciato  quasî ,  ali'  umana  natura  : 

A  che  non  reggi  tu,  o  sacra  faine_  *• 

Deir  oro ,  Y  appélito  de'  mortali  ? 
VoUando  sentirei  le  gioslre  grame. 

AUor  m'  acoorsi  che  troppo  àprir  V  ali  '  *3 

Potean  le  mani  a  spendere,  e  pentèmi 
Cosi  di  quel,  corne  degli  altri  mali: 

Quanti  risurgeran  coi  crini  scemi   '        '.-.     ■     .*^. 
Per  r  ignoranza ,  che  àï  qnesta  pecca  / 

Toglie  '1  pentèr  vivendo,  e  negli  eslremii  .  • 

E  sappi  che  la  colpa,  che  rimbecca'  -^^ 

Per  dritta  opposizione  alcun  peccato,  .  .v- 

Con  esso  insieme  qui  suo  verde  secca. 

Perè  s' io  son  tra.queila  gente  statb,  ^ 

Che  piange  F  avarisia,  per  purganni,     •  '  ^   ■■  ■■       '.'.*> 
P«p  lo  contrario  suo  m*  è  incontrato. 

Or  quando  tu  cantasli  le  crade  armi  .    M' 

Délia  doppia  trislizia  di  Giocasta, 
Disse  '1  cantor  de' bucolici  carmi, 

Per  quel  che  Çlio  U  con  teco  tasta,  :    .«• 

r^on.  par  che  ti  facesse  an  cor  fedele 
La  Fè,  senza  la  quai  ben  far  non  basta; 

Se  cosl  è,  quai  sole  o  quai  candele  ®* 

Ti^ stenebraron  si,  che  tu  drizzasti 
Poscia  direlro  al  Pescàtto  lé  vêle? 

Ed  egli  a  lui:  tu  prima  m^nviasti  ^ 

Verso  Parnaso  a  ber  rielle  sue  grotte , 
£  prima  appresso  Dio  m' alluminasti. 

Facesti  corne  quel  che  va  di  notte,  ^7 

Che  porta  il  lume  dietro,  e  a  se  non  giova. 
Ma  dopo  se  fa  le  persone  dotte, 

Quando  dicesti:  secol  si  rinnova,  "^^ 

Torna  giustizia  e  primo  tempa  umano, 
E  progenîe  scende  dal  Ciel  nuova. 

Per  te  poeta  fui,  per  te  cristiano;  ^' 

Ma  perché  veggi  me'  ciô  ch^  io  disegno , 
A  colorar  dislenderô:  la  mano. 

Già  era  il  monde  tutto  quanto  prcgno  ^^ 

Délia  vera  credenza,  seminata 
Per  II  Mcssaggi  delP  eterno  regno; 

E  la  parola  tua  sopra  toccata  '• 

Si  consonava  ai  nuovi  predicanti; 


CHWfT   XXII  403 

imlîgiu*  contre  la  natnre  humaine:  ^  A  qnoi  ne  (xjmluis- 
tii  pas  les  appétits  des  mtîrlds,  manrfite  faim  de  l'or!  »* 
j'aiirak  soutenu  en  tournant  clans  renfcr  les  luttes 
éternelles. 

Je  compris  alors  que  les  mains  pouvaient  s'ouvrir 
trop  à  dépenser,  et  je  me  renenlis  de  la  dissipation 
comme  des  aui^s  fautes.  Combien  ressuj* citeront  iïvci 
les  dievcnx  ras,  à  cause  de  lignorance  qui  leur  Me  le 
repentir  de  ce  péché ,  pendant  leur  vie  ou  à  la  der- 
niùre  lieureî 

Et  sache  que  ta  faute  qui  corre5pt>iid  par  (tue  op- 
fK)silion  directe  à  chaque  péclR\  est  flétrie  aviY  lui  dans 
le  nu^me  eh;\li nient.  Si  donc  je  suis  resté  parmi  les 
unies  qui  pleurent  l'avarice  ,  pour  me  purifier,  c'était 
pour  expier  une  faute  contraire, 

—  Cepentlan! ,  lorsque  tu  as  chanté  les  armes 
cruelles  du  double  fléau  de  Jocaste^  dit  te  poète  des 
vers  bucolî(|ucs,  diaprés  les  tintes  que  Clio  touche  avec 
toi.,  il  ne  parait  pas  que  la  foi,  sans  laquelle  aucun 
mérite  ne  suftit,  t^eiit  mis  encore  parmi  les  Mêles.  S  11 
en  est  ainsi,  quelle  lumière,  quel  (lambeau  t'ont  si 
bien  éclairé,  que  tu  aîes  dirigé  depuis  ta  voile  à  la 
strite  du  Pécheur? 


I!  répondit: —Toi  le  premier,  tu  mVas  mis  sur 
le  chemin  du  Parnasse  pour  boire  dans  se^  ijroltes ,  et 
loi  le  premier  tu  m'as  éotaîré  auprès  de  Uieii.  Tu  as 
fait  comme  celui  qui  va  la  nuit  portant  derrière  lui 
une  lumière  dont  il  ne  se  sert  pas,  mais  dont  s'éclairent 
ceu\  qui  le  suivent  »  Itu'sque  tu  as  dit:  «  Le  siècle 
se  renouvelle:  la  justice  revient  avec  le  premier  àgc 
humain,  et  un  nouveau  rejeton  dcMcnd  du  ciel.  **  Par 
toi  je  fus  poète,  par  toi  chrétien;  mais  pour  que  tu 
voies  mieux  ce  que  je  te  dessine,  je  vais  appliquer  jna 
main  a  le  colorier.  Déjà  le  monde  entier  était  plein  de 
la  vraie  croyance?,  semée  par  les  messafrers  de  reter- 
nel  royaume j  et  tes  paroles  que  je  viens  de  rappeler 
s'accordaient  avec  celtes  des  nouveaux  prédicateurs,  et 


b- 
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OndMoa  visilarli  presi  usata. 

Vennermi  poi  parendo  tanlo  santi,  ■* 

Cbe  quando  Domizian  li  perseguette,         '  < 

Senza  mio  lagrimar  non  fur  lor  pianti. 

E  mentre  che  di  là  per  rae  si  stelte,  ** 

lo  gli  sowenni,  e  lor  drilli  costuini 
Fer  dispregiare  a  me  lutte  altre  selle. 

c  pna  cl)',  10  conducessi  i  Greci  a'  fismi         .  ^ 
Dr  Tebe,  poetando,  ebbMo  battesmo; 
Ma  per  paara  chiaso  cristian  fùmi, 

Lungamente  mostrando  paganesmo;  ^ 

E  questa  tiepidezza  il  qnarto  cerehio 
Cerchiar  nû  fe  plù  cbe  '1  quarto  centesmo. 

Tu.dunqiie,  cbe  levato  bai  '1  eoperdiia  ^ 

Gie  m'  ascondeva  qoanto  benc  io  dico^ 
Mentre  cbe  dol  salire  avem  sovercbio^ 

Dimmi  dov'  è   Terenzio  noslro  antico,  ^ 

Cecilio,  Plauto,  e  Varro,  se  lo  sai; 
Dimmi,  se  son  dannati,  ed  in  quai  vièo, 

.  Costoro,  e  Persio,  ed  io,  ed  ai  tri  assaii»  ^^ 

Rispose  '1  Dnca  mio,  siam  con  quel  Greeo, 
Cbe  le  Mose  lattar  più  cb'  altro  mai, 

Nel  primo  eingbio  de!  carcere  cieco.  *•* 

Spesse  fîate  ragioniam  del  monte, 
Gh'  ba  le  nvtrici  noslre  sempre  scco. 

Euripide  v' è  nosco,  ed  Anlifonte,  ^** 

Simonide^  Agatone ,  e  altri  piùe 
Greci,  cbe  già  di  lauro  ornar  la  fronte. 

Qttivi  si  veggion  delIe  geuli  tue  *<^ 

Antigène,  Deifile,  ed  Argia^ 
Ed  Ismene  si  trista  corne  fuc: 

Vedesi  quella  che  mostrô  Langia^  *^^ 

Evvl  la  figlia  di  Tiresia,  e  Tcli, 
E  con  le  suore  suc  Deîdamia. 

Tjipevansi  amendue  già  li  poeli,  *^^ 

Di  nuovo  attenti  a  riguardare  intorno, 
Liberi  dal  salire  e  da'  pareti  : 

E  già  le  quattro  ancelie  eran  del  giorno  ^<^ 

RJmasc  addietro,  e  la  quinta  era  al  temp, 
Drizzando  pure  in  su  V  ardente  corno, 

Quando  '1  mio  Duea:  io  credo  ch'  allostremo   *^* 
Le  destre  spalle  volger  ci  convegna. 


^ 
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je  m'habituai  à  les  visiter.  Ils  en  vinrent  ensiiile  à  me 
paraître  si  saints,  que,  lorsque  Bomilien  les  persécuta, 
leurs  larmes  ne  eoulèrenl  pas  saag  les  miennes;  et 
(ant  que  je  restai  sur  la  terre,  je  l<»s  S(K:ourus  ,  et  leurs 
îuœurs  austères  me  firent  mépriser  foutes  les  autres 
sectes.  Et  avant  que  je  ue  cortduisisse  les  Grecs  aii 
fleuve  de  Tlièhrs  dai>fi  uu;s  chanis,  je  reçus  le  baptême; 
mais  par  crainte  je  fus  un  chrétien  caché,  affichant 
long-temps  e  ncure  le  pagci  n  r  s  m  e  ;  celte  t  î  éile  n  r  me  fil 
parcourir  le  quatrième  cercle  pendant  plus  de  quatre 
centaines  d'années.  Toi  donc  par  lequel  a  été  levé  le 
couvercle  qui  me  cachait  ce  grand  bien  dont  je  parle, 
pejidant  que  nt>us  avons  encore  beaucoup  à  monter, 
dis-moi,  si  tu  le  sais,  où  sont  uotre  antique  Térencc, 
CéciliuSj  Plante  et  Varron;  dis- moi  s'ils  sont  condaflinés, 
^t  dans  ijuelle  région. 


—  Cetix-là,  et  Perse  ,  et  moi^  et  d'autres  encore, 
té  pondit  mon  guide,  nous  sommes,  avec  ce  Grec  que 
les  Mtises  allaitèrent  de  préférence  h  tout  autre,  dans 
là  première  enceinte  de  ïa  prison  lénét)reuse;  souveul 
nous  parlons  de  la  montagne  que  nos  nourrifi?s  iiat>i- 
lent  toujours,  luiripidc  y  est  avec  nous,  et  Anacréon  ", 
Simonide  ,  A^athon  et  pbi<:ieurs  autres  Grecs  qui  or- 
nèrent autrefois  leur  front  de  lauriers.  On  y  voit  de 
tes  béros,  Anligone,  Déipbile,  et  Argia,  et  Isméne 
aussi  triste  que  jamais;  on  y  voit.ceKe  qui  indiqua 
Langia^  et  la  lîtic  de  Tircsias,  et  Tbétis^  et  Dcidamie 
avec  ses  sœurs. 

Déjà  les  p<ïètcs  se  taisaient  tous  les  deux:  de 
nouveau  attentifs  a  regarder  autour  d'eux,  ayant  fran- 
chi les  escaliers  et  les  parois.  Et  déjà  les  quatre  ser- 
vantes du  jour  étaient  l'cslées  en  arriére,  et  la  cin- 
quième était  au  timon ,  dirigeant  en  haut  sa  pointe 
ardente. 

Et  mon  guide:  — Je  crois  qu'il  nous  faut  tour- 
ner   la  droite   au   bord   extérieur,   pour  parcourir  la 

a.  —  106.  D«Qi  pT€tqu€  toirt«fl  \e»  rditiona  an  (miiire  ànoermtm ,  toaii 
It  chanoine  Di'intil  maure  que  toui  les  annans  MSS^  tonvaîiU'S    |>ir    )ai  por* 

tenl  Àntifontt. 
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Gjrando  il  monte  corne  far  volemo. 

(josi  r  usanea  fu  U  nostra  insegna;  *^ 

Ë  prendeiiHiio  la  via  con  men  sospetto^ 
Per  r  assentir  di  queir  anima  degna. 

Essi  givan  dinanzi^  ed  io  soietto  .  ^ 

Diretro,  ed  ascoilava  i  lor  sermoni , 
Gh*  a  poetar  mi  davano  intelletto. 

Ma  tosto  puppe  le  dolci  ragioni  *^ 

Un  alber  che  irovammo  in  mezza  strada  r  ■.  ■ 

Con  pomi  ad  odorar  soavi  e  buoni. 

E  come  abete  in  alto  si  disgrada  «33 

Di  ramo  in  ramo,  oosi  quelio  in  giuso> 
Gred'  io  pepehè  peisona  su  non  vada. 

Dal  lato,  onde  'l  cammin  nostra  era   ehittso,-*^ 
Gadca  dair  alta  roccia  un  liquor  ehiaro , 
E  si  spandeva  per  le  foglie  suso. 

Li  due  poeli  air  albei  s'  appressaro;  *^ 

Ed  una  voce  per  entro  le  fronde 
Grido:  di  questo  cibo  avrete  caro.  < 

Poi  disse:  più  pensava  Maria,  onde  *** 

Fusser  le  noaze  orrevoli  ed  intere^  ; 

Gh'  alla  sua  bocca,  cb'  or  per  voi  risponde: 

E  le  Romane  antiche  per  lor  bére  M^ 

Contente  furon  d' acque;  e  Danîello 
Dispregiè  cibo,  ed  acquistô  savére. 

Lo  secol  primo  quant'  oro  fu  bello  ;  *» 

Fe  savorose  con  famé  le  gbiande^ 
E  nettare  con  sete  ogni  ruscello. 

Mêle  e  locuste  furon  le  viv^nde  *^ 

Ghe  nudriro  -1  Battista  nel  deserto: 
Per  ch'  egli  è  glorïoso,  e  taiito  grande^ 

Quanto  per  r  Evangelio  v'  è  aperto. 

CANTO  xxm. 

Incontro  délie  anime  che  purgano  il  peccato  deUa  Gola.  ~ 
Cottoquio  con  Forese. 

Montre  che  gli  occhi  per  la  fronda  verde  * 

Ficcava  io  cosi,  come  far  suole 
Ghi  dietro  ail'  uccellin  sua  vita  perde , 

Lo  più  che  Padre  mi  dicea:  figliole,  ^ 

Vieni  oramai;  chè  '1  tempo  che  n'  è  'mposto 
Più  uttlmente  compartir  si  vuole. 
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monlagne  comme  nous  en  avons  rhabiluJe.  Ainsi  cotte 
fois  l^hai)ilude  nom  servi l  de  guide  ^  et  nous  primes 
le  chemin  avec  plus  d'assurance ,  par  Tapprobation  de 
cette  àmc  juste. 

Ils  mcirebaient  devant,  et  moi  seul  après  eiix^  et 
j'écoulais  leurs  discours,  qui  me  donnaient  riritelii- 
genee  de  la  poésie.  Mais  bicotot  leurs  doux  entre  liens 
furent  interrompus  par  un  arbre  qne  nous  trouvâmes 
au  milieu  du  chemin,  avec  dCK  fruits  bons  et  suaves 
â  Todorat  Et  comme  dans  le  sapin  les  branches  s^amoin- 
dri&sent  en  s*élevanl ,  ainsi  le  faisaient-eUcs  dans  cet 
arbre  en  descendant;  je  crois  que  c'était  pour  que 
personne  n'y  monta L  Du  coté  par  où  notre  chemin 
était  fermé,  une  eau  claire  tombait  du  haut  de  la 
roche^  et  se  répandait  sur  ses  feuilles. 

Les  deux  poêles  s^ipprochèrent  de  cet  arbre ,  et 
une  YoiîL  leur  cria  entre  le  feuillage  :  —  Vous  ne  goûterez 
pas  à  ce  fruit. 

Puis  elle  dit:  —  Marie  pensait  plutôt  à  ce  que  les 
noces  fussent  honorablej  et  complètes,  qu'à  sa  bouche, 
par  laquelle  elle  vous  réi^ond  aujourd'hui.  Et  les  an- 
ciennes lloniaines  se  contentaient  d'eau  pour  boisson, 
et   Daniel    dédaigna  le  manger  ^  et   acquit    le   savoir. 

Le  premier  siècle  fut  beau  C4)mme  Tor,  il  rendit  les 
glands  savoureuiL  par  la  faim ,  et  changea  les  ruisseaux 
en  nectar  par  la  soii  Du  miel  et  des  sauterelles  furent 
les  mets  qui  nourrirent  Baptiste  dans  le  désert,  c*est 
pourquoi  il  est  glorieux  et  aussi  grand  que  ^ous  le 
montre  TEvangilc. 

CHANT  \JOIL 

Eeneontre  des  ûmes  qui  expient  le  péché  de  la  Govrtnafidise.  — 
Efitrtiim  avec  Fome. 

Pendant  que  je  fixais  mes  yeux  à  irarers  les  bran- 
ches verdoyanles ,  comme  le  fait  celui  qui  perd  sa  vie 
à  suivre  le  petit  oiseau,  mon  ^uide,  qui  ut'élail  plus 
qu'une  père,  me  disait:  — Mon  fils,  vteos  maintenant; 
le  lenii>s  qu'on  nous  prescrit  doit  èlre  employé  plus 
ulilcmeJit* 


L 
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lo  volsi  *l  viâo  e  '1  passo  non  men  toslo  ' 

Appiesso  ai  Savi,  chë  paiiavan  ^e, 
Cbe  l' lindar  mi  faeean  di  nnllo  cosrto. 

Ed  ecco  piangere  e  cantar  s'  udle  :  '  <• 

Lahia  mea,  Domine  j  per  modo 
tal^  obe  diletlo  e  doglia  porlurie. 

O  dolcc  Padre^  che  è  quel  ch'  io  odoî  ♦* 

Corainda'  io  ;  éd  egli:  ombne.  che  vanao        '. 
FOTse.dî  lor  dover  aoWendoil  nodo. 

SI  corne  i  pere^rin  pensosi  fianno,,  .  *^ 

Giugnendo  per  eammiti  gente  non  nota, 
Che  si  volgono  ad  e89a>  e  non  risUtnno^ 

Cosi  diretro  a  noi  più  tosfo  mota .  ^^ 

Venéndo,  «  trapassando^  ci  ammirava    ' 
D'  anime  turba  tacita  e  devota. 

Nègli  occhi  era  ciascuna  osciira  «  caiw;      .       ** 
Pallîda  nella  faceia;  e  tanto;  scema,  :  t. 

Che  dair  ossa  Ja  pelle  s' informava. 

Non  credo  che  cosl  a  buccia  strema  ** 

Eifisilôn  si  fusse  fatto  seccp', 
Per  digiunar,  quando  più  n'  ebbe  tema. 

Io  dicea,  ira  me  stésso  pensando:  eccoi  *• 

La  génie  che  perde  Geru^ad^rame , 
Quando  Maria. nel  figlio  diè  di  becco. 

Parean  ]'  occhiaie  anella  senza  gemme  : 
Chi  nel  viso  degti  uotnini  légge  omo^ 
Ben  avria  quivi  conosciuto  Y  emme. 

Chi  crederebbe  cbe  J'  odoi*  d'  on  pomo  ^ 

Si  governasse,  generando  brama, 
E  qnel  d'  nn'  acqua ,  non  sapendo  €omo  J 

Già  era  in  ammirar  che  si  gli  affama ,  ^ 

Per  la  cagione  ancor  non  manifesta 
Di  lor  magrezza  e  di  lor  trista  sqûama; 

Ed  ecco  del  profondo  deHa  testa  *^ 

Volse  a  me  gli  occhi  on'  ombra,  e  guardô  fiso; 
Poi  gridô  ferle:  quai  grazia  m'è  quesla? 

Mai  non  V  avrei  riconoscialo  ai  viso;  ^^ 

Ma  nella  vece  sua  tni  fu  palese 
Ciô  che  Faspetto  in  se  avea  conquiso. 


0-  —  H.   Seigneur,   tu  ouvrira»  mes  livres  ,  elc.   Domine,  UA 
aperies ,  et  o$  meum  annunttobit  Jaudpm  tuam.  •—  Psaume  L  <  ▼•  17. 
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Je  tournai  rapidement  mon  regard  et  dirigeai  mes 
pas  avec  non  moins  de  vitesse  vers  les  deux  sages  » 
qui  parLiieol  si  J)icii  qu'ils  me  faisaient  oublier  les 
fatigues  de  la  marche.  Et  voilà  qu'on  entendit  pleurer 
et  cliank*r:  —  Labia  mea ^  JOomme  ",  d'une  manière 
qui  me  lil  pliisir  et  peine. 

—  0  mon  doux  père!  qii'est--t'e  que  j'entends? 
lui  demaudai-Je. 

¥À  lui  :  —  Des  Ombres  qoi  vont  peut-être  déliant 
le  nœud  de  leur  drroir. 

Comme  ftwit  des  p^^lerms  pensifs  qui,  joignant 
sur  la  roule  des  «rens  inconnus,  se  reti^urnenl  vers 
eux  et  no  s'arrêlenl  pas;  ainsi  deiTÎère  nous,  mar- 
clianl  rapidement,  une  troupe  d'àmes  silenciruses  et 
dévotes  venait  et  nous  di'pasî^ail  en  nous  regardant. 
Chacune  d'elles  avait  les  yeux  obscurs  et  cavos,  leur 
face  était  pâle,  ei  tellurnent  amai<rrie  que  la  iM?au  pre- 
nait la  forme  des  os.  Je  ne  crois  païi  quMîrésicbthon 
fut  réduit  à  une  niaigrettr  si  extrême  par  la  faim  , 
même  quand  il  en  souffrit  le  plus  *, 

Je  me  disais  dans  ma  pensée  :  Voila  le  penple 
qui  perdit  Jérusalem,  lorsque  Marie  mordit  aux  cliairs 
de  son  fils.  Leurs  yeux  semblaient  dc^  bagues  sans 
pierres;  ceux  qui  lisent  sur  la  face  des  îiommes  OMO , 
y  auraient  hien  reconnu  la  lettre  M. 

Qui  pourrait  croire,  avant  d'eu  savoir  la  raison , 
que  Todeur  d'un  fruit  et  celle  de  reau  les  réduit  à 
ce  point  en  faisant  naître  lettr  désîr?  J*étais  déjà  à  me 
demander  qu'est-ce  qui  les  alîamaît ,  ne  comprenant 
pas  encore  la  cause  de  leur  maigreur  et  de  leur  triste 
écaille. 

Et  voilà  que  des  pmfotideurs  de  son  crâne  une 
ombre  tourna  ses  yeux  vers  moi^  et  me  regarda  fixe- 
mentj  puis  Bile  me  cria  ûh\nt  voix  forte: — -Quelle 
îîrâee  m'est  accordée  1 

Je  ne  l'aurais  jamais  reconnue  à  son  visage;  mais 
je  retrouvai  dans  sa  voix  ce  que  ses  traits  m'avaient 
dérobé. 

6.  —27  Erëiichlbnn,  fl1t  da  Trioplus.  tie  Tln^tsnlici,  étail  affligé  d'une 
bim  Bî  |inrribl<»,  qup  fKjur  la  isiîsrnirf'  il  vendit  plu^ieur*  Tiin  sa  RHe  MHra, 
«t  fifiil  pordcrnrersM  propi-^t  mcmbrç».  — *  Mitrîe .  fille  diîlt'iTEar.  mir^infra 
«in   fil^pendiioi  le  Biêgfl,4f,,ï^i^ej5L,  J[oi5«ra.t,pe  ^/o  J^àmm^^yf.  Vtl. 
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Qaesia  fai4lia  lutta  mi  raccese  .      ^ 

Mîa  conoscenza  alla  cambiata  labbia, 
£  ranisai  la  faccia  di  Forese.  '      k- 

Deh  1  non  contendere  ail*  a$ciiitia  scabbîa ,        ^ 
Che  mi  scolora,  pre^ava,  la  pell&, 
Né  a  difetto  di  carne  ch'  io  abbiaf 

Ma  diniîmi  '1  ver  di  te,  e  ehi  son  quelle  ^ 

Due  anime  che  là  ti  fanho  scorta: 
Non  rimaner  cbe  tu  non  mi  favelle. 

La  faccia  tua  ch'  io  lagrimai  già  morta,  :  .  r     ^ 
Mi  dà  di  pianger  mo  non  mioor  doglia, 
RisposMo  lui^  veggendola  si  torta. 

Perô  mi  di',  per  Dio,  che  sa  vi  sfoglia;  *f 

Non  nu  far  dir,  mentr'  io  mi  maravigUo» 
Chè  mal  puô  dir  chi  è  pien  d'  altra  voglia.  ! 

Ed  egli  a  me  :  delF  eterno  consiglio  .    <     ^* 

Cade  virtù  nelL' acqua   enella.  planta 
Rimasa  addietro,  ond'  io  si  mi  sottiglio^ 

Tntta  esta  gente,  cbe  piangendo  canta,'  .^ 

Per  seguitar  la  gola  oltre  misura, 
In  famé  e  in  sete  qui  si  rifà  santa. 

Di  bere  e  di  mangiar  n'  acceode  cura  .67 

L'odor  ch'esce  del  pomo  e  delk>  sprauo 
Gbc  si  distende  su  per  la  verdura. 

£  non  pure  una  volta,  queslo  spazzo    '  ^^ 

Girando,  si  rinfresca  nostra  pena: 
Io  dico  pena,  e  dovria  dir  sollazzo; 

Chè  quella  voglia  air  albero  ci  mena ,  .7^ 

Che  menô  Cristo  lieto  a  dire  Eli, 
Quando  ne  liberô  con  la  sua  vena. 

Ed  io  a  lui:  Forese,  da  quel  di,  .  :   .  ^* 

Nel  quai  mutasti  mondo  a  miglior  vita, 
Cinqu'  anni  non  son  volti  infino  a  qui. 

Se  prima  fu  la  possa  in  te  finita  ^^ 

Di  peccar  più,  che  sorvenisse  T  ora 
Del  buon  dolor  ch'  a  Dio  ne  rimarita , 

Corne  se'  tu  quassù  venulo?  ancora  ^^ 

Io  ti  credca  trovar  laggiù  di  sotlo, 
Dove  tempo  per  tempo  si  ristora. 

Ed  egli  a  me  :  si  losto  m'  ha  condotlo  ** 

A  ber  Io  dolce  assenzio  de'  martiri 
La  Nella  mia  col  suo  pianger  dirotto, 
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Celte  lueur  fit  briller  dans  mon  souvenir  son  ima- 
ge défigurée  j  et  je   reconnus  la  face  de  Forèse  ". 

—  Hélas  1  disait-il  en  priant ,  ne  considère  pas 
la  lèpre  qui  décolore  ma  peau,  ni  cet  anéantissement 
de  ma  chair;  mais  dis-moi  la  vérité  sur  toi ^  et  quelles 
sont  ces  deux  âmes  qui  te  sentent  d'escorte  ;  ne  re- 
fuse pas  de  me  parler. 

—  Ton  visage ,  qu'autrefois  je  pleurai  mort  ^  ne 
me  cause  pas  maintenant  moins  de  (Chagrin  ni  de  lar- 
mes, lui  répondis-je^  en  le  voyant  si  défiguré.  Dis-* 
moi  donc,  ao  nom  de  Dieu ,  qu'est-ce  qui  vous 
maigrit  tous  ainsi;  ne  me  fais  point  parler  pendant 
que  je  m'émerveille^  car  celui-là  parie  mal  qui  est 
plein  d'un. autre  souci. 

Et  lui  à  moi.!>r^  Une  vertu  tombe  de  la  justice 
éternelle  dans  l'eau  ^  et  sur  cet  arbre  que  vous  avez 
laissé  en  arrière,  jqui  me  dessèche  ainsi.  Toutes  ces 
âmes  qui  pleurent  en  chantant,  poiu*  avoir  satisfait 
leur  gourmandise  outre  mesure ,  se  sanctifient  ici  dans 
la  faim  et  dans  la  soif.  LO'  désir  de  boire  et  de  man* 
ger  est  excité  en  elles  par  l'odeur  du  fbuit  et  par  le 
grésillement  de  Teau  qui  se  rqpand  sur  la  verdure.  Et  ' 
diaqué  fois  que  nous  faisons  le  tour  de  cet  espace, 
notre  peine  rcoommeoce;  je  dis  peine  et  je  devrais 
dire  joie,  car  la  volonté  qui  nous  pousse  vers  cet  ar- 
bre est  celle  ifui  poussa  le  Christ  jusqu'à  dire:  Eli! 
lorsqu'il  nous  délivra  avec  le  sang  de  ses  veines. 

Et  moi  à  lui: —  Forèse,  depuis  ee  jour  on  tu  as 
changé  lé  monde  contre  une  meilleure  vie,  ciaq  an- 
nées ne  se  sont  pas  écoulées  encore.  Si  tu  n'avais  déjà 
plus  le  pouvoir  de  pécher,  avant  que  n'arrivât  l'heure 
de  la  douleur  salutaire  qui  nous  réunit  à  Dieu,  com- 
ment es-lu  monté  ici?  Je  croyais  te  trouver  encore 
là-bas ,  là  où  sle  temps  se  répare  par  le  temps. 

Et  lui  à  moi  :^^  Les  larmes  iibondaintes  de  ma 
Nella  m'ont  conduit  à  boire  sitôt  la  douce  absinthe  de 
ces  douleurs. 

«.  —  4S.  Forèse,  frère  de  Cono  Dotiati  et  4e  Piccarda ,  doit  ma.  prières 
de  Mella ,  sa  femme ,  de  se  trouTer  ao  Purgatoire. 
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Çon  sQoi  pHegbi  devoti  &  coti  sospiri  " 

Tralto  m'  ha  délia  costa  o?e  s' aspetla , 
E  Ijberato  m'  ha  degli  altri  giri. 

Tant'  è  a  Dio  più  cara  e  più  diletta  '* 

La  vedovella  mia,  che  inolto  amai^ 
Quanto  in  bene  operare  é  più  solettaç 

€bè  la  Barbagia  di  Sardigna  assaî  '^ 

Nelle  femmine  sue  è  più  pudica, 
Che  la  Barbagia  dov'  io  la  lasciai. 

O  ddlce  fraie ,  che  moi  tu  ch'  io  dîcaî  ^ 

Tempo  fulnro  m' è  igià  nel  cospetio,    - 
Gui  non  sarà  quesf  ora  mollo  antiea^ 

Nel  quai  sarà  in  pergamo  interdetto  \^ 

Aile  sfacciale  donne  fiorentine 
L'  andar  mostrando  oolle  poppe  il  peUa        ' 

Quai  Barbare  fur  mai,  quai  Saraoine,  ^ 

Cul  bjsognasse,  per  farle  ir  coverte,    ■ 
O  spiritali,  o  altre  discipline? 

Ma  se  le  svergognate  fosser  cette        •       :    .    W* 
Di  ci6  che  'i  ciel  veloce  loro  ammanna, 
Già  per  urlare  avrian  le  bocche  aperle. 

Chè  se  l'antiveder  qui  non  m'inganina,  ^ 

Prima  fien  (riste  die  le  guance  impelt 
Colui  che  mo  si  consola  con  nanna. 

Deb,  frate,  or  fa  che  più  non  mi  ti  eeli  i       *^' 
Vedi  che  non  par  io,  ma  qaesta^enie 
Tulla  rimira  là  dove  M  sol  veli. 

Per  ch'  io  a  lui:  se  ti  riduci  a  mente  *•• 

Quai  fosti  mec4),  c  quale  io  teco  fui, 
Ancor  iia  grave  il  memorar  présente. 

Di  quella  vita  mi  volse  costui,  *** 

Che  mi  va  innanzi ,  V  altr'  ier ,  qnando  tonda 
Vi  si  mostrè  la  suora  di  colui  ^ 

Ë  i  sol  mostrai.  Costui  per  lai  profonda  ^^ 

Notte  menato  m'  ha  de*  veri  morti 
Con  questa  vera  carne  che  '1  seconda. 

Indi  m'  han  tratto  su  li  suoi  couforti ,  ^^ 

Salendo  e  rigirando  la  montagna, 
Che  drizza  voi  che  '1  mondo  fece  torti. 

a.  —  90.  La  traduction  de  ces  vera  88  à  90  ne  se  troQTe  pat  dut  kt 
édKkMi  que  Dont  vrona  sow  les  yeux;  noas  aront  cru  devoir  «upiriàBr  i 
cette  omission. 
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Ses  prières  ardeoles  et  ses  profonds  soupirs  m'ont 
retiré  de  la  vallée  de  l'attente,  et  m'ont  exempté  des 
autres  cercles  '.  Elle  est  d'autant  plus  aimée  et  préférée 
de  Dieu,  ma  pauvre  >'euve  que  j'ai  tant  cliérie  ^  qu'elle 
est  plus  seule  à  faire  le  bien  ;  car  la  Barbagia  ^  de  Sar- 
daigne  a  des  femmes  beaucoup  plus  pudiques  que  la  Bar- 
bagia  où  je  la  laissai. 


0  mon  doux  fréré!  que  véux-tu  que  je  dise?  Je 
vois  déjà  devant  mes  yeux  un  temps  à  venir,  pour 
lequel  celte  heure  ne  sera  pas  bien  ancienne ,  où  il  sera 
défendu  en  chaire  aux  feûfifkies.  effrontées  de  Florence 
d'aller  étalant  leur,  gorge  et  leur  poitrine.  Quelles  fu-, 
rènt  jamais  les  Barbares,  quelles  furent  jamais  les 
Sarraziues  qu'on  fut  obligé  de  faire  aller  couvertes 
par  des  peines  spirituelles  <ni  autres?  Mais  si  ces  déver- 
gondées étaient  certaines  de  ce  que  le  ciel  se  hâte  de  leur 
préparer ,  elles  auraient  déjà  la  bondlie  ouverte  pour 
hurler.  ^ 

Car  si  ma  prévoyaueiB  ne  m'abuse  pas,  elles  de-* 
viendront  tristes  avant  que  le  poil  vienne  sur  la  joue 
de  celui  qui  s'endort  maintenant  aux  chansons,  de  .sa 
nourrice.  Allons»  frère ,  ne  me  cache  1^113  la  condi- 
tion; tu  vois  que  Bon  $eatement..moi,  mai^  encore 
toutes  ces  âmes,  regardant  l'ombre  que  tu  £ais  au 
soleil. 

Et  je  lui  répondis:  —  Si  tu  rappelles  à  ton  esprit 
ce  que  tu  fus  avec  mori  et  ce  que  je  fus  avec  loi , 
dans  la  vie  du  monde,  le  souvenir. t^en  sera  douloureux ^ 
même  en  ce  moment.  Je  fus  tiré  hors  de  celle'  vie  par 
celui  qui  va  devant  moi,  l'aulre  jour,  lorsque  vous 
vîtes  toute  ronde  la  sœur  de  cet  asl<e^*— et  je  mon- 
trai le  soleil.  —  Ce  gjuide  m'a  conduit  à  travers  la  nuit 
profonde  des  véritables  morts,  avec  cette  chair  vivante 
qui  le  suit.  Puis  ses  enco^ragemens .  m'ont  entraîné  à 
monter  et  à  parcourir  Ja  mcmlagne  qui  vous  redresse^ 
vous  que  le  mondes  fit  IfOrdus,       ;, 

b.  —  92.  Oa  lit  dans  toutes  tes  éditions,  eicspté  la  KUobéaline:  Tanto  Qmai. 
e.  —  94.  La  Barbagia  est  une  moatagnê  de  la  Sardaigae,  qu'of  ^oaTSii 
regarder,  au  temps  de  Dante,  comme  nn  repaire  de  prostituées. 
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Tanto  dice  di  farmi  sua  eompagiia,      i  <    i**    ^^ 
Ch'  io  sarô  la  dove  sarà  Béatrice:  •:    -   •;)  ' 

QiiiYi  convien  die  senzà  Iiii  riniâgna.        -  '->u> 

Virgilio  è  qiiesti  che  cosi  mi  dice,     ■  ■"'  .  :■     '.^^ 
E  additàlô;  e  quest'  altro  è  quelV  ombra,     ''        .  * 
Per  cui  scosse  dîanz|  ogni  pendico  .    i  ' 

Lo  vostro  regno  che  da  se  la  sgonibra. 

CANTO  xxiy. 

Segviio  del  cammino  pel  sesto  cerchià.  ^  SaHta  al  sèHtmé:-' 

Ne  '1  dir  Tandar,  ne  l'andar  lai  più  lento       'V 
Facea;  ma  ragîonando  andavam  forte, 
S)  corne  nave  pinia  da  bqon  venio.  i-'-  ''•.  -- ' 

E  !'  ombre,  che  parean  cose  rîmorte,  * 

Per  le  fosse  degli  occhi  ammirazione 
Traean  di  me,  di  mio  vivere  accorte. 

Ed  io,  coniinuando  il  mio  sermofie,  ^ 

Dissi  :  ella  sen  va  su  forse  più  tarda, 
Che  non  farebbe,  per  V  altrui  cagione. 

Ma  dimmi,  se  tu  sai ,  dm*  è  Piccarda;  **^ 

Dimmi  s' io  veggio  da  notar  persona 
Tra  questa  gentc  che  si  mi  riguarda.  ■  î    . 

La  mia  sorella,  che  tra  bella  e  buona  ** 

Non  so  qiial  fosse  più ,  trionfa  lieta 
Neir  alto  Olimpo  già  di  sua  eorona; 

Si  disse  prima  ;  e  poi  :  qui  non  si  viela  *® 

Di  nominar  ciascun,  da  ch'  è  ^i  muula,^ 
Noslra  sernbianza  via  pér  la  dïeta. 

Questi,  e  mostrè  col  dite,  è  Buonagiunta,  ^* 

Buonagiunta  da  Lucca;  e  qoella  faccia 
Di  là  da  lui,  più  che  I'  altre  tr^puiïta, 

Ebbe  la  santa  Chiesa  in  le  sue  braccla:  ^ 

Dal  Torso  f u ,  e  purga  per  digiuno 
L-  anguille  di  Bolsena  in  la  vernaccia. 

MôHi  allri  mi  nomô  ad  uno  ad  uiïè;  ^^ 

E  del  nomar  parean  tutti  eontenti, 
Si  ch'  io  perô  non  vidi  un  atto  bruno. 

a.  —  20.  Buonagîanla  des  Orbisnni ,  illustre  rimpor  de  LucquM.  Il  pré- 
dit i  Dafte  qu'on  jour  il  sera  amoareax  d'une  belle  Locquoise  a)>pelée  Gei* 
tucea. 
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Il  me  dit  qu'il  im  fera  compagnie  jnsqu^âii  lieu 
où  je  trouverai  Bcatrix;  )à  $  il  faudra  que  Je  reste 
sans  lui.  Celui-ci  est  Virgile^  qui  m'a  parié  ainsi  >**^ 
et  je  le  montrai;  —  et  cet  autre'  est  l'ombre  pour 
laquelle  tout  votre  royaume  a  tremblé  dans  ses  escar- 
pemens,  en  l'éloignant  de  lui. 

CHANT  XXIV. 

Suite  du  chemin  parla  sixième  enceinte.  —  Ascensitm  à  lit  septième. 

Ma  marcbe  ne  retardait  pas  Fèntretien,  :iii  l'entre- 
lien  la  marcbe;  mais  en  causant  noas  allions  vite, 
comme  un  navire  poussé  par  un  bon  rent.  Et  les  ombres, 
qui  semblaient  des  choses^^eux  fois  mortes^  montraient 
dans  les  fosses  de  leurs  yeux  Tétonnemént  que  je 
leur  causais,  parce  que  j'étais  vivant.  Et  continuant 
mon  discours,  Je  dis:' 

—  Cette  âme  monte  peut-être  pluis  lentement 
qu'elle  ne  le  ferait,  à  cause  d'aotrui.  Mais  dis-moi, 
si  tu  le  sais,  ouest  Plccarda;  dis^-moi  si  je  vois  quel- 
qu'un de  remarquable  parmi  cette  foule  qui  me  r^arde. 


—  Ma  sœur,  dont  je  ne  sais  si  elle  eut  plus  de 
beau  lé  ou  plus  de  bonté,  iriomplie  déjà,  joyeuse  de 
sa  couronne,  au  sommet  dé  TOlympe. 

Ella  parla  ainsi  d'abord^,'et  puis  elle  continua:  •—' 
Ici  on  ne  défend  de  nommer  personne ,  parce  que  notre 
visage  est  défiguré  par  la  faim.  Celui-ci  -r-  et  elle  nous 
le  montra  du  doigt — est  Buonagiuntay  Buonagiunta 
de  Lucques  ';  et  celui  de  l'autre  côté  de  lui,  dont 
les  os  percent  encore  davantage  la  faoe^  eut  la  sainte 
Eglise  dans  ses  bras.  Il  fut  de  Tours,  et  il  expie  par 
le  jeune  les  anguilles  de  Bolsena,  cuites^  dans  la  ver- 
naccia  K  .':  in-'w.  '",-:,  . 

Elle  m'en  montra^  plusieurs  l'un  après  Fautrc; 
ils  paraissaient  tous  satisfaits  d'être  nommés,  et  je  ne  vis 
on  eux  pour  cela  aucun  signe  de  mécontentement. 

6.  «^  34.  Le  pape  MaiHiii'  IV,  de  T<Aii«,   D07«it  dam  du  -ria  blanc    de 
Toacaïf»,  tetmectai  tt»  angeHIce  ds  iao  de  fiobena,*  oe  qtli  lui  avait  acqaia 
la  Téptttatioti  du  pmmier  gaaiuuncate  dlenm  temps. 
'    o.  -^  35.  Lee  ëditioÏM  qui  ne  -niTfnl  pal  la  Nidobéetine,  ponent  r  «m 

mmtrb,  .  -^  «î    :  ;  ■  {>  -..:  . 
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Vidî  per  (ame  a  vélo  u^ar  li  deati.  ^ 

Ubaldin  dalla  Pila,  e  Bonifazio 
Glie  pasturô  col  rocco  moite  getiti. 

Vidi  messer  Màrcbese  ^  ch'  ebbe  :S|)taiio  :{•  '* 

Già  di  bere  a.ForU  con  men  «ecclieza&a,    ^: , 
Ë  si  fu  tal  die  non  si  senti  sazio. 

Ma  corne  fa  chi  giiarda,  e  poi  fa  prezza  ^ 

Viii  d'  un  clic  d'  allro^  fe'  io  a  quel  da  Lucca, 
Che  più  parea  di  me  aver  contezza. 

El  morçioravâ  :  e  non  so  clie  Geatueça  ^ 

Senliva  io  là,  ov' el  scntia  la  piaga 
Délia  giu&tizia  che  si  gli  pilucc^. 

0  anima,  diss' io,  che  par'$k  vaga  ; ,     :, 
Di  parlar  meco,  fa  si  ch' io  t'inlenda;  ;         •    .,• 
B  te  e  me  cd  tuo  parlare  4H[>paga.  4 

Femmina  è  nata ,  e  non  porta  anc(Mr  liendai  ^     *^ 
Gominciô  ei,  che  li  farà  piacere 
La  mia  cilla ,  come  ch'  uom  la  ripren4à,       ,    ' 

Tli  te  II'  andrai  con  questo  anlivedere:  *® 

Se  nel  mi6  mormorar  prendesU  errore> 
Dichiareranti  aneor  le  cose.  vere.  .  . 

Ma  di'  s!  io  veggio  qui  colui  che  foere  ^^ 

Trasse  le  nuove  rime,  cominciando: 
Donne ,  ch*  avete  intelleito  cl'  amore. 

Ed  io  a  lui:  io  mi  son  un  che,  quaodo  ^^ 

Amor  mi  spJra,  noto^  ed  in  quel  modo    .  :•    . 
Ch'  ci  delta  dentro,  vo  signiûeando. 

O  fraie  ,  issa  vegg'  io ,  diss'  egli ,  il  nodo  ^i 

Che  '1  Notaio,  e  Goitlone,  e  me  ritenne     ^ 
Di  qua  dal  dolce  stil  nuovo  ch'  io  odo. 

Io  veggio  ben  come  le  vostre  penne 
Diretro  al  dittafor  sen  vanno  strelte, 
Che  délie  noslre  cerio  non  avvenne. 

E  quai  più  a  gradire  oltre  si  mette.) 
Non  vede  più  dall'  uno  air  allro  stilo; 
E  quasi  contentato  si  iacelte. 


a.  —  29.  Ubaldino  des  Ubaldini ,  de  la  Pila ,  Boniraxio  des  Tiesefai ,  de 
LaTBgaa,  et  enfin  le  marquis  des  Rigonliosi  de  Forii,  élaient  cëlèbresf  par 
leur  ivrognerie.  Ce  dernier  aTait  inTenté  la  fomeuse  réponse  qui  aàÊfim 
servi  à  tous  les  ivrognes:  -—  Pourqum  buviei-vous  dose  (oujoiin?  iai  do> 
mandait-on  en  le  blànMRt.  —  C'est  parée  que  je  suis  UMJo/nn  Otésé.  -^  II 
n'y  a  rien  en  effet  qui  altère  tant  que  de  boire. 
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Je  vi6  mâcher  à  vide,  poussé  par  la  faim  Ubaldin 
de  la  Pila^,  et  Bonifàce,  qui  nourrit  beaucoup  de 
monde  avec  son  rochet. 

Je  vis  messire  le  Marquis,  qui  eut  le  loisir  de 
boire  à  Forli  avec  le  gosier  Inoins  sec  3  et  qui  pouf- 
taht  nls  se  senlit  jamais  «oùV.  Mais  comme  fait  quelqu'un 
qui  regarde  et  qui  apprécie  i'nn  plus  que  Tautre, 
ainsi  fis-je  de  celui  de  Lucques,  qui  paraissait  me 
connailre  le  mieux,  il  murmurait^,  et  fentendais  le 
nom  de  je  ne  •sais  quelle  Gentucca,  dd  tjôtéoù  cette 
âme  souffrait  de  la  plaie  de  la  justice  qui  les  déchar- 
né ainsi. 

—  O  àmei  dîs-je,  qui  parais  si  désireuse  de  par- 
ler arec  moi,  fais  que  je  t'entende,  et  satisfais^nous, 
toi  et  moi,  par  tes  paroles. 

—  Une  femote  est  née,  et  ne  porte  pas  encore 
de  bandeau,  dit-elle,  qui  te  fera  te  plaire  dans  ma 
ville,  quoiqu'on  la  blâme.  Ta  t'en  iras  avec  cette 
prévision;  si  tu  as  été  induit  en  erreur  par  ce  que 
j'ai  murmuré,  la  vérité  àes  choses  te  l'apprendra. 
Mais  dis-moi  si  je  ^t)is  en  toi  celui  qui  a  produit  les 
rimea  nouvelles  qui  commencent  ainsi:  Donne,  che 
avete  intelletto  d'amore  K 

Et  je  lui  dis:  —  Moi  je  suis  ainsi  fait,  que  lors- 
que Tamour  m'inspire,  je  noie,  et  selon  ce  qu'il  me 
dicte  au  dedans  de  mor-méme,  je  vais  le  répétant. 

—  0  frère I  je  vois  maintenant,  dit-il,  le  nœud 
qui  nous  retint,  le  Notahre  ^,  Guitlone,  et  moi,  en- 
deçà  d(î  ce  doux  style  nouveau  que  j'entends.  Je  vois 
bien  que  vos  plumes  s'en  vont  serrées  après  celui  qui 
vous  dicte;  ce  qui  certes  n'arriva  pas  aux  nôtres.  Et 
celui  qui  prétend  plaire  iiavantage  ne  sait  plus  distin- 
guer un  style  de  l'autre;  et,  comme  satisfait,  il  se 
tut. 


b.  —  51 .  Femme» ,  fid  aveir  Vinl^rgenee  de  Vmnour ,  etc.  Dum  ,  Yita 
liuova. 

c.  —  56.  lacopn  de  Lentino,  poète  conoa  plus  valgairemeot  soos  le  nom 
de  Notaire.  —  Guitlone  d*Arezzo,  riméttr  trop  letië,  peut-^re.  par  ses  con- 
temporains. Il  est  traité  aTec-um  pertaine  sérértté  dans  la  I>f'inita  Comédie  ^ 
c'est  que  lorsqu'on  est  Dante  on  n'est  pat  toujours  disposé  à  tolérer  Ui  ré- 
putation que  les  gens  médiooref  fdnt  an  hommes  tels  qae  Gnitione. 

DiNTE ,  Div.  Com.  27 
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Corne  gli  augei  che  veraan  verso'  *\  NUa,    '     ^ 
Alcuna  vndta  di  lor  fanno  sdiiera, 
Poi  volan  più  in  fretta^  e  vanno  in  filo; 

€oâi  tntta  la  gente  che  il  era  ,  .       ^ 

Yolgeiido  'I  vifio,  raffrettô  sao  passo» 
£  per  magrezza  e  per  voler  .léguera. 

E  corne  l'uom  che  di  trottare  è  lasso,  ^^ 

Lasda  andar  11  compagni,  e  si  paàseggia 
Pin  che  si  sfogbi  Taffollar  del  casso; 

SI  lasciè  irapassar  la  santa  greggia  ^ 

Forese,  e  dielro  meoo  sen  veniva 
Dicendo  :  quando  fia  ch'  i'  ti  riveggia  ? 

Non  so,  rispos'  io  lui,  quant' io  mi  ?tvà;  '• 

Ma  già  non  fia  'I  tomar  mio  tanto  testa,  ;  : 

Cb'  io  non  sia  col  voler  prima  alla  riva. 

Perocchè  '1  luogo,  u'  fui  a  viver  posto,  ^^ 

Di  giorno  in  giorno  più  di  ben  si  spolpa , 
E  a  trista  ruina  par  dlsposto. 

Or  va,  diss'  ei;  chè  que'  che  più  rt'  ha  colpa   ** 
Vegg'  io  a  coda  d' una  bestia  tratto 
Verso  la  valle  ove  mai  non  si  scolpa. 

La  bestia  ad  ogni  passe  va  più  tatto,  ^ 

Crescendo  senrpre,  infin  ch'  ella  '1  percuole, 
E  lascia  '1  corpo  vilmente  disfatto. 

Non  hanno  molto  a  volger  quelle  ruote,  ^ 

Ë  drizzô  gli  occhi  al  ciel ,  ch'  a  te  fia  chiaro 
Ciô  che  '1  mio  dir  più  dichiarar  non  puote. 

Tu  ti  rlmaiii  ornai,  chè  il  tempo  é  caro  ** 

In  questo  regno  si,  ch'  io  perdo  troppo 
Venendo  teco  si  a  paro  a  paro. 

Quai  esce  alcuna  volta  di  galoppo  ^ 

iiO  cavalier  di  schiera  che  cavalcliii, 
E  va  per  farsi^  onor  dél  primo  intoppo  ^ 

Ta!  si  parti  da  noi  con  maggior  valchi;  ^ 

Ëd  io  rimasi  in  via  con  essi  due, 
Che  fur  del  monde  si  gran  maliscalcbl. 

E  quando  innanzi  a  noi  si  entrato  f ue  ,  ^^ 

Cbc  gli  occhi  miei  si  fero  a  lui  seguaci , 
Corne  la  mente  aile  parole  sue, 

Parvermi  i  rami  gravidi  e  vivaci  *®5 

D'  un  altro  porno ,  e  non  molto  lontani , 
Per  essor  pure  allora  volto  in  làci. 
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De  même  que  les  oiseaux  qui  hivernent  vers  le  Nil , 
quelquefois  se  réunissent  en  troupe,  puis  volent  plus 
vite  et  filent  dans  l'espace  ;  ainsi  toutes  les  &me$  qui 
étaient  là  tournèrent  leur  visage  et  bâtèrent  le  pas,  ren- 
dues légères  par  leur  maigreur  et  par  leur  désir.  Et  comme 
l'homme  qui  est  fatigué  de  courir  laisse  pa9ser  les 
autres  et  se  promène,  jusqu'à  ce  que  s'apaise  le  mou- 
vement de  sa  poitrine  haletante,  ainsi  Forèse  laissa 
passer  le  saint  troupeau  >  et  s'en  venait  derrière  avec 
moi  ^  en  disant: 

—  Quand  arrivera-t-il  qi^  je  te  revoie  ? 

—  Je  ne  sais,  lui  répondis*je,  combien  je  vivrai; 
mais  mon  retour  ne  se  ieta  pas  si  tôt,  que  je  ne  sois 
arrivé  avec  mon  désir  plus  vite  encore  au  rivage.  Car 
le  lieu  où  je  fus  jeté  pour  Aivre  se  dépouille  de  vertu 
de  plus  en  plus  chaque  jour^  et  parait  sur  la  pente 
d'une  lamentable  ruine. 

—  Or  va,  dit  cette  âme;  car  celui  à  qui  en  est  le 
plus  la  faute,  je*  le  vois  traîner  à  la  queue  d'un  cheval, 
vers  la  vallée  où  Von  ne  se  lave  plus  de  ses  péchés. 
La  bête  à  chaque  pas  va  plus  vite,  toujours  en  aug- 
mentant, jusqu'à  ce  qu'elle  le  brise  et  qu'elle  laisse 
son  corps  hideusement  défiguré  ^.  Ces  sphères  n'ont 
P9S  beaucoup  à  tourner  —  et  die  dressait  les  yeux 
vers  le  ciel  —  avant  que  tu  comprennes  ce  que  mes 
paroles  ne  peuvent  pas  t'expliquer.  Maintenant,  je  te 
laisse;  car  le  temps  est  cher  dans  ce  royaume,  et  j^en 
perds  trop  en  marchant  avec  toi  pas  à  pas. 

De  même  qu'un  cavalier  d'une  troupe  qui  che- 
vauche part  quelquefois  au  galop,,  et  va  pour  avoir 
l'honneur  du  premier  choc,  ainsi  elle  nous  quitta ^  et 
plus  vite  encore;  et  je  restai  sur  le  cjiemin  avec  ces 
deux  esprits  qui  furent  pour  le  monde  de  si  grands 
maîtres.  Et  lorsqu'elle  fut  parvenue  à  une  si  grande 
distance  devant  nousj  que  mes  yeux  la  suivirent  com- 
me mon  esprit  suivait  ses  paroles ,  je  vis  les  rameaux 
chargés  et  vivaces  d'un  autre  arbre,  qui  étaient  peu 
éloignés,    comme  je   me   tournais   alors  de  ce  côté. 

a.  —  S7.  Cono  Dootli,  G|)«f  dei  Noin ,  poorraiTi  par  la  popnlace  ameo- 
tée,  tomba  de  cbeTal,  son  piad  le  tmoTa  engagé  dans  Tétrier,  et  il  Tut  ainsi 
iraioé  jasqa'à  ce  que  ses  ennemiat  l'ayant  atteint,  le  mirent  en  pièces. 
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Vid!  génie  sotl'  esso  alzar  le  ùiani ,  .    <«» 

E  gridar  non  so  cbe  versa  le  fronde  ^ 
Quasi  bramosi  fanlolini  e  vani^ 

Che  pregano,  e  'I  pregato  non  rispoode;         *^ 
Ma  per  fare  esser  ben  lor  vogUa  acuta,  ■/ 

Tien  alto  lor  disio  e  nol  nasconde. 

Poi  si  parti  si  corne  ricrcduta;  *** 

E  noi  venimmo  al  grande  arbore  adesso, 
Che  tanti  priegbi  e  lagrinie  riûata. 

Trapassale  oltre  senza  farvi  presso;  *** 

Legno  è  più  su ,  cbe  fu  morso  da  Eva , 
E  questa  pianta  si  levé  da  esso. 

SI  tra  le  frasche  non  so  chi  diceya;  **^ 

Per  che  Virgilio  e  Stazio  ed  io  ristrelti, 
Oltre  andavam  <)al  lato  che  si  leva. 

Ricordivi ,  dicea ,  de'  maladelti  '    ^^ 

Ne'  nuvoli  forinali,  che  satolli  • 

Teseo  comballèr  coi  doppi  pelli; 

E  degli  Ébrei ,  ch'  al  ber  si  moslrar  molli,       <** 
Per  che  no'  i  voile  Gedron  conipagni  /     . 
Quando  inver  Madian  discese  i  colli. 

Si,  accostât!  ail'  un  de'  due  vivagni ,  «2? 

Passammo,  udendo  colpe  dellâ  gola, 
Seguîte  già  da  miseri  guadagni. 

Poi ,  rallargati  per  la  strada  sola ,  i^ 

Ben  mille  passi  e  più  ci  portammo  oltre,   , 
Contemplando  ciascun  senza  parola. 

Che  andate  pensando  si  voi  sol  tre?  *33 

Subita  voce  disse;  ond'  io  mi  scossi  y 
Corne  fan  beslie  spavenlate  e  poltre. 

Drizzai  la  lesta  per  veder  chi  fossi;  ^^ 

Ê  giammai  non  si  videro  in  fornace 
Vetri  0  metalli  si  lucenti  e  rossi , 

Com'  io  vidi  un  che  dicca:  s'  a  voi  piace  **• 

Monlare  in  su,  qui  si  convien  dar  volta; 
Quinci  si  va  chi  vuole  andar  per  pace. 

L'  aspelto  suo  m'  avea  la  visla  lolta;  *** 

Per  ch'  10  mi  voisi  rétro  a'  miei  Dottori , 
Com'  nom  che  va  seconde  cb'egli  ascolla: 

a.  —  126.  Le»  ciiâlimens  infligés  par  intempërance ,  tires,  comme  loo- 
joiirs,  de  la  foble  et  de  l'histoire,  se  rapportent  aui  Ccntauref  qui  s'eaiTrè» 
rcnt  aux  noces  de  Pirithoiis,  et  anx  Israëlites  qui  se  montrèrent  trop  arides 
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3'aperçus  sous  cet  arbre  des  âmes  qui  élevaient  leurs 
mains  et  criaient  je  ne  sais  quoi  vers  ie  fcuilïage  , 
comme  de  petits  ciifaiis  avides  et  fantasques  priant 
quelqu'un  qui  ne  leur  répond  point,  tmh  qui,  pour 
rendre  leur  voloulé  plus  poignante,  leur  lieJtl  haut 
l'objet  de  leur  drsir  et  ne  le  leur  cache  pas.  Puis  el- 
les partirent  toniiue  ravisées,  et  alors  nous  allâmes  a 
ce  grand  arbre,  qui  refuse  tant  de  prières  et  tant  de 
larmes. 

^  Passez  outre  sans  vous  approdier;  plus  loin  est 
Tarbre  auquel  Eve  a  mordu ,  et  dont  celui-ci  a  été 
tiré. 

Ainsi  disait  je  ne  sais  qui  à  travers  les  brandies; 
et  Virgile ,  Stace  et  moi ,  nous  marchions  resserrés  di! 
cèle  où  la  monlaguc  se  dresse. 

—  Soutenez-vous j  disjaiL  la  voix,  de  ces  maudits 
formés  dans  les  nuages,  qui,  bien  repus  ,  combat  tirent 
Thésée  avec  leur  double  [toitrine.  El  de  ces  Hébreux 
qui  se  montrèrent  amollis  en  buvant,  et  dont  Gàléon 
•oe  voulut  pas  pour  compagnons,  lorsqu'il  descendit 
les  collines  pour  attaquer  les  ftîadianîtes  **, 

Ainsi  serrés  contre  l'un  des  deux  bords,  nous 
passions,  cnlendant  raconter  des  péchés  de  gourman- 
dise suivis  jadis  de  justes  châtiracns.  Pu isS ,  arrivés  au 
îarge  sur  la  roule  libre,  nous  fîmes  mille  pas  et  plus 
en  avant,  méditant  cbacuu  en  silence. 

—  Qu^allez-vous  pensant  seuls  ainsi  tous  trois? 
dit  loul-à-coup  une  voix;  et  je  tressaillis,  comme  font 
les  bétes  épouvantées  et  peureuses. 

Je  dressai  la  tùte  pour  voir  ce  que  c'était ,  et 
jamais  ou  ne  vit  dans  une  fournaise  vive  un  verre  ou 
un  métal  aussi  éclatants  et  aussi  rouges,  qu'une  âme 
qui  disait:  —  S'il  vous  plait  de  monter  en  haut,  c'est 
îci  qu'il  faut  tourner;  par  iei  passe  celui  qui  v«nit 
aller  à  la  paix. 

Son  aspect  m'avait  Me  la  vue-,  et  je  me  tournai 
eu  arriére  vers  mes  maîtres,  ainsi  qu'un  homme  qui 
marche  selon   ce   qu'on   dit, 

de  la  soDrCff  cTArS'l;  \e§  uns  furent,  bailias  par  Thési^  ,  let  auLr^a  rurcial  «^i^a» 
idfl  par  G^Jcon.  hvftv  tte»  Jupet ,   Tliap-  VIL 

Le  dtani  ae  termine  par  un^*  exhorlalioci  h  la  Bobrrt'Ep  ,  <]ijt  rappelle  nw 
parolei  dp  l'Fvangilf*  de  sntnt  IHâtlhieu  :  Beati  qmi  tiunuht  et  ittiunl  jttttitiam, 
fttfnv'ain  ipn  saiurabuntur.  *    .UX    ^l    UluL    1' 
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Ë  quale,  annunziialrice  degli  albori,  ^^ 

L'aura  di  Maggio  mnovesi  ed  olecza, 
Tutta  impregnata  dair  erba  e  da'  fioH; 

Tàl  mi  aetiti'  un  vento  dàr  per  mesia  ^ 

La  fronte:  e  ben  sentr  maover  la  piuimi 
Che  fe  sentir  d'  ambroeia  T  otemA  ; 

f5  senti'  dir:  beatî  cai  allama  **• 

Tanto  di  grazia,  che  T  amor  del  gusto 
Nel  petto  lor  troppo  disir  non  fuma, 

Esurleodo  sempre  qnanto  è  giiisto. 

CANTO  XXV. 

Settimo  ed  ultimo  girone^  dovcsiptêrga  il  peccato  delta  tMuuria. 
—  RagUmamento  di  Stazio  sulla  generazûmei 

Ora  era  onde  'I  salir  non  volea  storpio,  * 

Chè  '1  sole  aveva  il  cerchio  di  merigge 
Lasciato  al  Tauro^  e  la  notte  allô  Scorpio. 

Per  che^  corne  fa  1'  uom  che  non  s'  alfi^^e,      * 
Ma  vassi  alfa  via  sua,  checchè  gli  appaia,  • 

Se  di  bisogno  stimolo  il  tràfigge; 

Cosl  entrammo  noi  per  la  callaia^  .   ^ 

Uno  innanzi  altro,  prendetido  la  scala 
Che  per  arlesza  i  salltor  dispaià. 

E  quai  il  cioognin  che  leva  V  ala  *^ 

Per  voglia  di  volare^,  e  non  s'  attenta 
D'  abbandonar  lo  nido,  e  giù  la  cala; 

Tal  era  io  oon  voglia  accesa  e  spenta  *^ 

Di  dimandar,  venendo  infino  air  atto' 
Che  fa  colui  ch'  a  dicer  s'  argumenta» 

Non  lasciô,  per  Fandar  che  fosse  ratio-,  ^^ 

Lo  dolce  Padre  mio,  ma  disse:  scocca 
L'  arco  del  dir  che  *nfino  al  ferro  haï  tratto. 

Aller  sicnramente  aprii  la  bocca ,  ^* 

E  cominciai:  come  si  puô  far  magro 
Là  dove  V  uopo  di  nulrir  non  tocca  ? 

Se  t'  ammentassi  come  Meleagro  ^ 

Si  consumé  al  consumar  d'  un  tizzo, 
Non  fora^  disse,  a  te  questo  si  agro. 

E,  se  pensassi  come  ai  vostro  guizza  ••  ** 

Guizza  dcfntro  allô  specchio  vostra  image, 
Cio  che  par  duro  ti  parrebbe  vizzo. 
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Et  comme  messager  de  l'aurore  ^  l'air  de  mai  se 
lève  et  embaume ,  tout  imprégné  du  parfum  de  l'her- 
be et  des  fleurs,  ainsi  je  sentis  un  vent  me  frapper 
au  milieu  du  front,  et  s'agiter  une  aile  qui  répan- 
dait rôdeur  de  Tambroisie,  et  j'entendis  dire: 

—  Heureux  ceux  qui  brûlent  tellement  du  feu  de 
la  grâce,  que  l'amour  de  la  gourmandise  ue  soulève  pas 
trop  dans  leur  poitrine  la  fumée  du  désirs,  et  qui  ne 
souhaitent  pas  de  manger  j^us  qu'il  lie  faut. 

CHANT  XXV. 

Septième  et  dernière  enceinte  où  Von  expie  le  péché  de  la  Luxure. 
—  Saiêonnemeni  de  Stace  mr  la  génération. 

C'était  le  moment  où  il  ne  fallait  pas  un  perclus 
pour  monter;  car  le  soleil  avait  laissé  le  méridien 
au  Taureau,  et  la  nuit  l'avait  laissé  au  Scorpion.  Et 
comme  fait  l'homme  qui  ne  «l'arrête  pas ,  s'il  ^st  pressé 
par  l'aiguillon  du  besoin;  mais  qui  va  sur  sa  route, 
quoiqu'il  lui  apparaisse ,  ainsi  nous  entrâmes  dans 
l'ouverture  du  rocher  l'un  devant  l'autre ,  «n  prenant 
l'étroit  escalier  qui  force  ceux  qui  le  montent  à  s'é- 
chelonner. Et  comme  le  petit  de  la  cigogne,  qui  lève 
Taile  par  désir  de  voler ,  mais  qui  n'ose  pas  quitter  le 
nid  et  la  laisse  retomber,  ainsi ^tais-je  avec  une  volonté 
d'interroger  à  la  fois  eniammée  et  éteinte  5  arrivant  jus- 
qu'au mouvement  que  fait  celui  qui  s'apprête  à  parier. 

Mon  doux  père,  quoique  notre  marche  fût  rapide, 
ne  laissa  pas  de  me  dire  :  -—  Tire  donc  l'arc  de  ta 
parole ,  que  tu  as  bandé  jusqu'au  fer  de  la  coche. 

Rassuré  alors,  j'ouvris  la  bouche  et  je  dis:  — 
Comment  peut-on  devenir  maigre  là  où  le  besoin  de 
se  nourrir  n'existe  pas? 

—  Si  tu  te  rappelais  comment  Méléagre  ^  se 
consuma  à  mesure  que  se  consumait  un  tison,  cela, 
dit-il,  ne  te  paraîtrait  pas  si  étrange.  Et  si  tu  son- 
geais comment,  d'après  votre  mouvement,  votre  image 
se  meut  aussi  dans  le  miroir,  ce  qui  te  semble  dif- 
ficile te  paraîtrait  aisé.  . 

%  •-  12.  La  vit  de  Méléagre ,  par  une  loi  fatale ,  se  conaamaît  à  me- 
sure que  brûlait  un  tiaon.  Ce  liit  Altliée,  mère  de  Méléa^e,  qui,  par  ven- 
eeBiiM,jeta  au  fea  le  tison  duquel  d^ndiâfc  rodalMOe  de* son  fils. Ovide, 
Métamorphoses,  Liv.  VIU.  .    . 
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Ma  perché  clentro  a  tuô  rolcr  l'  adage,    ■  *» 

Ecco  qui  Stazio;  ed  io  lai  chiamo  e  prego,.  : 
Che  sia  or  sanator  délie  tue  piage. 

Se  la  veduta  etema  gli  dislego^  '* 

Rispose  Stazio,  là  dove  to  sie^ 
Discolpi  me  non  potert'  ia  fàr  niego. 

Pol  cominciô:  se  le  parole  mie»  .        .^ 

Figlio,  Fa  mente  tua  guarda  e  riceve^ 
Lume  ti  fieno  al  come  che  tu  die. 

Sanguc  perfettOj  che  mai  non  si  beve  ^ 

Dair  assctate  vene,  e  si  rimaoe 
Quasi  alimento  che  di  mensa  levé, 

Prcnde  nel  cuore  a  tutte  membra  amané  ^ 

Virtute  informativa,  come  quello 
Cb'a  farsi  quelle  per  le  véne  vàne.  i 

^ncor^  digesto,  scende  ov'  i  più  b^lo  ^ 

Tacer  che  dire;  e  qiiindi  poscia  geme 
Sovr'  altruî  sangue  in  natural  vaseik>. 

Ivi  s'  aocoglie  V  uno  e  Tallro  insieme^  -  ** 

V  un  disposto  a  patire,  é  F  altro  a  fare, 
Per  lo  perfetto  luogo  onde  si  preme; 

E,  giunto  lui,  comincia  ad  operare^  .  ^ 

Goagulando  prima,  e  poi  awiva 
Ciè  che  per  sua  jnateria  fe  constare. 

Anima  fatta  la  ?lrtute  attiva ,  •  ^ 

Quai  d'  una  piantà,  in  tahto  différente, 
Che  qnest'  è''n  via,  e  quella  è  già  a  riva, 

Tanto  ovrâ  poi,  che  già  si  muove  e  sente,.       ^ 
Come  fungo  raarino;  ed  indi  imprende 
Ad  organar  le  posse  ond'  è  semente. 

Or  si  spiega,  figliuolo ,  or  si  distende  *• 

La  virtù  ch'  à  dal  cuor  del  générante ,  ' 
Dovc  nalura  a  tutte  membra  intende. 

Ma  come  d'animal  divenga  fante,  " 

Non  vedi  tu  ancor;  quest'  è  tal  punto, 
Che  più  savio  di  te  già  fece  errante 

Sî,  che  per  sua  dottrina  fe  disgiuDto  ^ 

Dair  anima  il  possibile  intelletto, 
Perché  da  lui  non  vide  organo  assunto. 

.  .»■      .•  •• 

a.  —  43.  n.  Fierentino  sait  l'opinion  de  ceux  qot  ne  placeot  pasd» 
virgule  entre  Àncor  et  digegto. 
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Mais  pour  que  ta  pensée  se  repose,  voici  Stace, 
et  je  lui  demande  et  je  le  prie  de  guérir  ta  plaie. 

—  Si  je  lui  dessille  la  vue  des  dH)ses  éternelles, 
répondit  Stace,  14  où  tu  es,  que  l'impossibilité  où  je 
suis  de  te  rien  refuser  me  soit  une  ^cuse.  Puis  il 
parla  ainsi  : 

—  Mes  paroles,  mon  fils,  si  ton  esprit  les  com- 
prend et  les  accueille ,  t'éclaireront  sur  le  pourquoi 
que  tu  demandes.  Le  sang  parfait,  qui  ne  se  boit  pas 
par  les  veines  altérées^  et  qui  reste  comme  un  aliment 
qu'on  dessert  d'une  table,  prend  dans  le  pœur  la  vertu 
de  donner  la  forme  à  tous  les  membres  humains ,  de 
même  que  va  se  changer  en  membres  celui  qui  s'écoule 
par  les  veines.  Digéré  encore  ^,  il  descend  en  ce  lieu 
qu'il  est  plus  convenable  de  taire  que  de  nommer ,  et 
de  là  il  tombe  ensuite  sur  un  autre  sang  dans  un  vaâe 
naturel.  Là ,  l'un  et  l'autre  sang  se.  réunissent  ;  l'un 
disposé  à  souflFrir ,  et  l'autre  à  faire,  à  cause  du  lieu 
parfait  d'où  le  premier  provient:  et,  joint  à  l'autre^ 
sang,  il  commence  à  opérer  d'aboixi  en  coagulant; 
et  puis  il  ravive  ce  qu'il  avait  fait  condenser  par  sa 
matière. 


La  vertu  active  devenue  âme,  semblable  à  celte 
d'une  plante,  avec  cette  seule  différence  que  l'une  est  en 
chemin  et  que  l'autre  touche  au  bord  ^  opère  tellement 
ensuite,  que  déjà  elle  se  meut  et  elle  sent,  comme  le 
polype  marin  ^  et  puis  elle  se  met  à  organiser  lé« 
puissances  dont  elle  est  le  germe.  Tantôt  donc  se 
rétrécit,  6  mon  fils,  et  tantôt  se  développe  la  vertu 
venant  du  cœur  qui  engendre,  d'où  la  nature  veille 
sur  tous  les  membres;  mais  tu  ne  vois  pas  encore 
comment  d'animal  cette  vertu  devient  bomme.  C'est 
là  un  point  qui  a  déjà  égaré  un  ^  plus  saige  que  toi  ; 
car  dans  sa  doctrine  il  sépare  de  l'âme  la  faculté  in- 
tellective  possible  ^  parce  qu'il  ne  voit  dans  l'âme  aucun 
organe  propre  à  cette  faculté. 

b.  —  49.  Dans  l'édition  publiée  par  Aide  on  troaTe  oeUe   varianUi  ;  B  , 
giunto  a  lui. 

e.  —  63.  Averroe ,  le  commenleot  d*Ar»tete. 
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Ai^ri  alla  verità,  ehe  TÎenc,  il  petto,  ^ 

E  sappi,  die  si  tosto  corne  al  feto 
L'  articolar  del  cerebro  è  perfetlo, 

Lo  Motor  primo  a  lai  si  volge  lieto,  ^ 

Sovra  tanta  arte  di  natora,  e  spira 
Spirito  nuovo  di  virtù  repleto, 

Che  ciô,  che  truova  attivo  qui\i,  tira  ^' 

la  saa  sustanûa ,  e  fassi  un'  aima  sola , 
Che  vive,  e  sente ^  e  se  in  se  rigira. 

E  perché  meno  ammiri  la  parola,  ^^ 

Gnarda  '1  calor  del  sol,  ehe  si  fa  vino, 
Gimito  ail'  umor  che  dalla  vite  cola. 

Qaando  Lachèsi  non  ha  più  del  lino,  '    ^ 

Solvesî  dalla  came ,  ed  in  virtute 
Seco  ne  porta  e  F  amano  e  '1  divine: 

L'  altre  potenzie  tutte  quasi  mute;  ^ 

Memoria,  intelligenzia ,  e  volontade, 
In  atto  molta  più  che  prima  acute. 

Senza  restarsi,  per  se  stessa  cade  ^ 

Mirabilmente  air  una  délie  rive; 
Quivi  cooosce  prima  le  sue  strade. 

Tosto  che  luogo  11  la  circonscrive,  ^ 

La  virtù  informaiiva  raggia  interne 
Cosl  e  quanto  nelle  membra  vive. 

E  come  1'  aère,  quand'  è  ben  piorno,-  ^ 

Per  r  altrui  raggio  ohe  'n  se  si  riflette ,    ' 
Di  diversi  color  si  mostra  adorno; 

Qxnsi  V  aer  vicin  quivi  si  mette  •• 

In  quella  forma  che  in  lui  suggella 
Virtualmente  V  aima  che  ristette. 

E  simigliante  poi  alla  fiammella,  ^ 

Che  segue  'I  fuoco  là  'vunque  si  muta, 
Segue  alio  spirto  sua  forma  novella. 

Perocchè  quindi  ha  poscia  sua  paruta,  ^^ 

È  chiamata  ombra;  e  quindi  organa  poi 
Ciascun  sentire  infîno  alla  veduta. 

Quindi  parliamo,  e  quindi  ridiam  noi:  ^^ 

Quindi  facciam  le  lagrime  e  i  sospiri, 
Che  per  lo  monte  aver  sentiti  puoi. 

Seconde  che  ci  affiggono  i  desiri  los 

Ë  gli  altri  affetti,  1'  ombra  si  figura; 
£  questa  è  la  cagion  di  che  tu  ammiri. 


CHANT  XXV  «7 

Ouvre  ton  esprit  à  la  vérité  qui  vient,  et  sache 
qu'aussitôt  que  dans  le  fœtus  les  ressorts  du  cerveau 
sont  en  état  de  fonctionner,  le  Moteur  suprême  se 
tourne  vers  lui,  joyeux  ^  d'un  tel  prodige  de  la  na- 
ture, et  lui  souffle  un  esprit  nouveau  plein  de  vertu, 
qui  absorbe  en  sa  substance  tout  ce  qu'il  trouve  là 
d'actif^  et  il  s'en  fait  une  seule  àme,  qui  vit^  qui 
sent,  et  qui  se  replie  sur  elle-même. 

Et  pour  que  tu  sois  moins  surpris  de  mes  pa- 
roles, regarde  la  chaleur  du  soleil  qui  se  fait  vin, 
jointe  à  Thumeur  déeoulant  de  là  vigne. 

Lorsque  Lachésis  n'a  plus  de  lin,  l'âme  se  sépare 
de  la  chair  et  emporte  virtuellement  avec  elle  les  fa* 
cultes  humaines  et  les  facultés  divines:  les  premières 
sont  toutes  presque  muettes;  mais  la  mémoire,  Tin  tel- 
ligence  et  la  volonté,  sont  de  fait  bien  plus  subtiles 
qu'auparavant.  Sans  s'arrêter,  l'âme  tombe  d'elle-même, 
et  par  l'effet  d'un  miracle,  sur  l'une  ou  sur  l'autre 
rive;  c'est  là  qu'elle  connaît  pour  la  première  fois  son 
chemin. 

Aussitôt  qu'une  plaoe  loi  est  assignée,  sa  fa- 
culté formelle  rayonne  tout  autour,  de  même  et  au- 
tant qu'elle  le  faisait  dans  ses  membres  vitans.  Et 
comme  l'almosphère  lorsqu'elle  est  bien  chargée  de 
pluie,  et  que  des  rayons  viennent  s'y  refléter,. se  mon- 
tre ornée  de  couleurs  diverses,  ainsi  l'air  qui  l'entoure 
prend  cette  forme  qui  lui  imprime  virtuellement  Tâme 
en  s'arrétant;  et,  semblable  à  la  flamme  qui  suit  le 
feu  partout  où  il  va ,  cette  forme  nouvelle  suit  l'âme 
eii  tout  lieu.  Comme  elle  tire  de  là  son  apparence, 
elle  est  appelée  ombre,  et  ensuite  elle  organise  tous 
les  sens  jusqu'à  celui  de  la  vue.  C'est  ainsi  que  nous 
parlons  et  que  nous  rions,  .c'est  ainsi  que  nous  for- 
mons les  larmes  et  les  soupirs  que  vous  avec  remar- 
qués sur  la  montagne.  L'ombre  se  façonne  selon  que 
les  désirs  et  les  antres  afllections  nous  préoccupent  ^, 
et  c'est  là  la  cause  de  ce  qui  produit  ton  étonnement. 

a.  —  70.  D'autres  éditions  portent  en  effet:  a  lui  n  volgey  ïieta  nvra 
tatua  carte. 

b.  —  107.  C'est  ainsi  que  nous  aTons  cm  deToir  chtoger  la  traduction 
de  H.  Piorentino  :  Selon  ^e  s'orréteiif  Im  dèttn  ef  Im  mitm  ttfffetitm  Vom- 
bre  In  figure. 
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E  già  venuto  ail'  uUima  tortura  *^ 

S'  era  per  nd,  e  volto  alla  man  destra,  . 
Ed  eravamo  attenti  ad  altra  cura. 

Quivi  la  ripa  fiamma  in  fuor  balestra  »  '** 

E  la  comice  spira  fiaio  in  soso ,  .  , 

Clie  la  rifleite,  e  via  da  lei  séquestra.         >       : 

Onde  ir  ne  convenia  dal  lato  scbiuso  .     **^ 

Ad  uno  ad  uno;  ed  io  temeva  'i  fuoco 
Qninci,  e  quindi  temeva  il  cader  giuso. 

Lo  Duca  mio  dicea  :  per  questo  ioeo  *** 

Si  vuol  tcnero  agli  occbi  stretto  ^1  freno,  . 
Perocch'  errar  potrebbesi  per  poco. 

Summae  Deus  clementiûe,  nel  seoo  ^'^ 

Del  grand'  ardore  allora  udi'  cantando, 
€be  di  volger  mi  fe  caler  non  ineno. 

E  vidi  spirti  per  la  fiamma  andando;  ^ 

Per  ch'  io  guardava  a  i  loro  ed  a'  miei  i»8si  ^ 
Compartendo  la  \ista  a  quando  a  quando. 

Appresso  il  fine  cb'  a  queir  inno  fassi ,  *^ 

Gridavano  alto:  vifum  non  cogêioscOy 
Indi  ricominciavan  V  inno  bassi. 

Finitolo,  anche  gridavano:  al  bosco  ^^ 

Si  tenue  Diana  ^  cd  Eliee  caccionne, 
Cbe  di  Venere  avea  sentito  il  tosco. 

Indi  al  cantar  tornavano;  indi  donne  ^^^ 

Gridavano  e  mariti  cbe  fur  casU, 
Corne  virtute  e  matrimonio  imponne. 

E  questo  modo  credo  cbe  lor  basti  .    ^^ 

Per  tutto  'J  tempo  cbe  'J  fuoco  gli  abbruda: 
Gon  tal  cura  couviene  e  con  tai  pasti, 

Cbe  la  piaga  dassezzo  si  ricucia. 

CANTô  xxvr. 

//  cerchio  preeeêente.  —  Gtùdo  Guinicelti  e  Armaido  DanuUo. 

Mentre  cbe  si  per  T  orlo,  uno.innansi  altro,      ^ 
Ce  n'  andavamo^  .spesso  il  buon  Maestro 
Diceva:  guarda;  giovi  ch'  io  li  scailro. 

a,  •—  121.  O  Dieu  d'une  Jmute  clémence  I  etc.  «  hymne  que  l'on  obaaie 
aox  matines  du  samedi. 
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Et  déjà  nous  étions  arrivés  au  dernier. châtiment, 
et  nous  nous  étiotis  tournés  à  main  droite,  et  nous 
donnions  notre  attention  à  d'autres  choses.  Là  l'es- 
carpement lance  des  flammes,  et  de  la  route  s'élève 
un  vent  qui  les  repousse  et  ^  éloigne.  Il  noua  fallait 
donc  marcher  près  du  bord  ouvert,  un  à  un^  et  je 
craignais  d'uH  côté  de  tomber  dans  le  feu  et  de  f  au- 
tre dans  l'abîme. 

Mon  guide  disait: — Il  £àut  bien  diriger  ses  yeux, 
car  on  pourrait  se  tromper  pour  peu  de  chose^ 

—  Summae  Deus  clemeniiae  «^  entendis-je  alors 
chanter  au  milieu  de  ce  grand  -  feu ,  ce  tfui  me  4onna 
le  désir  de  me  retourner.  Et  je  vis  des  esprits  mar- 
chant dans  la  flamme.  Je  regardais  Içurs  pas  et  les 
miens,  portant  ma  vue  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre. 

Après  la  fin  de  cette  hymne,  ils.  criaient:  — 
f^irtim  non  cognosco  ^j  et  puis  ils  recommençaient 
l'hymne  tout  bas;  quand  ils  avaient  fini  ^  ils  s'écriaient 
de  nouveau:  —  Diane  se  tint  dans  le  bois  et  en  chassa 
Hélice,  qui  avait  senti  le  poison  de  Véiius. 

Et  ils  recommençaient  à  chanter:  ensuite  ils  pro- 
clamaient des  épouses  et  des  maris  qui  furent  chastes 
*  comme  la  vertu  et  le  mariage  l'ordprinent.  Et  je  crois 
que  ces  cris  dureront  tout  le  temps  que  le  feu  doit 
los  brûler;  il  leur  faut  de  tels  soins  et  un  tel  régime^ 
pour  qu'à  la  fin  leur  plaie  se  cicatrise. 

CHÀÎNT  XXVI. 

Le  même  cercle.  —  Guido  GuinîceUi  et  Arnavl  Daniel. 

Pendant  que  nous  marchions  ainsi  le  long  du  bord^ 
l'un  devant  l'autre  ,  mon  bon  maître  me  disait  souvent  2 

—  Prends  garde ,  profite  de  mes  conseils: 


b.  —  as.  Je  ne  connais  pa$  Vhonime ^  etc.   Quùmoâo  fiel  ,ùtud,'qua- 
niam  virtim  non  cognosco?  Saint  Luc,  Ùu  I.  -  t     • 
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Ferâmi  1  sole  in  su  V  omero  destro/  * 

Che.,  già  raggîando,  tutto  1'  occidente 
Motova  in  bianco  aspetto  di  ciledtro; 

Ed  io  facea  con  F  ombra  più  rovente    '  .  ^ 

Parer  la  fiamma;  e  pure  a  tanto  indizio 
Vidi^  molt'  ombre,  andandD»  poner  miente; 

'Questa  fu  la  cagion  che  diede  îniiia  .    ^ 

Loro  a  parlar  di  me,  e  cominciarsi    . 
A  dir:  colui  non  par  corpo  fitUzio. 

Poi  verso  me,  quanto  potevaû  farsi,  *• 

Certi  si  feron ,  sempre  con  rigaardo 
Di  non  uscir  dove  non  fossero  arsi. 

0  tu,  che  vai,  non  per  esser  più  tardo,  *• 

Ma  forse  revërente,  agli  allri  dopo, 
Rispondi  a  me  che  'n  sete  ed  in  fdoco  ardo. 

Ne  solo  a  me  la  tua  risposta  è  uopo;  <* 

Chè  tutti  questi  n'  hànno  maggior  sete , 
Che  d' acqua  fredda  ïndo  o  Etïopo. 

Dinne  com'  è  che  fai  di  te  parete  ^ 

Al  sol,  corne  se  tu  non  fossi  ancora 
Di  morte  entràto  dentro  dalla  rete. 

Si  mi  parlava  un  d' essi;  ed  io  mi  fora  ** 

Già  manifesto^  s'  io  non  fossi  atteso 
Ad  allra  novilà  ch'  apparse  ailora; 

Chè  per  Io  mezzo  del  cammino  acceso  ^ 

Venue  gente  col  yiso  incontro  a  questa, 
La  quai  mi  fece  a  rimirar  sospeso. 

Ll  veggio  d'  ogni  parle  farsi  presta  3'  ' 

Ciascun'  ombra,  e  baciarsi  una  con  una 
Senza  reslar,  contente  a  brève  fcsla. 

Cosi  per  entre  loro  schiera  bruna  34 

S'  ammusa  V  una  con  1'  altra  formica , 
.  Forse  a  spiar  lor  via  e  lor  fortuna. 

Tosto  che  parton  V  accoglienza  amica ,  ^^ 

Prima  che  '1  primo  passe  li  trascorra^ 
Sopragridar  ciascuna  s'  afîalica; 

La  nuova  gente  :  Soddoma  e  Gomorra  ;  *^ 

E  r  altra  :  nella  vacca  entra  Pasife , 
Perché  '1  torello  a  sua  lussuria  corra. 

Poi  corne  gru,  ch'  aile  montagne  Rife  *3 

Volasscr  parte,  e  parte  inver  V  arène, 
Quoste  del  giel ,  quelle  del  sole  schife, 
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Le  soleil  frappait  mon  épaule  drdte,  et  déjà  ses 
rayons  blanchissaient  totrt  Tazar  de  i'ocddcnt.  Mon 
ombre  faisait  paraître  la  flamme  pIus' rouge,  et  à  un 
fait  si  étrange,  je  vis  des  âmes  s'étonner  en  marchant. 
Ce  fut  là  pour  elles  une  occasion  de  parler  de' moi  ^ 
et  elles  commencèreot  à  dire  :  —  Geku*ct  né  parait 
pas  avoir  un  corps  factice. 

Puis^  se  tournant  vers  moi  autant  qu'elles  le 
|X)uvaient,  elles  s'en  assurèrent,  ayant  toujours  soins 
de  ne  pas  sortir  où  elles  n'auraient   pas  été  brûlées. 

—  0  toi ,  qui  vas  derrière  les  autres  ^  non  point 
parce  que  tu  es  plus  lent,  mais  peut^^re^par  déférence, 
réponds-moi  ^.  à  moi  qui  brûle  dans  la  soif  et  dans  le 
feu.  Et  ce  n'esl  pas  à  moi  seulement  que  ta  réponse  est 
nécessaire:  toutes  ces  âmes  en  sont  plus  altérées  que 
rindien  ou  que  l'Ethiopien  n'est  altéré  d'eau  fraîche. 
Dis-nous  comment  il  se  fait  que  tu  te  placies  ainsi 
qu'un  mur  devant  le  soleil,  comme  si  tu  n'étais  pas 
encore  entré  dans  le  filet  de  ia  mort. 

Ainsi  me  parlait  l'une  d'elles ,  et  je  me  serais 
déjà  expliqué ,  si  je  n'avais  été  attentif  à  quelque  chose 
de  nouveau  qui  m'apparut  encore;  car  à  travers  la  route 
embrasée  d'autres  âmes  venaient  ^  en  face  de  celles- 
ci,  ce  qui  me  fit  rester  à  les  regarder.  Là  je.  vis  des 
deux  côtés  chacune  d'eHes  s'avanè^  cm'pressée ,  et 
s'embrasser  l'une  l'autre  sans  s'arrêter,  contentes  de 
cette  courte  fête. 

Ainsi,  au  milieu  de  leur  npire  triathée,  les  four- 
mis se  flairent  l'une  l'autre ,  peiit>-ètre  pour  s'enquérir 
de  leur  route  ou  de  leurs  aventures.  AussitM  que  les 
âmes  se  séparent  après  leur  accueil  :  amical ,  savant  que 
les  unes  et  les  autres  aient  fait  les  premiers  pas,  elles 
s'efforcent  toutes  de  crier  à  l'envi;  les  nouvelles  ar- 
rivées: —  Sodome  et  Gomorrhel  et  les  ijrcmières  :  — 
Pasiphaé  se  cacha  ^  dans  une  vache,  afin  que  sa 
luxure  attirât  le  taureau. 

Ensuite^  comme  des  grues  qui  eussent  volé  les 
unes  vers  le  mont  Riphée,  les  autres  vers  le  désert, 
celles-là  fuyant  la   glace ^  celles-ci  fuyant  le  soleil, 

a.  —  29.  Presque  loale»  les  éditions  portent  ;  Ténia. 

b.  ~  41.  D'autres  éditions:  emrd.^        •    • 
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L'  uha  geùie  seo  va^  i'  altra  sen  ?iene;  ^ 

Ë  tornan  lagrîmando  a'  primi  tanti , 
Ed  al  grJdar  che  più  lor  si  conviene: 

E  raccostarai  a  me,  corne  davanti,  .  '■  -V 

Essi  medesmi  che  m' avean  pregalo, 
Attenti  ad  ascoltar  ne'  lor  sembianti. 

lo,  che  duc  volte  avea  visto  lor  gralo ,  * 

InconiJnciai:  o  anime  sicure 
D' aver ,  quandô  che  sia,  di  pace  staio, 

Non  son  rimase  acerbe  ne  mature  ^ 

Le  raembra  mie  di  là,  ma  son  qui  meoo 
Col  sangne  suo  e  con  le  sue  giunture. 

Quinci  su  vo  per  non  esser  più  çieco:  ^ 

Donna  è  di  soprà  che  n'  acquista  grazia  ; 
Per  che  i  mortal  pel  vostro  mondo  reco. 

Ma,  se  la  Tostra  maggior  voglia  sazia  ^* 

Toslo  divegna,  si  che  '1  ciel  v'  alberghi 
Ch'  è  pien  d'  amore,  e  più  ampio  si  spazia^ 

Ditemi ,  acciocchè  ancor  carte  ne  vergbi ,  ^ 

Chi  siele  voi ,  e  chi  è  quella  turba 
Che  se  ne  va  diretro  a'  vostri  terghi  ? 

Non  altrimenli  stupido  si  turba  ^ 

Lo  montanaro,  e  rimirando  ammuta, 
Quando  rozzo  e  selvalico  s' inurba^ 

Che  ciascun'  ombra  fece  'n  sua  paruta;  ^^ 

Ma  poichè  furon  di  stupore  scarche, 
Lo  quai  negli  alti  cuor  tosto  s'  aliuta: 

Bealo  te,  che  délie  nostre  marche,  " 

Ricominciô  colei  che  pria  ne  chiese, 
Per  viver  meglio  esperïenza  imbarchel 

La  geute,  che  non  vien  con  noi,  offese  " 

Di  ciù  per  che  già  César,  Irïonfando, 
Rogina,  contra  se,  chiamar  s'  inlese; 

Perô  si  parton  ,  Soddoma  gridando ,  '• 

Rimproverando  a  se,  com'  hai  udilo, 
Ed  aiutan  V  arsuia  vergognando. 

Nostro  peccalo  fu  ermafrodito;  ^^ 

Ma  perché  non  serrammo  umana  logge, 
Seguendo  come  beslie  1'  appetilo , 

In  obbrobrio  di  noi  per  noi  si  legge,  w 

Quando  partiamci,  il  nome  di  coici 
Che  s' imbestiô  neir  imbesliale  schegge. 
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la  première  Iroupc^  s'en  va ,  l'autre  s'en  vient  ^  et  elles 
reprennent^  en  pleurant,  leurs  premiers  chants  et  les 
cris  qui  leur  conviennent  davantage.  Et  les  mêmes  qui 
d'abord  m'avaient  prié  se  rapprochèrent  de  moi  com- 
me auparavant,  ayant  peint  sur  leur  visage  le  désir 
d'écouter.  Moi  qui  avais  compris  deux  fois  leur  envie , 
je  dis: 

—  0  âmes  assurées  d'avoir  un  jour  la  paix  !  mon 
corps  n'est  resté  là-bas  ni  jeune  ni  vieux,  mais  je  le 
porte  ici ,  avec  son  sang  et  avec  ses  membres.  Je  monte 
par  ce  chemin  pour  ne  plus  être  aveugle;  une  fem- 
me est  là-haut  qui  nous  obtient  cette  grâce,  et  je 
traîne  ma  chair  mortelleà  travers  votre  monde.  Mais,  — 
et  puisse  s'accomplir  bientôt  votre  plus  ardent  désir 
d'être  reçues  dans  ce  ciel,  qui  est  plein  d'amour  et 
qui  parcourt  une  circonférence  plus  vaste  que  les  au- 
tres, —  diles-moi,  afin  que  j'en  remplisse^  encore  des 
pages,  qui  vous  êtes,  et  quelle  est  cette  foule  qui 
marche  à  votre  suite. 


Comme  le  montagnard  demeure  ébahi  et  devient 
muet  en  regardant,  lorsque,  grossier  et  sauvage,  il 
tombe  dans  les  villes ,  ainsi  chaque  âme  parut  en  son 
aspect;  mais  lorsqu'elles  furent  revenues  de  cet  éton- 
nement ,  qui  s'apaise  bien  vite  dans  les  grands  cœurs  : 

—  Heureux,  dit  celle  qui  nous  avait  d'abord  in- 
terrogés ,  heureux ,  6  toi ,  qui  puises  en  notre  séjour 
l'expérience  d'une  meilleure  vie  1  Les  âmes  qui  ne 
marchent  pas  avec  nous  ont  commis  ce  péché  pour 
lequel  César,  comme  il  triomphait,  s'entendit  ap- 
peler reine  à  sa  honte.  C'est  pour  cela  qu'elles  s'en 
vont  en  criant  —  Sodome  !  s'accusant  elles-mêmes , 
comme  tu  Tas  entendu;  et  elles  augmentent  leur  sup- 
plice en    rougissant. 

Notre  péché  fut  double  comme  l'hermaphrodite  ; 
mais  parce  que  nous  offensâmes  la  nature,  en  sui- 
vant nos  appélils  comme  les  animaux,  pour  notre 
ignominie  nous  répétons,  en  nous  éloignant,  le  nom 
de  celle  qui  se  fit  bête  dans  la  bête  de  bois. 

Dante,  Div.  Com.  28 
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Or  sai  nostri  atti,  e  di  che  fammo  roi:-  ^ 

Se  forse  a  nome  vuoi  sa|>er  chi  semo, 
Tempo  non  è  da  dire,  e  non  saprei. 

Farotti  ben  di  me  volere  scemo:  ^ 

Son  Guido  Guinicelli,  e  già  mi  porgo 
Per  ben  dolermi  prima  ch'  allô  stremo. 

Quali  nella  tristizia  di  Licurgo  ^ 

Si  fer  due  figli  a  riveder  la  madré, 
Tal  mi  fec'  i6^  ma  non  a  tanto  insnrgo, 

Quando  i'  udi'  iiomar  se  stesso  il  padre  ^ 

Mio,  e  degli  allri  miel  miglior,  che  mai 
Rime  d'  amore  nsar  dolci  e  leggiadre: 

E  senza  udire  e  dir  pensoso  andai  iot 

Lnnga  fïata,  rimirando  lui. 
Ne,  per  lo  fuoco^  in  là  più  m'  appressaî. 

Poichè  di  riguardar  pasciuto  fai,  4f5 

Tutto  m'  offersi  pronlo  al  suo  servigio, 
Con  1'  affermar  che  fa  credere  altrwi. 

Ed  egli  a  me  :  tu  lasci  tal  vestigio^  *** 

Per  quel  ch'  i'  odo,  in  me,  e  tanlo  cbiaro, 
Che  Lelè  nol  puô  terre,  ne  far  bigio. 

Ma  se  le  tue  parole  or  ver  giuraro,  *^ 

Dimmi,  che  è  cagion,  perché  dimostri 
Nel  dire  e  nel  guardar  d'  avermi  caro? 

Ëd  io  a  lui  :  li  dolci  detti  vostri,  *** 

Che ,  quanto  durera  1'  uso  moderno , 
Faranno  cari  ancora  i  loro  inchiostri. 

0  fraie',  disse,  questi  chMo  li  scemo  *** 

Col  dito,  e  additè  uno  spirlo  inni^nzi, 
Pu  miglior  fabbro  dcl  parlar  malerno: 

Versi  d'  amore  e  prose  di  romanzi  **• 

Soverchiô  tutti  ;  e  lascia  dir  gli  stolti 
Che  quel  di  Lemosi  credon  ch'  avanzi  : 

A  voce  più  ch'  al  ver  drizzan  ii  volli ,  ^^^ 

E  ox)si  ferman  sua  opinïone , 
Prima  ch'  arte  o  ragion  per  lor  s'  ascolti. 

Cosi  fer  molli  antichi  di  Guittone,  ^^* 

Di  grido  in  grido  pur  lui  dando  pregio, 
Fin  che  V  ha  vinto  '1  ver  con  più  persone. 

Or  se  tu  bai  si  ampio  privilégie,  *^ 

Che  licite  ti  sia  1'  andare  al  chioslro 
Nel  qualc  è  Crislo  abate  del  collegio. 
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Or ,  tu  sais  nos  actions  et  en  quoi  nous  avons 
péché;  si  par  hasard  lu  veux  nous  connaître  par  nos 
noms,  je  n^ai  pas  le  temps  de  te  les  dire,  et  je  ne 
le  saurais.  Je  te  dirai  pourtant  le  mien  ;  je  suis  Guido 
€uinicelli  *,  et  je  me  purifie  déji,  parc^  que  je  me 
suis  repenti  avant  ma  dernière  heure. 

Ce  que  sentirent  par  la  cruauté  de  Lycurgne  les 
deux  fils  en  revoyant  leur  raére^  je  l'éprouvai,  mais 
sans  m'élancer  comme  eux,  lorsque  j'entendis  se  nom- 
mer lui-même  mon  père  et  le  père. de  tous  ceux  qui 
valent  mieux  que  moi  dans  les  douces  et  élégantes 
rimes  d'amour.  Et  sans  plus  rien  entendre  ni  rien 
dire ,  je  m'en  allais,  long-temps  pensif,  en  le  regar- 
dant; mais,  à  cause  du  feu,  je  ne  m^approchai  pa3 
davantage.  Lorsque  je  fus  rassasié  de  le  regarder ,  je 
m'offris  tout  dévoué  à,  son  service,  par  ces  protes- 
iMons  qui  persuadent. 

Et  hii:  —  Ce  que  tu  me  dis  laisse  en  mol  de 
belles  traces  et  de  si  chères,  que  le  Lélhé  ne  saurait 
ni  les  effacer  ni  les  affaiblir.  Mais  si  tu  m'as  juré  la 
vérité,  dis  moi  pour  quelle  raison  tu  montres  que  tu 
m'aimes  par  tes  paroles  et  par  ton  reg 


Et  moi  à  hii  :  —  Vos  doux  écrits ,  tant  que  durera 
le  style  moderne,  feront  toujours  chérir  les  caractères 
qui  les  retracent, 

—  0  frère  1  dit-il,  celui  que  je  te  montre  avec 
le  doigt  (  et  il  me  montra  une  àme  devant  nous  )  fut 
un  meilleur  maître  dans  sa  langue  maternelle.  Vers 
d'amour  et  prose  de  romans,  il  surpassa  tous,  et  laisse 
dire  les  sots  qui  croient  que  le  Limousin  passe  avant  lui. 
Ils  se  fient  plutôt  au  bruit  qu'à  la  vérité,  et  ils  forment 
leur  opinion  avant  de  consulter  l'art  ou  la  raison.  Ainsi 
firent  beaucoup  d'anciens  pour  Guittone,  lui  faisant 
une  renommée  de  bouche  en  bouche;  à  la  fin  la  véri- 
té a  triomphé  dans  l'opinion  du  plus  grand  nombre. 
Or,  si  lu  as  un  si  grand  privilège,  qu'il  te  soit  donné 
d'aller  en  ce  cloître  où  le  Christ  est  l'abbé  du  collège, 

a.  —  92.  Guido  Gainicelli ,  rimeur  de  Bologne.  —  Dante ,  en  le  voyant, 
te  sent  entraîné  vers  Ini  comme  Tboas  et  Eiiméniiw  vera  Hypiipyle ,  leur 
mrère    au  momeot  ou  Lycargue,  roi  de  Nëné»,  «liait     /"aire  isomir. 
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Fagîî  per  jme  un  dir  di  paternostra^  *^ 

Quanto  biso^a  a  noi  di  questo  monde, 
Ove  poter  peccar  non  è  più  nostro. 

Poi ,  forse  per  dar  luogo  altrui  seeondo ,  *** 

Che  presso  avea,  disparve  per  lo  fuoeo, 
Corne  per  V  acqua  il  pesée  andando  al  fonde. 

lo  nri  feci  al  mostrato  innanzi  un  pooo^  ^^ 

E  dissi ,  ch'  al  suo  nome  il  mio  désire 
Appareccbiava  grazïoso  loco. 

Ei  eomincid  lîberamente  a  dire  :  ^  **• 

Tan  m*  abelis  votre  cartes  deman  , 
Quieu  non  puesà^  ni  vuelll  a  vos  cobrire. 

Je  8ui  Jrnauty  que  plor  ^  e  vai  chandan        *** 
Con  si  to8t  vei  la  passadœ  fohrj 
E  vei  iauzen  lo  iorn,  que  esper  ^  denan, 

Araus  prec  per  aquella  vnlor,  ^** 

Que  vos  guida  al  som  de  la  scalina  ^ 
Sovengaus  a  temps  de  ma  dolor, 

Poi  s'  aseose  ne?  fuoeo  clie  gK  affina. 

CANTO  XXVH. 

Sonna  e  visione  di  Dante.  —  Ultima  salita.  —  Firgilio  dichiara 
aver  compinto  iC  suo  ufficio. 

Si  come,  quando  i  primi  raggi  vibra  *  . 

Là  dove  'I  suo  Fattore  il  sangue  sparse, 
Cadendo  Ibero  sotto  Y  alla  Libra , 

E  r  onde  in  Gange  da  nona  riarse,  * 

S\  stfva  il  sole;  onde  '1  giorno  sen  giva, 
Quando  V  Angef  di  Dio  lieto  et  apparse. 

Fuor  dclla  fiamnra  stava  in  su  la  riva,  » 

E  cantava:  Beati  mundo  corde  ^ 
In  voce  assai  più  ebe  la  nostra  viva. 

Posciar  più  non  si  va,  se  pria  non  morde,        *• 
Anime  santé,  il  fuoco;  efnlrate  in  esso, 
Ëd  al  can!ar  di  là  non  siate  sorde. 

Si  disse,  come  noi  gli  fummo  presso;  <* 

Per  cb^  io  divenni  tal ,  quando  lo  'ntesi , 
Quale  è  col  ai  ebe  nella  fossa  è  messo. 


a.  —  \k'2.  Arnault   Daniel,  célèbre    troubadour   provençal,   auteur  <ta 
ronan  de  Maneeht  du  Bac.  Dante  combat  lopioion  du  Yulgaife»  qur  lat  pré^ 


CHANT  XXVI  -  XXVII  487 

(dîs-lui  pour  xnoi  un  Pater  ^  jusqu'à  l'endroit  où  il 
faut  s'arrêter  pour  nous,  qui  sommes  de  ce  inonde, 
où  nous  ne  pouvons  plus  pécher. 

Ensuite,  peut-être  pour  donner  sa  place  à  celui 
qui  venait  après  lui,  il  disparut  à  travers  le,  feu,  com- 
me disparaît  k  travers  Teau  le  poisson  qui  s^nfonce. 
ie  m^approchai  un  peu  de  celui  que  l'ombre  m^avait 
montré ,  et  je  dis  que  mon  désir  préparait  un  gracieux 
accueil  à  son  nom.  Et  il  se  mit  à  me  répondre  aus- 
sitôt: 

—  Tant  me  plait  votre  courtoise  demande,  que 
je  ne  peux  ni  ne  veux  me  eacher  de  vous.  Je  suis 
Arnaut  ^^  qui  pleure,  et  vais  chantant;  je  vois  tout 
chagrin  la  folie  passée ,  et  je  vois  heureux  la  joie  que 
j'espère  demain.  Maintenant  je  vous  prie,  par  cette 
vertu  qui  vous  guide  au  sommet  de  l'escaiier,  souve- 
nez-vous à  temps  de  ma  douleur. 

Puis  il  disparut  dans  le  feu  qui  les  purifie. 

CHAJVT  XXVIÏ. 

Sommeil  et  vision  de  Dante.  —  Dernière  ascension.  —  Virgile 
déclare  <woir  achevé  sa  mission. 

Le  soleil  était  dans  le  ciel  comme  au  moment  où 
il  lance  ses  premiers  rayons  sur  les  lieux  où  son  créa- 
teur répandit  son  sang^  au  moment  où  ï'Ebre  se  trouve 
sous  la  Balance  élevée ,  et  où  les  eaux  du  Gange  sont 
embrasées  vers  midi,  et  le  jour  s'en  allait,  lorsque 
range  bienheureux  de  Dieu  nous  apparut. 

Il  se  tenait  sur  le  bord,  hors  de  la  flamme,  et 
il  chantait:  —  Beati  mundo  corde  ^,  d'une  voix 
plus  éclatante  que  la  nâtre.  Puis  il  dit:  —  On  ne  va 
pas  plus  loin,  âmes  saintes,  avant  de  s'être  purifié 
dans  le  feu;  entrez-y  donc,  et  ne  soyez  pas  sourdes 
aux  chante  qui  vous  viennent  de  Tautre  c^té. 

Ainsi  me  parla-t-il  quand  nous  fûmes  près  de 
lui,  et  je  devins,  lorsque  je  Tentendis,  comme  celui 
que  l'on   descend  dans   la  tombe. 

^ait  ée  ton  temps  GIrand  de  Boraevil ,  jongleir  de  Limoges.   Le  réponse 
<l'Arn«uIt  «0t  en  vere  provençani. 

b.  —  8.  HeuretuB  ceux  qui  ont  un  coeur  pitr ,  etc.  —  BeotUi  mwndo  cot^ 
àe^  quoniam  ipsi  Deum  videbmt,  Sàmt  HAimin. 
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In  SU  îe  man  cammesse  nii  prolcsi%    '  *• 

Guardando  '1  fuoca,  e  immaginando  forte 
IJmani  corpi  già  vcduli  acciesl. 

Volsersi  verso  me  le  buone  seorte;  <> 

E  Virgilio  mi  disse  :  (igliaoî  mio , 
Qui  puote  esser  torniento  ^  ma  non  morte. 

Ricordafi ,  ricordati .  .  .  .  e  ^  se  îo  ^ 

Sovr*  esso  Gerïon  ti  gaidai  salvo , 
Che  farÔ  w  etie  son  pin  presso  a  Dîo  ? 

Credi  per  certo  cFic,  se  dentro  all'^alvo  ^ 

Di  qnesta  fiammia  stessi  ben  miir  anni. 
Non  lî  potrebbe  far  d'  un  capoî  calvo. 

E  se  tu  fwse  credi  ch*  io  t*^  ingannr,  * 

Fattî  rer  lei,  e  fatli  far  credenza 
Con  le  tue  mani  al  lembo  de*^  tuoi  panni. 

Pon  gm  omai,  po»  giù  ogni  temenui;  '* 

Volgiti  *n  qUa,  e  vieni  oFlre  sicuro; 
Ed  io  pur  fermo,  c  eontro  a  coseïenza. 

Quando  mi  vide  star  pur  fermo  e  duro,  ^ 

Turbalo  un  poco  disse:  or  vedi,  fîglio^ 
Tra  Béatrice  e  te  è  questo  muro. 

Corne  aï  nome  di  Tisbe  aperse  'I  ciglio  ^ 

Pîramo  in  su  îa  morte,  e  riguardolîa^ 
Aflor  cbe  T  geîso  diventô  vermiglio; 

Cosi  la  mia  dnrezza  falta  solla,  ^ 

Mi  voïsl  aï  savio  Duca ,  udendo  il  nome 
Ghe  nelîa  mente  sempre  mi  rampolla. 

Ond' ei  crollô  Ta  fronte,  e  disse:  corne!    '        ♦* 
Volemci  star  d*?  qua?  indi  sorrise, 
Corne  al  fancint  si  fa  ch'  è  vinto  al  pome. 

Poi  dentro  aï  fnoco  innanzi  mi  si  mise,  * 

Pregando  Stazio  ebe  venîsse  rétro, 
Che  pria  per  lunga  strada  ci  divise. 

Corn'  io  fui  dentro ,  in  un  bogïiente  vetro  *• 

Gittato  mi  sarei  per  rinfrescarmi, 
Tant^era  ivi  ïo  ^ncendio  senza  mclro. 

Lo  doïce  Padre  mio,  por  confortarmi,  ** 

Pur  di  Béatrice  ragionando  andava, 
Dicendo:  gli  occhi  suoi  già  veder  parmi. 

Guidavaci  una  voce  che  eantava  ** 

Di  là;  e  noi,  attenti  pure  a  lei, 
Vcnimmo  fuor  là  ove  si  montava. 
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Je  m'avançai,  les  deux  mains  jointes,  en  regar- 
dant le  feu,  et  en  me  retraçant  vivement  les  corps 
humains  que  j'avais  déjà  vu  brûler.  Mes  bons  guides 
se   tournèrent  vers  moi,  et  Virgile  me  dit: 

—  Mon  fils ,  il  peut  y  avoir  ici  des  tourmens , 
mais  non  la  mort.  Souviens«^toi ,  souviens-toi....  si  je  te 
conduisis  sain  et  sauf  sur  les  épaules  de  Géryon,  que 
ne  ferai-je  pas  maintenant  que  je  suis  plus  près  de 
Dieu  !  Tiens  pour  certain ,  que  si  tu  restais  mille  ans 
au  milieu  dç  cette  flamme,  elle  ne  pourrait  pas  te 
faire  chauve  d'Un  cheveu,  et  si  tu  crois  par  hasard 
que  je  le  trompe,  approche-t'en ,  et  fais-en  l'essai 
de  tes  mains ,  avec  le  pan  de  ton  vêtement;  Quitte 
désormais^  quitte  donc  toute  crainte^  lourne-toi  par 
ici,  et  avance  avec  sécurité. 


Et  moi  je  restais  ferme ,  malgré  ma  persuasion. 
Lorsqu'il  me  vil  si  résolu  et  si  obstiné,  il  se  troubla 
un  peu  et  me  dit:  —  Vois  donc ,  mon  fils ,  entre  Béatrii 
et  toi  il  n'y  a  que  ce   mur. 

De  même  qu'au  nom  de  Thisbé^  Pyrame,  qui  se 
mourait ,  ouvrit  les  yeux  et  la  regarda ,  lorsque  le 
mûrier  devint  vermeil,  ainsi,  ma  résistance  ayant  plié, 
je  me  retournai  vers  mon  doux  maître,  en  entendant 
ce  nom  qui  fleurit  toujours  dans  mon  coeur. 

Alors  il  secoua  la  tète  ^  et  dit:  ~  Eh  bien!  vou- 
lons-nous donc  toujours  rester  ici  ?  £t  puis  il  sourit 
comme  on  fait  à  l'enfant  qu'un  fruit  a  vaincu. 

Ensuite  il  entra  dans  le  f^u  avant  moi,  en  priant 
Stace  ûe,  me  suivre,  lui  qui  s'était  trouvé  long-temps 
entre  nous  deux.  Lorsque  j'y  fus  enlré  je  me  serais 
jeté  dans  du  verre  foudu  pour  me  rafraîchir,  tant  la 
chaleur  y  était  sans  mesure.  Mon  doux  père,  pour 
m'encourager ,  me  parlait  toujours  de  Béatrix  et  disait  : 
—  Il  me  semble  déjà  voir  ses  yeux. 

Nous  étions  guidés  par  une  voix  qui  chantait  de 
l'autre  côté ,  et  en  l'éeputant  nous  sortîmes  des  flam^ 
mes  près  de  Tendroit  où  Ton  montait. 

»..■.' 

a.  —  43.  D'aatres  ëditiom:  Ûnd'ei  cnUb  la  teUa, 
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Fenite  y  benedicti  Patris  mei^  * 

Sonè  dentro  a  un  lume  che  11  era, 
Tff\  che  mi  vinse ,  e  guardar  noi  potei. 

Lo  soi  sen  va,  soggiunse,  e  vien  la  sera;        ^ 
Non  v'  arrestate^  ma  studiale  il  passo, 
Mentre  che  Y  occidente  non  s'  annera. 

Dritta  saAa  la  via  per  entro  '1  sasso  ^ 

Verso  tal  parte,  ch'io  toglieva  i  raggî 
Dinanzi  a  me  del  sol  ch'  era  già  lasso. 

E  di  p«chi  scaglion  levammo  i  saggi:  ^ 

Che  '1  sol  corcar,  per  T  ombra  che  si  spense 
Sentimmo  dietro  ed  io  e  gli  miei  Saggi. 

E  pria  che  'n  tutte  le  sue  parti  immense  '      ^* 
Fosse  orizzonte  fatto  d'  un  aspetto, 
E  ootte  avesse  tutte  sue  dispense, 

Ciascun  di  noi  d'  un  grado  fece  letto;  ^' 

Chè  la  natura  del  monte  ci  affranse 
La  possa  del  salir,  più  che  'I  diletto. 

Quali  si  fànno  ruminando  manse  ^® 

Le  câpre,  stale  rapide  e  proterve 
Sopra  le  cime  avanti  che  sien  pranse, 

Tacite  ail'  ombra,  mentre  che  '1  sol  ferve,        '^ 
Guardate  dal  pastor,  che  in  su  la  verga 
Poggiato  s'  è ,  e  lor  poggiato  serve; 

E  quale  il  mandrïan,  che  fuori  alberga,  ^ 

Lungo  'I  peculio  suo  queto  pernotta, 
Guardando  perché  fiera  non  lo  sperga; 

Tali  eravamo  tutti  e  tre  allotta^  ^ 

lo  come  capra,  ed  ei  come  pastori, 
Fasciati  quinci  e  quindi  dalla  grotta. 

Poco  potea  parer  li  del  di  fuori;  •• 

Ma  per  quel  poco  vedev'  io  le  stelle 
Di  lor  solere  e  più  chiare  e  maggiori. 

Si  ruminando,  e  si  mirando  in  quelle,  ^ 

Mi  prese  i  sonno;  il  sonno  che  sovente, 
Anxi  che  '1  fatto  sia,  sa  le  novelle. 

Neir  ora,  credo,  che  deir  oriente  •* 

Prima  raggiô  nel  monte  Giterea, 
Che  di  fuoco  d^  amor  par  sempre  ardente  ; 

o.  —  58.  Venex,  6  les  bénii  de  mon  Phre,  etq.  —  Veniu  ^  bemdieti 
Patris  vMi ,  aecipite  régnum  quod  paratwn  est  vobis.  Skivt  IIIattbiid,  Gto- 
pilre  XXV. 
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—  Fenite^  benedieti  Patris  mei  **.  Ces*  paroles 
sortaient  d'une  lumière  si  éclatante ,  que  j'en  fus  ébloui 
et  que  je  ne  pus  la  regarder. 

—  Le  soleil  s'en  va ,  ajouta  la  voix ,  et  la  nuit 
arrive;  ne  vous  aiTét»^  point,  mais  hâtez  le  pas  avant 
que  l'occident  ne  s'obscurcisse. 

Le  chemin  montait  ^roit  de  ce  côté  entre  le  ro* 
cher ,  et  j'interceptai  devant  moi  les  rayons  du  soleil 
qui  était  déjà  baissé  ^  A  peine  avions-nous  franchi  quel- 
ques marches  que  nous  sentîmes,  moi  et  mes  guides, 
à  l'ombre  qui  s'effaçait,  que  le  soleil  se  couchait  der- 
rière nous.  Et  avant  qu'en  toutes  ses  immenses  par- 
ties l'horizon  eût  pris  le  même  aspect,  et  que  la  nuit 
eût  tout  couvert  de  ses  ténèbres,  chacun  de  nous  se 
fit  un  lit  d'une  marche.  Car  la  raideur  de  la  mon- 
tagne nous  avait  ôté  le  pouvoir  et  non  le  plaisir  de 
monter. 

Comme  les  chèvres ,  rapides  et  pétulantes  sur 
la  cime  des  rochers  avant  d'être  repues,  s'apaisent  en 
ruminant,  silencieuses  à  Tombre,  pendant  que  lé  so- 
leil darde,  gardées  par  le  pasteur  appuyé  sur  sa  hou- 
lette, et  qui  les  surveille  en  s'appuyant;  et  comme  le 
berger  qui  parque  au  dehors,  passe  la  nuit  paisible, 
autour  de  son  troupeau  et  le  garde  des  bétes  fauves, 
de  crainte  qu'elles  ne  viennent  le  disperser;  ainsi 
étions-nous  alors  tous  trois  ^  moi  comme  une  chèvre 
et  ettx  comme  des  bergers,  environnés  de  toutes  parts 
par  la  grotte.  Oji  ne  pouvait  voir  de  là  qu'un  peu  de 
ciel;  mais  par  cette  échappée  j'apercevais  les  étoiles 
brillantes  et  plus  grandes  qu'à  leur  ordinaire*  Pen- 
dant que  je  les  considérais,  le  sommeil  me  prit,  ce 
sommeil  qui  souvent  sait  les  choses  avant  qu'elles  soient 
arrivées. 

A  l'heure,  je  crois ^  où  commença  à  rayonner  sur 
la  montagne,  du  côté  de  l'orient,  Cythérée,  parais- 
sant toujours  brûler   du  feu  de  l'amour,  il  me  sem- 

b.  —  66.  Quelques  ëdiiîons  portent  baao  au  lieu  de  laao. 


442  PURGATORIO 

Giovane  c  bella  ia  sogno  mi  parea  ^ 

Donna  vedere  andar  per  una  landa 
Cogliendo  fiori^  e  cantando  dicea: 

Sappia  qualunque  '1  mio  nome  dimanda,  *^ 

Ch'  io  mi  son  Lia,  e  vo  movendo  'ntorno 
Le  belle  mani  a  farmi  una  gbirlanda. 

Per  piacermi  allô  speccbio  qui  m' adorno^    .  ^^' 
Ma  mia  suora  Rachel  mai  non  si  smaga 
Dal  suo  miraglio^  e  siede  tuMo  giorno. 

Eir  è  de'  suoi  begli  occhi  veder  vaga ,  *^ 

€om*  io  deir  adornarmi  con  le  mani  : 
Lei  Io  vedere ,  e  me  T  ovrare  appaga. 

E  già  per  gli  splendori  antelucani^  *^ 

€he  tanto  ai  peregrin  surgon  più  grati, 
Qoanto,  tomando,  £(lbergan  men  lontani, 

Le  ténèbre  fuggian  da  tutti  i  lati^  ^^^ 

E  M  sonno  mio  con  esse;  ond'  io  levàmi» 
Veggendo  i  gran  Maestri  già  levati. 

Quel  dolce  pome,  cbe  per  tanti  rami  ^i^ 

Cercando  va  la  cura  de'  mortali, 
Oggi  porrà  in  pace  le  tue  fami: 

Virgilio  inverso  me  queste  cotali  *^^ 

Parole  usé;  e  mai  non  furo  strenne 
€he  fosser  di  piacere  a  queste  iguali. 

Tanto  voler  sovra  voler  mi  renne  *ai 

Dell'  esser  su ,  cb'  ad  ogni  passo  poi 
Al  volo  mi  sentia  crescer  le  penne. 

Come  la  scala  tutta  sotto  noi  iS4 

Pu  corsa,  e  fummo  in  sy  '1  grade  supemo, 
In  me  ficcô  Virgilio  gli  occbi  suoi, 

E  disse:  il  temporal  fuoco  e  V  eterno  **7 

Veduto  bai,  figlio^  e  se'  renuto  io  parte, 
Ov'  io  per  me  più  oltre  non  discerno. 

Tralto  t'  ho  qui  con  ingegno  e  con  arle  ;         *^ 
Lo  tuo  piacere  ornai  prendi  per  duce; 
Fuor  se'dell'erte  vie,  fuor  se'deirarte. 

Vedi  il  sole  cbe  'n  fronte  ti  riluce;  *^ 

Vedi  r  erbetta^  i  fiori,  e  gli  arboscelli, 
€he  quella  terra  sol  da  se  produce. 

Mentre  che  vegnon  lieti  gli  occbi  belli,  ^^ 

Cbe  lagrimando  a  te  venir  mi  fenno^ 
Seder  ti  puoi,  e  puoi  andar  tra  elli. 


CHANT  XXVn  443 

blait  voir  en  songe  une  jeune  et  belle  femme  ^  qui  al- 
lait par  une  lande  en  cueillant  des  fleurs,  et  qui 
disait  en  chantant: 

—  Que  quiconque  demande  mon  nom,  sache 
que  je  suis  Lia,  et  je  vais  portant  de  tous  côtés  mes 
belles  mains  pour  me  faire  une  guirlande.  C'est  pour 
me  plaire  à  mon  miroir^  que  je  me  pare;  ma  sœur 
Rachel  ne  se  détourne  jamais  du  sien ,  mais  elle 
demeure  assise  devant  lui  tout  le  jour.  Elle  est  avide 
de  voir  ses  beaux  yeux,  comme  moi  de  me  parer 
avec  mes  mains.  Son  bonheur  est  de  contempler  et  le 
mien  d'agir. 

Et  déjà  ces  lueurs  qui  se  lèvent  avant  le  jour> 
d'autant  plus  agréables  aux  pèlerins,  qu'en  revenant 
Us  se  rapprochent  p1u«  de  leur  demeure^  chassaient 
les  ténèbres  de  toutes  parts,  et  mon  sommeil  avec  elles, 
et  je  me  levai  en  voyant  mes  maîtres  déjà  levés  eux- 
mêmes. 

—  Ce  doux  fruit  qtie  la  sollicitude  des  mortels 
va  cherchant  sur  tant  de  rameaux,  apaisera  ta  faim 
aujourd'hui. 

Virgile  m'adressa  ces  paroles,  et  jamais  il  n'y 
eut  d'étrennes  qui  fissent  autant  de  plaisir  que  cel- 
les-là. Tant  de  désir  s'ajouta  à  mon  désir  pour  gravir 
là  montagne,  qu'à  chaque  pas  je  sentais  croître  les 
ailes  de  mon  essor.  Lorsque  nous  eûmes  laissé  au- 
dessous  de  nous  tout  l'escalier,  et  que  nous  eûmes 
atteint  le  degré  suprême,  Virgile  fixa  ses  yeux  sur 
moi  et  me  dit: 

—  Tu  as  vu  le  feu  qui  n^a  qu'un  temps,  et  le  feu 
éternel ,  ô  mon  (ils  !  et  tu  es  venu  en  ce  lieu ,  où  je  ne  vois 
pas  plus  loin  par  moi-même.  Je  t'ai  conduit  ici  avec  adres- 
se et  avec  art;  prends  désormais  ton  plaisir  pour  guide, 
tu  es  hors  des  chemins  étroits  et  hors  des  chemins  raides; 
vois  le  soleil  qui  reluit  sur  ton  front,  vois  l'herbe,  et 
les  fleurs,  et  les  arbrisseaux,  que  cette  terre  porté 
d'elle-même.  Avant  que  viennent  joyeux  ces  beaux 
yeux  dont  les  larmes  m'ont  fait  aller  vers  toi,  tu  peux 
marcher  ou  t'asseoir  parmi  toutes  ces  choses. 
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Non  aspettar  mio  dir  più,  ne  mio  cenno:         *^ 
Libefo,  dritto  e  sano  è  tuo  arbitrio, 
E  fallo  fora  non  fare  ar  sao  senno  ; 

Per  ch'  io  té  sopra  te  corono  e  mitrio.     . 

CANTO  XXVIII. 

H  Paradiso  terrestre,  —  Ilfiume  Lete.  —  Maielda, 

Vago  già  di  cercar  dentro  e  dintorno  * 

La  divina  foresta  spessa  e  viva, 
Ch'  agli  occhi  temperava  il  nuovo  giorno , 

Senza  più  aspettar  lasciai  la  riva,  * 

Prendendo  la  campagna  lento  lento 
Su  per  lo  suol  cbe  d'ogni  parte  oliva. 

Un'  aura  dolce ,  senza  mutamento  ^ 

Avère  in  se,  mi  feria  per  la  fronte, 
Non  di  più  colpo  cbe  soave  vento: 

Per  cui  le  fronde,  tremolando  pronte,  <o 

Tutte  quante  piegavano  aile  parte 
D'  la  prim'  ombra  gitta  il  santo  monte; 

Non  perô  dal  lor  esser  dritto  sparte  <8 

Tanto,  cbe  gli  augelletti  per  le  cime 
Lasciasser  d'  operare  ogni  lor  arte  ; 

Ma  con  piena  letizia  1'  ère  prime,  *^ 

Cantando,  ricevieno  intra  le  foglie, 
Cbe  tenevan  bordone  aile  sue  rime 

Tal,  quai  di  ramo  in  ramo  si  raccoglie,  *• 

Per  la  pineta  in  sul  lito  di  Cbiassi, 
Quand'  Eolo  scirocco  fuor  discioglie. 

Già  m'  avean  trasportato  i  lenti  passi  ^ 

Dentro  air  antica  selva  tanto ,  ch'  io 
Non  potea  rivedere  ond'  io  m'  entrassi  : 

Ed  ecco  il  più  andar  mi  toise  un  rio^  ^ 

Cbe  'nver  sinistra  con  sue  picciol'  onde 
Piegava  Terba  cbe  ^n  sua  ripa  uscio. 

Tutte  l'acque,  cbe  son  di  qua  più  monde,       ^ 
Parrieno  avère  in  se  mistura  alcunà 
Verso  di  quella  cbe  nuUa  nasconde; 

Avvegna  cbe  si  muova  bruna  bruna  ^i 

Sotto  l'ombra  perpétua,  cbe  mai 
Raggiar  non  lascia  sole  ivi,  ne  luna. 
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N'attends  dpnc  plus  mes  paroles  ou  mes  conseils; 
ton  jugement  est  libre ^  droit  et  sain,  et  ce  serai!  une 
faute  de  ne  pas  fairie  à  son  gré;  c'est  pour  cela  que, 
t'élevant  au-dessus  de  toi,  je  te  couronne  et  je  te  mitre. 

CHANT  XXVIIi. 

Le  Paradis  terrestre.  ^  Le  fleuve  Léthé.  —  Mateldtt. . 

Désireux  déjà  de  chercher  de  toutes  parts  la  divine 
forêt  épaisse  et  vigoureuse  qui  tempère  aux  yeux 
l'éclat  du  jour  nouveau,  sans  plus  attendre,  je  laissai 
le  bord  et  je  pris  par  la  campagne  lentement,  len- 
tement, sur  le  sol  qui  embaumait  de  tous  côtés. 

Un  air  doux  et  toujours  le  même  m'effleurait  le  front 
sans  me  frapper  plus  qu'un  vent  léger.  A  son  souffle  les 
branches  agitées  s'inclinaient  toutes  du  côté  où  la  mon- 
tagne sainte  jette  sa  première  ombre,  mais  elles  ne 
s'écartaient  pas  assez  pour  que  sur  leurs  cimes  les 
oiseaux  fussent  troublés  dans  leurs  ébats.  Pleins  de 
joie^  ils  accueillaient  la  première  heure  ^  en  chantant 
dans  le  feuillage  qui  accompagnait  leur  mélodie^  avec 
un  bruit  semblable  à  celui  qu'on  entend  de  branche 
en  branche  à  travers  les  pins  dont  se  couvre  le  rivage 
de  Chiassi  ^,  lorsque  Eole  lâche  au  dehors  le  sirocco. 


Mes  pas  ralentis  m'avaient  déjà  transporté  si  loin 
dans  l'antique  forêt ,  que  je  ne  pouvais  reconnaître  l'en- 
droit où  j'étais  entré.  Et  voilà  que  je  fus  arrêté  par 
un  ruisseau,  qui,  allant  vers  la  gauche,  pliait  avec 
ses  petites  ondes  ,rherbe  née  sur  ses  bords.  Toutes  les 
eaux  les  plus  pures  sur  la  terre  paraîtraient  avoir  en 
elles  quelque  mélange,  auprès  de  celle-ci,  qui  ne 
voile  rien,  quoiqu'elle  coule  sombre,  sombre^  sous 
l'ombrage  perpétuel,  qui  ne  laisse  rayonner  jusqu'à 
elle  ni  le  soleil  ni  la  lune. 


a.  —  16.  M.  Fiorenlino  a  saivi  dans  ce  passage  ceux  des  oommentateurs 
qui  donnent  au  mot  ore  la  signiBcation  ordina|re  d'haut  «s,  non  pas  d*air, 
comme  il  faudrait  l'expliquer  selon  l'accentuation  de  notre  texte. 

6.  —  20.  Lo  fameuse  Pineta  près  de  Ravenne.  • 


M  PURGATOWO 

Co'  piè  ristetti ,  e  con  gli  occfai  passai  ^ 

Di  ]k  dal  fiutnicel,  per  ammirare 
La  gran  varïazîon  de'freschi  mai: 

E  là  m'  apparve ,  si  com'  egli  appare  ^ 

Subitamente  <:osa  che  disvia 
Per  maraviglia  tiitt'  altro  pensare , 

Una  donna  solelta,  che  si  gla  ^ 

Cantando^  ed  isce^liendo  fior  da  iiore, 
Ond'.  era  pinta  tulla  la  sua  via. 

Deh!  bella  donna,  ch'  a'  raggi  d'  amore  ^ 

.Ti  scaldi,  s'  io  vo'  credere  a'  semblant!, 
Che  soglion  esser  testimon  del  cuore, 

Vegnati  voglia  di  Irarreti  avanti,  *^ 

Diss'  io  a  lei ,  verso  questa  riviera, 
Tanto  ch'  io  possa  intender  che  tu  canti. 

Tu  mi  fai  rimembrar  dove  e  quai  era  *• 

Proserpina  nel  tempo  che  perdette 
La  màdre  lei,  ed  ella  primavera. 

Come  si  volge  con  le  pian  le  strette  ** 

A  terra,  ed  intra  se  donna  che  balii, 
E  piede  innanzi  piede  a  pena  mette., 

Volsesi  'n  su'  vermigli  ed  i|i  su'  gialli  ** 

Fioretti  verso  me,  non  altrimenti 
Che  vergihe  ehe  gli  occhi  onesti  avvalli; 

E  fece  i  preghi  miei  esser  conlenti,  ^ 

Si  appressando  se,  che  M  doice  suono 
Veniva  a  me  co'  suoi  intendimenti. 

Toslo  che  fu  là  dove  V  erbe  sono  6* 

Bagnate  già  dall'onde  dei  bel  fiume, 
Di  leyar  gli  occhi  suoi  mi  fece  dono. 

Non  credo  che  splendesse  tanto  lume  ^* 

Sotto  le  ciglia  a  Vencre  trafitla 
Dal  iiglio^  fuor  di  tullo  suo  costume. 

Ella  ridea  dall'  allra  riva  drilla,  ^'^ 

Traendo  piii  color  con  le  sue  mani, 
Che  r  alta  terra  senza  serae  gilta. 

Tre  passi  ci  facea  'I  fiume  lontani:  '^^ 

Ma  Ellesponto,  là  've  passo  Xerse, 
Ancora  freno  a  tutti  orgogli  umani, 

Più  odio  da  Leandro  non  sofferse,  ^3 

Per  mareggiare  inlra  Sesto  ed  Abido, 
Che  quel  da.me,  perch'  allor  non  s'  apcrse. 
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J'arrêtai  mes  pas,  et  je  franchis  des  yeax  le  ruis- 
seau pour  admirer  au-delà  la  grande  variété  d'ar^ 
bres  verdoyans.  Et  comme  il  apparaît  toat-à-coup  des 
choses  qui  détournent  toute  autre  pensée  par  Téton- 
nement  qu'elles  produisent,  il  m'apparut  là  une  fem- 
me toute  seule,  qui  allait  chantant  et  choisissant  des 
fleurs  parmi  celles  dont  toute  sa  route  était  émaillée. 


—  0  belle  dame,  qui  vous  échauffez  aux  rayons 
de  l'amour ,  si  je  dois  en  croire  les  traits ,  témoignage 
habituel  du  cœur ,  daignez  vous  al)procher  >  lui  dis-je^ 
vers  cette  rivière,  afin  que  je  puisse  entendre  ce  que 
vous  chantez. 

Vous  me  faites  souvenir  du  lieu  ou  était  Pro- 
serpine  et  de  ce  qu'elle  était  au  temps  où  sa  mère 
la  perdit,  et  où  elle-même  perdit  le  printemps. 

Comme  se  tourne^  avec  les  plantes  des  pieds 
rapprochées  et  posées  à  terre  ,  une  femme  qui  danse, 
et  met  à  peine  un  pied  devant  l'autre^  ainM  elle  se  tourna 
vers  moi  sur  les  petites  fleurs  dorées  et  vermeilles  sem- 
blable à  une  vierge  qui  baisse  pudiquement  les  yeux. 
Et  elle  exauça  mes'  prières  en  venant  si  prèsl  du  bord , 
que  son  chant  arrivait  jusqu'à  moi  avec  tous  ses  détails. 


Aussitôt  qu'elle  fut  là  où  les  herbes  étaient  bai- 
gnées par  les  eaux  du  fleuve,  elle  me  fit  la  grâce  de 
lever  ses  yeux. 

Je  ne  crois  pas  que  tant  d'éclat  ait  brillé  sous 
la  paupière  de  Vénus  blessée  par  son  fils,  contre  son 
habitude. 

Elle  souriait,  debout  sur  l'autre  rive;  cueillant 
avec  ses  mains  les  fleurs  innombrables  que  la  terre  y 
produit  sans  graine. 

Le  fleuve  nous  séparait  de  trois  pas;  mais  l'Hel- 
lespont,  où  passa  Xerxès,  et  qui  sert  encore  de  frein 
à  toutes  les  ambitions  humaines,  ne  fut  pas  plus 
odieux  à  Léandre ,  nageant  entre  Sestos  et  Abydos,  que 
ce  ruisseau  qui  ne  s'ouvrait  pas  devant  mol.   . 
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Voi  siete  nuovi/e  forse  perch' io  rido ,  ''^ 

Gominciè  elia,  in  questo  luogo  eletto. 
Air  umana  natura  per  suo  nido, 

Maravigliando  tienvi  alcun  sospeUo;  ^^ 

Ma  luce  rende  il  salmo  Deleclasti^ 
Ghe  puote  disoebbiar  vostro  intelletto. 

Ë  tu  cbe  se'  dinanzi ,  e  mi  pregasti ,  ^ 

Di'  s'  altro  vuoi  udir;  eh'  io  venni  presta 
Ad  ogni  tua  question,  tanto  cbe  basti. 

L'  acqua  ^  diss'  io,  e  '1  suon  délia  foresta  ^ 

Impugnan  dentro  a  me  novella  fede 
Di  cosa  cb'  io  udi'  contraria  a  questa. 

Ond'  ella:  io  dicerô  come  procède  ^ 

Per  sua  cagion  ci6  cb'  ammirar  ti  face,    . 
E  purgberô  la  nebbia  cbe  ti  fiede. 

Lo  sommo  Bene,  cbe  solo  a  se  piace  •* 

Fece  r  uom  buono,  e  '1  ben  di  questo  loco 
Diede  per  arra  a  lui  d'  eterna  pace. 

Per  sua  diffalta  qui  dimorô  poco;  ^ 

Per  sua  diffalta  in  pianto  ed  in  aflfanno 
Cambiô  onesto^  riso  e  dolce  giuoco. 

Perché  '1  lurbar,  cbe  sotto  da  se  fanno  ^ 

L'  esalazion  deir  acqua  e  délia  terra , 
Cbe  quanto  posson  dietro  al  calor  vanno, 

AU'uomo  non  facesse  alcuna  guerra,  ^^ 

Questo  monte  salio  ver  lo  ciel  tanto, 
E  libero  è  da  indi,  ove  si  serra. 

Or  percbè  in  circuito  tulto  quanto  ^^^ 

V  aère  si  volge  con  la  prima  volta, 
Se  non  gli  ô  rolto  il  cerchio  d' alcun  canto, 

!n  questa  allezza,  cbe  lullà  è  disciolta  *^ 

Neir  aère  vivo,  tal  moto  percuote, 
E  fa  sonar  la  selva  percb'  è  foUa: 

E  la  percossa  pianta  tanto  puote,  ^^ 

Cbe  della  sua  virtute  l'aura  imprégna, 
Ë  quclla  poi,  girando,  intorno  scuote: 

Ë  r  allra  terra,  seconde  ch'  è  degna  *** 

Per  se  o  per  suo  ciel,  concepe  e  liglia 
Di  diverse  virtù  diverse  legna. 


o.  —  80.  Seigneur ,  tous  m'avez  réjoui,  elc.  —  Delçctani ,  me  Domine, 
in  factura  tua ,  et  m  operibus  manuum  tuarum  exalte^.  Psaume  XCI ,  t.  8. 
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—  Vous  êtes  étrangepps ,  dit-elle ,  et  peut^tre 
mon  sourire ,  en  ce  lieu  choisi  pour  séjour  à  la  nalure 
humaine,  vous  tient-il  en  étonnemeat  et  en  soupçon^ 
mais  le  deleclasti  d^  psaume  jette  une  lumière  qui 
peut  éclairer  votre  entendemeni  ^.  Et  toi  qui  es<ea 
avant  et  qui  m'as  priée,  dis  si  tu  veux  entendre  autre 
chose,  car  je  suis  venue  prête  à  répondre  pleinement 
à  toutes  tes  quêtions. 

—  L'eau ,  répondis-je,  et  le  bruit  de  la  forêt 
combattent  dans  mon  esprit  une  croyance  nouvelle  &k 
des  choses  que  j'ai  entendues  et  qui  sont  contraire»  rà 
ce  que  je  vois. 

Et  elle  :  —  Je  te  dirai  comment  procède  de  sa 
cause  ce  qui  fait  que  tu  t'émerveilles,  et  je  dissiperai 
le  nuage  par  lequel  tu  es  aveuglé. 

Le  souverain  bien  qui  se  plait  en  lui  seul  fit 
l'homme  propre  au  bien,  et  lui  donna  ce  lieu  ^  pour 
arrhes  de  l'éternelle  paix. 

Par  sa  faute  il  demeura  ici  peu  de  temps;  par 
sa  faute  il  changea  le  rire  honnête  et  la  douce  joie 
en  larmes  et  en  chagrins. 

Afin  que  les  changemens  opérés  ci-dessous  par 
les  exhalaisons  de  Teau  et  de  la  terre,  qui  suivent 
autant  qu'elles  le  peuvent  la  chaleur,  ne  livras« 
sent  aucune  guerre  à  Thomme,  cette  montagne  s'é- 
leva ainsi  vers  le  ciel,  et  elle  est  libre  depuis  le 
lieu  où  elle  est  close.  Or,  comme  l'air  tourne  cir-^ 
culairement  par  l'impulsion  du  premier  moteur,  si  le 
'  cercle  n'est  brisé  d'aucun  côté,  cette  hauteur.,  qui 
s'élève  libre  dans  l'air  pur  est  frappée  de  ce  mouve- 
ment et  fait  retentir  la  forêt,  parce  qu'elle  est  épais« 
se.  Et  l'arbre  ébranlé  a  le  pouvoir  d'imprégner  l'air 
de  sa  vertu;  et  l'air,  en  tournoyant,  la  sème  de  tous 
côtés.  Et  celte  *^  terre ,  selon  qu'elle  y  est  préparée  ou 
par  elle-même  ou  par  son  ciel,  conçoit  et  produit  divers 
arbres  par  ses  diverses  vertus. 

6.  —  92.  Fece  Vnom  buom  a  bene  ^  e  qttesto  loco.  C'est  ainsi  qu'on  lit 
dans  la  plupart  des  éditions.  ^ 

c.  —  M 2.  E  Vaita  terrai  variante  de  qaelqae  HS.  ;  c'est-àdire  Textré- 
mité  de  la  montagne  du  Purgatoire,  on  cette  terre  comme  a  tradqit  Moih 
sieur  Fiorentino.  • 

Dantb,  Div.  Corn.  29 
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Non  parrebbe  di  là  poi  maraviglia,  ^<^ 

Udito  questo,  quando  alcuna  pianla 
Senza  semc  palcse  yi  s'  appiglia. 

Ë  saper  dèi  che  la  campagna  santa,  *^ 

Ove  tu  se',  d'ogni  semenza  è  piena, 
E  fnitto  ha  in  se^  chc  di  là  non  si  schianta. 

L'  acqua  che  vedi  non  surge  di  vena  **♦ 

Che  rislori  vapor  che  giel  converta, 
Come  fiume  ch'  acquista  o  perde  lena: 

Ma  esce  di  fonlana  salda  e  certa,  *^ 

Cbe  tanto  dal  voler  di  Dio  riprende, 
Quant'  ella  versa  da  due  parti  aperta. 

Da  qucsta  parte  con  virlù  discende^  ** 

Che  toglie  aîtrui  menioria  del  peccato; 
I>air  altra  d' ogni  ben  fatto  la  rende. 

Quinci  Lelè,  cosi  dall'  allro  lato  **• 

Eunoè  si  chiama;  e  non  adopra, 
Se  quinci  e  quindi  pria  non  è  gustato. 

A  tuir  altri  sapori  esso  è  di  sopra;  *^ 

E  awegna  eh'  assai  possa  esser  sazia 
La  sete  tua ,  perch*  io  più  non  li  scuopra  j 

Darolti  un  corollario  ancor  per  grazia,  *** 

Ne  credo  che  '1  raio  dir  li  sia  men  caro, 
Se  oltre  promission  teco  si  spazia. 

Quelli,  ch' anticamente  poetaro  *» 

L' età  deir  oro  e  suo  stato  felice, 
Forse  in  Parnaso  esto  loco  sognaro. 

Qui  fu  innocente  T  umana  radice;  ♦*' 

Qui  primavera  sempre,  ed  ogni  frutto; 
Nettare  è  qneslo,  di  che  ciâscun  dice. 

k)  mi  rivolsi  addielro  allora  tulto  *w 

A'  miei  Poeti,  e  vidi  che  con  riso 
Udito  avevan  T  ullimo  coslrulto: 

Poi  alla  bella  donna  lornai  '1  viso. 

CANTO   XXIX. 

Seguito  del  cammino  di  Dante  e  Matelda  mile  rive  del  Jiumicello. 
—  Apparizione  di  cose  straordinarie. 

Cantando  come  donna  innaraorata,  * 

Coiilinùô  col  fin  di  sue  parole: 
Beati  quorum  tecta  sunt  peccata  : 


CHANT  XXVIII  -  XXIX  461 

Il  ne  faudra  pas  l'étonner,  après  avoir  entenda  ceci, 
que  des  plantes  viennent  dans  votre  inonde  sans  aucune 
semence  visible;  et  tu  dois  savoir  que  la  campagne 
sainte  où  tu  es,  est  pleine  de  tous  les  germes  et  a 
des  fruits  qui  ne  se  cueillent  pas  ailleurs. 

L'eau  que  tu  vois  ne  provient  point  d'une  source 
qu'alimente  la  vapeur  condensée  par  le  froid,  comme  un 
fleuve  qui  reçoit  et  qui  perd  sa  force;  mais  elle  sort 
d'unç  fontaine  intarissable  et  permanente,  qui  ne  prend 
que  dans  la  volonté  de  Dieu  l'eau  qu'elle  verse  par  ses 
deux  courans.  De  ce  côté,  elle  coule  avec  le  pouvoir 
d'ôter  le  souvenir  des  péchés;  de  l'autre  avec  le  pouvoir 
de  rendre  la  mémoire  des  bienfaits.  D'un  côté  elle  s'appelle 
Léthé,  de  l'autre  Eunoé ,  et  elle  n*opère  qu'après  qu'on 
Ta  goûtée  dans  ses  deux-  branches.  Sa  saveur  surpasse 
toutes  les  autres  v,  et  quoique  ta  soif  puisse  être  assez 
apaisée  pour  que  je  ne  l'en  dise  pas  davantage ,  j'ajouterai 
encore  en  la  faveur  quelque  chose  à  mes  paroles,  et 
je  ne  crois  pas  qu'elles  te  soient  moins  chères,  parce 
qu'elles  dépassent  ce  que  je  t'avais  promis. 

Les  poètes  qui  ont  chanté  autrefois  l'âge  d'or  et 
son  état  heureux  ont  peut-être  rêvé  de  ce  lieu  sur  le 
Parnasse. 

C'est  ici  qu'étaient  dans  leur  innocence  les  pre- 
miers hommes;  c'est  ici  qu'ils  avaient  un  printemps 
éternel  et  toutes  sorles  de  fruits;  et  cette  eau  est  ce 
que  chacun  appelle  le  nectar. 

Je  me  retournai  alors  tout  entier  vers  mes  poètes, 
et  je  vis  qu'ils  avaient  écouté  avec  un  sourire  ce  der- 
nier raisonnement;  puis  je  reportai  mes  yeux  sur  la 
belle  femme. 

CHANT  XXIX. 

Siiit£  da  chemin  de  Dante  avec  Matelda  sur  les  bords  du  petit 
Jleiive.  —  Apparition  de  choses  exttaordinaires. 

Elle  adieva  ses  paroles  en  chantant  comme  une 
femme  éprise  d'amour:  —  Beati  quorum  tecta  sunt 
peccata  «. 

«.  —  3.  Heureux  soni  cei\x  dcm  tes  péchét  s<mt  cachés!  etc.  P».  XXXI. 
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E  eome  ninfe,  cbe  si  givan  sole  * 

Per  le  selvatiche  ombre,  disiando, 
Quai  di  faggîr,  quai  di  veder  lo  sole; 

Aller  si  mosse  contra  H  fiume,  andando  ^ 

Su  per  la  riva,  ed  io  pari  di  lei, 
Picciol  passo  con  picciol  seguitando. 

Non  eran  cento  tra  i  snoi  passi  t  i  miel  f         ** 
Quando  le  ripe  igual mente  dier  voila 
Per  modo>  ch^a  levante  mi  rendei. 

Né  anche  fu  cosl  nostra  via  molta,  '^ 

Quando  la  donna  a  me  tulta  si  torse, 
Dicendo:  fraie  mio,  guarda  ed  ascolla. 

Ed  ecco  un  luslro  subilo  trascorse  *« 

Da  tulle  parti  per  la  gran  forcsta, 
Tal  cbe  di  balenar  mi  mise  in  forse. 

Ma  percbè  'i  baleaar,  come  vien,  resta,  *^ 

E  quel  dnrando  più  e  più  splendeva, 
Nel  mio  pcnsar  dicea:  cbe  cosa  è  questa? 

Ed  una  melodia  dolce  correva  ^ 

Per  r  aère  luminoso  :  onde  buon  zelo 
Mi  fe  riprender  V  ardimento  d'  Eva  ; 

Chè,  là  dove  ubbidia  la  terra  e  H  cielo,  ** 

Femmina  sola,  e  pur  testé  formata, 
Non  soiïerse  di  star  sotto  alcun  vélo; 

Sotlo  '1  quai  se  divota  fosse:  slata,  » 

Avrei  quelle  ineffabili  deliae 
Sentile  prima ,  e  più  lunga  fiala. 

Menlr' io  m'andava  Ira  lanle  primizie  ¥ 

Deir  eterno  piacer  tutto  sospeso, 
E  dcsïoso  ancora  a  più  lelizie, 

Dinanzi  a  noi  tal,  quale  un  fuoco  aeceso,         ** 
Ci  si  fe  r  aer  sotlo  i  verdi  ranii , 
E  '1  dolce  suon  per  canto  era  già  ^nteso. 

0  sacrosante  Vcrgini ,  se  fami,  ^ 

Freddi  o  vigilic  mai  per  vw  solîcrsi, 
Cagion  mi  sprona  cb'  io  mcrcc  ne  cbiami. 

Or  convien  ch'  Klicona  per  me  versi,  *• 

E  Urania  m'  aiuli  col  suo  coro 
Forti  cosc  a  pensar,  metlere  in  versi. 

Poco  più  ollre  selle  alberi  d'  oro  *3 

Falsava  nel  parère  il  lungo  traite 
Del  mezzo ,  cb'  cra  ancor  tra  noi  e  loro  ; 
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Et  comme  les  nymphes  qui  s'en  aHaient  seules 
soos  les  ombres  des  bois,  cherchant  les  unes  à  fiiir, 
les  autres  à  voir  le  soleil,  elle  remonta  le  fleuve  en 
marchant  sur  sa  rive,  ot  moi  j'allais  comme  elle  à 
petits  pas,  réglant  ma  marche  sur  la  sienne.  Nous 
n'avions  pas  encore  fait  cent  pas  l'cin  et  Taulre,  lorsque 
les  deux  rives  se  courbèrent  également,  et  je  me  trouvai 
vers  le  levant;  et  comme  nous  avions  avancé  k  peine <, 
la  femme  se  tourna  toute  de  mon  côté,  en  disant:  — 
Mon  frère,  regarde  et  écoute. 


Et  \^\\k  qu'une  lueur  subite  courut  de  toutes  parts 
au  travers  de  la  grande  forêt,  ce  qui  me  fit  penser 
que  c'était  peut-être  un  éclair.  Mais  comme  l'éclair 
disparait  aussitôt  qu'il  arrive,  et  que  plus  cette  lueur 
durait,  plus  elle  était  éclatante ,  je  me  disais  en  ma 
pensée:  Qu'est-ce  donc  que  je  vois? 


Une  douce  mélodie  se  répandait  dans  l'air  lumi- 
neux ,  et  un  sage  zèle  me  fit  blâmer  la  hardiesse  d'Eve; 
car  là  où  la  terre  et  le  ciel  obéissaient,  une  fendme 
seule,  qui  venait  d'être  créée,  ne  put  souffrir  aucun 
voile  devant  ses  yeux;  et  si,  plus  dévouée,  elle  s'était 
résignée  à  le  subir ,  j'aurais  goûté  plus  tôt  et  plus  long- 
temps ces  ineffables  délices.  Pendant  que  je  marchais  tout 
étonné  parmi  ces  prémices  de  réternelle  joie  et  désirant 
€n  goûter  une  plus  grande  encore,  l'air  se  montra  à 
nous  embrasé  comme  un  feu  sous  les  verts  rameaux, 
et  je  distinguai  un  chant  dans  les  doux  sons  qui 
m'avaient  frappé, 

0  vierges  saintes!  si  j'ai  autrefois  souffert  pour 
vous  la  faim,  le  froid  et  les  veilles;  je  me  vois  forcé 
maintenant  de  demander  ma  récompense.  Or,  il  faut 
que  l'Hélicon  me  verse  ses  eaux ,  et  qu'Uranie  m'aide 
avec  son  chœur  afin  que  je  mette  en  vers  des  choses 
grandes  à  penser. 

Je  crus  apercevoir  sept  arbres  d'or,  abusé  par 
la  distance  qui  me  séparait  d'eux.  Mais  lorsque  je  fus 
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Ma  quando  i'  fui  si  prcsso  di  lor  fatto>  *^ 

Che  r  obbietto  camun ,  die  'l  scnso  kiganna , 
Non  perdea  per  distanza  alcun  suo  alto; 

La  virlù,  ch'  a  ragion  discorso  aoimaana,  .      *• 
Si  eom'  elli  eraii  candclabri  apprese , 
E  nelle  voci  del  canlarc,  Osanna. 

Di  sopra  fiammeggiava  il  bello  arnese  ^ 

Più  cbiaro  assai  chc  luna  pcr  sercûo, 
Di  me^za  notte ,  nel  suo  mczzo  mese. 

lo  mi  rivolsi  d'  ammiras^ion  pieno  ** 

Al  buon  Virgilio  ;  ed  esso  mi'rispose 
Con  visla  carca  di  slupor  non  meno. 

Indi  rendei  V  aspelto  aU'  aile  cose,  ^ 

Cbe  si  movieno  incontro  a  noi  si  lardi , 
Che  foran  vinle  da  novelle  spose. 

La  donna  mi  sgrido:  perché  pur  ardi  ** 

Si  neir  aspelto  délie  vive  luci, 
E  ciô  che  vien  diretro  a  lor  non  guardi  ? 

Genti  vid'  io  allor,  com'  a  lor  duci ,  ** 

Venire  appresso,  veslile  di  bianco; 
E  lai  candor  giamfinai  di  qua  non  fuci. 

L'  acqua  splendeva  dal  sinistro  fianco^  «^ 

E  rendea  a  me  la  mia  sinislra  costa, 
S'  io  riguardava  in  lei,  corne  specchio  anco. 

Quand'  io  dalla  mia  riva  cbbi  lai  posta,  '<* 

Cbe  solo  il  finme  mi  facea  distante, 
Per  veder  meglio  a'  passi  diedi  sosta; 

E  \idi  le  fianimelle  andare  avante,  '^ 

Lasciando  dietro  a  se  V  acre  dipinto , 
E  di  tratli  pennelli  avean  semblante; 

Si  che  di  sopra  rimanea  distinlo  '^ 

Di  selle  liste, 'lullc  in  quei  colori, 
Onde  fa  V  arco  il  sole,  e  Délia  il  cinto. 

Quesli  slendali  dietro  eran  maggiori  ^ 

Che  la  miavista;  e,  quanto  a  mio  avviso, 
Dicci  passi  dislavan  quei  di  fuori. 

Sotto  cosi  bel  ciel,  com'  io  diviso,  ** 

Vcntiquatlro  scniori  a  due  a  due 
Coron ati  vcnian  di  fiordaliso. 

Tutti  cantavan:  benedetta  lue  ^ 

Nelle  figlie  d'  Adamo,  e  benedcUe 
Sieno  in  elerno  le  bellezze  lue. 
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^kssez  près  pour  que  cette  vague  ressemblance,  qui 
trompait  mes  sens,  eût  fait  place  à  la  réalité;  cette 
faculté  qui  dirige  la  raison  dans  sa  voie  me  ^t  com- 
prendre que  c'étaient  sept  candélabres,  et  que  les 
voix  chantaient  hosanna  !  Les  beaux  candélabres  flam- 
boyaient plus  brillans  que  la  lune ,  lorsqu'elle  atteint 
dans  l'azur  du  ciel  le  milieu  de  la  nuit  et  le  milieu 
de  son  mois. 

Plein  d'admiration ,  je  me  retournai  vers  le  bon 
Virgile,  et  il  me  Tépondit  par  un  regard  non  moins 
étonné  que  le  mien.  Puis  je  reportai  mes  yeux  vers 
«es  choses  élevées  qui  venaient  vers  nous  si  lente- 
ment, qu'elles  eussent  été  devancées  par  les  nouvel- 
les épouses. 

La  femme  me  cria:  —  Pourquoi  es- tu  si  ardent 
à  contempler  ces  vives  lumières ,  et  ne  regardes-tu 
pas  également  ce  qui  les  suit? 

Je  vis  alors  des  personnages  qui  venaient  après 
elles  comme  après  des  guides,  et  qui  portaient  des 
vêtemens  d'une  telle  blancheur ,  qu'on  n'en  vit  jamais 
àe  semblables  sur  la  terre« 

L'eau  resplendissait  à  ma  gauche,  et  lorsque  je 
la  regardais ,  elle  réfléchissait  mon  c<>té  gauche  com- 
me le  fait  uu  miroir. 

Lorsque  je  fus  arrivé  à  ce  point  de  la  rive  où  je 
n'étais  plus  séparé  que  par  le  fleuve,  j'arrêtai  mes  pas 
pour  mieux  voir,  et  je  vis  les  flammes  aller  en  avant 
et  laisser  après  elles  des  traces  colorées  qui  sem- 
blaient des  bannières  déployées;  et  l'air  était  sillonné 
de  sept  lignes ,  et  toutes  réunissaient  les  couleurs  dont 
le  soleil  fait  son  arc  et  la  lune  sa  ceinture. 

Ces  drapeaux  s'étendaient  plus  loin  que  ma  vue; 
et,  autant  qu'il  me  semblait,  ils  étaient  à  dix  pas  l'on 
de  l'autre. 

Sous  ce  beau  ciel  que  je  décris,  vingt-quatre 
vieillards  s'avançaient,  deux  à  deux,  couronnés  de 
fleurs  de  lis.  r    .    ■ 

Tous  chantaient:  — -  Bénie  sois-tu  parmi  ie^  filles 
d'Adam ,  et  que  tes  beautés  soient  bénies  éternelle- 
ment! •  .     . 


456  ÇUIMÎATORIO 

Poscia  cbe  i  fiôri  e  1'  altre  fresché  erbêtte,       * 
A  l^in^Uo  di  me  dali'  altra  sponda 
Libère  fur  da  quelle  genti  elelte , 

Si  corne  lace  lace  in  ciel  seconda,  ^ 

Vennero  appresso  lor  quattro  animali, 
Coronati  ciascun  di  verde  fronda. 

Ognun  era  pennuto  di  soi  ali,  •• 

Le  penne  piene  d'  occhi;  e  gli  occbi  d'  Argo, 
Se  fosser  vivi,  sarebber  cotali. 

A  descriver  lor  forme  più  non  spaifo  ^ 

Rkne,  Lettor;  cb'  altra  spesa  mi  strigne 
Tanto ,  cbe  'n  questa  non  posso  essor  largo. 

Ma  leggi  EcsecMel ,  cbe  li  dipigne  ♦«• 

Corne  li  vide  dalla  fredda  parte 
Venir  con  vonto^  con  nube,  e  con  igné; 

E  quai  li  troverai  nelle  sue  carte,  *^ 

Tali  eran  quivi  ;  salvo  cb'  aile  penne 
Giovanni  è  meco,  e  da  lui  si  dîparte. 

Lo  spazio  dentro  a  lor  quattro  contenne  ^^ 

Un  carro  in  su  due  ruote  trïonfale , 
Ch'al  collo  d*un  Grifon  tirato  venne:  ^ 

Ed  esso  tendea  su  V  una  e  F  altr*  aie  ^^ 

Tra  la  mezzana  e  le  tre  c  tre  liste, 
Si  cb' a  nulla,  fèndendo,  facea  maie. 

Tanto  salivan  cbe  non  eran  viste;  *« 

Le  membra  d'  oro  avea,  quant'  era  accello , 
E  biancbe  T  altre  di  vermiglio  miste. 

Non  cbe  Roma  di  carro  cosl  bello  *«* 

Rallegrasse  Affricano,  o  vero  Augusto; 
ma  quel  del  sol  saria  pover  con  ello: 

Quel  del  sol ,  cbe  sviando  fu  combQsto ,  **• 

Per  r  orazion  délia  Terra  devota, 
Quando  fu  Giove  arcanamente  giusto. 

Tre  donne  in  giro  dalla  destra  mota  *** 

Venien  danzando;  T  una  tanto  rossa, 
Cb'  a  pena  fora  dentro  al  fuoco  nota  ; 

L'  allr'  era  corne  se  le  carni  e  Y  ossa  **• 

Fossero  state  di  smeraldo  fatte; 
La  terza  parea  neve  testé  mossa: 

Ed  or  parevan  dalla  bianca  tratte,  *^ 

Or  dalla  rossa ,  e  dal  canto  di  questa 
L'  altre  toglièn  1'  andare  e  tarde  e  ratte. 
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Lorsque  les  fleurs  et  l'herbe  fratdie  da  rivage , 
qui  étaient  vis-à-vis  de  moi ,  eurent  été  quittées  par 
cette  troupe  élue,  comme  un  éclair  suit  un  autre 
éclair  dans  les  cieux ,  quatre  bétes  vinrent  après  elle , 
toutes  couronnées  de  branches  vertes. 

Chacune  avait  six  ailes;  les  plumes  en  étaient 
couvertes  d'yeux  ^  et  si  les  yeux  d'Argus  étaient  yivans, 
ils  seraient  semblables  à  ceux-là. 

Je  ne  perds  plus  de  rimes  pour  les  décrire,  6 
lecteur  1  car  une  autre  dépens  me  gène  tant,  que 
je  ne  puis  pas  é<?re  prodigue  en  celle-ci. 

Mais  lis  Ezéchiel ,  qui  les  dépeint  comme  il  les 
vit,  venant  des  régions  froides,  au  milieu  du  vent,  des 
nuages  et  du  feu.  Et  telles  que  tu  les  trouveras  dans 
son  livre,  telles  élleà  étaient  là,  hormis  les  plumes, 
sur  lesquelles  Jean  est  avec  moi  conire  l'avis  d'Ezéchiel. 
Entre  elles  se  trouvait  un  diar  triomphal ,  porté  sur 
deux  roues  et  attelé  au  cou  d'un  griffon.  Il  étendait 
ses  deux  ailes  entre  la  ligue  du  milieu  et  les  autres, 
qu'il  avait  trois  par  trois  de  chaque  côté,  de  manière  à 
n'en  déranger  aucune  en  les  fendant. 


Ces  ailes  montaient  si  haut ,  que  l'ail  n*en  voyait 
pas  la  fin.  Les  membres  d'oiseau  qu'il  avait  étaient  d*or, 
et  les  autres  étaient  blancs  et  vermeils. 

Non  seulement  l'Africain  ou  Auguste  ne  réjoui- 
rent pas  Rome  d'un  char  si  beau  ,  mais  auprès  de 
celui-là  le  char  du  soleil  est  même  bien  pauvre;  celui 
qui  fut  brûlé  en  sortant  de  sa  voie,  à  la  prière  de  la 
terre  dévote,  lorsque  Jupiter  fût  juste  dans  le  mystère 
de  sa  pensée. 

Trois  femmes  venaient ,  dansant  en  rond,  du  côlé 
de  la  roue  droite,  l'une  si  rouge  qu'à  peine  l'eût-on 
distinguée  dans  le  feu;  l'autre  était  comme  si  ses  chairs 
et  ses  os  avaient  élé  faits  d'émeraude;  la  troisième  parais- 
sait de  la  neige  tombée  récemment.  Elles  semblaient 
guidées  tantôt  par  la  blanche  et  tantôt  par  la  rouge, 
et  selon  le  chant  de  celles-ci,  les  autres  réglaient  leurs 
pas  lents  ou  rapides. 


458  PURGATORIO 

Dalla  sinistra  quatlro  faccan  festa,  *^ 

In  poi^iora  veslite,  dielro  al  modo 
D*  una  di  lor  ch'  avea  Ire  occhi  in  testa. 

Appriesso  lutto  il  pertraltalo  nodo  >       ^^^ 

Vidi  due  vecchi  in  abilo  dispari. 
Ma  pari  in  atto,  ognuno  onesto  e  sodo. 

L'  un  si  mostrava  alcun  de'  famigliari  *^ 

Di  quel  sommo  Ippocràto^  che  nalura 
Agli  animali  fc  cli'  ella  ha  più  cari  : 

Moslrava  l*  allro  la  contraria  cura  *^ 

Gon  una  spada  lucida  ed  acula, 
Tal  che  di  qua  dal  rio  mi  fe  paura. 

Poi  vidi  quattro  in  umile  paruta,  *** 

E  direlro  da  tutti  un  veglio  solo 
Venir  dormendo  con  la  faccia  argula. 

E  questi  selle  col  primaio  sluolo  **^ 

Erano  abiluali;  ma  di  gigli 
Dintorno  al  capo  non  faceaiio  brolo; 

Anzi  di  rose  e  d*  allri  fior  vermigli  :  **« 

Giurato  avria  poco  lonlano  aspetlo, 
Che  tuUi  ardesser  di  sopra  dai  cigli. 

E  quando  'l  carro  a  me  fu  a  rimpetto,  *** 

Un  luon  s'  udi ,  e  quelle  genli  degne 
Parvero  aver  V  andar  più  inlerdelto, 

Fermandos'  ivi  con  le  prime  insegne. 

CANTO  XXX. 

Béatrice. 

Quando  'I  settenlrion  del  primo  cielo,  * 

Che  ne  occaso  mai  seppe  ne  orto. 
Ne  d'  altra  nebbia,  che  di  colpa,  vélo, 

E  che  faceva  li  ciascuno  accorto  * 

Di  suo  dover,  come  '1  più  basso  face 
Quai  timon  gira  per  venir  a  porto, 

Fermo  s'affisse,  la  génie  verace,  ^ 

Venuta  prima  tra  'I  Grifone  ed  esso, 
AI  carro  volse  se,  come  a  sua  pace: 

E  un  di  loro,  quasi  da  Ciel  messo,  *^ 

Fenij  sponsa^  de  LibanOj  cantando, 
Gridô  tre  volte,  e  tutti  gli  allri  appresso. 
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Â  gauche,  quatre  femmes  se  réjouissaient,  vêtues 
de  pourpre,  selon  la  mesure  de  l'une  d'elles^  qui 
avait  trois  yeux  au  front.  A  la  suite  de  ces  groupes 
dont  j'ai  parlé,  je  vis  deux  vieillards,  d'habits  diffé- 
rens,  mais  ayant  tous  deux  la  même  attitude  gra- 
ve et  paisible.  Le  premier  semblait  être  quelqu'un 
des  disciples  de  ce  grand  Hippocrate,  que  la  na- 
ture créa  pour  les  êtres  qui  lui  sont  les  plus  chers; 
le  second  montrait  un  esprit  contraire,  tenant  une 
épée  brillante  et  pointue,  et  telle,  que  de  l'autre  côté 
du  fleuve  il  m'en  fit  peur.  Puis  je  vis  quatre  person- 
nages d'une  humble  apparence,  et  derrière  eux  tous, 
un  vieillard  seul  marchait ,  les  yeux  fermés  par  le  som- 
meil et  la  pensée  sur   le  front. 

Et  les  sept  derniers  étaient  habillés  comme  la 
première  troupe,  mais  des  lis  ne  faisaient  pas  une 
guirlande  autour  de  leur  tête,  qui  était  couronnée 
de  roses  et  de  fleurs  vermeilles;  quelqu'un  qui  les 
aurait  vus  de  loin  aurait  juré  qu'ils  étaient  tout  em- 
brasés au-dessus  des  sourcils. 

Et  lorsque  le  char  fut  vis-à-vis  de  moi,  on  en- 
tendit un  coup  de  tonnerre,  et  ces  saints  personnages , 
comme  s'il  leur  eût  été  défendu  d'aller  plus  loin,  s'ar- 
rêtèrent là  avec  les  sept  candélabres. 

CHANT   XXX. 

Béatrix. 

Lorsque  le  septentrion  de  ce  premier  ciel,  qui 
ne  connut  jamais  ni  lever  ni  coucher ,  qui  ne  fut  cou- 
vert d'aucun  autre  nuage  que  du  voile  du  péché ,  et 
qui  avertissait  là  chacun  de  son  devoir ,  de  même  que 
le  septentrion  d'ici-bas  dirige  celui  qui  tourne  son  gou- 
vernail pour  entrer  dans  le  port ,  lorsque  ce  septen- 
trion, dis-je,  s'arrêta,  ces  personnages  de  vérité,  déjà 
venus  entre  le  griflim  et  lui ,  se  tournèrent  \«rs  le 
char  comme  vers  leur  paix. 

Et  Tun  d'entre  eux,  comme  envoyé  du  ciel,  cria 
trois  fois  en  chantant:  —  reni,  sponsa  ,  de  Libano  ", 
et  tous  les  autres  l'imitèrent. 

0.  —  a.  0  épou$8,  vient  de  liàan!  Cantiqae  des  eaotiqoei,  Ctap.  IV. 
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Quale  i  beau  àl  noVissimo  bando  *^ 

Sirrgeran  presti  ognun  di  sna  caverna, 
La  rivestita  voce  alleluiando; 

Gotaïi  in  su  la  divin  a  basterna  *^ 

8î  levar  cento ,  ad  vocem  tanti  senis, 
Ministri  e  messaggier  di  vita  eterna. 

Tutti  dicean:  Benedfctus  qui  vents  j  *• 

£,  fior  gittando  di  sopra  e  dintorno, 
Manibus  0  date  lilia  plenis. 

lo  yidi  già  nel  cominciar  del  giorno  ^s 

La  parte  oriental  tutta  rosata^ 
E  r  altro  ciel  di  bel  sereno  adorno , 

E  la  faccia  del  sol  nascere  ombra  ta  ^  ^ 

Si  che,  per  tempera nza  di  vapori, 
L'  occhio  lo  sostenea  lunga  fiâta  ; 

Cosl  dentro  una  nuvola  di  fiori,  ^ 

Che  dalle  mani  angelicbe  saliva^ 
E  ricadea  in  giù  dentro  e  di  fuori, 

Sevra  candido  vel  cinla  d*  oliva  3* 

i)onna  m'  apparve  sotto  verde  manto, 
Vestita  di  color  di  fiamma  viva. 

E  lo  spirito  mio ,  cbe  già  cotanto  ^ 

Tempo  era  stato  cbe  alla  sua  presenza 
Non  era  di  stupor  tremando  afTranto, 

Sanza  degli  occhi  aver  più  conoscenza,  ^ 

Per  occulta  virtù  che  da  lei  mosse, 
D'  antico  amor  senti  la  gran  potenza. 

Tosto  che  nella  vista  mi  percosse  *o 

L'  al  ta  virtù ,  che  già  m'  avea  trafitto 
Prima  ch^  io  fuor  di  puerizia  fosse, 

Volsimi  alla  sinistra,  col  rispitto  *3 

€o]  quale  il  fantolin  corre  alla  mamma, 
Quando  ha  paura,  o  quando  egli  é  afflitto, 

Per  dicere  a  Virgilio:  men  che  dramma  *« 

Di  sangue  m'  è  rimasa  che  non  tremi , 
Gonosco  i  segni  deir  antica  fiamma  ; 

Ma  Virgilio  n'  avea  lasciali  scemi  *» 

Di  se,  Virgilio  dolcissimo  padre, 
Virgilio,  a  cui  per  mia  salute  diemi: 

Né  quantunque  perdèo  V  antica  madré  «^ 

Valse  aile  guance  nette  di  rugiada, 
Che  lagrimando  non  tornassero  adre. 
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Gomme  les  bienheureux,  au  dernier  ap|)el,  se 
lèveront  de  leur  fosse  tous  empressés,  chantant  des 
alléluia  avec  leur  voix  renouvelée,  de  même,  sur  le 
char  divin,  se  levèrent,  ad  voccm  tanti  senis^  cent 
ministres  et  messagers  de  la  vie  éternelle. 

Ils  disaient  tous:  —  Benedictus.  qui  vmi$  *»;  et 
jetant  des  fleurs  sur  lui  et  autour  de  lui;  Manibus  o 
date  lilia  plenis, 

j'ai  déjà  vu,  au  commencement  du  jour,  tout 
l'orient  d'une  couleur  de  rose,  et  Tâutre  partie  du 
ciel  teinte  d'un  bel  azur ,  et  la  face,  du  soleil  se  lever 
ombragée,  si  bien  que  Tœil  soutenait  long-temps  son 
éclat ,  voilé  par  les  vapeurs.  Ainsi ,  à  travers  un  nua- 
ge de  fleurs  qui  montait  et  retombait  de  toutes  parts 
des  mains  des  anges,  une  femme  m'apparut,  couron- 
née d'une  branche  d'olivier  sur  un  voile  blanc,  vêtue, 
sous  un  manteau  vert ,  d'une  robe  couleur  de  flamme. 


Et  mon  esprit ,  qui  déjà  depuis  long-temps  n'avait 
pas  été  brisé  d'élonnement  et  d'effroi  en  sa  présence , 
avant  même  que  les  yeux  ne  l'eussent  averti,  et  par 
une  vertu  secrète  qui  émanait  d'elle ,  sentit  la  force  ir- 
résistible de  l'ancien  amour.  Aussitôt  que  mon  regard 
fut  frappé  de  cette  |)uissanee  sublime  qui  m'avait 
déjà  percé  l'âme  avant  que  je  fusse  sorti  de  l'enfance, 
je  me  tournai  à  gauche,  avec  cet  abandon  que  mon- 
tre l'enfant  courant  vers  sa  mère,  quand  il  a  peur  ou 
quand  il  est  affligé,  et  j'allais  dire  à  Virgile: 

-—  Je.  n'ai  pas  une  goutte  de  sang  qui  ne  trem- 
ble ^  je  reconnais  les  signes  de  l'ancienne  flamme. 

Mais  Virgile  nous  avait  laissés;  Virgile,  mon  doux 
père,  Virgile,  à  qui  je  m'étais  donné  pour  mon  salut; 
et  tout  ce  que  perdit  notre  antique  mère  ne  put  pas 
empêcher  mes  joues ,  lavées  déjà  par  la  rosée ,  de  se 
voiler  encore  de  larmes. 


a.  —  i9.  Bénii  sots-fu  ,  toi  qui  arrives  ^  chantaient  les  anges ,  à  la  voix 
d'un  $i  grand  vieillard  ;  et  ils  reprennent  :  Jetez  des  lis  à  pleines  maîni.  Fidèle 
à  son  système  de  citations  textoeltes,  le  poète,  pour  rimer  à  vew'tt  (radak 
en  latio  la  moitié  d*un  vers,  et  emprunte  un  hémistiche  à  Virgile. 


4«3  PURGÂTORIO 

Dante,  perché  Virgilio  se  ne  yada,  ** 

Non  pmngere  anco,  non  piangere  ancora, 
€he  pianger  ti  convien  per  altra  spada. 

Qiiasi  ammiraglio ,  che  in  poppa  ed  in  prora    ^ 
Viene  a  vedèr  la  gente  che  ministra 
Per  gli  altri  legni^  ed  a  ben  far  la  'ncnora; 

In  su  la  sponda  del  carro  sinistra^  «* 

Quando  mi  voisi  aLsuon  del  nome  mio^ 
Che  di  nécessita  qui  si  registra, 

Vidi  la  donna  ^  che  pria  m'  apparie  ^^ 

Velata  sotto  V  angelica  festa, 
Drizzar  gli  occhi  ver  me  di  qua  dal  rio. 

Tutto  che  '1  vel  che  le  scendea  di  testa,  «^ 

Gerchiato  dalla  fronda  di  Minerva, 
Non  la  lasciasse  parer  manifesta; 

Regalmente  nell'  alto  ancor  prolerva,  ^o 

Continué,  corne  celui  che  dice, 
K  '1  più  caldo  parlar  dielro  riserva  : 

Guardami  ben;  ben  son,  ben  son  Béatrice,       73 
Come  degnasti  d'  accedere  al  monte  ? 
Non  sapei  tu  che  qui  è  V  uom  feliceî 

Gli  occhi  mi  cadder  giù  nel  chiaro  fonte  "^^ 

Ma  veggendomi  in  esso,  io  trassi  air  erba, 
Tanta  vergogna  mi  gravô  la  fronte. 

Cosi  la  madré  al  figlio  par  superba,  "^^ 

Com'  ella  parve  a  me  ;  perché  d'  amaro 
Sente  il  sapor  délia  pietate  acerba. 

Ella  si  taeque^  e  gli  Angeli  canlaro  *^ 

Di  subito  :  In  te ,  Domine  ^  speravij 
Ma  oltre  pedes  meos  non  passaro. 

Si  come  neve  tra  le  vive  Iravi  ^ 

Per  lo  dosso  d'  Italia  si  congela, 
Soffiata  e  stretla  dalli  vcnti  Schiavi, 

Poi  liquefalta  in  se  stessa  trapela,  *8 

Pur  che  la  terra,  che  perde  ombra,  spiri, 
Si  che  par  fuoco  fonder  la  candela; 

Cosi  fui  s(i!.za  lagrime  c  sospiri  •* 

Anzi  il  cantar  di  que'  che  notan  sempre 
Dietro  aile  noie  degli  eterni  giri; 

a.  —  81.  M.  Fiorentino  en  suivant  Ips  édition»  qui  portent  »ent\  U  n- 
fjor,  etc.,  prend  »enit  dons  le  sens  de  sentii,  par  retranchement,  trompé, 
peut-être,  par  l'opinioD  de  Venturi ,  et  n'eiplique  pas  le  vrai  sens  de  ce  passage 
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—  Dante,  ne  pleure  pas,  parce  que  Virgile  s'en 
va,  ne  pleure  pas  encore;  il  te  faudra  pleurer  pour 
un  autre  glaiveJ 

—  Gomme  ifn  amiral  vient  voir  de  la  poupe  à  la 
proue  les  hommes  qui  manœuvrent  sur  les-  autres 
navires  et  les  encourage  à  bien  faire,  ainsi,  sur  le 
côté  gauche  du  char,  lorsque  je  me  retournai  au 
bruit  de  mon  nom ,  que  la  nécessité  fait  enregistrer 
ici ,  je  vis  la  femme  qui  m'était  apparue  ,  d'abord 
voilée,  au  milieu  de^la  fête  angélique,  jeter  les  yeux 
sur  raôi  de  Kaulre  côté  du  fleuve.  Quoique  le  voile 
qui  retombait  de  sa  tête,  couronnée  du  feuillage  de 
Minerve,  ne  laissât  pas  voir  ses  traits,  elle  continua 
dans  une  attitude  royalement  austère,  comme  celui 
qui  parle  et  qui  garde  pour  la  fin  ses  paroles  les  plus 
ardentes: 

—  Regarde-moi  ;  je  suis  bien,  je  suis  bien  Béatrix. 
Comment  as-tu  daigné  enfin  gravir  la  montagne?  Ne 
savais- tu  pas  qu'ici  l'homme  est  heureux? 

Mes  yeux  tombèrent  sur  le  fleuve  limpide  :  mais, 
en  m'y  voyant,  je  les  retirai  sur  Therbe,  tant  la  honte 
me  pesa  sur  le  front.  Elle  me  parut  sévère  comme  la 
mère  paraît  sévère  à  son  fils;  car  la  pitié  acerbe  a 
toujours  quelque  chose  d'amer  **. 

Elle  se  tut,  et  les  anges  chantèrent  aussitôt:  — 
In  te^  Domine  j  speravi  *,  mais  ils  n'allèrent  pas 
plus  loin  que  pecles  meos. 

De  même  que  les  neiges  se  congèlent  à  travers 
les  forêts  des  montagnes  par  lesquelles  est  partagée  l'Ita- 
lie, soufflées  et  comprimées  par  les  vents  esclavoniens, 
puis,  devenues  liquides ,  filtrent  à  travers  elles-mêmes, 
au  premier  souffle  venu  de  la  terre  qui  a  moins  d'om- 
bre, comme  la  chandelle  est  fondue  par  le  feu;  ainsi 
j  restai  sans  larmes  et  sans  soupirs ,  jusqu'aux  chants 
de  ceux  dont  les  notes  suivent   toujours  les  notes  des 

en  traduisant  :  parce  que  je  sentis  Vamertume  de  son  acerbe  pitié ,   et  c'wt 
pour  cela  que  nous  Tavons  cliangé. 

b.  —  83.  Seigneur ,  fai  espère  en  toi ,  etc. 

In  te ,  Domine ,  speravi  ;  non  confundar  in  aêlermm. 
Nec  conclusisti  me  in  manibus  inimici;  sfatuisti  inlocopedet  meot. 

Psaume  XXX. 
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Ma  poichè  'ntesi  nelle  dolci  tempre  ^ 

Lor  compatire  a  me,  più  che  se  delto 
Avesser:  donna,  perché  si  lo  stempre? 

Lo  giel,  ctie  m'  era^ntorno  al  «uor  rirtretfû^    ^ 
Spirilo  ed  acqua  fessi,  e  con  angoscia 
Per  la  bocca  e  per  gli  occbi  usci  del  pelto. 

Ella  pur  ferma  in  su  la  detla  coscia  ^^ 

Del  carro.stando,  aile  sustanzie  pie 
Volse  le  sue  parole  cosl  poscia: 

Voi  vigilate  nelF  eterno  die ,  *^ 

Si  che  nolle  ne  sonno  a  voi  non  fura 
Passo  che  faccia  'i  secol  per  sue  vie; 

Onde  la  mia  risposta  è  con  più  cura ,  *^ 

€he  m' inlenda  colui  che  di  là  piagne. 
Perché  sia  colpa  e  duol  d'  una  misura. 

Non  pur  per  ovra  délie  ruole  magne,  *^ 

Che  drlKzan  ciascun  semé  ad  alcun  fine. 
Seconde  che  le  stelle  son  compagne; 

Ma  per  larghezza  di  grazie  divine,  ^** 

Che  si  aiti  vapori  hanno  a  lor  piova, 
Che  nostre  viste  là  non  van  vicine, 

Quesli  fu  tal  nclla  sua  vila  nuova  *** 

Virlualmente,  ch' ogni  abito  destro 
Fatto  averebbe  in  lui  mirabil  pruova. 

Ma  tanlo  più  maligno  e  più  silveslro  *** 

Si  fa  '1  terren  col  mal  semé,  e  non  colto, 
Quanl'  egli  ha  più  di  buon  vigor  terrestre. 

Alcun  'tempo  '1  sostenni  col  mio  volto;  *^* 

Mostrando  gli  occhi  giovinetli  a  lui, 
Meco  M  menava  ia  drilla  parte  volto. 

Si  toslo  come  in  su  la  soglia  fui  *^ 

Di  mia  seconda  etade,  e  mutai  vita, 
Quesli  si  toise  a  me ,  e  diessi  allrui. 

Quando  di  carne  a  spirto  era  salita,  ^^ 

E  bellczza  e  virlù  cresciula  m'  era, 
Fu'  io  a  lui  mon  cara  e  men  gradila  ; 

E  volse  i  passi  suoi  per  via  non  vera,  *^ 

Immagini  di  ben  seguendo  faisc, 
Che  nulla  promission  rendono  intera; 

Ne  r  impetrare  spirazion  mi  valse,  ^*' 

Con  le  quali  ed  in  sogno  ed  allrimenti 
Lo  rivocai;  si  poco  a  lui  ne  calse. 
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sphères  éterqfiPes.  Lorsque  j'eus  compris  que  dans  leurs 
douces  mélodies  ils  compatissaient  plusà  ma  douleur  que 
s'ils  avaient  dit  :  Femjne,  pourquoi  Taccables-tu?  la  glacç 
qui  était  durcie  autour  de  mon  coeur  se  iSt  sanglots 
et  larmes,  et  déborda  de  ma  poilrine  avec  angoisses 
par  ma  bouche  et  par  mes  yeux.  Mais  elle,  ferme 
sur  le  côté  droit  du  char,  parla  ainsi  aux  saintes  sub- 
stances : 

—  Vous  veillez  dans  le  jour  éternel,  cl  la  nuit 
ni  le  sommeil  ne  vous  dérobent  aucun  des  pas  que 
fait  le  siècle  dans  ses  voies;  c'est  pour  cela  que  j'ai 
plus  de  souci  d'adresser  ma  réponse  à  celui  qui  pleure 
de  l'autre  côlé  du  fleiive,  afin  que  son  repentir  soit 
mesuré  sur  sa  faute. 

Non  seulement  par  l'effet  des  sphères  immenses 
qui  dirigent  chaque  germe  vers  sa  fin,  selon  que  les 
étoiles  raccompagnent ,  mais  par  l'abondance  des  grâ* 
ces  divines  qui  pleuvcnt  sur  nous  de  sources  si  élevées, 
que  nos  regards  ne  sauraient  les  atteindre,  cet  hom- 
me fut  tel  virtuellement  dans  sa  vie  nouvelle^  que 
toute  habitude  droite  aurait  opéré  en  lui  des  effets 
merveilleux. 

Mais  la  terre  se  fait .  d'autant  plus  ingrate  et  plus 
sauvage  avec  une  mauvaise  semence  et  sans  culture, 
qu'elle  a  plus  de  bonté  et  plus  de  vigueur. 

Je  le  soutins  quelque  temps  avec  mon  visage, 
et  en  lui  montrant  mes  yeux  de  jeune  fille,  je  le 
menais  avec  moi  dans  le  droit  ^emin.  Msiis  lorsque 
je  fus  sur  le  seuil  de  mon  second  âge,  et  que  je 
quittai  ma  vie  mortelle,  il  m'abandonna  et  il  se  livra 
à  d'autres. 

Quand  je  m'étais  élevée  de  la  chair  à  l'esprit 
et  que  j'avais  grandi  en  beauté  eit  en  vertu ,  je  lui 
devins  moins  précieuse  et  moins  chère,  et  il  dirigea 
ses  pas  hors  du  vrai  chemin,  en  suivant  les  fausses 
images  dos  biens,  qui  ne  tiennent  aucune  promessÊe: 
11  ne  me  servit  de  rien  de  lui.obtenir  des  inspirations, 
par  lesquelles  je  le  rappelai  dans  .  ses  rêves  et  dans 
ses  veilles,  tant  il  s'en  inquiéta  peu! 

Dante,  Div.  Com.  30 
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Tdnto  giù  cadde,  cbe  tutti  ArgouHÉrti  ^^ 

Alla  salttte  sua  «ran  gîà  corti, 
Fuor  ciie  mostrargili  le  pffrdole  geAti. 

Per  questo  Visitai  T  useio  de'morâ,  ■*•• 

Ed  a  coiuî  che  V  ha  ^uasdù  conA<Hl6 , 
Lî  priegbi  miei  piangendo  fQron  porli. 

L'  alto  fato  di  Dio  sarebbe  rolto,  «^ 

Se  Lete  si  passasse,  e  tal  vivanda 
Fosse  gustata,  senza  àlcuno  scotto 

Di  pentimento  che  lagrime  spanda. 

CANTO  XXXL 
Pentimento  di  Dante,  —  È  tvffato  da  Matelda  nelfiume  Lete, 

0  tu  che  se'di  là  dal  fiume  sacro,  * 

V(yigendo  sao  parlare  à  me  per  punta^ 
Che  pur  per  laglio  m'«ra  paruf^acro, 

Ricominciô,  seguendo  senza  ciinta,  ^ 

Di',  di',  se  questo  è  vcro  ;  a  lanta  accusa 
Tua  confession  conviene  esser  conginnta. 

Era  la  mia  virtù  tanto  confusa ,  f 

Che  la  voce  si  mosse,  e  pria  si  spensc 
Che  dagli  organi  suoi  fosse  dischiusa.. 

Poco  soiTerse;  poi  disse:  cîîe  pense î  *       *^ 

Rispondi  a  me;  chè  le  memorie  triste 
In  te  non  sono  ancor  dall'  acquc  otfense. 

'    Confusioné  e  paura  insieme  miste  ^' 

Mi  pinsero  un  tal  si  fuor  deila  bocca, 
Al  qnale  intender  fur  meslier  le  viste. 

Corne  balestro  frange,  qoando  scocca  ^ 

Da  iroppa  tesa  la  sua  coi*da  e  V  arco , 
E  con  nien  foga  1'  asta  il  segno  tocca; 

Si  scoppia'  io  soll'  esso  grave  carco ,  *^ 

Fuori  sgorgando  lagrime  e  sospiri  j 
E  la  voce  allenlè  per  Io  suo  varco. 

Ond'  cir  a  me  :  per  entro  i  miei  disiri ,  « 

Che  ti  menavan  ad  aroar  Io  bene, 
Di  là  dal  quai  non  è  a  che  s'  aspiri , 

Quai  fosse  attraversate  o  quai  catene  >* 

Trovasti,  perché  del  passare  innanzi 
Dovessili  cosl  spogliar  la  spene? 
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n  tomba  si  bas,  que  tous  les  moy^s  étaient  dé- 
sormais impuissans  pour  son  salut,  si  je  ne  loi  mon- 
trais la  race  damnée. 

Pour  cela ,  je  visitai  le  seuil  des  morts ,  et  je  portai 
mes  prières  et  mes  pleurs  à  celui  qui  Ta  conduit  ici. 

La  loi  sublime  de  Dieu  serait  violée  si  ron 
{)assait  le  Léthé  et  si  Ton  goûtait  de  ses  eaux  sans 
payer  avec  des  larmes  l'écot  du  repentir. 

CHANT  XXXI. 

Hepentir  dt  Dante,  —  Ilt^t  phngé  par  liateMûûans  îe fleuve  Léthé, 

'  —  0  loi  qui  es  au-4e)à  4u  fleuve  sacré ,  con- 
linua-t-elle  sans  s'arrêter ,  en  tournant  vers  moi  4e 
pointe  le  glaive  de  sa  parole ,  dont  la  taille  m'avait 
déjà  paru  si  acérée ,  dis ,  dis  si  mes  reproches  sont 
^rais;  il  faut  que  ta  confession  vienne  confirmer  une 
accusation  si  dure. 

Mes  forces  étaient  si- brisées  que  nia  voix  s'émul; 
mais  elle  s'éteignit  avant  d'être  sortie  de  ma  bouche. 

Elle  attendit  un  peu,  puis  elle  dit:— ^  Que  pen- 
ses-tu ?  Réponds-moi ,  puisque  tes  tristes  souvenirs 
ne  sont  pas  encore  effacés  en  toi  par  Teaiu  de  Toubli. 

La  confusion  et  la  peur,  mêlées  ensemble,  me  pous- 
sèrent un  oui  si  faible  sur  les  lèvres,  que  pour  le 
comprendre  il  fallut  le  secours  des  yeux.  Comme  une 
arbalète  que  trop  de  tension  fait  partir^  brise  sa  cor- 
de et  son  arc  ",  et  Je  trait  arrive  au  but  moins  rapide , 
ainsi  j'éclatais ,  sous  le  poids  de  mon  émotion ,  en  lar- 
mes et  en  soupirs ,  et  ma  voix  se  ralentit  dans  son 
essor. 

Et  elle  à  moi  :  —  Au  miliea  de  mon  amour ,  qui 
te  conduisait  à  chérir  le  bien  au-delà  duquel  il  n'y  a 
rien  de  souhaitable,  quels  fossés,  quelles  chaînes  as- 
tu  trouvés  devant  toi,  pour  que  tu  aies  perdu  l'espoir 
d'aller  plus  loin? 

a.  —  17.  Suivant  cette  traduction  il  raadr«i   placer   une  virgute  après 
l«  mot  t€$a. 
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E  quali  a^evolezze  o  quall  avanzi         >  ^ 

Nella  fronte  degli  altri  si  mostraro, 
Perché  dovessi  lor  passeggiarc  anzi  ? 

Dopo  la  tratla  d'  un  sospiro  amaro,  ^ 

A  pena  ebbi  la  voee  che  rispôse, 
E  le  labbra  a  fatiea  la  fonnaro. 

Piangendo  dissi:  le  prcsenli  cose  ^ 

Goî  faiso  k)r  placer  volser  miei  passif 
Tosto  che  '1  vostro  viso  si  nascose. 

Ed  ella  :  se  tacessi  o  se  negassi  *^ 

Ciô  che  confessi,  non  fora  men  nola 
La  colpa  tna;  da  tal  giudice  sassir 

Ma  quando  scoppia  dalla  prbpria  gola  ** 

V  accusa  del  peccalo ,  in  nostra  cor  te 
Kivolge  se  conlra  '1  laglio  la  ruota. 

Tultavia,  perché  me'vergogua  porte  P 

Del  tue  errore,  e  perché  allra  volta 
Udendo  le  Sirène  sie  più  forte, 

Pon  giù  '1  semé  del  piangere,  ed  aseolla:         ^ 
Si  udirai  corne  in  contraiia  parte 
Muover  doveali  mia  carne  sepolla. 

Mai  non  t'  appresentô  nalura  od  arte  *^ 

Placer,  quanlo  le  belle  mcmbra  in  eh'  io    . 
Rinchiusa  fui ,  che  sono  in  terra  sparte. 

E  se  '\  sommo  placer  sV  ti  fallio  ^ 

Per  la  mia  morte  ^  quai  cosa  mortale 
Dovea  poi  trarre  te  ncl  suo  disio? 

Ben  ti  dovevi  per  \o  primo  si  raie  ** 

Délie  cose  fallaci  levar  suso 
Direiro  a  me  che  non  era  più  taie. 

Non  ti  dovea  gravar  le  penne  in  giiiso  * 

Ad  aspettsr  più  col  pi,  o  pargoletla, 
0  altra  van i ta  con  si  brève  uso. 

Nuova  augelletto  due  o  ire  aspetta;  " 

Ma  dinanzi  dagli  occhi  de'  pennulî 
Reie  si  spioga  indarno,  o  si  saetla. 

Quale  i  fanciuUi  vcrgognando  niuti,  « 

Cjoïi  gli  occhi  a  terra,  slannosi  ascoltando, 
E  se  riconoscendo,  e  ripentutî, 

Tal  mi  slav'  io  ;  ed  ella  disse  :  quando  « 

Per  udir  se' dolente,  alza  la  barba, 
E  prenderai  più  doglia  rJguardando. 
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Quelles  facilités^  quels  avantages  as-fu  donc  aper- 
i^us  €ur  le  front  dos  autres  ,  pour  que  tu  sois  allé  ainsi 
«oarir  devant  eux? 

Après  avoir  poussé  «n  soupir  amer,  je  trouvai  à 

'peine  la  voix  pour  répondre,  et  à  peine  si  nies  lèvres 

purent  la  former.  J«  dis   en  pleurant  :  —  Les   choses 

présentes  avec  leur  faux  plaisir  détouroérenl  mes  pas 

aussitôt  que  yoivQ  visage  eut  disparu.  ' 

Et  elle:  — tjue  tu  taises  ou  qtie'tu  nies  ce  que 
lu  confesses,  ta  faute  n'en  sera  pas  moins  connue, 
si  clain'oyant  est  le  juge  qui  la  sait!  Mais  lorsque 
l'aveu  du  péché  tombe  de  la  bouche  du  coupable, 
dans  notre  cour  ^  la  meule  qui  aiguise  le  glaive  de 
la  justice  se  tourne  contre  le  fil  Cependant,  pour 
que  tu  aies  plus  de  honte  de  ton  erreur,  et  pour 
qu'une  autre  fois  tu  sois  pltjs  ferme  contre  la  voix 
des  sirènes,  taris  la  source  des  pleurs  et  écoute:  Tu 
apprendras  comment  ma  chair  ensevelie  devait  te  gui- 
der dans  une  voie  contraire* 

La  nature  ou  Part  ne  l'offrirent  jamais  autant  de 
plaisir  que  le  beau  corps -où  je  fus  enfermée,  et  qui 
n'est  plus  que  poussière.  Et  si  le  plus  grand  des  plai- 
ars  te  fut  ainsi  enlevé  à  ma  mort ,  quelle  chose  mor- 
telle devait  ensuite  te  tenter?  Tu  devais  bien  plutôt, 
aux  premières  atteintes  des  objets  trompeurs,  t'élever 
vers  moi,  qui  n'étais  plus  ainsi.  Tu  ne  devais  pas  ployer 
tes  ailes  et  attendre  que  tu  fusses  frappé  de  nouveau , 
ni  par  aucune  jeune  fille,  ni  par  une  autre  vanité 
aussi  passagère.  Le  jeune  oiseau  se  laisse  tirer  deux 
ou  trois  coups,  mais  devant  les  yeux  'de  celui  «pii  a 
déjà  Taile  forte,  c'est  en  vain  qu'on  tend  le  filet  ou 
qu'on  veut  tirer  l'arc. 

Comme  h  s  petits  enfan»  muets  de  honte  et  les 
yeux  à  terre ,  restent  debout  à  écouter ,  et  s'avouent 
coupables  et  i^6pentans,  ainsi  me  tenais-je,  lorsqu'elle 
me  dit: 

—  Puisque  tu  es  affligé  de  mes  paroles ,  lève  la 
barbe,  et  tu  sçntiras  plus  de  douleur  encore  en.  me 
regardant. 
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Con  men  di  resistenza  si  dibarba  ^^ 

Robusto  cerro,  o  vera  a  nostral  venlo, 
0  vero  a  quel  délia  terra  d'  larba  y 

Ch'  io  non  Ie^ai  al  suo  comando  il  mento;       ^' 
E  quando  per  la  barba  il  viso  cbiesCy 
Ben  conobbi  1  velen  dell*  argomenlo. 

Ë  coine  la  mia  faccia  si  distese,  ^^ 

Posarsi  quelle  prime  créature 
Da  loro  aspersion  1'  occbio  comprescr 

B  le  mie  Inei,  ancor  poco  sicure,  ^ 

Vider  Beairiee  volta  in  su  la  fiera  ^ 
Cb^  è  sola  ttna  persona  in  duo  nature. 

Sotto  suo  veto,  ed  oltrc  la  rivierà  •• 

Verde,  pareami  piilt  se  stessa  anlicà 
Vincer,  cbe  V  allre  qui,  quand^  oUa  c^  era. 

Di  penter  si  mi  punse  ivi  V  orlici ,  •* 

€be  di  tntt'altre  cose^  quai  mi  torse 
Più  nel  siio  amor,  più  mi  si  fe  nimiea. 

Tanta  riconoscenza  il  cuor  mi  morse  ^  ^ 

Cb'  io  caddi  vinlo;  e  quade  a^ora  femmi. 
Saisi  colei  cbe  la  cagion  mi  porsc. 

foi  quando  il  cuor  virtù  di  fuor  rendemmi ,     *• 
La  donna,  cb^'io  aréa  frovata  sola, 
Sopra  me  vJdi^  e  dicea:  tiemmi^  tienuni. 

Tratto  nr  avea  nel  ôome  infino  a  gola ,        ►     •• 
E  tiràndosi  me  dietro^  sen  giva 
Sorresso  V  acqua,  lieve  corne  spola. 

Quando  fu'  presso  alla  beata  riva ,  ^ 

Japerges  me  û  doleemente  udissi, 
Ch*  io  no!  so  rimembrar ,  non  eh''  io  la  scriva. 

La  bella  donna  nelle  braccia  aprissi,  ^•^ 

Abbracciommi  la  (esta,  c  mi  sommerse 
Ove  convenne  ch'  io  V  acqua  ingbiottissi. 

Indi  mi  lolse,  e  bs^nato  m*^  ofïferse  *•* 

Dentro  alla  danza  delle  qoattro  belle, 
E  ciascuna  eol  braceio  mi  coperse. 

Noi  sem  qui  Ninfe,  e  ncl  ciel  seinq  stelle;      *^ 
Pria  cbe  Béatrice  discemlesse  al  mondai^ 
Fummo  ordinate  a  lei  per  stic  ancclle. 

Menrenti  agli  occhi  suoi;  ma  ne!  gioeondo         '^ 
Lume,  ch' é  dentro,  aguzzeranno  i  tuoi 
Le  tre  di  là  cbe  nurau  più  profondo. 
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Le  chêne  robuste  est  arraché  a^'çc  moins  de 
résistance  par  notre  vent  ou  par  celai  qui  souffle  4e 
la  terre  dMarbas  •,  que  je  n'en  mis  à  lever  le  men- 
ton à  son  commandement;  et  lorsqu'elle  me. parla  de 
la  barbe  au  lieu  du  visage,  je  sentis  bien  le  venin, 
de  l'argument.  Et  quand  enfin  je  lev^i  ;^a  fs^,  mes 
yeux  virent  que  Tés  anges  avaient  cessé  de  jeter  des 
fleurs.  Et  mes  regards  encore  peu  assurés  aperçurent 
Béatrix  tourniée  \^ers  la  bête  qui  était  qo  seul  ét^e 
en  deux  natures.  Sous  soq  vollOi)  et  de  l'autre  côté 
du  fleuve  verdoyant  ^  elle  me  parqt  surpasser  d'autant 
sa  beauté  d'autrefois,. qu'elle  avait  surpassé  la  be^iuté 
des  autres  sur  la  terre.  L'ortie  du  repentir  me  fut 
si  poignante,  que  plus  les  autres  choses  m'avaient 
entraîné  à  les  aimer,  plus  dles  nie  devinreqt  odieuses. 
Un  si  grand  remords  me  perça  Je  cœur ,  que  je  tom- 
bai évanoui;  et  ce. que  je  deviw  alors,  celle«-là  put  Iç 
savoir  qui  en  avait  été  cause»  Pois,  lorsqu'une  puis- 
sance extérieure  eut  ranimé  mon  ccenr,  la  femme  que 
j'avais  d'abord  trouvée  seule  était  au-<4essus  de  moi, 
et  me  disait:  —  Tiens-moi,  tiens-moi.  Elle  m'avait 
traîné  dans  la  rivière,  plongé  jusqu'au  cou,  et  en 
me  tirant  après  elle,  elle  courait  $wt  l'eau,  légère 
comme  une  navette. 

'Lorsque  je  fus  près  de  la  rive  hewreîise,  j'en- 
tendis chanter  si  doucement  —  Mpergee  me  ^,  que 
je  ne  puis  m'en  souvenir,  loin  que  .j0  ' puisse  l'écrire. 
La  belle  femme  ouvrit  ses  bras,  me  [Mfit  la  tète,  et 
me  plongea  de  telle  sorte  que  je  dus  avaler  de  cette 
eau.  Ensuite  elle  me  retira  et  m'offrit  ainsi  Mgï\i  i 
la  danse  des  quatre  belles,  fiâmes,  ei  chacune  d'elles 
me  couvrit  de  son  bras. 

—  Ici  nous  sommes  nymphes»  et  au  cM  nous 
sommes  étoiles.  Avant  que  Béatrix  descendit  dans  le 
monde,  nous  fûmes  destinées  pour  être  ses  servantes. 
Nous  te  mènerons  devant  ses  yeux  ;  mais  les  trois  autres 
femmes  placées  de  l'autre  côté  du  char ,  et  dont  la 
vue  est  plus  profonde,  aiguiseront  ton  regard  pour 
qu'il  pénètre  Féclat  qui  brille  dans  le  sien. 

a.  —  72.  L'Afriqae. 

b.  —  99^  Tu  m'4rrMent,  elO.  --  A^^Êtgu  wu hy$§p»et mmêabir,  P».  L. 
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Cosi  canlando  comincîaro;  e  pm  '    i« 

Al  pello  del  Grifon  seco  menàrmi, 
0?e  Béatrice  volta  slava  a  noi. 

Bisser:  fa  che  le  viste  non  risparml;  *** 

Posto  t' avéra  dinanzi  agli  smeraldi, 
Ofid'  Amor  già  ti  trasse  le  sue  armi. 

Mille  disiri  più  che  fiamma  caldi  ♦*• 

Strinsermi  gli  occhi  agli  occbi  rilucenti , 
Che  pur  sovra  'I  Grifon  stavano  saldi. 

Corne  in  lo  specchio  il  sol,  non  altrimentf       *** 
La  doppia  fiera  dentro  vi  raggiava. 
Or  con  uni,  or  con  altri  reggimenli.  - 

Pensa,  Leltor,  sMo  mi^maravigliava,  *** 

Quando  vedea  la  cosa  in  se  star  quêta, 
E  nelF  idolo  suo  si  trasmutava. 

Mentre  clie,  piena  di  stupore  e  liela,  *^ 

V  anima  mia  gustava  di  quel  cibo  ^ 
Che  saziaiido  di  se  di  se  asseta. 

Se  dimostrando  del  più  alto  tribo  ^^ 

Negli  atti,  1'  altre  tre  si  fero  avanti, 
Banzando  al  loro  angelico  caribo. 

Volgi ,  Béatrice ,  volgi  gli  occhi  santi ,  *** 

Era  la  sua  canzone,  al  tuo  fedele, 
Che  per  vederli  ha  mossi  passi  lanti. 

Per  grazia  fa  noi  grazia  che  disvele  *^ 

A  lui  la  bocca  tua^  si  che  discerna 
La  seconda  bellezza  che  tu  celé. 

0  ispleiidor  di  viva  luce  etcrna,  t89 

Chi  pallido  si  fece  sôtto  P  ombra 
S^  di  Parnaso,  o  bevve  in  sua  cisterna^ 

Che  non  paresse  aver  la  mente  ingombra  **« 

Tentando.  a  render  te,  quai  tu  paresti 
Là  dove  armonizzando  il  ciel  t'  adombra, 

Quando  nelF  aère  aperto  ti  solvesti? 

CANTO  xxxn. 

L*Athero  délia  scienza  del  bene  e  del  maie.  —  f^sione  rimboHea. 

Tanto  cran  gli  occhi  niiei  fisi  ed  attenti  * 

A  disbramarsi  la  decennc  scte  , 
Che  gli  altri  sens!  m'  eran  tutti  spenti  ; 
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Ainsi  direntr-elles  en  chantant ,  et  pais  dtes  me 
menèrent  avec  elles  an  poitrail  du  gri£fon  ^  da  côté  où 
Béatrix  était  tournée  vers  nous,  et  elles  reprirent:  — 
Rassasie  bien  ton  regard,  nous  t'avons  placé  devant 
les  éméraudes,  d'où  Tamour  t'a  déjà  lancé  ses  traits. 

Mille  désirs  plus  ardens  que  la  Aamme  attachèrent 
mes  yeux  sur  ces  yeux  rcsplendissans  ^  :  qui  restaient 
fixés  sur  le  griffon. 

Ainsi  que  le  soleil  se  répète  dans  le  miroir,  ainsi 
la  double  bête  se  réfléchisisait  dans  ses  yeux  ^  tantôt 
avec  l'une,  tantôt  avec  Taulre  nature.  Pense,  lecteur, 
si  je  m'émerveillais  lorsque  je  voyais  la  béte  rester  im- 
mobile en  elle-même  «l  changer  dans  son  image,  pen^ 
dant  que ,  pleine  de  stupeur  et  joyeuse ,  mon  âmè 
goûtait  de  cette  nourriture  qui  augmente  lés  désirs 
de  ceux  qu'elle  rassasie.  Se  montrant  de  l'ordre  le  plus 
sublime,  les  trois  autres  s'avancèrent  en  chantant  sur 
leur  mode  angélique. 


—  Tourne,  Béatrix,  tourne  tes  yeux  saints— 
c'était  là  leur  chanson  —  vers  ton  fidèle^  qui  a  fait 
tant  de  pas  pour  te  voir.  Par  pitié,  faisnaous  la  grâce 
de  lui  dévoiler  ton  sourire,  afin  qu'il  apercjoive  la 
seconde  beauté  que  tu  lui  caches. 

0  splendeur  de  la  lumière  vive  et  éternelle  !  quel 
est  celui  qui ,  ayant  pâli  à  Tombre  du .  Parnasse  ou 
qui  ayant  bu  à  sa  fontaine,  ne  paraîtra  pas  avoir 
l'esprit  impuissant  pour  essayer  de  te  rendre  telle  que 
tu  m'apparus,  là  où  le  ciel  te  voile  de  son-  harmonie, 
lorsque  tu  te  manifestes  au  milieu  de  l'air! 

CHANT  XXXII. 

VJrbn  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  —  rision  tymbolique. 

Mes  yeux  étaient  si  appliqués  et  si  attentife  à 
apaiser  leur  soif  de  dix  ans,  que  tous  mes  autres 
sens  étaient  anéantis  et  comme  murés  de  toutes  parU 
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Ed  essi  quinci  e  quindi  avèn  parete'  ^ 

Di  Don  caler;  cosl  lo  santo  riso 
A  se  traèli  con  V  anlica  rete; 

Quando  per  forza  mi  fu  volto  ^1  viso  ' 

Ver  la  sinistra  mia  da  quelle  Dee^ 
Perch'  io  udia  da  loro  un  :  troppo  fîso. 

£  la  disposition  ch'  a  veder  ee  ^ 

Negli  occhi,  pur  tes(è  dal  sol  percossi, 
Sanza  la  vista  alquanto  esser  mi  fee; 

Ma  poichè  al  poco  il  viso  riformossi ,  *^ 

Io  dico  al  poeo  per  rispetto  al  mollo 
Sensibile  onde  a  forza  mi  rimossi, 

Vidi  in  sulbraccio  destro  esser  rivollo  *^ 

Lo  glorioso  esercito,  e  lornarsi 
Col  sole  e  coq  le  sette  fiamme  al  vollo. 

Come  sotto  11  scudi  per  salvarsi  ^* 

Volgesi  schiera,  e  se  gira  col  segno 
Prima  cbe  possa  lutta  in  se  mutarsfi; 

Qnella  milizia  del  céleste  regno,  ^ 

Ghe  precedeva^  tutta  trapassonne 
Pria  che  piegasse  '1  carro  il  primo  legno. 

Indi  aile  ruole  si  tornar  le  donne,  ^ 

E  '1  Grifon  mosse  il  benedetto  carco, 
Si  cbe  perô  nulla  penna  crollonne. 

La  bella  donna  cbe  mi  trasse  al  varco,  ^ 

Ë  Slazio,  ed  io  seguitavàm  la  ruota 
Cbe  fe  r  orbita  sua  con  minor  arco. 

Si  passeggiando  V  alla  selva  vota,  '^ 

Coipa  di  quella  cb'  al  serpente  créée , 
Temprava  i  passi  un'angelica  nota. 

Forse  in  tre  voli  tanlo  spazîo  prese  ^ 

Disfrenata  saetta,  quanto  eràmo 
Rimossi  quando  Béatrice  scese. 

Io  senti'  mormorare  a  tutti  :  Adamo  ;  ^^ 

Poi  cerebiaro  una  planta  dispogliata 
Di  fiori  e  d'  altra  fronda  in  ciascun  ramo. 

La  cbioma  sua,  cbe  tanto  si  dilata  ^ 

Più  quanto  più  è  su,  fora  dagl'  Indi 
Ne'  boschi  lor  per  altezza  ammirata. 

Beato  se',  Grifon,  cbe  non  discindi  ^^ 

Gol  becco  d'  esto  legno  dolce  al  gusto, 
Pesdacbè  mal  si  torse  '1  ventre  quindi  : 
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dans  le  dédain  de  toute  diose',  tant  ce  divirt  sourire 
les  avait  pris  dans  son  ancien  filet;  lorsque  ces  dées- 
ses me  tournèrent  de  force  le  visage  du  c6té  gaache, 
parce  que  je  les  entendais  murmurer:  -^  C'est  trop 
de  contemplation! 

Et  ce  Iroable  qui  saisit  le  regard  lorsque  les 
yeux  viennent  d'être  frappés  par  le  soleil^  ni'èta  quel- 
que temps  la  vue.  Maii  lorsqu'ils  se  furent  rébabiUijés 
à  un  faible  éclat,  je  dis  faible  par  rapport  à  l'éclat 
très-grand  duquel  j'avais  été  détourné  par  force,  je 
\is  que  la  glorieuse  armée  s'était  dirigée  à  main  droite» 
et  qu'elle  s'avançait  ayant  le  soleil  et  les  sept  flam- 
mes en  face  d'elle. 

De  même  qu'un  battailloii  se  repFie  en  se  mettant 
à  l'abri  de  ses  boucliers ,  et  se  tourne  avec  son  en- 
seigne avant  qu'il  ait  pu  changer  de  front ,  ainsi  la 
milice  du  royaume  céleste  qui  marchait  en  avant, 
défila  toute  entière  avant  que  le  char  eut  fait  plier 
son  timon. 

Ensuite  les  femmes  retournèrent  aux  roaes,  et 
le  griffon  ébranla  le  char  béni  sans  que  ses  ailes 
en  fussent  agitées.  La  belle  femme  qui  m'avait.  Mi 
passer  le  fleuve,  Stace  et  oioi,  nour  suivions  3a  roue ^ 
qui  décrivit  en  tountant  le  plus  petit  cercle. 

En  traversant  ainsi  la  hanté  forêt  vide  par  la 
faute  de  celle  qui  crut  le  serpent,  nos  pas  s'accor- 
daient avec  les  chants  des  anges. 

Nous  étions  peut-être  avancés  d'autant  d'espace 
que  le  trait  décoché  en  parcourt  en  trois  volées,  lors- 
que Béatrix  descendit. 

Je  les  entendis  tous  qui  murmuraient:  —  Adami 
puis  ils  entourèrent  on  arbre  dépouillé  de  fleurs  et  de 
feuillage  en  chacun  de  ses  rameaux.  Ses  branché*,  qui 
s'élargissent  de  plus  en  plus  à  proportion  qu'elles 
s'élèvent,  auraient  été  admirées  même  dans  les  bois  de 
l'Inde  à  cause  de  leur  hauteur. 

—  Heureux  sois^tu,  è  griffon!  puisque  tti  ne 
déchires  pas  avec  ton  bec  cet  arbre  suave  au  goût, 
mais  duquel  s'éloignèrent  avec  douleur  les  entreilto 
qui  s'en  nourrirent! 


ss 
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Cosi  d' intorno  ail'  arbore  robasU)  ** 

Gridaron  gli  aUri  ;  e  F  animal  binato  : 
Si  si  conserva  il  senne  d'  ogni  giusto. 

E  vollo  al  temo  ch'  egli  avea  tirato,  ** 

Trasselo  al  piè  délia  vedova  frasca; 
E  quel  di  lei  a  lei  lasciô  legato. 

Corne  le  nostre  plante,  qaando  casca  ^ 

Giù  la  gran  luce  mischiata  con  quella 
Che  raggîa  dietro  alla  céleste  Lasca, 

Turgide  fansi,  e  poi  si  rinnovella 
Di  suo  color  ciascuna,  pria  che  '1  sole 
Gionga  li  suoi  corsier  sott'  allra  stella; 

Men  che  di  rose,  e  più  che  di  viole  * 

Colore  aprendo,  s'  innové  la  planta, 
Che  prima  avea  le  ramora  si  sole. 

lo  non  lo  'ntesi,  ne  quaggiù  si  canta  ^^ 

V  inno  che  quella  gente  allor  cantaro , 
Cîë  la  nota  soffersi  lutta  quanta. 

S' io  potessi  rilrar  corne  assonnaro  •* 

Gli  occhi  spietati,  udendo  di  Siringa^ 
Gli  occhi  a  cui  più  vegghiar  costô  si  caro; 

Come  pintor  che  con  esemplo  pinga,  ^ 

Dis^nerei  com'  io  m'  addormentai  ; 
Ma  quai  vuoi  sia  che  F  assonnar  ben  iinga. 

Perô  trascorro  a  quando  mi  svegliai,  ^^ 

E  dico  ch'  un  splendor  mi  squarciè  '1  vélo 
Del  sonno,  cd  un  chiamar:  surgi,  che  fai? 

Quale  a  veder  de'  fiorelti  del  melo,  ^' 

Che  del  suo  porno  gli  angeli  fa  ghiotti, 
E  perpétue  nozze  fa  nel  Cielo, 

Pielro  e  Giovanni  e  lacopo  condotti,  ^* 

E  vinti  rilornaro  alla  parola , 
Dalla  quai  furon  maggior  sonni  rotti , 

E  videro  scemata  loro  scuola, 
Cosl  di  Moisè  come  d'  Ella, 
Ed  al  Maestro  suo  cangiata  stola; 

Tal  lorna'  io:  e  vidi  quella  pia 
Sovra  me  starsi,  che  conducitrice 
Fa  de'  miei  passi  lungo  '1  fiume  pria; 

E  tutto  in  dubbio  dissi:  ov'  è  Beairiee? 
Ed  ella:  vedi  lei  sotto  la  fronda 
riuo\'a  sedersi  in  su  la  sua  radice. 


7» 
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Ainsi  crièrent  les  antres  autour  de  Tarbre  robuste , 
et  ranimai  à  double  nature  répondit:  — 'Voilà  com- 
ment se  conserve  la  semence  de  toute  justice. 

Et  s'étant  tourné  Térs  le  timon  qu'il  avait*  tiré , 
il  le  traîna  au  pied  de  l'arbre  veuf  de  son  fcuilla§[e> 
et  laissa  attaché  à  son  tronc  ce  qui  autrefois  en  faisait 
partie. 

De  même  que  nos  plantes ,  lorsque  les  rayons 
du  grand  astre  tombent  mêlés  avec  ceux  qui  s'échap- 
pent du  Poisson  céleste ,  bourgeonnent ,  et  puis  renou- 
vellent chacune  leur  couleur,  avant  que  le  soleil  at- 
telle ses  coursiers  sous  une  autre  étoile;  une  coqlear, 
qui  était  moins  que  la  rose  et  plus  que  la  violette, 
couvrit  l'arbre  renouvelé,  dont  la  ramure  était  dé- 
pouillée. 

Je  n'ai  jamais  entendu  nulle  part^  et  on  ne  chante 
pas  sur  la  ferre  l'hymne  que  clianta  alors  cette  troupe, 
et  je  ne  pus  le  supporter  tout  entier.  Si  je  pouvais 
retracer  comment  ces  yeux  sans  pitié  s'endormirent 
en  écoutant  l'histoire  de  Syrinx,  ces  yeux  auxquels 
une  plus  longue  veille  coûta  si  cher,  comme  un  pein- 
tre qui  peint  d'après  un  modèle,  je  montrerais  comment  je 
m'endormis;  mais  qu'un  autre  décrive  comment  on 
s^endorl. 

J'arrive  donc  au  moment  où  je  me  réveillai,  et 
je  dis  qu'une  lumière  déchira  le  voile  de  mon  som- 
meil, et  j'entendis  ce  cri:  -—  Lève-loi:  que  fais-tu? 

Tels  qu'en  voyant  les  fleurs  de  cet  arbre  qui  rend 
les  anges  avides  de  son  fruit,  et  qui  sert  dans  le  ciel 
à  un  banquet  éternel,  Pierre,  Jean  et  Jacques,  con- 
duits sur  la  montagne ,  vaincus  et  renversés ,  se  rele- 
vèrent à  la  parole  qui  avait  rompu  des  sommeils  bien 
plus  profonds,  et  virent  leur  troupe  diminuée  de 
Moïse  et  d'Elie,  et  la  robe  de  leur  maître  changée; 
tel  je  me  réveillai ,  et  je  vis  cette  femme  compatis- 
sante qui  avait  guidé  mes  pas  le  long  du  fleuve; 
et,  tout  ému  de  crainte,  je  dis: 

—  Où  est  Béatrix?  —  Et  elle:  —  Regardé-la 
sous  le  nouveau  feuîHage,   assise  au  pied  de  l^arbre; 
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Vedi  la  compagnia  che  la  circonda;  ^ 

Gli  altri  dopo  '1  Grifon  sea  vaitno  suso, 
Con  più  dolce  caosone  e  più  {irofonda. 

E  se  fa  più  lo  soo  parlar  diffuso,  ^ 

Mon  60  ;  perocchè  già  negU  ocelti  m'  era 
Qoélla  ch'  ad  altro  'ntender  m'  aveachioM; 

Sola  sedeasi  in  su  la  lerra  vera,  •* 

Corne  goardia  lasciata  W  del  piaustro^ 
Che  iegar  vidi  alla  biforme  fiera. 

In  cerchio  le  facevan  di  se  ctaastro  ^ 

Le  tette  Ninfe  coh  que'  lami  in  nianO 
Che  son  sicuri  d'  Aquilone  e  d'  Aastro. 

Qui  sarai  tu  poco  tempo  silvano,  *** 

E  sarai  meco  sanza  fine  cive 
Di  quella  Homa  onde  Cristo  è  romano« 

Perô ,  in  pro  del  inondo  che  mal  vive,  ^^ 

Al  earro  tieni  or  gli  occhi,  e  quel  che  vedi, 
Ritornalo  di  là,  fa  che  tu  scrive. 

Cosi  Bealrice;  ed  io,  che  lutlo  a'  pledi  *<* 

De'  sqoi  comandamenti  era  devoio,^ 
La  mente  e  gli  occhi,  ov'ella  voile,  diedi. 

Non  scose  mai  con  si  velocc  moto  *^* 

Fuoco  di  S[)essa  nube,  quaodo  piove 
Da  quel  confine  che  più  è  remoto, 

Com'  io  vidi  calar  V  uccel  di  Giove  **^ 

Per  r  arbop  giù,  rompendo  délia  scorza, 
Non  che  de'  fiori  e  délie  foglie  nuove; 

E  ferio  M  carro  di  tuUa  sua  foria,  *** 

Oiid*  ei  piego ,  corne  nave  in  fortuna , 
Vinta  dair  onde  or  da  poggia  or  da  orza. 

Poscia  vidi  avveiilarsi  nella  cuna  **• 

Del  irîonfal  veicolo  una  volpe, 
Che  d' ogni  pasto  buon.parea  djgiuna. 

Ma  riprendendo  lei  di  laide  colpe  *** 

La  donna  mia,  la  volse  in  tanta  futa, 
Quanto  sofferson  1'  ossa  senza  polpe. 

Poscia  pcr  indi  ond' era  pria  venuia,  *^ 

L'  aguglia  vidi  scendcr  giù  nell'  arca 
Del  carro,  c  lasciar  lei  di  se  penhuta. 

E  quai  csce  di  «uor  che  Si  rammarca,  *^ 

Tal  voce  usci  del  cielo,  e  cotai  disse: 
0  navicella  mia,  com'  mal  se'  carcal 
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vois  la  compagnie  qui  l'environne.  Les  autres  s'en  vont 
au  ciel  at»fîèè  le  griffon,  avec  des  cbanls  plus  doux 
et  plus  sublimes  encore. 

Et  si  elle  parla  plus  long-temps,  je  l'ignore,  car 
j'avais  déjà  dans  les  yeux  Celie  qui  m'empêchait  d'en- 
tendre autre  chose.  Elle  était  seule,  assise  sur  la  vé- 
ritable terre ,  comme  laissa  là  pour  la  garde  du  char, 
que  j'avais  vu  lier  par  la  béCe  à  deux  formes.  Les 
sept  nymphes  l'eAfemi^ient  dans  un  cercle  ^  ayant 
dans  les  mains  ces  flambeaux  qui  ne  craignent  ni 
l'Aquilon  ni  f'Auster. 

—  Tu  seras  peâ  de  temps  habitant  de  ce  buis, 
et  tu  seras  éternellement  avec  moi  citoyen  de  cette 
Rome  dont  le  Christ  est  également  citoyeti.  Aussi  ^  pour 
l'avantage  du  monde  qui  vit  coupable,  û\e  tes  yeux 
sur  le  char,  et  quand  tu  seras  retourné  sur  la  terre, 
écris  ce  que  tu  auras  vu. 

Ainsi  parla  Béatrix;  et  moi  qui  étals  prosterné 
devant  ses  commandemens ,  je  portai  mon  attention  et 
mes  yeux  là  où  elle  ni'ava(îl  dit.   • 

La  foudre  ne  descend  jamais  plus  rapidement  à 
travers  les  nuages  épais  ^  loi^qir'elle  vient  des  régions 
les  plus  éloignées  3  que  ne  tomba  devant  moi  Foiseau 
de  Jupiter  à  travers  les  branchés,  décbhrant  J'écorce  ^ 
et  brisant  les  fleurs  et  les  feuilles  nouvelles;  et  il  * 
frappa  le  char  de  toute  sa  force,  et  le  cha^  plia 
comme  un  navire  en  péril ,  battu  sur  les  deux  flancs 
par  les  ondes. 

Puis  je  vis  s'élancer  au-dedans  du  char  triom- 
phal un  renard  qui  semblait  avoir  toujours  été  privé 
d'une   bonne    nourriture. 

Mais  en  lui  reprochant  des  fautes  honteuses, 
la  femme  de  mon  cœur  le  fit  fuir  aussi  rapidement 
que  le  lui  permit  son  corps  décharné.  Puis  je  vis 
l'aigle  descendre  dans  l'arche  dii  char ,  par  le  lieu  d'où 
il  était  venu,  et  la  'laisser  remplie  de  ses  plumes,  et 
une  voix  comme  celle  qui  -part  d'un  coeur  gémissant 
sortit  du  ciel  et  dit:  —  0>ma  nacelle!  comme  lu  es 
mal  chargée! 
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Poi  parve  a  me  che  la  terra  s' aprisse  •• 

Tra  'mbo  le  ruote,  e  vidi  uscirne  un  drago, 
Che  per  lo  carro  su  la  coda  fisse;  > 

E  corne  vespa  che  rilraggc  1'  ago ,  *^ 

A  so  tracndo  la  coda  maligna, 
Trasse  del  fondo,  e  gissen'  vago  vago.    . 

Quel  che  rimase^  corne  di  graoïigna.  •      ^ 

Vivace  terra,  délia  piuma,  olTerU 
Forse  con  iiilenzion  casta  e.  benigna. 

Si  ricoperse,  e  funne  ricopcrla  ** 

E  Tuna  e  V  altra  ruota  e  'I  temo  in  (anto, 
Che  più  licne  un  sospir  la  bocca  aperta. 

Trasforinalo  cosi  'I  difîcio  santo  **' 

Mise  fuor  lesle  per  le  parti  sue, 
Tre  sovra  '1  temo,  ed  una  in  ciascun  canto. 

Le  prime  cran  cornute  come  bue;  "* 

Ma  le  qualtro  un  sol  corno  avean  per  fronte: 
Simile  moslro  in  visla  mai  non  fue. 

Sicura,  quasi  rocca  in  alto  monte,  *** 

Seder  sovr'  esso  una  pultana  sciolla 
M'  appane  con  le  ciglia  inlorno  proute. 

E,  conie  perché  non  11  fosse  lolta,  *** 

Vidi  di  cosla  a  lei  dritlo  un  gigante; 
E  baciavansi  insiome  alcuna  voKa. 

Ma  perché  1'  occbio  cupido  e  vaganle  ^^ 

A  me  rivolse,  quel  féroce  drudo 
La  flagellé  dal  capo  insin  le  plante. 

Poi,  di  sospelto  pieno  e  d'  ira  crudo,  ^^ 

Disciolse  '1  uiostro,  e  trassel  per  la  selva 
ïanlo,  che  sol  di  Ici  mi  fece  scudo 

Alla  puttana  ed  alla  nuova  belva. 

CANTO  XXXIIl. 

Uagionamento  di  Béatrice.  —Il  fume  Eunoè.  —  DatUe  perf^ltamente 
ptirijicaio^  è  falto  degno  di  satire  al  eielo. 

Devs  ^  venerunt  gentes  ^  allcrnando  * 

Or  Ire  or  quattro,  dolce  salmodia 
Le  donne  inconiinciaro  lagrimando. 

E  Bcalricc  sospirosa  e  pia  * 

Quelle  ascoUava  si  fatta ,  che  poco 
l'iij  alla  crocc  si  cambio  Maria. 


Puis  il  me  sembla  que  la  terre  s'ocrait  entre 
les  roues  ^  et  j'en  vis  sortir  un  dragon  qiM  enfonça 
sa  queue  dans  le  char.  Et  comine  Mne  guêpe  qui  retire 
l'aiguillon,  en  retirant  à  lui  3a  queue  venimeuse  il 
arracha  une  partie  du  fond,  et  s'éloigna  en  serpen- 
tant. Ce  qui  resta,  comme  la  terre^vivace  se  couvre 
de  gazon,  se  couvrit  dos  plumes  apportées  peut-être 
avec  une  pure  et  chaste  intention,  «t  les  roues  et  le 
timon  s'en  revêtirent,  en  moins  de  temps  qa-un  soupir 
ne  tient  une  bouche  entfr'ouverte.  Ainsi  transformé,  le 
char  sacré  fit  paraître  plusieurs  têtes  en  ses  diverses 
parties ,  trois  au  timon  ^  une  à  chacun  de  ses  coins. 

Les  premières  avaient  des  cornes  comme  les  bœufs, 
mais  les  quatre  autres  n'en  avaient  qu^une  au  milieu 
du  front;  on  ne  vit  jamais  un  pareil  monstre.  Ferme 
comme  une  roche  s&r  une  montage,  je  vis  s'asseoir 
sur  lui  une  prostituée  sans  pudeur  et  portant  de  tous 
côtés,  ses  regards.  Et  je  vis  un  géant  debout  auprès 
d'elle,  comme  s'il  avait  craint  qu'elle  lui  fût  enlevée, 
et  ils  se   baisaient  l'un  l'autre  de  temps  en   temps. 

Mais  parce  qu'elle  tourna  vers  moi  son  regard  lascif 
et  provoquant,  son  amant  féroce  la  flagella  de  la  tète 
aux  pieds  ;  puis ,  plein  de  jalousie  et  aveuglé  de  colère , 
il  détacha  le  char  et  le  traîna  par  la  forêt,  qui  fit 
disparaître  à  ma  vue  la  prostituée  et  le  monstre 
nouveau. 

CHANT  XXXIII. 

Raisonnement  de  Béatrix.  —  Le  fleuve  Eunoé.  —  Dante  ^  par  sa 
complète  purification  est  rendu  digne  de  monter  au  ciel, 

—  Deus  y  venerunt  gentes  * ,  chantaient  alterna- 
tivement les  femmes  en  pleurant ^  quelquefois  les  trois  , 
quelquefois  les  quatre,  avec  une  douce  psalmodie.  Et 
Béatrix,  tendre  et  désolée,  les  écoutait  tellement  af- 
fligée, que  les  traits  de  Marie  ne  s'altérèrent  qu'un 
peu  plus  au  pied  de  la  croix. 

a.  -^  4,  Dieu,  1e$natimu  aoM  tmmet,  etc.  <-  Deu»^  vitterunt  gentes 
m  haereditatem  tmm  ,  poUuetvnt  tenrpkim  itmotmn  twum ,  potuerunt  Jerw 
talem  in  pomorum  custodiam.  —  Psaame  LXXYUl. 

Dante,  Div.  Com.  34 
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Ma  poiebè  V  altre  vergfni  dler  loca  ^ 

A  lei  di  dir,  levata  ritta  in  piè, 
-  Rispose  oolorata  corne  fooco: 

Modicutn,  et  non  videbititf  rnej  «• 

Et  iterum:  sorelle  mie  dilettcl, 
Modicum  ^  et  vos  videbitis  me, 

Poi  le  si  mise  innanzi  tutte  e  selte,  ^ 

£  dopo  se^  solo  acceiinando,  mosse 
Me,  e  la  donna,  e  'l  savio  che  ristetle. 

Cosl  sen  giva;  e  non  credo  die  fosse  ^ 

Lo  decimo  suo  passe  in  terra  posfo, 
Qoando  con  gli  occhi  gli^occbi  mi  percosse; 

E  con  tranquillo  aspetto:  vien  più  tosto,  ^ 

Mi  disse,  tanto  che  s' io  park>  teco. 
Ad  ascoltarmi  tu  sie  ben  disposto. 

Si  corn'  io  fui,  com'  io  doveva^  seeo,  ^ 

Dissemi  :  frate ,  perché  non  t'  attentî 
A  dimandarmi  ornai,  venendo  meco? 

Corne  a  color,  che  troppo  reverenti  .     » 

Dinanzi  a  suo  maggior  parlando,  sono, 
Che  non  traggon  la  voce  viva  a'denti, 

Avvenne  a  me,  che  senza  inlero  suono  ^ 

Incomincîai  :  madonna ,  mia  bisogna 
Voi  conoscete ,  e  ciè  ch'  ad  essa  è  bnono. 

Ed  ella  a  nie  :  da  tema  e  da  vergogna  ^ 

Voglio  che  tn  ornai  ti  disriluppe^ 
S)  che  non  parli  più  com'  nom  che  sogna. 

Sappi  che  M  vaso,  che  '1  serpente  ruppe^         *• 
Fu ,  e  non  è  ;  ma  chi  n'  ha  colpa  creda 
Che  vendella  di  Dio  non  teme  soppe. 

Non  sarà  tulto  tempo  sanza  reda  ^ 

V  aguglia  che  lasciô  le  penne  al  carro; 
Per  che  divenne  mostro ,  e  poscia  preda  ; 

Ch*io  veggio  cerlamenle,  e  perô  'l  narro^        *> 
A  darne  tempo  già  slelle  propinque, 
Sicure  d'  ogni  intoppo  e  d^  ogni  sbarro , 

Nel  qnale  on  cinquecenlo  diece  e  cinque  ^ 

Messo  di  Dio  anciderà  la  fuia, 
E  quel  gigante  che  con  lei  delinque. 

a.  —  10.  Encore  un  peu  de  tempt  et  vom  me  verrex ,  elc.  — . 
êl  jam  non  videbitit  me .  et  iterwn  wtodicum ,  et  videbitii  m« ,  OMJa 
Patrem,  Saimi  Jeam  ,  Cbap.  XYI. 
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Mais  lorsque  les  autres  vierjçes  la    lûîssèrcril  par- 
ler à  son  loiiTj  levée  dulmiil  elle  leur  répondit  »  wlo-*1 
rée  comnic  la  flamine:  ^ —  Moiikum ,  bI  non  vklfftifis' 
me  "^   el   puis,    mes   sœurs   cliérieSj    ntodfcum.  et 

vos  VfdebitfS   ihi'. 

Ensuite  elle  in  il  les  sept  fctnoies  devant  elle;  et 
après  elle,  en  nous  invilarit  dti  geste,  elle  mm  fil 
placer,  moi,  F  autre  femme  et  le  saji^e  qui  était  resté» 
Elle  marchait  ainsi,  et  je  ne  cr^is  pas  que  son  dixième 
pas  fût  posé  sur  la  terre,  lorsque  ses  yeux  frappèrent 
m e^^  yeux.  Et  avec  un  visage  calme:  ^ — Marclie  yjlus 
vite  j  me  dit- elle ,  uRu  que  si  je  le  parle  lu  sois  plus 
à  portée  de  m' écouler. 

Aussitôt  que  je  fus  aussi  près  d'elle  que  je  de- 
vais rètre,  elle  me  dit:  —  Frère,  pourquoi  ne  fe 
hasardes-tu  pas  à  m'interroger  maintenant,  en  venant 
a^rec  raoiî 

Comme  ceux  qui  sord  trop  révérencieux  en  par- 
lant à  leurs  supérieurs .  et  dont  la  voix  s'éteint  avant 
d'arriver  aux  dents ^  de  même  je  commençai  à  dire 
arec  des  paroles  entrecoupées: 

—  Madame  ^  vous  connaisseï;  mes  besoins  et  ce 
qui  peut  les  salisfaire. 

El  elle  à  nioî:  —  Je  l'eox  di^ormais  que  lu  te' 
dépouilles  de  toute  crainte  et  de  toute  lionle ,  de  telle 
sûHe  que  tu  ne  parles  pas  comme  un  homme  qui 
rêve.  Apprends  que  T arche  du  char  que  le  dragon  a 
briséj  a  été,  et  n'est  pfns  ;  mais  que  celui  à  qui  en 
est  la  faute  saelie  que  la  vengeance  *le  Pieu  n'a-  pas- 
peur  de  la  soupe  *.  lï  ne  sera  pas  toujours  sans  iiéri* 
tiers  j  l'aigle  qni  a  laissé  ses  plumes  dans  le  char ,  et 
qui  en  a  fait  d'ahord  un  monsire  cl  imis  une  proie. 
Je  vois  avec  certitude,  el  pour  cela  je  rannonce,  des 
étoiles  prochaines,  libres  de  lotit  empt^hcmenl  et  de 
tout  obstacle,  qui  nous  donneront  un  temps  dans  lequel 
un  Cmq  cent  dix  et  cinq  ^  envoyé  de  Dieu^  tuera  la 
fugilive ,  et  le  géant  qui   pèche  a\"cc  elle  *. 

6^  —  afi.  pnr  une  de  ci*i  ^ufier^Ultonï  si  comirwn'p»  au  p-puplc»,  cm  crnyaîl 
A  Florence  ({iie  *ï  le  mpurtrier  jrtarveiuftrt  à  itwnper  une  M>upè  sur  le  ondam* 
de  Ba  TÎciimr ,  dana  le»  neuf  jotirs  qa]  sniiv  nient  te  crime .  il  ne  pouvmU  pi  ai 
être  jiUeinl  psi-r  l.i  vengearice  des  bummes. 

e.  —  41  Donie  imite  iei  \ê  lour  mystrrîeiii  H  pToph<Hi*5iie  Ae  l'Apnca- 
IfpM.  Lrt  rtiifffes  cinq  tstm  r  <^^'*»î  et  tlijf  do«inpnl  ïroif  letlrea  fonnsne  ta 
p«rolc  DVX. 

ai» 
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Ë  forse  che  la  mia  narrasion  buîa  ^ 

Quai  Temi  e  Sfinge,  men  ti  persuade; 
Perch'  a  lor  modo  lo  'ntelletto  attuia  ; 

Ma  tosto  fien  li  fatti  le  Naiàde,  ^* 

Che  solveranno  questo  enigma  forte  ^  * 

Sanza  danno  di  pécore  e  di  biade. 

To  nola;  e  si  corne  da  me  son  porte  ■* 

Queste  parole^  s\  le  'nsegna  a'  vivi 
Del  virer  ch'  è  un  correre  alla  morte  ; 

Ed  aggi  a  mente,  quando  ta  le  scrivi,  ^ 

Di  non  celar  quai  bai  vista  la  planta, 
Cb'  è  or  due  volte  dirubala  qjuivî. 

Qualunque  ruba  quella  o  quella  scbianta ,  ^ 

Con  besfemmia  di  falto  offende  Dio, 
Che  solo  air  oso  suo  la  creô  santa. 

Per  morder  quella,  in  pena  e  in  disio  ^ 

Cinquemir  anni  e  più  1'  anima  prima 
Bramé   Coluî  che  'i  morso  in  se  punb. 

Dorme  lo  'ngcgno  luo,  se  non  isttma  ^ 

Per  singular  cagion  essere  eccelsa 
Lel  tanlo,  e  si  travolta  nella  cima. 

E  se  stati  non  fossero  acqua  d'  Eisa  ^ 

Li  pensier  vani  inlorno  alla  tua  mente, 
Ë  '1  placer  loro  un  Piramo  alla  gelsa^ 

Per  tante  drcostanze  solamente  ^^ 

La  giustizia  di  Dio  nello  'nterdetlo 
Conosceresli  aU'alber  moralmente. 

Ma  perch'  io  veggio  te  nèllo  'ntelletto  ^* 

Fatto  di  pietra,  ed  in  peccato  tinlo. 
Si  che  t'  abbaglia  il  lume  del  mio  dette, 

Voglio  anche,  e  se  non  scritto,  almen  dipinto»  ^ 
Cbe  '1  te  ne  porli  dentro  a  te  per  qoello 
Che  si  reca  'I  bordon  di  palma  cinto. 

Ed  io:  si  corne  oera  da  suggcllo,  ^ 

Che  la  figura  impressa  non  trasmuta^ 
Segnato  è  or  da  voi  lo  mio  cervelle. 

Ma  perché  tanto  sovra  niia  veduta  ^ 

Vostra  parola  disïala  vola, 
Cbe  più  la  perde  quanto  piu  s'aiula? 

a.  —  67.  Les  eaux  de  VEUa ,  petit  fleave  de  ta  Toscane ,  ooorrtitt  d^M 
ooucbe  terreuse f  dare  et  épaisse,  les  objets  qu'on  y  plonge.  —  Pynune,  à  m 
mort,  ensanglanta  le  fruit  du  mûrier  qui  de  blanc  devint  noir.  —  Or  vok 
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Et  peut-être  que  mon  récit,  obscur  comme  Théinis 
€it  le  sphinx,  ne  te  persuadera  pas«  parce  que  comme 
eux  il  trouble  l'intelligence;  mais  bientôt  les  faits  de« 
Tiendront  les  Naïades  qui  devineront  cette  énigme 
difficile,  sans  danger  pour  les  troupeaux  et  pour  les 
blés. 

Observe  bien ,  et  eorame  <îes  paroles  te  sont  dites 
par  moi,  redis-les  aux  hommes  vivants  de  cette  vie 
qui  est  un  chemin  vers  la  mort.  Et  souviens-toi,  quand 
tn  les  écriras,  de  ne  point  dissimuler  en  quel  état 
était  Tarbre  que  tu  as  vu  ravager  deux  fois.  Quiconque 
le  dépouille  ou  le  déracine,  offense  Dieu  par  un  blas- 
phème de  fait,  car  il  Ta  créé  saint  pour  son  seul 
usage. 

Pour  avoir  mordu  eeC  arbre,  la  première  âme 
désira  en  peines  et  en  soupirs,  pendant  cinq  mille 
ans  et  plus,  celui  qui  a  supporté  l'expiation  de  ce 
crime.  Ton  «sprit  est  engourdi,  s'il  ne  comprend  que 
c'est  par  une  raison  spéciale  qu^il  est  si  élevé  et  si 
large  vers  la  cime.  Et  si  tes  pensées  vaines  n'avaient 
pas  été  comme  Teau  de  TEIsa  autour  de  ton  esprits, 
et  si  ta  complaisance  dans  ces  pensées  n'avait  pas 
été  pour  lui  ce  que  fut  Pyrame  pour  la  mûre  ^,  par 
ces  seules  circonstances  tu  aurais  reconnu  la  justice 
de  Dieu,  dans  la  défense  morale  de  toucher  à  cet 
arbre. 

Mais  puisque  je  vois  que  tu  es  de  pierre  dans 
l'intelligence,  et  noirci  dans  le  péché,  au  point  que 
réclat  de  mes  paroles  t'éblouit,  je  veux  que  tu  les 
emportes  en  toi-même,  sinon  en  écrit,  du  moins  en 
image,  comme  le  pèlerin  suspend  pour  souvenir  une 
palme  à  son  bourdon. 

Et  moi  :  —  Gomme  la  cire  ne  perd  jamais  l'em- 
preinte qu'on  y  a  tracée  avec  un  cachet,  ainsi  désor- 
mais mon  cerveau  sera  empreint  de  vos  discours.  Mais 
pourquoi  vos  paroles  désirées  s'élèvent-elles  tant  an- 
dessus  de  mon  intelligence,  que  plus  elle  s'élance 
après  elles  et  moins  elle  les  atteint? 

que  Béatrix  enveloppe  sa  pensée  sons  le  Toile  des  images.,  poar  mettre  à 
répreuve  rinlelligénce  de  son  bienaimé,  pétrifiée,  pour  ainsi  dire,  par  i'er- 
rear ,  et  noircie  par  le  péebé. 
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Perché  conoschi,  disse,  qoellft  scaola  * 

Gh- bai  segnitata,.  e  veggi  tiia  dottrina 
Corne  paô  seguitar  la  miâ  parola; 

E  veggi  vofitra  via  dalla  divina  * 

Distar  GOtanto,  quanto  si  discorda 
Da  terra  '1  ciel  che  più  allô  festina. 

Ond'  io  risposi  lei  :  non  mi  ricorda  ** 

Gb'  io  stranîassi  me  giammai  da  voi , 
Né  bonne  coscîenzia  che  rimorda. 

E  se  ta  ricordar  non  te  ne  puoi,  ^ 

Sorridendo  rispose^  or  ti  ranunenia 
Corne  bevesti  di  Letè  ancoi; 

E  se  dal  fummo  fuoco  s'  argomenta ,  ^ 

Cotesta  oblivïon  chiaro  concbiude 
Colpa  nella  tua  voglia  altrove  attenta. 

Veramenle  oramai  saranno  nade  *^ 

Le  mie  parole,  qaanto  converrassi 
QueUe  scovrire'  alla  tna  vista  rode. 

E  più  corrusco^  e  con  più  lenti  passi  *^ 

Tenea  '1  sole  il  cerdiio  di  merigge, 
Ché  qea  e  là,  corne  gli  aspetti ,  fassi; 

Quando  s'  affisser,  si  come  s'  affigge  *^ 

Chi  va  dinanzi  a  schiera  per  iscorta, 
Se  trova  novitate  in  sue  vestigge, 

Le  selte  donne  al  fin  d'  un'  ombra  smoîta,      *^ 
Quai  sotto  foglie  verdi  e  rami  nigri 
Soyra  suoi  freddi  rivi  V  Alpe  porta. 

Dinanzi  ad  esse  Eufrates,  c  tigri  *^^ 

Veder  mi  parve  uscir  d'  una  fontana, 
Ë  quasi  amici  dipartirsi  pigri. 

0  luce,  o  gloria  délia  gente  nmana,  *^* 

Che  acqua  è  questa  che  qui  si  dispiega 
Da  un  principio,  e  se  da  se  lontana? 

Per  cotai  prego  detto  mi  fu  :  prega  **• 

Matelda  cbe  '1  ti  dica;  e  qui  rispose, 
Come  fa  chi  da  colpa  si  dislega, 

La  bella  donna:  questo  ed  altre  cose  *^ 

Dette  li  son  per  me;  e  son  sicura 
Che  r  acqua  di  Letè  non  gliel  nascose. 

E.  Béatrice:  forse  maggior  cura,  **• 

Cbe  spesse  volte  la  niemoria  priva, 
Fatto  ha  la  mente  sua  negli  occhi  oscura. 


(MAÏNT  JtXtà  487 

—  C'est  afin  qiie  tu  connaisses ,  dit-ellé ,  quelle 
école  lu  as  suivie;  que  tu  voies  comment  sa  doctrine 
peut  comprendre  mon  liaugage;  et  que  tu  t'aperçoives 
que  votre  voix:  s'éloigne  autant  de  la  voix  divme ,  que 
la  terre  s'éloigne  du  ciel  qUl  tourne  le  plus'  haut; 

Et  je  lui  répondis  :  —  Je  ne  me  sAoutiens  pas  de 
m'étre  jamais  écarté  de  vous  ^  et  je  ii'én  ai  pas  de 
remords  dans  la  conscience.     ' 

—  Et  si  lii  né  peuiL  pas  t'en'  souvenir,  reprit-elle 
en  souriant,  songe  qtie  tu  as  bu  tout-à<rheùre  \ts 
eaux  du  Léthé;  et  si  la  fumée  fait  présumer  te  fèm,  celf 
oabli  prouve  clairement  que  ta  volonté  cHsIraite  ail- 
leurs est  coupable.  Mais  dorénavant  rtiès  paroles  seront 
nues,  et  telles  qu'il  lés  faut  pduf  tes  découvrir  à  ta 
vtié  grossière. 

Et  le  soleil  plus  éçljEitân!  et  d'tme  marbbe  plt» 
lente  était  sur  le  cercle  du  méridien' ,  qui  varie  selon 
les  horizons  delà  terre,  lorsque  (  comme  s'arrête  celui 
qui  marche  en  éclaireur  devant  une  troupe,  s'il  trouve 
quelque  chose  de  nouveau  en  son  chemin)  les  sept 
femmes  s'arrêtèrent  en  sortant  d'une  ombrage  épais, 
tel  qu'en  répandent  les  Alpes  sur  leurs  froids  ruisseaux 
avec  leurs  feuilles  vertes  et  leur  branches  sombres. 
Plus  loin  il  me  sembla  voir  l'Euphrate  et  le  Tigre 
sortir  d'une  seule  source ,  et,  semblables  à  deux  amis, 
se  séparer  à  regret. 

—  0  lumière  1  ô  gloire  de  la  race  humaine  1  quel- 
les sont  ces  eaux  qui  coulent  ici  de  la  même  source, 
et  qui  se  séparent  dans  leur  cours? 

Il  me  fut  dit  :  —  Pour  ce  que  tu  demandes ,  prie 
Mathilde  de  te  l'expliquer. 

Et  la  belle  femme  répondit,  comme  quelqu'un 
qui  se  justifie  d'une  faute:  —  Je  lui  ai  dit  cela  et 
d'autres  choses,  et  je  suis  sûre  que  l'eau  du  Léthé 
ne  l'a  pas  effacé  de  son  souvenir. 

Et  Béatrix:  —  Peut-être  qu'une  préoccupation 
plus  forte ,  qui  souvent  ôte  la  mémoire ,  a  obscurci  la 
vu^e  son  esprit. 
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Ma  vedi  Eunoè  che  là  dériva;  ^^ 

Menalo  ad  esso ,  e  come  tu  se'  usa , 
La  tramortita  sua  virlù  rawiva. 

Gom'  anima  gentil  cbe  non  fa  scusa,  ^^o 

Ma  fa  sua  voglia  délia  voglia  allrui, 
Tosto  com'  è  per  segno  fuor  dischîusa  ; 

Cosi,  poi  che  da  essa  preso  fui,  ^^ 

La  bella  donna  mossesi ,  ed  a  Siazio 
Donnescamente  disse:  vien  con  lui. 

S' io  avessi,  Lettor,  più  lungo  spazio  ^^ 

Da  scrivere,  io  pur  cantere'  'n  parte 
Lo  doke  ber  che  mai  non  m'  avria  sazio. 

Ma  perché  piene  son  tutte  le  carte  *39 

Ordite  a  questa  cantica  seconda  > 
Non  mi  lascia  più  ir  lo  fren  deir  arte. 

Io  ritornai  dalla  santissim'  onda  ^^^ 

Rifatto  si,  come  plante  novelle 
Rinnovellate  di  novella  fronda, 

Puro  e  disposto  a  salire  allestelle. 
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Mais  voilà  rEunoé  qui  change  de  cours ,  conduis- 
le  vers  ses  eaux,  et,  comme  tu  en  as  l'habitude, 
ravive  ses  forces  défaillantes. 

Comme  une  âme  bienveillante  qui  ne  cherche 
pas  d'excuse,  mais  qui  fait  sa  volonté  de  la  volonté 
d'autrui ,  aussitôt  qu'elle  en  est  avertie  par  un  signe, 
ainsi ,  dès  que  je  fus  près  d'elle ,  la  belle  femme  se 
«mit  en  marche ,  et  dit  à  Stace  avec  la  grâce  des  fem- 
mes :  —  Viens  avec  lui. 

Si  j'avais,  ô  lecteur,  plus  d'espace  pour  écrire, 
je  chanterais  en  partie  la  douceur  du  breuvage  dont 
je  ne  me  serais  jamais  rassasié;  mais  puisque  toutes 
les  pages  de  ce  second  cantique  sont  pleines ,  le  frein 
de  Tart  ne  me  laisse  pas  all^r  plus  loin.  Je  revins  de 
l'eau  sainte  transformé  comme  une  plante  nouvelle  qui 
vient  de  changer  son  feuillage,  pur  et  tout  prêt  à 
monter  aux  étoiles. 
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DIVINA  COMMEDIA 

IL  PARADISO 


CANTO  PRIMO. 

Ascensione  al  primo  cielo, 

La  gloria  di  Colui  che  tutto  muove  ^ 

Per  r  universo  pénétra  e  risplende 
In  una  parte  più,  e  meno  altrove. 

Nel  ciel  che  più  délia  sua  lu  ce  prende  ^ 

Fu' io,  e  vidi  cose  che  ridire 
Né  sa  né  puô  quai  di  lassù  discende; 

Perché,  appressando  se  al  suo  disire,  ^ 

Nostro  întellelto  si  profonda  tanlo, 
Che  rétro  la  memoria  non  puô  ire. 

Veramente  quanV  io  del  regno  sanlo  ^^ 

Nella  mia  mente  potei  far  tesoro 
Sarà  ora  materia  del  mio  canlo. 

0  buono  Apollo,  air  ullimo  lavoro  ^3 

Famnii  del  tuo  valor  si  falto  vaso. 
Corne  dimandi  a  dar  V  amalo  alloro. 

Infino  a  qui  V  un  giogo  di  Parnaso  ^^ 

Assai  mi  fu  ;  ma  or  con  amendue 
W  è  uopo  enlrar  nell'  aringo  ri  maso. 

Entra  nel  petto  mio,  e  spira  tue,  ^^ 

Si  corne  quando  Marsia  traesti 
Della  vagina  délie  membra  sue. 

0  diviiia  virlù ,  se  mi  ti  presti  ^ 

Tanlo ,  che  V  ombra  del  bealo  regno 
Segnala  nel  mio  capo  io  manifesti , 

a.  —  24  ToDte  l'atrocité  du  supplice  de  Marsyas  disparait  dans  ie  vers 
sublime  du  poète.  Au  lieu  de  l'horreur  et  du  dégoût  dont  on  serait  saisi  à 
l'image  du  satyre  ëcorcbé,  montrant  ses  muscles  raidis,  ses  entrailles   k  lui. 
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LE  PARADIS 

CHANT  PREMIER. 

Jsœntion  vers  \U  premier  ciel, 

La  glwre  de  celui  qui  meut  tout  pénètre  et  res- 
plendit dans  l'univers,  un  peu  plus  dans  une  partie, 
et  un  peu  moins  dans  une  autTje.  Je  suis  monté  dans 
le  ciel ,  qui  reçoit  Je  pHis  de  sa  ;  lumière ,  et  j'ai  vu 
des  choses  que  ne  sait  ni  ne  peut  redire  celui  qui 
descend  de  là-haut.  Car  notre  intelligence,  se  rap- 
prochant  du  but  de  ses  désirs,  s'enfonce  en  de  telles 
profondeurs,  que  la  mémoiTe  ne  peut  revenir  en  ar- 
rière. 

Cependant  les  trésors  du  saint  royaume  que  j'ai 
pu  amasser  dans  mon  esprit,  seront  désormais  la  ma- 
tière de  mes  chants. 

0  Apollon!  propice  à  ma  dernière  tâche,  fais  de 
mon  âme  un  vase  plein  de  ton  inspiration ,  comme  tu 
le  demandes  pour  accorder  le  laurier  que  tu  aimes.  Jus- 
qu'ici ce  fut  assez  pour  moi  d^un  sommet  du  Parnasse , 
mais  il  me  les  faut  maintenant  tous  les  deux,  pour  en- 
trer dans  Tarène  qui  me  reste.  Descends  dans  mon  coeur, 
prête-moi  ton  souffle,  et  sois  comme  au  jour  où  tu 
liras  le  corps  de  Marsyas  de  son  fourreau  ®.  0  divine 
vertu  !  si  lu  m'inspires  assez  pour  que  je  retrace  l'om- 
bre du  royaume  bienheureux,  restée  dans  mon  souvenir, 

ses  cliairs  saignantes ,  oji  »e  sent  pria  d'admiration  pour  le  Dieu  tout-puissaiM 
qui  (ire  de  son  enveloppe  l'âme  du  profane,  comme  une  lame  de  son  fonr* 

reau. 
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Venir  vedràmi  al  tuo  diletto  legno,  ** 

E  coronarmi  allor  di  quelle  fo^lîe, 
€he  la  mater ia  e  tu  mi  farai  degno; 

Si  rade  volte,  Padre,  se  ne.  coglle,  ^ 

Per  trïonfàre  o  Cesare,  o  poeta, 
Colpa  e  vergogna  dell'  umane  voglie, 

Che  parlorir  letizia  in  su  Ja  liela  '< 

Delfica  deità  dovria  la  fronda 
Penea  quando  alcun  di  se  asseta. 

Poca  favilla  gran  fîamma  seconda:  ^ 

Forse  diretro  a  me  con  miglior  voci 
Si  pregherà  perché  Cirra  risponda* 

Surge  a'  mortali  per  diverse  foci  ^ 

La  lucerna  del  mondo;  ma  da  quella^ 
Che  quattro  cerchi  gtugne  con  tre  croci, 

Con  miglior  corso  e  con  migliore  Stella  *® 

Esce  congiunta^  e  la  mondana  cera 
Più  a  suo  modo  tempera  e  suggella. 

Fatlo  avea  di  là  mane  e  di  qua  sera  *' 

Tal  foce  quasi ,  e  lutto  era  là  bianco 
Quello  emisperio,  e  1'  altra  parle  nera, 

Quando  Béatrice  in  sul  sinislro  fianco  *« 

Vidi  rivolla ,  e  riguardar  nel  soie  : 
Aquila  si  non  gli  s'  afiisse  unquanco. 

E  si  come  secondo  raggio  suole  *^ 

Uscir  del  primo  e  risalirc  insuso. 
Pur  come  peregrin  che  tornar  vuoie; 

Cosl  deir  alto  suo^  per  gli  occhi  infuse  ** 

Ncir  immagine  mia,  il  mio  si  fece, 
E  fissi  gli  occhi  al  sole  oitre  a  nostr*  uso. 

MoUo  è  licito  là,  che  qui  non  lece  ** 

Aile  noslre  virtù,  mercè  del  loco 
Fatlo  per  proprio  doll'  umana  spece. 

lo  nol  soffersi  molto,  ne  si  poco,  ** 

Ch'  io  nol  vedessi  sfavillar  dintorno , 
Quai  ferro  che  bollcnte  esce  del  fuoco. 

E  di  subito  parve  giorno  a  giorno  ®' 

Essere  aggiunto,  come  Qiiei  che  puote 
Avesse  '1  ciel  d'un  aitro  soie  adorno. 

Béatrice  lutta  neir  cterne  ruole  ^* 

Fissa  con  gli  occhi  stava;  ccl  io,  in  lei 
Le  luci  fisse  di  lassù  ri  mole, 
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tu  me  verras  venir  à  ton  arbre  chéri,  et  me  cou- 
ronner alors  de  ce  feuillage  dont  mon  sujet  et  fo! 
m'aurez  rendu  digne.  On  en  cueille  si  rarement,  6  mon 
père,  pour  les  triomphes  d'un  César  ou  d'un  poète, 
faute  et  honte  de  la  volonté  humaine  !  que  la  divi- 
nité de  Delphes  devrait  être  joyeuse  lorsque  l'arbre 
de   Pénée   allume   quelque  désir! 


Une  grande  flamme  succède  à  une  petite  étin- 
celle; peut-être  qu'après  moi  on  priera  d'une  voh 
meilleure   afin    que  Cirra  réponde. 

Le  flambeau  du  monde  arrive  aux  hommes  par 
différentes  portes;  mais  par  celle  qui  réunit  quatre 
cercles  avec  trois  croix,  elle  sort  arvec  un  mellfear 
cours  et  de  meilleures  étoiles,  et  empreint  et  pétrit 
mieux  à  sa  façon  la  cire  terrestre. 

D'un  côté  de  cette  porte  naissait  le  jour,  et  de 
l'autre  la  nuit ,  et  tout  un  hémisphère  était  blanc ,  et 
tout  l'autre  noir ,  lorsque  je  vis  Béairix  tournée  vers 
la  gauche ,  et  contemplant  le  soleil  :  jamais  l'aigle  ne 
le  regarda  si  fixement. 

• 

Et  comme  un  second  rayon  sort  du  premier  et 
remonte,  semblable  à  un  pèlerin  qui  veut  s'en  re- 
tourner, ainsi  son  attitude,  pénétrant  dans  mon  âme 
par  mes  yeux ,  devint  la  mienne ,  et  je  fixai  mon  re- 
gard sur  le  soleil,  plus  que  les  hommes  ne  le  peu*- 
vent. 

Là  sont  permises  plusieurs  choses  qui  éépassent 
ici  nos  facultés ,  parce  que  ce  lieu  devait  être  fe  vrai 
séjour  de  l'espèce  humaine. 

Je  ne  supportai  pas  long-temps  ses  rayons  ; 
mais  ce  fut  assez  pour  le  voir  lancer  de  tous  côtés 
des  étincelles  comme  un  fer  qui  sort  bouillant  du 
brasier. 

Et  il  me  parut  .tout-à-coup  qu'un  nouveau  jour 
s'ajoutait  au  jour,  comme  si  celui  qui  a  tout  pouvoir 
avait  orné  le  ciel  d'un  soleil  nouveau.  Béairix  se  te- 
nait debout,  les  yeux  attachés  aux  sphères  éternel" 
les;  moi,  je  reportais  sur  elle  mes    regards  abaissés^ 
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Nel  suo  aspetto  tal  dentro  mi  fei,  ^7 

Quai  si  fe  Glauco  nel  gustar  deir  erba , 
Ghe  '1  fe  consorto  in  mar  degli  allri  ï>^ 

Trasumanar  signlQcar  per  verba  .  70 

Non  si  poria  ;  perô  V  esempio  basti 
A  eui  esperïeoza  grazia  serba. 

S'  io  era  sol  di  me  quel  cbe  creasti  ''s 

Novellamente,  Amor,  cbe  '1  ciel  governi. 
Tu  '1  sai,  cbe  col  tuo  lume  mi  levasti. 

Quando  la  ruota,  cbe  tu  sempiterni  ^^ 

DesideratOy  a  se  mi  fece  atteso 
Con  1'  armonia  cbe  temperi  e  discerni, 

Parvemi  tanto  allor  del  cielo  acceso  ^ 

Dalla  fiamma  del  sol ,  cbe  pioggia  o  ^me 
Lago  non  fece  mai  tanto  disteso. 

La  novità  del  suono  e  '1  grande  lume  w 

Di  lor  cagion  m'accesero  un  disio 
Mai  non  senti to  di  cotanto  acume. 

Ond'  ella,  cbe  vedea  me  si  cora'  io,  » 

Ad  acquetarmi  1'  animo  commosso, 
Pria  cb'  io  a  dimandar,  la  bocca  aprlo, 

£  cominciô:  tu  stesso  ti  fai  grosso  M 

Col  faiso  immaginar,  si  cbe  non  vedi 
Ciô  cbejedresti,  se  T  avessi  scosso. 

Tu*non  se'  in  terra,  si  come  tu  credi;  ^ 

Ma  folgore,  fuggendo  i  proprio  sito, 
Non  corse  come  tu  cb'  ad  esso  riedi. 

S' io  fui  del  primo  dubbio  disvestito ,  ^ 

Per  le  sorrise  parolelte  brevi, 
Dentro  ad  un  nuovo  più  fui  irretito; 

E  dissi:  già  contento  requïevi  ^ 

Di  grande  ammirazion;  ma  ora  ammiro 
Com'  io  trascenda  questi  corpi  lievi. 

Ond'  ella,  appresso  d'  un  pïo  sospiro,  *<» 

Gli  occlii  drizzô  ver  me  con  quel  sembiante 
Cbe  madré  fa  sopra  figliuol  deliro; 

E  cominciô  :  le  cose  tutle  quante  <os 

Hann'ordine  tra  loro;  e  questo  è  forma 
Cbe  r  universo  a  Dio  fa  simigliantc. 

Qui  veggion  V  aile  créature  1'  orma  <06 

Dcircterno  valore,  il  quale  è  fine 
Al  quale  è  fatta  la  toccata  norma. 
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et  je  me  fis  en  moi-même  à  son  aspect,  tel  que  se  fît 
Glaucus  en  goûtant  de  celte  herbe  qui  l'associa  au  sort 
des  autres  dieux  de  la  mer.  Des  paroles  ne  pourraient 
exprimer  cette  transfiguration.  Que  cet  exemple  suffise 
donc  à  ceux  auxquels  la  grâce  en  réserve  Texpérience. 
Tu  le  sais  bien,  toi  qui  m'as  élevé  par  ta  lumière, 
si  j'étais  seulement  ce  que  tu  avais  créé  d'abord ,  ô 
amour  qui  gouvernés  le  ciel. 

Lorsque  les  sphères  que  tu  fais  tourner  éternel- 
lement par  le  désir  qui  les  porte  vers  toi ,  attirèrent 
mon  attention  vers  elles,  avec  l'harmonie  que  tu  mo> 
dères  et  que  tu  diriges,  je  vis  les  flamme^  du  soleil 
embraser  une  si  grande  étendue  du  ciel^  que  jamais 
ni  pluie  ni  rivière  ne  produisirent  un  lac  si  immense. 
Ces  sons  nouveaux  et  cette  grande  lumière  allumèrent 
en  moi  un  tel  désir  de  connaître  leur  cause,  que  je 
n'en  avais  jamais  senti  d'aussi  poignant.  Et  elle,  qui 
voyait  en  moi  comme  moi-même,  ouvrit  la  bouche 
pour  apaiser  mon  esprit  ému ,  avant  d'avoir  entendu 
ma  demande,  et  me  dit: 

—  Tu  t'aveugles  toi-même  avec  tes  fausses  ima- 
ginations; ce  qui  fait  que  tu  ne  vois  pas  ce  que  tu 
aurais  vu,  si  tu  les  avais  éloignées.  Tu  n'es  pas  sur 
la  terre  comme  tu  le  penses;  mais  la  foudre  est  moins 
rapide  en  quittant  son  vrai  séjour ,  que  tu  ne  Tes  en 
retournant  vers  le  tien. 

Si  je  fus  délivré  de  mon  premier  doute  par  ces 
courtes  paroles,  qu'elle  accompagna  d'un  sourve,  je 
me  trouvai  encore  plus  embarrassé  dans  un  autre,  et 
je  dis: 

—  Je  me  suis  déjà  reposé  satisfait  de  mon  grand 
étonnement;  mais  à  présent  je  m'émerveille ,  en  vo* 
yant  comment  je  m'élève  au-dessus  de  ces  corps 
légers. 

Et  elle,  après  avoir  poussé  un  tendre  soupir, 
porta  ses  yeux  sur  moi,  avec  cet  air  d'une  mère  qui 
regarde  le  délire  de  son  fils;  et  me  dit: 

—  Toutes  les  choses  ont  un  ordre  entre  elles , 
et  cet  ordre  est  la  forme  par  laquelle  l'univers  res- 
semble à  Dieu.  Ici,  les  créatures  sublimes  voient  la 
trace  de  la  puissance  éternelle,  qui  est  le  but  pour 
lequel  est  créée  la  loi  dont  je  parle. 

Dante,  Dio.  Corn.  32 
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Neir  ordine  ch'  io  dico  sono  accline  *•• 

Tutte  nature  j  per  diverse  sorti 
Più  al  principio  loro  e  men  vicine; 

Onde  si  muovono  a  diversi  porli  *^* 

Per  lo  gran  mar  deir  essere ,  e  ciascuna 
Con  istlnto  a  lei  dato  che  la  porti. 

Questi  ne  porta  '1  faoco  inver  la  luna;  *** 

Questi  ne'  cuor  mortali  è  permotore; 
Questi  la  terra  in  se  stringe  ed  aduna. 

Ne  pur  le  créature,  che  son  fuore  **• 

D' intelligenzia  ^  quest'  arco  saetta, 
Ma  quelle  ch'hanno  întelletto  -  ed  amore: 

La  providenzia,  che  cotanto  assetta,  *^ 

Del  suo  lume  fa  '1  ciel  sempre  quieto, 
Nel  quai  si  volge  quel  ch'  ha  maggior  fretta  : 

Ed  ora  n,  corn' a  sito  decreto,  *** 

Cen'  porta  la  virtù  di  quella  corda 
Che  ciè  che  scocca  drizza  in  segno  lieto. 

Vero  è ,  che  come  forma  non  s'  accorda  *** 

Moite  fiate  alP  intenzion  dell'  arte , 
Perché  a  risponder  la  materia  è  sorda; 

Cosi  da  questo  corso  si  diparle  *» 

Talor  la  creatnra,  ch'ha  podere 
Di  piegar,  cosl  pin  ta,  in  altra  parte, 

(E  si  come  veder  si  pnô  cadere  *33 

Fuoco  di  nube)  se  1'  impeto  primo 
A  terra  è  torto  da  faiso  piacere. 

Non  dèi  più  ammirar,  se  bene  stimo,  <3* 

Lo  tuo  salir ,  se  non  come  d'  un  rivo , 
Se  d'  alto  monte  scende  giuso  ad  imo. 

Maraviglia  sarebbe  in  te,  se  privo  «« 

D' impedimento  giù  ti  fossi  assiso , 
Com'a  terra  qoieto  fuoco  vivo. 

Quinci  rivolse  inver  lo  cielo  il  viso. 

CANTO  II. 

La  Luna.  —  Dubbio  mono  da  Dante  sulle  macchie  che  si  veggono 
nella  Luna;  risposta  di  Béatrice. 

0  voi  che  siete,  in  picciolétta  barCa,  < 

Desiderosi  d'  ascoltar ,  seguiti 
Dielro  al  mio  legno  che  cantando  varca, 
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Dans  cet  ordre  ^  toutes  les  natures  marchent  par 
diverses  voies,  plus  ou  moins  rapprochées  de  leur  hut; 
et  elles  se  dirigent  vers  des  ports  différens,  par  la 
grande  mer  de  Tétre,  conduite  chacune  par  l'instinct 
qui  lui   a  été  donné. 

C'est  lui  qui  porte  le  feu  vers  la  lune^  c'est  lui 
qui  est  le  moteur  des  cœurs  humains,  c'est  lui  qui 
rassemble  et  qui  réunit  les  parties  de  la  terre.  Et  non 
seulement  les  créatures  qui  sont  hors  de  l'intelligence 
sont  atteintes  par  cet  arc ,  mais  encore  celles  qui  ont 
la  raison  et  l'amour. 

La  providence  qui  règle  ces  choses  rend  toujours 
calme  par  sa  lumière  le  ciel  dans  lequel  tourne  la 
sphère  la  plus  rapide.  Et  la  puissance  de  cet  arc  qui 
dirige  ce  qu'il  lance  vers  un  but  de  félicité,  nous  por- 
te maintenant  là,  comme  vers  une  place   arrêtée. 

Il  est  vrai  que  comme  souvent  la  forme  ne  s'accorde 
pas  avec  l'intention  de  l'art ,  parce  que  là  matière  est 
sourde  et  ne  répond  pas,  ainsi  la  créature  s'écarte 
parfois  de  ce  chemin,  parce  qu'elle  a  le  pouvoir, 
quoique  poussée,  de  se  diriger  ailleurs,  si  son  pre- 
mier élan  a  été  détourné  vers  la  terre  par  un  faux 
attrait,  comme  on  peut  voir  *  le  feu  descendre  des 
nuages.  Tu  ne  dois  pas  plus  t'étonner  de  monter,  si 
je  ne  me  trompe,  que  de  voir  une  rivière  descendre 
du  haut  d'une  montagne  jusqu'au  bas.  Ce  serait  une 
nierveille  si,  n'ayant  pas  rencontré  d'obstacles,  tu 
t'étais  arrêté  en  bas,  comme  si  une  vive  flamme  res- 
tait immobile  à  terre. 

Ensuite  elle  reporta  ses  yeux  vers  le  ciel. 

CHANT  II. 

Lu  Lune.  —  Question  de  Dante  sur  les  taches  gu*on  voit  dans  ta 
Lune;   réponse  de  Béatrix. 

0  VOUS  qui,  désireux  d'entendre,  avez  suivi  dans  une 
petite  barque- mon  esquif  lancé  sur  les  flots  en  chantant, 

a.  —  133.  Coït  cwne  veder^  e(c.  Variante  du  BIS.  Poggiali. 
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Tornate  a  rifeder  li  vostri  liti:  * 

Non  vi  mettete  m  pelago,  chè  forse, 
Perdendo  me,  rînarreste  smarrili. 

L'  acqua  611*  io  prcndo  giammai  non  si  corse;    ^ 
Minerva  spira,  e  conduceoii  Apollo, 
E  nove  Mase  mi  dimostran  V  Orse. 

Voi  altri  pochi^  che  drizzaste  '1  coTIO  ^* 

Per  tempo  al  pan  degli  angeli,  del  qusàe 
Vivesi  qui,  ma  non  si  vien  s^tollo, 

Metter  potete  ben  per  V  afto  sale  <^ 

Vosiro  navigio,  servando  mio  soloo 
Dinanzi  air  acqua  cbe  ritorna  ^uale. 

Que^glorîosi,  cbe  passaro  a  Colco,  *^ 

Non  s'ammiraron,  corne  voi  farele, 
Qaandp  lason  vider  fatto  bifoleo. 

La  concreata  e  perpétua  sete  *• 

Del  deiforme  regno  cen'  portava 
Veloci  quasi  corne  M  ciel  vedele. 

Béatrice  'n  suso,  ed  io  in  lei  guardava;    .         ^ 
E  forse  in  tanto^  in  qnanto  un  quadrel  posa, 
E  vola,  e  dalla  noce  si  discbiava, 

Giunto  mi  vidi  ove  mirabil  cosa  ^ 

Mi  torse  M  viso  a  se;  e  perô  queUa, 
Gui  non  potea  mia  cura  essere  ascosa^ 

Volta  ver  me  si  liela  come  l)ella:  *• 

Drizza  la  mente  in  Dio  grata,  mi  disse, 
Che  n'  ba  congiunti  con  la  prima  stella. 

Pareva  a  me  cbe  nube  ne  coprissc  ^^ 

Lucidai)  spessa,  solida  e  pulita. 
Quasi  adamante  che  Io  sol  ferisse. 

Per  enlro  se  V  eterna  margherita  ^4 

Ne  ricevetle ,  com'  acqua  ricepe 
Raggio  di  luce,  permanendo  unita. 

S^  io  era  corpo ,  e  qui  non  si  concepe  37 

Com'  una  dimensione  allra  palio , 
Ch'  esser  convien  se  corpo  in  corpo  repe, 

Àccender  ne  dovria  più  il  disio  *^ 

Di  veder  quell'  essenzia ,  in  cbe  si  vede 
Come .  nostra  natura  e  Dio  s*  unio. 

Li  si  vedrà  cio  cbe  tenem  per  fede,  *3 

Non  dimostrato,  ma  fia  per  se  nolo, 
A  guisa  del  ver  primo  cbe  1'  uom  crede. 
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revenez-vous-en  pour  voir  vos  rWages.  Ne  vous  ha- 
sardez pas  dans  la  haute  mer,  parce  que  peuMlre  eu 
me  perdant  vous  resteriez  égarés. 

Les  eaux  où  je  m'aventure  n'ont  jamais  été  parcou- 
rues; Minerve  souffle  le  vent,  A ponon  me  conduit^  et 
les  neuf  Muses  me  montrent  l'Ourse.  Vous  autres,  en 
petit  nombre,  qui  avez  tendu  le  coa4ie  bonne  heure  au 
pain  des  anges  ^  dont  on  vit  ici,  mais  dont  on  ne  se  rassa- 
sie pas ,  vous  pouvez  bien  mettre  votre  navire  sur  la 
pleine  mer,  en  suivant  le  sillon  que  je  trace  dans  les 
ondes  qui  se  referment  derrière  moi«  Ces  hommes  i1^ 
lustres  qui  passèrent  à  Colchos  ne  s'étonnèrerit  pias, 
comme  vous  le  ferez,  lorsqu'ils  aperçurent  Jasoii  de- 
venu laboureur.  - 

Le  désir  perpétuel  et  inné  de  voir  ce  royiiifme  à 
la  forme  divine  nous  emportait  presque  aussi  rapide- 
ment que  vous  voyez  tourner  le  ciel.  Béatrix  regar- 
dait en  haut^  et  moi  en  die.  Et  dans  le  temps  qu^ une 
flèche  est  posée  sur  Parc  et  vole  en  se  détachant  dfi 
la  noix,  je  me  vis  arrivé  en  un  lieu  où  une  chose 
merveilleuse  attira  mes  regards;  et  celle  à  qui  mes 
pensées  ne  pouvaient  pas  être,  cachées,  tournée  vers 
moi,  aussi  joyeuse  que  belle.,  aie  dit: 

—  Elève  ton  esprit  reœn  naissant  vers  Dieiivqsii 
nous  a  fait  arriver  â  la  prentière  étoile. 

11  me  semblait  que  iious  étions  «ouverts  d'un 
nuage  brillant ,  épais ,  solide ,  et  poli  comme  un 
diamant  que  le  soleil  aurait  fi*appé.  La  perle  éternelle 
nous  reçut' comme  l'eau  reçoit  un  rayon  de  lumière, 
sans  en  être  entr'ouverte.  Puisqu'il  ne  se  comprend 
pas,  comment  moi,  étant  un  oorpâ,  une  dimension 
en  ail  pu  admettre  une  autre,  ce  qui  doit  arriver 
lorsqu'un  corps  pénètre  en  un  autre  corps,  nous  de- 
vrions avoir  un  désir  plus  ardent  de  comprendre  cette 
essence  dans  laquelle  on  voit  comment  notre  nature 
s'unit  à  Dieu.  Là,  on  verra  ce  que  nous  croyons  par 
foi,  sans  preuve;  mais  cela  deviendra  clair  par  lui- 
même,  comme  ces  vérités  premières  :ique  Thomme  ac« 
cepte. 
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lo  risposi:  madonna,  si  devolo,  ^ 

Com'  esser  posso  più,  ringrazio  Lui, 
Lo  quai  dal  mortal  moiido  m'  ha  rimoto. 

Ma  dilemi ,  che  sono  î  segni  buî  ^' 

Di  questo  corpo,  che  laggiuso  in  terra 
Fan  di  Gain  favoleggiare  altrui? 

Ella  sorrise  alquanto;  e  poi:  s*  egli  errai  ^ 

L'opinion,  mi  disse,  de'mortali, 
Dore  chiave  di  senso  non  disserra  ^ 

Ce? to  non  ti  dovrièn  punger  gli  stradi  ^ 

D' ammirazione  ornai;   poi ,  dietro  a^  sensi 
Vedi  che  la  raglone  ha  corte  T  ali. 

Bia  dintmi  quel  che  tu  da  te  ne  pensi.  ^ 

Ed  io:  ciô  che  n'  appar  quassù  diverso. 
Credo  che  M  fanno  i  corpi  rari  e  densi. 

Ed  ella:  cerlo  assai  vedrai  sommerso  «* 

Nel  faiso  il  creder  tuo,  se  bene  ascolti 
L' argomentar  ch'  io  gîi  farè  arverso, 

La  spera  otfava  vi  dimostra  molti  ^ 

Lumi,  li  quali  e  nel  quale  e  nel  quanlo 
Notar  si  posson  di  divers!  voHi. 

Se  raro  e  denso  ciô  facesser  tanto,  w 

Una  sola  virtù  sarebbe  in  tutti 
Pin  e  men  distributa,  ed  altrettanto. 

Virtù  diverse  esser  convengon  frutli  ''^ 

IDî  prmcipii  formai!  ;  e  quei,  fuor  ch'  uno, 
Seguiteriano,  a  tua  ragio^,  distrutti. 

Ancor ,  se  raro  fosse  di  quel  bruno  ^^ 

Gagion  che  tu  dimandi,  od  oltre  in  parte 
Fora  di  sua  materia  si  digiuno 

Esto  pianeta,  o,  si  eome  comparte  ^^ 

Lo  grasso  e  '1  magro  un  corpo^  cosi  questo 
Nel  suo  volume  cangerebbe  carte. 

Se  'I  primo  fosse,  fora  nianifesto  ^ 

Ncir  ecclisse  del  sol,  per  Irasparere 
Lo  lume,  corne  in  aîtro  raro  ingesto. 

Questo  non  è;  perô  è  da  vedere  ^ 

Dell*  altro  :  e  s'  egli  avvien  ch^  io  V  altro  cassi , 
Falsificato  fia  lo  tuo  parère, 

S'  egli  è  che  questo  raro  non  trapassi,  «* 

Esser  convîene  un  termine,  da  onde 
Lo  suo  contrario  più  passar  non  lassi  ; 
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Je  répondis  :  —  Aussi  dévotement  que  je  puis  le 
faire,  je  rends  grâces  à  celui  qui  m'a  éloigné  du 
monde  mortel.  Mais  dites-moi  quelles  sont  les  lâches 
noires  de  ce  corps,  qui  là-bas^  sur  la  terre,  font 
inventer  aux  hommes  des  fables  sur  Gain? 

Elle  sourit  un  peu>  et  puis: — Si  l'opinion  des 
mortels  se  trompe,  me  dit-elle,  aux  choses  que  la 
clef  des  sens  n'ouvre  pas,  les  traits  de  Tétonnement 
ne  devraient  pas  l'atteindre  désormais;  car  lu  vois 
qu'en  suivant  les  sens  la  raison  a  les  ailes  courtes. 
Mais  dis-moi  ce  que  tu  en  penses  toi-même. 

Et  moi:  —  Ce  qui  nous  semble  être  divers  ici, 
est,  je  crois,  Teffet  des  corps  rares  et  des  corps 
denses. 

Et  elle:  —  Certes,  tu  verras  à  quel  point  ta 
croyance  est  plongée  dans  l'erreur ,  si  tu  écoutes  bien 
le  raisonnement  que  je  vais  faire  contre  elle.  La  hui- 
tième sphère  vous  montre  plusieurs  lumières,  lesquelles, 
dans  leur  éclat  et  dans  leur  grandeur,  peuvent  offrir 
des  aspects  différens.  Si  cet  effet  n'était  produit  que 
par  un  corps  rare  et  par  un  corps  dense,  une  seule 
qualité  serait  en  toutes  ces  lumières,  alternativement 
plus  ou  moins  abondante.  Les  qualités  diverses  sont 
la  suite  nécessaire  des  principes  formels ,  et  ces  prin- 
cipes, excepté  un,  seraient  détruits  par  ton  raisonne- 
ment. De  plus,  si  un  corps  rare  était  la  cause  que 
tu  cherches  à  ces  taches,  ou  bien  cette  planète  serait 
privée  de  matière  en  quelqu'une  de  ses  parties,  ou 
bien,  ainsi  que  le  gras  et  le  maigre  se  distribuent 
dans  l'animal ,  cette  planète  aurait  des  pages  différen- 
tes dans  son  livre. 

Dans  le  premier  cas,  cela  deviendrait  évident  pen- 
dant les  éclipses  du  soleil ,  parce  que  ses  rayons  pas- 
seraient à  travers  la  lune ,  comme  ils  traversent  tout 
autre  corps  rare. 

Or,  cela  n'est  pas;  voyons  donc  la  seconde  hy- 
pothèse, et  s'iJ  arrive  que  je  la  détruise,  ton  avis  de- 
meurera faux.  Si  le  corps  rare  n'est  pas  traversé  par  les 
rayons,  il  faul  qu'il  y  ait  une  limite,  à  partir  de  laquelle 
ce  corps,  devenu  dense,  ne  les  laisse  plus  pénétrer; 
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E  indi  V  allnii  raggio  si  rifondc  ^ 

Gosi,  come  color  torna  per  vetro, 
Lo  quai  diretro  a  se  piombo  nascoode. 

Or  dirai  tu  ch'  el  si  dimostra  tetro  ^ 

Quivi  lo  ragg(io  piii  che  in  altr«  parti , 
Per  esser  li  rifratlo  più  a  retrp. 

]>a  questâ  instanzia  puô  diliberarti  ^ 

Espeilenza,  se  giammai  la  prnovi, 
Ch'  esser  suol  fonte  a'  rivi  di  yostr'  arti. 

Tre  specchi  prenderai,  e  due  rimuovi  ^ 

Da  te  d'  un  uiodo  ;  e  V  altro  più  rimosso 
Tr'  ambo  H  prfmi  gli  occhi  tooi  rilruovi. 

Rivollo  ad  essi,  fa  che  dopo  T  dosso  *^ 

Ti  stea  un  lu  me  che  i  tre  specchi  accenda, 
E  torni  a  te  da  tutti  ripercosso: 

Benchè  nel  quanto  tanto  non  si  stenda  *^ 

La  vista  più  lontana,  11  vedrai 
Come  convien  ch'  egualmente  risplenda. 

Or  come  ai  coipi  degli  caldi  rai  -^^ 

Mlla  neve  riman  nndo  '1  suggetto , 
E  dal  colore  e  dai  freddo  primai; 

Cosl  rknaso  te  nello  'ntelletlo  *•• 

Voglio  informar  di  luce  si  vivace, 
Che  ti  tremolerà  nel  suo  aspetto. 

Dentro  dal  ciel  délia  divina  pace  <*■ 

Si  gira  un  corpo,  nella  cui  virtute 
L' esser  di  tutto  suo  contente  giace. 

Lo  ciel  segucnte  ch'  ha  tante  vedule ,  "* 

QuelF  esser  parte  per  diverse  essenze 
Da  lui  distinte  ^  e  da  lui  contenu  te. 

Gli  allri  giron  per  varie  differenze  ^•^ 

Le  distinzion,  che  dentro  da  se  hanno, 
Dispongono  a  lor  fini  e  lor  semenze. 

Questl  organi  del  mondo  cosi  vanno,  <** 

Cbme  tu  vedi  omai,  di  grade  in  grade, 
Che  di  su  prendono,  e  di  sotto  fanno. 

Riguarda  bene  a  me  si  com'  io  vado  **• 

Per  questo  loco  al  ver  che  tu  disiri, 
Si  che  poi  sappi  sol  tener  lo  gnado. 

Lo  moto  e  la  virlù  dc'sanli  giri,  *^ 

Come  dal  fabbro  V  arte  del  martello, 
Da'  beati  motor  convien  che  spiri. 
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et  alors  le  rayon  revient  sur  lui-même,  comme  la  cou- 
leur est  renvoyée  par  un  verre,  derrière  lequel  se 
cache  du  plomb. 

Mais  tu  diras  que  si  le  rayon  parait  en  cet  en- 
droit plus  obscur  que  dans  les  antres,  cela  vient  de 
ce  qu'il  est  réfléchi  plus  en  arrière. 

Tu  peux  te  délivrer  de  cette  objection  par  le  fait, 
si  tu  as  recours  à  Texpérience ,  qui  est  la  sK>urce  d'où 
s'écoulent  les  ruisseaux  de  vos  arts. 

Prends  trois  miroirs,  places-^n  deux  loin  de  toi, 
à  égale  distance,  mets  le  troisième  encore  plus  loin, 
et  fais  que  les  yeux  se  retrouvent  entre  les  deux  pre- 
miers. Tourné  vers  eux ,  fais  poser  derrière  toi  une 
lumière  qui  éclaire  les  trois  miroirs,  et  qui  resiienne 
vers  toi  répercutée  par  eux  tous.  Et  quoique  plus  un 
objet  est  vu  de  loin^  moins  son  étendue  est  grande, 
tu  verras  que  les  trois  miroirs,  resplendissent  également. 
Or,  de  même  qu'aux  atteintes  de  la  chaleur  du  soleil, 
les  objets  que  la  neige  a  couverts  perdent  leur  couIeur^ 
et  leur  froideur  premières,  aîiisi  ton  intelligence  dé- 
gagée sera  frappée  d'une  vive  lumière  qui  scintillera 
devant  tes  yeux. 


Dans  le  ciel  de  la  divine  paix  se  ment  un  corps, 
dans  la  vertu  duquel  git  l'être  de  tout  ce  qu'il  con- 
tient. Le  ciel  suivant,  qui  a  plusieurs  étoiles,  distribue 
cet  être  en  diverses  essences  distinctes  de  lui  et  con-' 
tenues  en  lui.  Les  autres  sphères,  par  des  manière» 
diverses,  dirigent  à  leur  fin  et  à  leur  germe  ces  es- 
sences distinctes  qu'elles  contiennent  en  elles-'mêmes.  Les 
organes  du  monde  procèdent  ainsi,  comme  tu  vois,  de 
degré  en  degré;  ils  reçoivent  d'en  haut  et  ils  transmet- 
tent en  bas.  Or,  remarque  bien  comme  je  vais  par  cette 
voie  à  la  vérité  que  tu  délires,  afin  qu'ensuite  in 
puisses  seul  sui^TC  le  gué. 


Le  mouvement  et  la  force  des  saintes  sphères, 
comme  Tart  du  marteau  provient  du  forgeron ,  doivent 
procéder  des  moteurs  bienheureux  ;  et  le  ciel  ^  qu'em- 


506  ^  PARàDISO 

E  ']  ciel,  cui  tant!  lumi  fanno  bello>  *^ 

Dalla  mente  profonda  che  lui  volfe, 
Prende  l' image,  e  fassene  suggéllo. 

E  come  V  aima  dentro  a  vostra  polve ,  *^ 

Per  différent!  membra,  e  conformate 
A  diverse  potenzie,  si  risolve; 

Cosi  V  intelligenzia  sua  bontate  *^ 

Moltiplicata  per  le  stelle  spiega, 
Girando  se  sovra  sua  unitate. 

Virlù  diversa  fa  di versa  lega  **• 

Col  prczîoso  corpo  ch'  eil'  awiva, 
Nel  quai,  si  come  vita  in  ?oi,  si  lega. 

Per  la  natura  liela  onde  dériva,  *** 

La  virtù  niista  per  lo  corpo  luce 
Come  letizia  per  pnpilla  viva. 

Dà  essa  vien  ciô  che  da  luce  a  luce  <^^ 

Par  différente,  non  da  denso  e  raro; 
Essa  è  formai  principio  che  produce, 

Conforme  a  sua  bontà,  lo  turbo  e  '1  chiaro. 

CANTO  III. 

H  cielo  délia  Luna.  —  Le  anime  di  quelle  che  per  violenta 
mancarono  al  voto  di  verginità. 

Quel  sol^  che  pria  d' amor  mi  scaldô  '1  petto,  * 
Di  bella  verilà  m'  avea  scoverto , 
Provando  e  riprovando,  il  dolce  aspetto; 

Ed  io,  per.confessar  corretto»  e  certo  * 

Me  stesso,  tanto,  quanto  si  convenne , 
Levai  il  capo  a  profferer  più  erto. 

Ma  virïone  apparve,  che  ritenne  7 

A  se  me  tanto  stretto,  per  vedersi, 
Che  di  mia  confession  non  mi  sovvenne. 

Quali  per  vetri  trasparenti  e  tersi,  *« 

0  ver  per  acque  nitide  e  tranquille, 
Non  si  profonde  che  i  fondi  sien  persi, 

Tornan  de'  nostri  visi  le  postille  i< 

Debili  si,  che  perla  in  bianca  fronte 
Non  vien  men  (osto  aile  nostre  pupille; 

Tali  vid'io  più  facce  a  parlar  pronte;  <« 

Per  ch'  io  dentro  all'error  contrario  corsi 
A  quel  ch'  accese  amor  tra  I'  uomo  e  1  fonte. 
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bellissènt  tant  de  lumières^  prend  Timage  de  Tesprit 
profond  qui  le  fait  mouvoir  ,  et  en  garde  l'enipreinte  ; 
et  comme  l'âme  se  distribue  dans  votre  poussiéFe  en 
divers  membres^  destinés  à  diverses  fonctions ,  ainsi  l'^in- 
telligence  déploie  sa  bonté  répandue  sur  les  étoiles ,  en 
tournant  sur  sa  propre  unité.    - 


Des  puissances  diverses  ^'allient  diversement  avec 
le  corps  précieux  qu'elles  animent^  et  auquel  elles 
s'attachent ,  de  même  que  la  vie  s'attache  à  vous  ; 
et  comme  ces  puissances  dont  le  corps  est  pénétré 
procèdent  d'une  natqre  joyeuse ,  elles  brillent  ainsi 
que  la   joie  dans   une  vive   prunelle. 

De  cette  nature  provient  la  différence  de  lumière 
à  lumière  I)  et  non  des  corps  denses  et  des  corps  ra- 
res :  elle  est  le  principe  formel  qui  produit ,  selon  sa 
bonté  ^  ce  qui  est  sombre  et  ce  qui  est  clair. 

CHANT  III. 

Le  ciel  de  la  Lune.  —  Les  âmes  de  ces  femmmi  qui  ont  manqué 
par  violence  à  leur  vœu  de  virginité. 

Ce  soleil  qui  d'abord  m'avait  brûlé  le  cœur  d'amour 
me  découvrit  ensuite,  par  des  argumens  et  par  des 
réfutations,  le  doux  aspect  de  la  beHe  vérité;  et  moi, 
afin  de  m'avouer  corrigé  et  persuadé  autant  qu'on 
puisse  rétre,  je  levai  la  tête  plus  haut  pour  parler; 
mais  une  vision  m'apparut ,  qui  m'attacha  si  étroitement 
à  elle  pour  la  contempler,  que  je  ne  me  souvins  plus 
de  mon  aveu.  Comme  à  travers  un  cristal  transparent 
et  limpide,  ou  à  travers  des  eaux  pures  et  tranquil- 
les ,  pas  assez  hautes  pour  que  le  fond  en  soit  sombre , 
les  traits  de  notre  visage  reviennent  si  affaiblis,  que 
la  perle,  se  détachant  sur  un.  front  blanc,  n'arrive 
pas  plus  lentement  à  nos  yeux ,  telles  je  vis  plusieurs 
figures  prêtes  à  parler;  c'est  pourquoi  je  me  laissai 
aller  à  une  erreur  contraire  à  celle  qui  fit  naître 
l'amour  entre  Thomme  et  la  fontaine  **. 

a.  —  18.  Allusion  à  la  foUe  de  Narcisse. 
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Subito,  s)  com'io  di  ior  m'accorei,  ^^ 

Quelle  stimando  specchiati  sembianti, 
Per  veder  di  cui  fosser,  gli  occhi  torsf; 

E  niilla  vidi,  c  ritoraili  ayanti  as 

Dritti  nel  lume  délia  doice  guida, 
Che  sorridendo  ardea  negli  occhi  sanlf. 

Non  li  maravigliar  perch'  io  sorrida,  s» 

Mi  disse,  appresso  '1  tuo  puéril  colo, 
Poi  sopra  '1  vero  ancor  lo  piè  non  fida , 

Ma  te  rivolve,  corne  suole,  a  voto.  «• 

Vere  sustanzie  son  ciô  che. tu  vedi, 
Qui  filegàte  per  manco  di  voto. 

Perô  parla  con  esse,  ed  odi  e  credi  « 

Che  la  verace  luce  che  le  appaga 
Da  se  non  lascia  Ior  torcer  li  piedi.   . 

Ed  io  air  ombra,  che  parea  più  vaga  a* 

Di  ragionar,  drizzàmi,  e  cominciai^ 
Quasi  com'  uom  cui  troppa  voglia  smaga: 

0  ben  creato  spirito,  che  a'  rai  37 

Di  vita  eterna  la  dolcezza  senti, 
Che  non  gustata  non  s' intende  mai , 

Grazîoso  mi  fia,  se  mi  contenti  4o 

Del  nome  tuo,  e  della  vostra  sorte; 
Ond'  ella  pronta  e  con  occhi  ridenti  : 

La  nostra  carità  non  serra  i)orle  .  43 

A  giusta  voglia,  se  non  corne,  quella 
Che  vuoi  simlle  a  se  tutta  sua  corte. 

Io  fni  nel  mondo  vergine  sorella;  *6 

E  se  la  mente  tua  ben  si  riguarda, 
Non  mi  ti  celerà  !' esser  più  bella  ; 

Ma  riconoscerai  ch'  io  son  Piccarda,  *9 

Che  posta  qui  con  questi  altri  beati, 
Beata  son  nella  spera  più  larda. 

Li  nostri  affetli ,  che  solo  infiammali  ^^ 

Son  ne]  piacer  dello  Spirito  Santo, 
Letizian  dal  suo  ordine  formati  ; 

E  questa  sorte,  che  par  giù  cotanto,^  » 

Perô  n'  è  data,  perché  fur  negletti 
Li  nostri  voti,  e  voti  in  alcun  canto. 

Ond'  io  a'iei:  ne'  mlrabili  aspetti  « 

Voslri  risplende  non  so  che  divino, 
Che  ^  i  trasmuta  da'  primi  concetti  : 
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Aussitôt  que  je  les  eus  aperçues,  pensant  que 
c'étaient  des  images  réfléchies  dans  un  miroir,  je 
tournai  mes  yeux  en  arrière,  pour  voir  à  qui  elles 
appartenaient  f  mais  je  ne  vis  personne ,  et  je  les  ra- 
menai droit  aux  yeux  de  mon  doux  guide,  qui  sou- 
riait avec  une  sainte  flamme  dans  le  regard. 

—  Ne  t'étonne  pas ,  me  dit  Béatrix ,  si  je  souris 
de  ton  raisonnement  puéril ,  car  ton  pied  ne  s'assure 
pas  bien  encore  sur  la  vérité,  mais  il  t^égare  comme 
toujours.  Ce  sont  de  vraies  substances  que  tu  vois , 
reléguées  ici  pour  avoir  manqué  à  leur  vœu.  Parle 
donc  avec  elles;  écoute  et  crois-les,  car  la  lumière 
vérilable  qui  les  rend  heureuses  ne  les  laisse  jamais 
s'éloigner  d'elle. 

Et  moi ,  je  me  retournai  vers  Tâine  qui  me  sem- 
blait la  plus  désireuse  de  parler,  et  je  lui  dis  presque 
comme  un  homme  qui  se  trouble  par  trop  d'empres* 
sèment: 

—  0  âme  créée  pour  le  bonheur,  qui,  aux  rayons 
de  la  vie  éternelle,  éprouves  cette  douceur  que  Ton 
ne  comprend  pas  sans  l'avoir  goûtée ,  ce  me  sera  une 
grâce  que  de  me  satisfaire  sur  ton  nom  et  sur  ton  sort. 

Et  elle ,  toute  empressée ,  et  avec  des  yeux  riants  : 

—  Notre  charité  ne  ferme  pas  la  porte  à  de  jus- 
tes désirs j  comme  la  charité  divine,  qui  veut  que 
toute  sa  cour  lui  ressemble.  Je  fus  dans  le  monde  une 
vierge  religieuse,  et  si  ton  esprit  me  •  considère  bien, 
tu  me  reconnaîtras,  quoique  je  sois  plus  belle,  et  tu 
verras  que  je  suis  Picearda  ^,  qui,  placée  ici  avec 
ces  autres  bienheureux ,  suis  heureuse  dans  la  sphère 
la  plus  lente.  Nos  affections,  l}u'enflamme  seulement 
l'ardeur  de  TEsprit  saint,  se  réjouissent  de  rester  fidè* 
les  à  ses  ordres;  et  ce  sort  qui  semble  si  bas  ^, 
nous  a  été  donné  parce  que  nos  vœux  furent  négligés 
et  rompus  en  partia 

Et  moi  à  elle  :  —  Dans  votre,  admirable  visage 
resplendit  je  ne  sais  quoi  de  divin,  qui  vous  change 
de  ce  que  vous  étiez  dans  mes  premières  impressions; 

a.  —  47.  D'autres  éditions  portent:  ben  me  riguarda. 

b.  —  49.  Picearda  Donati  religieuse  de  l'ordre  de  Sainte  Qaire,  Tat  ar- 
rachée violemment  de  son  couvent  par  son  frère  Corso  Donati. 

c.  —  55.  m.  Fiorentino  s'était  éTidemment  trompé  sur  \q  sens  de  ce 
Ters  en  traduisant  i  et  ce  tari  qmi  mi  bt»  limNe  st  heam. 
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Perô  non  fui  a  rimembrar  feslino;  -       «* 

Ma  or  m'  aiuta  ciô  che  tu  mi  dici , 
Si  che  '1  raffigurar  ra' è  più  lalfno. 

Ma  dimmi  ;  voi  che  siete  qui  felici,  << 

Desiderate  voi  più  alto  loco, 
Per  più  vedere,  o  per  più  farvi  amici? 

Con  queir  altr' ombre  pria  sorrise  un  poco;       ^^ 
Da  indi  mi  rispose  tanto  lieta, 
Ch'  arder  parea  d'  amor  nel  primo  foco: 

Frate,  la  nostra  volontà  quîeta  to 

Virtù  di  carilà,  che  fa  volerne 
Sol  quel  ch'  avemo,  e  d'  altro  non  ci  asseta. 

Se  dislassimo  esser  più  supeme,  9 

Foran  discordi  gli  nostri  disiri 
Dal  voler  di  Cohii  che  qui  ne  cerne; 

Che  vedrai  non  capere  in  questi  girî,  76 

8'  essere  'n  caritade  è  qui  necesse, 
E  se  la  sua  natura  ben  rimiri; 

Anzi  è  formale  ad  eslo  beato  esse  w 

Tenersi  dentro  alla  difina  voglia, 
Per  ch'  una  fansi  nostre  voglie  stesse. 

Si  che  come  noi  siam  di  soglia  in  soglia  ^ 

Per  questo  regno^  a  tutlo  'I  regno  piace, 
Com'  allô  Re  che  in  suo  voler  ne  'nvoglia: 

In  la  sua  volontade  è  nostra  pace;  ^ 

Ella  è  quel  mare^  al  quai  tutto  si  muove 
Çiô  ch'  ella  cria,  o  che  natura  face. 

Chiaro  mi  fu  allor  com'ogni  dove  ss 

In  cielo  è  Paradiso,  e  s\  la  grazia 
Del  sommo  Ben  d'  un  modo  non  vi  piove. 

Ma  si  com'  egli  avvien ,  s'  un  cibo  sazia ,  'i 

E  d'  un  aUro  rimane  ancor  la  gola , 
Che  quel  si  chiere,  e  di  quel  si  ringrazia; 

Cosi  feC  io  cou  atto  e  con  parola ,  »♦ 

Per  apprender  da  Ici  quai  fu  la  tela , 
Onde  non  trasse  insino  al  co  la  spola. 

Perfetla  vita  ed  al^)  merto  inciela  97 

Donna  più  su,  mi  disse ^  alla  cui  norma 
Nel  vostro  mondo  giù  si  veste  e  vela; 

Perché  'n  fino  al  morir  si  vegghi  e  dorma       ^^ 
Con  quello  sposo  ch'  ogni  voto  acceKa , 
Che  caritade  a  suo  piacer  conforma. 


CHANT  III  511 

c'est  pour  cela  que  je  n'ai  pas  été  prompt  à  me  souTenir  ; 
mais  je  suis  aidé  maintenant  par  ce  que  tu  me  dis, 
et  il  m'est  plus  aisé  de  te  reconnaître;  or,  dis-moi^ 
vous  qui  êtes  là  heureuses,  désirez-vous  un  Heu  plus 
é]e\'é ,  pour  mieux  voir ,  ou  pour  vous  aimer  davan- 
tage? 

Elle  sourit  d'abord  un  peu  avec  les  autres  âmes, 
et  puis  elle  me  répondit  si  joyeuse,  qu'elle  semblait 
brûler  des  feux  du  premier  amour: 

.  —  Frère ,  noire  volonté  est  calmée  par  la  vertu 
de  la  charité,  qui  nous  fait  vouloir  seulement  ce  que 
nous  avons,  et  ne  nous  fait  pas  souhaiter  autre  chose. 
Si  nous  désirions  d'être  plus  élevées^  nos  désirs  se 
révolteraient  contre  la  volonté  de  celui  qui  nous  en- 
ferme en  ce  lieu  ;  mais  de  tels  sentimens  ne  sauraient 
entrer  dans  ces  sphères,  s'il  est  nécessaire  de  vivre 
ici  dans  la  charité,  et  si  tu  comprends  bien  leur  na- 
ture^ car  il  est  essentiel  pour  être  heureux  de  se 
tenir  enfermé  dans  la  volonté  divine,  et  c'est  pour 
cela  que  nos  volontés,  qui  sont  les  mêmes,  n'en  font 
qu'une.  Que  nous  soyons  ainsi  de  sphère  en  sphère, 
dans  tout  ce  royaume ,  cela  plaît  donc  an  royaume 
entier,  de  même  qu'au  roi  qui  de  son  vouloir  fait  le 
nôtre.  Dans  sa  volonté  est  notre  paix;  elle  est  cette 
mer  vers  laquelle  se  précipite  tout  ce  qu'elle  a  créé, 
et  *  tout  ce  que  fait  la  nature. 

Je  vis  alors  clairement  comment  chaque  lieu  est 
paradis  dans  le  ciel,  quoique  la  grâce  du  souverain 
bien  n'y  descende  pas  d'une  égale  manière.  Et  comme 
il  arrive  qu'on  se  rassasie  d'un  mets,  et  qu'on  a  encore 
envie  d'un  autre,  qu'on  demande  de  celui-ci  et  qu'on 
refuse  de  celui-là;  ainsi  fis-je  du  geste  et  de  la  pa- 
role, pour  apprendre  d'elle  quelle  était  cette  toile  jus- 
qu'au bout  de  laquelle  elle  ne  poussa  pas  la  navette. 

—  Une  vie  parfaite  et  de  hauts  mérites  ont  placé 
plus  haut  dans  le  ciel,  me  dit-elle,  une  femme  dans 
la  règle  de  laquelle  on  prend  dans  votre  monde  la 
robe  et  le  voile  afin  que  jusqu'à  la  mort  on  veille  et 
l'on  dorme  avec  cet  époux  qui  accepte  tous  les  vœux 
que  la  charité  forme  selon  ses  désirs. 

a.  —  87.  Quelques  MSS.  portent  :  e  ch$  natura  etc.  Variante  nivie  par 
les  Académiciens  de  la  Crnsca. 
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Dal  mondo,  per  seguirla,  giovineUa  ^^ 

Fuggimi;  e  nçl  su'  abilo  mi  chiusi 
E  promisi  la  via  délia  sua  sella. 

Uomini  poi  a  mal  più  che  a  bene  nsi,  ^^ 

Fuor  mi  rapiron  della  doice  chioslra: 
Dio  lo  si  sa  quai  poi  mia  vita  fusi. 

E  quest'allro  splendor^  che  li  si  mo^ra  ^^ 

Dalla  mia  désira  parlé,  e  che  s'  accende 
Di  tuUo  'I  lume  della  spera  noslra, 

Giô  ch'  io  dico  di  me  di  se  iu tende:  *^^ 

Sorella  fu,  e  cosi  le  fu  lolt^ 
pi  capo  r  ombra  délie  sacre  bende. 

Ma  poi  che  pur  al  mondo  fu  rivolta  *<a 

Conlra  suo  grado  e  contra  buona  usanza. 
Non  fu  dal  vel  del  cuor  giammai  disciolla. 

Quest' è  la  luce  della  gran  Gostanza,  <** 

Che  del  secondo  vento  di  Soave 
Generô  '1  terzo ,  e  V  ullima  possanza. 

Gosl  parlommi;  e  poi  cominciô:  ^ve  ^^ 

âfaridt  cantando;  e  cantando  vanio, 
Corne  per  acqua  cupa  cosa  grave. 

la  visla  mia,  che  lanlo  la  seguio  *^ 

Qiianlo  possibil  fu,  poi  che  la  perse, 
Volsesi  al  segno  di  maggior  disio, 

Ed  a  Béatrice  lu  lia  si  converse;  i^ 

Ma  quella  folgoro  nello  mio  sguardo 
Si,  che  da  prima  'I  viso  non  sofferse; 

E  ci 6  mi  fece  a  dimandar  più  tardo. 

CANTO  IV. 

Ragionamento  di  Béatrice  sut  luogo  dé  beeUi,  e  8U  la  volontà  mis  ta 
e  su  l'assoluta, 

Inlra  due  cibi  distanti  e  moventi  * 

D'un  modo^  prima  si  morrla  di  famé, 
Che  liber'  uomo  V  un  recasse  a'  denli. 

Si  si  slarcbbe  un  agno  inlra  due  brame  * 

Di  fieri  lupi,  igualmenle  temendo; 
Si  si  starebbe  un  cane  inlra  due  dame. 

Per  che  s'  io  mi  tacea,  me  non  riprendo,  ^ 

Dalli  miei  dubbi  d'  un  modo  sospinto, 
Poich'era  necessario,  ne  commendo. 


GHAEfTIII  — IV  5V 

Pour  la  suivre,  je  sortis  du  monde  toute  ;}eune> 
je  m'enfermai  dans  sopi  babit j  et  je  promis  de  :nanr^ 
cher  dans  la  voie  de  son  ordres 

Des  hommes  plus  habitués  au  mal  qii'au  bien 
m'enlevèrent  de  mon  doux  cloître,. et  Dieu  sait  quelle 
fot  ma  vie  depuis  ce  moment  Et  cette  autre  splendeur 
qui  se  montre  à  toi ,  à  droite  ^  et  qui  s^enflamme  de 
toute  la  lumière  de  notre  qihère,  ce  que  je  dis  de 
moi,  elle  le  pense  d'efle;  elle  fut  religieuse,  et 
pareillement  l'ombre  du  voile  sacré  lui  fot  arrachée 
de  sa  tète  ;  mais  lorsqu'elle  fut  rêjetée  dans  le  mon* 
de,  contre  son  gré  et  contre  une  sainte  habitude ,  elle 
ne  se  dépouilla  jamais  du  voile  du  cœur.  Cest  la 
lumière  de  la  |[rande  Constance,  qui  du  second  or- 
gueil de  la  Souabe  engendra  le  troisième  ^  dernière  puis- 
sance de  œtte  maison  ^.    . 

Ainsi  me  parla-t-elle,  et  pnis«He  dit  en  chantaut: 
—  Jve  Mafia ,  et  en  chantant  elle  s'évanouit,  comme 
s'évanouit  à  travers  l'eau  sombre  une  chose  pesante.  Mon 
regard  qui  la  suivit  aussi  loin  qu'il  le  put ,  se  tourna , 
lorsqu'il  l'eut  perdue,  vers  le  but  de  son  plus  grand 
désir ,  et  s'attacha  tout  entier  sur  Béatrix  ;  mais  elle 
se  montra  si  rayonnante  à  mes  yeux,  que  je  n'en 
pus  pas  supporter  le  premier  éclat,  et  que  je  fus  plus 
lent  à  l'interroger. 

CHANT  IV. 

Haisonnement  de  Béàtrisc  8ur  le  lieu  dee  bienheureux  y  et  àur  U 
volonté  mixte  et  t*abi6lue. 

Entre  deux  mets,  à  égale  distance  et  attirant 
pareillement,  un  homme  libre  mourrait  de  faim  avant  de 
porter  Tun  ou  l'antre  à  sa  bouche.  De  même  un  agneau 
entre  les  appétits  de  deux  loups  féroces  tronblerait 
également,  «t  un  chien  resterait  immobile  entre  deux 
daims.  Si  donc  je  me  taisais^  je  ne  m'en  blâme  ni 
ne  m'en  loue ,  car,  également  pressé  par  mes  doutes  , 
mon  silence  était  nécessaire. 

a.  —  120.  Constance,  fille  de  Roger,  roi  de  Poaille  et  de  Sicile,  tkt 
ncracbëe  à  un  couvent  de  Palerme  pour  être  mariée  i  Henri  VI ,  file  de 
f  rédëric  Barberooaae. 

Dantb  ,  Dh.  Corn.  -33 


&I4  PARÂDISO 

lo  mi  tàcea;  ma  1  mio  disir  dipinlo  ^« 

M'era  nel  viso,  e  '1  dimandar  con  ello 
Più  caldo  assai  ohe  per  parlar  distioto. 

Fe  si  Béatrice,  quai  fe  Danïella,  f' 

Nabneodonosor  leyando  d' ira, 
Che  r  avea  fatto  ingiustamente  fello. 

E  disse:  io  veggio  ben  corne  ti  tira  ^^ 

Uno  ed  allro  disio ,  si  cbe  tua  cura 
Se  stessa  lega  sl^  cbe  fuor  non  spira. 

Tu  argomenli;  se  '1  buon  voler  dura,    *  w 

La  Vîolenza  altrui  per  quai  ragione     • 
Di  meritar  mi  scema  la  misura? 

Ancor  di  dubitar  ti  dà  cagionc  ss 

Parer  tornarsi  1'  anime  aile  stelle, 
Secondo  la  sentenza  di  Platone. 

Queste  son  le  question  cbe  nel  tuo  yelle  S5 

Poniano  igualemente;  e  perô  pria 
Tratterè  quella  cbe  più  ba  di  felle. 

De'  Serafin  colni  cbe  più  s' india,  » 

Moisè,  Samuello,  e  quel  Giovanni, 
Quai  prender  vuogli,  io  dico^  non  Maria, 

Non  banno  in  altro  cielo  i  loro  scanni,  3i 

Cbe  questi  spirti  che  mo  t'  appariro, 
Ne  banno  ail'  esser  lor  più  o  men  anni  ; 

Ma  tutti  fenno  belle  il  primo  giro,  34 

E  differentemente  ban  dolce  vita, 
Per  sentir  più  e  men  Y  eterno  spiro. 

Qui  si  mostraroi^  non  percbè  sorti  ta  37 

Sia  quesla  spera  lor,  ma  per  far  segno 
Délia  celestîal  cb'  ba  men  sali  ta. 

Cosi  parlar  conviensi  al  vostro  ingegno,  *<> 

Peroccbè  solo  da  sensato  apprende  . 
Cio  cbe  fa  poscia  d' intelletto  degno. 

Per  questo  la  Scritlura  condiscendic  <3 

A  voslra  facultate,  e  piedi  e  mano 
Attribuisce  a  Dio^  ed  allro  in  tende; 

Ë  santa  Chiesa  con  aspeito  umaiu)  ^ 

Gabbrieir  e  Micbel  vi  rappresenta , 
E  r  altro  cbe  Tobbia  rifece  sano. 

Quel  che  Timeo  dell'  anime  argomenta.  ^* 

Non  è  simile  a  ciô  che  qui  si  vede, 
Peroccbè,  corne  dice,  par  cbe  senta. 


CHANT  lY  6K 

Je  me  taisais,  mais  mon  désir  était  peint  suf  mon 
visage^  et  mes  questions  s'y  trouvaient  plus  vivement 
empreintes  qu'elles  ne  le  furent  jamais  dans  mes  pâ* 
rôles.  Béatrix  fit  comme  Daniel  en  dissipant  la  colère 
qui  avait  rendu  Nabuchodonosor  injuste  et  cruel ,  et 
elle  dit:  > 

—  Je  vois  bien  comment  deux  «désirs  opposés 
t'attirent^  et  comment  ta  pensée  ^'encbatne  si  étroite* 
ment  elle-même ,  qu'elle  ne  se  manifeste  pas  au  dehors. 
Tu  argumentes  ainsi:  Si  la  bonne  intention  persévère , 
pourquoi  la  violence  d'autirui  diminuerait-elle  la  me^ 
sure  de  mon  mérite  ? 

Et  tu  as  un  autre  sujet  de  douter  en  ce  que  les 
âmes  semblent  retourner  aux  étoiles  suivant  l'opinioi^ 
de  Platon.  Ce  sont  là  les  questions  qui  arrêtent  égâ^ 
lement  ta  volonté^  et  je  traiterai  d'abord  celle  qui  est 
la  plus*  dangereuse.  .  • 

Le  séraphin  qui  plonge  le  plus  en  Dieu  ^  Moïse , 
Samuel  ou  Jean,  prends  delui  que  tu  voudras,  Mariç 
elle-même,  n'ont  pas  leur  siège  dans  an  autre  ciel 
que  ces  espiits  qui  te  sont  apparus  tout-rà-l'heure ,  et 
n'auront  pas  plus  on  moins  d'années  en  leur  bonheur. 
Mais  ils  embellissent  tous  le  premier  cercle ,  et  ils  ont 
tme  vie  différemment  douce  en  sentant  plus  ou  moins 
l'éternel  esprit. 

Les  âmes  se  sont  montrées  à  loi  dans  cette 
sphère j  non  point  parce  qu'elle  leur  a  été  destinée, 
mais  pour  te  faire  comprendre  qu'elles  occupent 
dans  le  ciel  le  rang  le  moins  élevé.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  parler  à  votre  esprit,  parce  qu'il  ne  sai- 
sit que  par  les  sens  ce  qu'il  élève  ensuite  à  l'intel- 
ligence.' 

C'est  pour  cela  que  l'Ecriture  condescend  à  vos 
facultés ,  en  attribuant  à  Dieu  des  pieds  et  des 
mains;  mais  elle  entend  bien  autre  chose.  Et  la 
sainte  Eglise  vous  représente  sous  les  apparences  bu* 
maines  Gabriel. et  Michel,  et  l'autre  qui  guérit  Tobie. 

Ce  que  Timée  dit  des  âmes  n'a'pas  de  rapport  avec 
ce.  qui  se  voit  ici ,  parce  qu'il  parait  penser  comme 
il  parle. 
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Dice  cbe  V  aima  alla  sua  stdla  riede^ 
Gredendo  qaella  qiiindi  esser  decisa^ 
Qoando  natnra  per  forma  la  diede. 

E  forse  sna  sentensa  è  d*  altra  guisa  * 

Che  la  voce  non  suona,  ed  esser  poote 
Con  intenzion  da  non  esser  derisa. 

S'  egli  intende  tornare  a  queste  mote  ^ 

L'onor  délia  'nfluenza  e  ']  biasmo,  forse 
In  alcun  vero  suo  arco  percaote. 

<}uesto  principio  maie  inteso  torse  m 

G\fi  tutto  M  mondo  quasi  ^  si  che  Giove, 
Mercurio  e  Marte  a  nominar  trascorse. 

L'  altra  dubitazion  che  ti  commuove,  ^ 

Ha  men  velen,  perô  che  sua  malizia 
Non  ti  porrla  menar  da  me  altrove. 

Parer  ingiusta  la  nostra  giustizia  tv 

Negli  occhi  de'  mortali^  è  argomento 
TM  fede,  «  non  di  erética  nequizia. 

Ma  perché  puote  voslro  accorgimento  tû 

Ben  penetrare  a  questa  yeritate, 
Corne  disiri,  ti  farô  contente. 

Se  vïolenza  è  quando  quel  che  pâte  n 

Nlente  conferisce  a  quel  che  sforza, 
Non  fur  quesl'  aime  per  essa  seusate  ; 

Chè  volontà,  se  non  vuol^  non  s'  ammona,    ^'^ 
Ma  fa  corne  natura  face  in  foco, 
Se  mille  vol  te  vïolenza  il  torza; 

Per  che^  s'  ella  si  piega  assai  o  poco,  ^ 

Segue  la  forza;  e  cosi  queste  fero, 
Potendo  ritornare  al  santo  loco. 

Se  fosse  stato  il  lor  volere  intero,  w 

Come  tenne  Lorenzo  in  su  la  grada, 
E  fece  Muzio  alla  sua  man  severo, 

Cosi  r  avria  ripinte  per  la  strada  m 

Ond'  eran  tratte,  come  furo  sciolte; 
Ma  cosi  salda  voglia  è  troppo  rada. 

E  per  queste  parole,  se  ricolte  V 

V  hai  come  dèi,  è  1'  argomento  casso, 
Che  t'  avria  fatto  noia  ancor  più  volte. 

Ma  or  ti  s'  attraversa  un  altro  passo  9i 

Dinanzi  agli  occhi,  tal,  che  per  te  stesso 
Non  n'  usciresti ,  pria  saresti  lasso. 


.1 


aUNT  lY  617 

Il  dit  que  Tàme  retourne  à  son  étoile ,  parce 
qu'il  pense  qu'elle  en  a  été  détachée  quand  la  nature 
l'envoya  dans  le  corps.  El  peut-être  que  sa  pensée 
est  autre  que  sa  parole  ne  l'exprime,  et  elle  peut 
avoir  une  portée  qu'il  ne  faut  pas  tourner  en  dérision. 

S'il  entend  que  l'honneur  ou  le  blâme  de  l'influen- 
ce remonte  à  ces  sphères,  son  arc  a  peut-être  atteint 
quelque  point  de  la  vérité.  Ce  principe  mal  compris 
a  déjà  fourvoyé  le  monde,  qui  fot  entraîné  à  proclamer 
Jupiter,  Mercure  et  Mars. 

L'autre  doute  qui  te  tourmente  a  moins  de  dan- 
ger, parce  que  sa  malice  ne  pourrait  pas  t'élcugner 
de  moi.  Que  notre  justice  paraisse  injuste  aux  yeux 
des  mortels ,  c'est  une  raison  de  fpi  et  non  de  mé- 
chanceté hérétique.  Jfais  comme  votre  intelligence  peut 
bien  pénétrer  cette  vérité ,  je  vais  te  satisâire ,  ainsi 
que  tu  le  désires. 


S'il  y  a  violence,  lorsque  celui  qui  la  souffre 
n'aide  en  rien  celui  qui  la  fait,  ces  âmes  ne  peu- 
vent pas  l'alléguer  pour  leur  excuse:  car  la  volon* 
té  ne  s'éteint  pas,  si  elle  ne  le  veut,  mais  elle  fait 
comme  la  nature  dans  le  feu,  lors  même  que  la 
violence  essayerait  mille  fois  de  le  tordre.  C'est  pour 
cela  que  si  la  volonté  s'y  prête  plus  ou  moins,  elle 
suit  la  force;  c'est  ce  qu^  firent  ces  ^mes,  lorsqu'elles 
pouvaient  retourner  au  saint  lieu.  Si  leur  volonté  était 
restée  entière,  comme  celle  qui  tint  Laurent  sur  son 
gril,  et  qui  rendit  Mutius  sans  pitié  pour  sa  main, 
elle  les  aurait  repoussées  dans  le  chemin  d'où- elles 
avaient  été  arrachées:,  aussitôt  qu'elles  eiiilent  été  mises 
en  liberté;  mais  les  volontés  aussi  fermes  sont  trop 
rares. 

Ces  paroles,  si  tu  les  as  rieçues  comme  tu  )e 
devais,  ont  détruit  le  doute  qui  t'aurait  tourmenté 
encore  plus  long-temps.  Mais  maintenant  une  autre 
difficulté  se  présente  tlevant  tes  yeux,  et  (elle  que  tu 
serais  épuisé  avant  d'en  être  sorti  par  toi-même. 
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lo  t'ho  pcr  ceflo  nella  mente  messo;,  •* 

Ch'  aima  bcala  non  porrh  menlire, 
Pei*è  ch'è  sempre  al  primo  Vero  appresso: 

E  poi  polesti  da  Piccarda  udire,  ^ 

Che  r  affezion  del  vef  Gostanza  tenne , 
SI  ch'  ella  par  qui  mcco  contraddire. 

Molle  fïate  già,  frate,  addîvenne  ^^ 

Che,  pcr  fnggir  perîglio,  contra  grato 
Si  fe  ù\  quel  çhe  far  non  si  convenne  ; 

Corne  Almeone^  che,  di  ciô  pregata  *•• 

Dal  padre  sno,  la  propria  madré  spense , 
Per  non  perder  pietà  si  fe  spietato. 

A  qïiesto  pnnto  voglio  che  ta  pense,  *• 

Che  Ia=  forza  al  Yoler  si  mischia,  e  fanno 
SI,  che  scusar  non  si  pôsson  Tofitensé. 

Vogria  assolata  non  consente  al  danno;  *^ 

Ma  consente?!  in  tanto,  qaanto  teme, 
Se  si  rilrae,  eadére  in  più  affanno. 

Perô,  quando  Piccarda  quello  sprieme,  ♦« 

Délia  voglia  assoluta  intende,  ed  îo 
Dell'altra,  si  che  ver  diciamo  insieme. 

Cotai  fh  T  ondeggîar  del  santo  rio  ^«» 

Ch^  uscla  de!  fonrte  ond'  ogni  ver  dériva; 
Tal  pose  in  pace  nna  ed  altro  disio. 

O  amanza  del  primo  Amante,  o  diva,  ^*^ 

Diss'  io  appresso,   il  cnri  parlar  m' innonda 
E  scalda  si ,  che  più  e  più  m'  a\'viva  ; 

Non  è  r  affezion  mia  tanto  profonda,  ^^ 

Che  basli  a  render  voi  grazia  per  grazia; 
Ma  Quel,  che  vede  e  puote,  a  ciô  risponda. 

Io  veggio  ben  che  giammai  non  si  sazia  ^ 

Nostro  inlelletto,  se  '1  Ver  non  Io  illustra 
Di  fuor  dal  quai  nessun  vero  si  spazia. 

Posasi  in  esso,  corne  fera  in  Instra,  «^ 

Tosto  che  giunto  F  ha  ;  e  giunger  puollo; 
Se  non,  ciascun  disio  sarebbe  frustra,  ^ 

Nasce  per  quello,  a  guisa  di  rampollo,  •* 

ApfHë  del  vero  il  dubbio;  ed  è  natura 
Ch'  al  sommo  pinge  noi  di  collo  in  collo. 

Questo  m' invita,  questo  m'  assicura  <» 

C^n  riverenza,  Donna,  a  dimandarvi 
\Y  un^  altra  verilà  che  m'  è  oscura. 


CHÂI4T  Vf  U9 

Je  l'ai  mis  pour  cerLaiji  dans  Tesprit  qu'une  hm& 
heureuse  ne  saurait  mentir,  parce  qu'elïe  est  toujoiys 
tiiiprès  de  la  première  vérité.  Ensuite,  tu  as  pu  entendre 
dire  à  Pkcarda,  que  Constance  gai'da  son  affection  pour 
le  voile;  ce  qui  fait  qu'en  cela  elle  paraît  me  con- 
tredire. 

Il  arrive  souvent ,  frère,  que  pour  fuir  le  péril 
on  fait  contre  son  gré  ce  qu'il  ne  faudrait  pas  taire. 
Cest  ainsi  qu'Âlcméun  qui»  prié  par  son  père,  tua  sa 
propre  mère,  se  fit  impie  pour  ne  pas  perdre  ta  piété. 
Je  veux  que  tu  songes  à  ceci  :  que  si  le  consentement 
se  mêle  à  la  force ,  les  fautes  ne  peuvent  pas  s'excu- 
ser. La  volonté  absolue  ne  consent  pas  au  mal,  mais 
elle  y  consent  en  tant  qu'elle  craint  par  son  refus  de 
tomber  dans  un  mal  plus  gi-and.  Lors  donc  que  Fîc- 
carda  s'exprime  ainsi,  elle  entend  parler  de  la  volonté 
absolue,  et  moi  de  l'autre;  ce  qui  fait  que  notts  disons 
vrai  toutes  deux. 


Ainsi  coulèrent  les  ondes  du  saint  nusseau  qui 
sort  de  la  fontaine  d'où  toute  vériié  dérive  ;  ainsi  elle 
porta  la  paix  dans  Tun  et  l'autre  de  mes  désirs. 

—  0  amante  du  premier  amant  1  à  femme  divine! 
dîs-jG  ensuite ,  dont  la  parole  m'inonde  et  m'échauffe 
tellement ,  qu'elle  m'anime  de  plus  en  plus ,  mon 
amour  n'est  pas  si  profond ,  qu'il  me  suffise  pour 
vous  rendre  grâces  pour  grâces;  mais  que  celui  qui 
voit  et  qui  peut  vous  les  rende.  Je  vois  bien  que  ja- 
nnais  notre  intelligence  ne  sera  rassasiée,  si  elle  n^e^t 
pas  illuminée  par  celte  vériié^  en  dehors  de  laquelle 
il  D'y  en  a  pas  d'autre.  Notre  intelligence  se  repose 
eu  elle,  comme  la  bète  fauve  dans  sa  tanière,  aussikU 
qu'elle  a  pu  la  saisir ,  et  il  faut  bien  qu'elle  le  puisse  ^ 
car  sans  cela  tous  nos  désirs  seraient  vains.  C'est 
pour  cela  que  le  doute  crott  comme  un  rejeton  au 
pied  de  la  vérité,  et  il  est  dans  sa  nature  de  nous 
pousser  ju«;qu^au  sommet  de  colline  en  colline,  Ceci 
m'invite, ceci  me  rassure  à  vous  interroger  a ve^.  respect, 
o  madame!  sur  une  autre  vérité  qui  me  demeure  obs- 
cure. J      1-4    ii£^l    's\i^Jj  D4   lAii^  ^ikl 


iVf  PARADISO 

lo  yo'  saper  se  V  nom  puè  soddisfarvi  ^^ 

A  voti  manchi  si  coa  aliri  béni 
Ch'alla  vostra  stadera  non  sien  panri. 

Béatrice  mi  guardô  oon  gli  ocehi  pieDi  ^^ 

Di  feville  d'  amor,  con  si  divini, 
€he  y  vinta  mia  virtù,  diedi  le  reni , 

C  quasi  mi  perdçi  con  gli  occhi  cYâaL 

CAItTO  V. 

Beûtriee  ragionm  tulla  sati^aziêne  éU^voU*  —  Awnmtiwmt  al 
seconda  eielo,.  al  delà  di  Merourio,  —  GlUispiriti  eke 
sono  tiati  atUvi. 

S' io  ti  fiammeggio  nel  eaido  d' amon»  ^ 

Di  là  dal  modo  che  in  terra  si  vede» 
Si  che  degli  occhi  tuoi  vinco  1  valore. 

Non  ti  maravigliar  ;  cbè  ciè  procède  ^ 

Ht»  perfetto  veder  che,  oome  apprende,. 
CM  nel  bene  appresso  muove  '1  piede. 

Io  veggio  ben  si  corne  gi&  rispiende  ^ 

Ilello  intelletto  tuo  V  eterna  luce, 
ChTi,  Tista  sola,  sempre  amore  accende-;. 

E  s'  altra  cosa  vostro  amor  seduce,  *^ 

Non  è  se  hon  di  quella  alcun  vestigio 
Mal  conosciuto  che  qnivi  traluce. 

Tu  vuoi  saper  se  con  altro  servigîo  *^ 

Per  manco  voto  si  paè  render  tanto, 
Che  r  anima  sieuri  di  litigio. 

SI  cominciè  Béatrice  questo  canto;  ^^ 

E^  si  eom*^  nom  che  suo  |)arlar  non  speBa> 
Continué  cosi  H  processô  santo: 

Lô  maggior  don  che  Dio  per  sua  largheiu      .^' 
Fesse  ereando,  e  alla  sua  bontate 
Più  oonformato,  e  quel  ch'  ei  più  appreiza  > 

Fu  délia  volontà  la  lihertate>  * 

Di  che  le  créature  intelligenti , 
E  tatte  e  sofe  furo  e  son  dotate. 

Or  ti  parrà^  se  tu  quinci  argomentî»  ^ 

V  alto  valor  del  voto,  s^è  si  fatto, 
Che  Dio  consenta  tfuando  tu  consenti; 

Chè,  nel  fermar  tra  Dio  e  V  uoma  il  patia,     ^ 
Vittima  fassi  di  questo  tesoro, 
Tal,  quai  io  dico^  e  fassi  col  suo  atto. 


CHANT  IV  -  V  m 

Je  veux  savoir  si  l'homme  peut  satisfaire  à  un 
vœu  rompu  par  d'autres  mérites  qui  ne  soient  pa» 
légers  dans  votre  balance. 

BéatriJL  me  regarda  avee  des  yeu\  si  remplis 
d'étincelles  d'amour  et  si  divins»  que,  ma  force  étant 
vaincue,  je  me  retournai ,  et  je  m'anéantis  presque  en 
baissant  les  yeux. 

CHANT  V. 

Béatrix  raisonne  sur  faceompUssemefU  âé»  vœux*  ~.  Jacen^n 
au  second  ciel,  au  del  de  BÊerewre,  ••—  Les  esprits  qui  fU' 
rent  actives. 

—  Si  je  rayonne  devant  toi^  dans  Fardeur  de 
l'amour,  au-delà  de  ce  qui  se  voit  sur  la  terre,  an 
point  que  la  force  de  tc)s  yeux  en  soijt  vaincue,  ne 
t'en  étonne  pas;  cela  procède  d'une  vue  parfaite  des 
choses  qui  les  parcourt  aussi  rapidement  .qu'elle  les  a 
saisies.  Je  vois  bien  comment  resplendit  déjà  dans  ton 
intelligence  l'éternelle  lunaère ,  dont  la  seule  vue  em- 
brase d'un  amour  étemel.  Et  si  quelque  autre  cbese 
vous  séduit,  ce  n'est  qu'une  trace  mai  connue  de  cette 
lumière  qui  perce  à  travers  ces  objets^  Tu  veut  savoir 
si  par  d'autres  mérites  on  peut  assex  racheter  ua  vcm 
rcMoapu  pour  que  Tâme  soit  lière  de  tout  remords. 


Béatrix  comment  ainsi  ce  ebani;  et,  comme  lin 
homme  qui  n'interrompt  pas  son  disco4irs ,  tfle  co»» 
tinna  ainsi  son  saint  entr^en: 

—  Le  plus  grand  don  qiM  Diea,  dahs  sa  sages»- 
se,  fit  à  rhomme en  ie  créante  et  le  plus  conforme  à 
sa  bonté»  et  celui  qu'il  apprécie  le  plus,  ce  fut  la 
liberté  de  la  volonté,  dont  les  créatures  intelligentes 
furent  et  sont  toutes  et  seules  douées.  Of ,  t»  verra» 
si  tu  tires  la  censéquence  àe  ceci,  quelle  est  la  haute 
valeur  d'un  vœu,  s'il  est  ainsi  foit  que •  Dieu  consente, 
lorsque  tu  consens  tai-rméme.  Car,  en  «notant  le  pacte 
entre  Dieu  et  l'hoiame,  oa  imoîele  pour  victime  ce 
trésor  dont  je  parle,  et  on^  l'imoiole  par  son  propre 
fait. 


»22  PâBABISO 

Dunque  che  render  piiossi  per  ristoro?  '* 

Se  credi  bene  usar  quel  ch'  hai  offerto , 
Di  mal  tolletto  vaoi  far  buon  layoro. 

Ta  se'  ornai  del  maggior  punto  certo;    '  ^ 

Ma  perché  santa  Chiesa  in  ciô  dispensa  ^ 
Che  par  contrario  al  ver  ch'  io  t'  ho  scoverto , 

Gonvienti  ancor  sedere  un  poco  a  mema^         ^ 
Perocchè  '1  cibo  rigide  ch'  hai  preso, 
Richiede  ancora  aluto  a  taa  dispensa. 

Apri  la  mente  a  quel  ch'  io  ti  paleso  ^ 

E  fermalvi  entro;  che  non  fa  sclenza, 
Senza  Io  ritenere,  avère  inteso. 

Due  cose  si  convengono  ail'  essenza  ^^ 

Di  questo  sacrificio:  1'  una  ë  qi^fêlla 
Di  che  si  fa  ;  V  altra  è  la  eon^'enenza. 

Quest'ultima  giammai  non  si  càneiella,    -  ^ 

Se  non  servata,  ed  interne  di  lei 
Si  précise  di-  sopra  si  favella: 

Perè  néeessitato  fa  agli  Ebrei  ^ 

Pair  rofferire,  ancor  che  akuna  offetta 
Si  periputaisse ,  :  corne  saper  àhu 

V  altra,  che  per  materîa  t**  è  aperta,  « 

Pnote  foène  esser  tal,  che  non  si  fàlla, 
Se*  con  altra  materia  si  converta. 

Ma  non  trasmuti  carco  alla  soa  spalla  ^ 

Per  suo  arbitrio  alcun,  senza  la  volta 
E  délia  chiave  bianca  e  délia  gialla; 

Eë  ogni  pèrmutanza  credi  stoltév,  ^ 

Se  la  oosa  dimessa  in  la  sorpresa, 
Gome  '1  quattro  nel  sei,  non  è  raocolta. 

Perô  qualunque  cosa  tanto  pesa  «* 

Per  suo  valor,  che  tragga  oghi  bilancia, 
Soddisfar  non  si  puô  con  altra  spesa. 

r^on  prendano  i  mortali  il  voto  a  dancia;         ^ 
Siâte  fedeli,  ed  a  ciô  far  non  bieci, 
€ome  fa  Jepte  alla  sua  prima  mancia; 

Cuï  piÂ  si  convenu  dicer:  mal  feci,  ^ 

Che  servando  far  peggio;  e  cosl  stolto 
Riirovar  puoi  k)  gran  duca*  de'  Greci; 

Onde  pianse  Ifigenia  il  suo  bel  volto,  70 

B  fe  pianger  di  se  e  i  folH  e  i  savi, 
Ch'  udir  parlar  di  cosï  falto  colto. 


*  CHAMT  V  im 

OTj  que  peut- on  rendre  en  échange?  Si  lu  crois 
pouvoir  bien  emplojTr  ce  que  déjà  lu  avais  offert , 
lu  prétends  faire  une  bmine  œuvre  d'une  chose  mai 
acquise.  Tu  es  désormais  éclairé  sur  ïe  point  le  pïus 
essenliel;  mais  comme  la  sainte  %li.se  donne  en  cela 
des  dispenses,  ce  qui  paraît  contraire  à  la  vérité  que 
je  t'ai  découverte,  il  convient  que  tu  restes  encore  un 
peu  à  table,  parce  que  la  lourde  nourriture  que  tu 
as  prise  a  besom  d'aide  pour  être  digérée.  Ouvre  ton 
esprit  à  ce  que  je  te  révèle ,  et  garde-le  bien  au 
dedans  de  toi;  car  ce  n'est  pas  do  la  science  que  d'avoir 
entendu  et  de  ne  pas  retenir.  Deux  choses  concourent 
à  Tessence  de  ce  sacrifice;  Tune  est  la  chf>se  uiénie 
que  Ton  sacrifie,  l'autre  est  !a  convention  que  Ton  fait- 
Cette  dernière  ne  s'efface  jamais,  si  elle  n'est  pas  observé, 
et  c'est  sur  elle  qu'il  a  été  parlé  plus  haut  avec  tant 
ûe  précision.  C'est  pour  cela  qu'il  fut  nécessaire  aux 
Hébreux  de  faire  toujours  leurs  offrajides,  quoique 
Tobjct  eu  fût  changé  j  comme  tu  dois  le  savoir,  La 
première  j  que  je  t'ai  désignée  comme  la  matière  du 
sacrifice ,  peut  bien  être  telle  qu'elle  n'amène  pas  une 
faute  si  elle  est  échangée  contre  une  autre  matière*  Mais 
que  pfirsonne  ne  cbange  de  son  plein  gré  le  fardeau 
de  son  épaule  sans  que  la  clef  blanche  et  la  clef  jaune 
aient  tourné.  Et  crois  bien  que  tout  changement  e^t 
insensé,  si  la  chose  que  l'on  quitte  n'est  pas  contenue 
dans  la  chose  q^ue  Ton  prend,  comme  le  quatre  dans 
le  six. 


Aussi,  lorsqu'une  chose  pèse  tant  par  sa  valeur 
qu'elle  fait  pencher  toute  balance,  on  ne  saurait  la  rem- 
placer par  aucune  autre.  Que  las  hommes  ne  traitent  pas 
les  vœux  lég'èrement  ;  soyez  fidèles,  et  ne  soyez  pas 
imprudens  à  les  faire  ^  comme  le  fut  Jephté  dans  sa 
première  offrande.  Il  aurait  mieux  valu  qu'il  dit:  J'ai 
mal  faitj  que  de  faire  pire  en  tenant  son  voeu  ;  et  tu 
peux  trouver  également  insensé  celui  du  grand  chef 
des  Grecs,  par  la  faute  duquel  Iphigénie  pleura  son 
beau  visage ,  et  fit  verser  des  larmes  auK  sages  et 
aux  fous  qui  entendirent  parler  d*un  tel  sacrifice  ", 

a,  —  tiS),  IhinEe^  •uivanl  son  «jâièmc^  couTre   da    méai(>    blâme    les 
WBVK  iiopies  de  le^ié  et  d'igonnemumi. 
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Siate,  cristiani,  a  muovenri  più  gravi;  ^ 

Non  siate  corne  peàna  ad  ogni  vento, 
£  non  cfediate  ch'  ogni  acqua  vi  lâvî. 

Avete  il  vecchio  e  '1  nuovo  Testamentoy  ^ 

E  '1  pastor  délia  Chiesa  che  vi  guida: 
Qœsto  vi  basti  a  vostro  salvamento. 

Se  mala  cnpidigia  altro  ?i  grida,  ^ 

IJomini  siate,  e  non  pécore  matte  , 
â  che  '1  Giudeo  tra  voi  di  voi  non  rida. 

Non  fate  corne  agnel  che  laseia  il  latte  ^ 

Ddia  sua  madré,  e  semplice  e  la$tcivo 
Seco  medesmo  a  suo  piacer  combatte. 

Cosï  Béatrice  a  me  com'io  lo  scrivo;  ^ 

Poî  si  rivolse  tutta  distante 
A  quella  parte  ove  '1  mondo  è  più  vivo. 

Lo  suo  tacere  e^  '1  tramular  semblante  « 

Poser  silenzio  al  mio  cupido  ingegno, 
Che  già  nnove  quistioni  avea  d'avante. 

E  si  corne  saetta  che  nel  segno  m 

Percuote  pria  che  sia  la  corda  quêta, 
Coû  oorremmo  nel  seconde  regno. 

Quivi  la  Donna  mia  vid'  io  si  lieta^  ^ 

Corne  nel  lume  di  quel  ciel  si  mise, 
Ghe  più  lucente  se  ne  fe  il  pianeta. 

E  se  la  Stella  si  cambiè  e  rise,  ^ 

Qoal  mi  fec'  io,  che  pur  di  mia  natura 
Trasmutabile  son  per  tuUe  guisel 

Corne  in  peschiera  ch' è  tranquilfa  e  pora,      *^ 
Traggono  i  pesci  a  cîô  che  vien  di  fuori 
Per  modo  che  lo  stimin  lor  pastura; 

Si  vid'  io  ben  più  di  mille  splendori  *^ 

Trarsi  ver  noi,  ed  in  ciascun  s'  udia: 
Ecco  chi  crescerà  li  nostri  amori. 

E  si  come  ciascuno  a  noi  venia,  *^ 

Vedeasi  r  ombra  piena  di  letizia 
Nel  folgor  chiaro  che  di  lei  uscia. 

Pensa,  Lettor,  se  quel  che  qui  s' iniiia  ^^ 

Non  procedesse,  come  tu  ayresti 
Di  più  savere  angosciosa  carixia;        « 

E  per  te  yederai  come  da  quesU  ^^^ 

M'  era  in  disio  d'  udir  lor  condisioni. 
Si  come  agli  occhi  mi  fur  manifesti. 


CHANT  ▼  ftS5 

Chrétiens,  soyez  plus  iehts  à  vous  mouvoir,  ne 
soyez  pas  comme  une  plume  au  vent,  et  ne  croyez  pad 
que  toute  eau  vous  lave.  Vous  avez  lé  Vieux  et  le  Non*, 
veau-Testanent  et  le  pasteur  de  l'Ëglise  pour  vous  gui* 
der;  que  cela  vous  sufûse  pour  votre  salut. 

Si  les  mauvais  désirs  vous  appellent  ailleurs, 
soyez  des  hommes,  et  non  dés  brdus  folles,  et  que 
le  Juif  ne  se  rie  pas  de  vous  au  milieu  4e  vous.  Ne 
faites  pas  comme  l'agneau  qui  laisse  le  laH  de  sa 
mère  et  qui  simple  et  pétulant,  lutte  contre  lui- 
même  pour  son  ptedsir. 

Béatrix  me  parla  ainsi  que  je  récris;  puis  die 
se  tourna,  toute  désireuse,  vers  ce  côté  où  le  mou» 
de  est  plus  éclatant.  Son  ^enoe  et  le  changement 
de  son  visage  firent  taine  mon  esprit  avide,  qui  -  avait 
déjà  de  nouvelles  questions  toutes  prêtes.  Et  comme 
la  flèche  qui  touche  au  but  avant  que  la  corde  ait 
cessé  de  vibrer,  ainsi  nous  montâmes  dans  le  second 
royaume.  Et  je  vis  ma  Béatrix  si  radieuse ,  quand  elle 
entra  dans  la  lumière  de  ce  ciel ,  que  la  planète  en 
devint  plus  brillante. 


Et  si  rétoile  se  changea  et  rit,  que  ne  fis-je 
pas ,  moi ,  dont  la  nature  est  si  mobile  ! 

Comme  dans  un  vivier  tranquille  et  pur,  les  pois- 
sons courent  au-devant  de  ce  qui  vient  du  dehors, 
jeté  de  manière  à  ce  qu'ils  croient  y  trouver  leur 
pâture;  je  vis  bien  plus  de  mille  splendeurs  qui  ac- 
couraient vers  nous,  et  chacune  s'écriait:  —  Voilà  qui 
va  augmenter  notre  amour. 

Et  comme  chacune  d'elles  s'avançait,  on  recon- 
naissait l'âme  pleine  de  joie  à  l'éclat  brillant  qui  sor* 
lait  d'elle.  Songe,  lecteur,  si  ce  que  je  commence  ici 
ne  continuait  pas,  quelle  curiosité  pleine  d'angoisses 
tu  aurais  d'en  savoir  la  suite;  et  tu  jugeras  par  toi- 
même  du  désir  que  j'avais  de  connaître  leur  condition , 
aussitôt  qu'elles  frappèrent  ma  vue. 
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O  bene  nato ,  a  cai  veder  il  Troni    -  ^^ 

Wi  trïonfo  eternal  coneede  grazia, 
Frima  die  la  milsia  s'  abbandoni , 

Del  lame  ehe  per  tutto  il  dd  sfi  sp^m,         **^ 
Noi  semo  acoesi;  e  perô  se  dis» 
Di  noi  chiarirtî,  a  tuo  piacer  ti  sazia. 

Cosi  da  an  ^i  quelli  spirti  pii  j  ^>* 

Detto  mi  fu  ;  e  da  Béatrice  :  di'  di' 
Sicoramente,  e  credi  corne  a  Dii. 

k)  veggio  ben  si  corne  tu  t'  annidi  ^ 

Nel  proprio  lume ,  e  cbe  dagli  occbi  11  traggi , 
Per  cb'  ei  corrusca,  si  corne  tu  ridi; 

Ma  non  so  cbi  tu  se%  ne  perché  aggi ,  *v 

Anima  degna,  il  grade  délia  spera 
Cbe  si  vêla  a'  mortai  con  gli  aitrui  raggi: 

Questo  diss'  io  diritto  alla  lumiera  ^^ 

.  Cbe  pria  m'  avea  parlalo;  ond'  ella  fessi 
Lucente  più  assai  di  quel  ch'  ell'  era. 

Si  corne  '1  sol,  cbe  si  cela  egli  stessi  <33 

Per  troppa  luce,  quando  '1  caldo  ba  rose 
Le  temperame  de'  vapori  spessi; 

Per  più  letizia  si  mi  si  nascose  *^ 

Dentro  al  suo  raggio  la  figura  santa; 
E  cosi  chiusa  chiusa  mi  rispose 

Nel  modo  cbe  '1  seguente  canto  canta. 

CANTO  VI. 

Sublime  compendio  delVistoria  delVimpero  romano. 

Posciachè  Gostantin  1'  Aquila  volse  « 

Contra  '1  corso  del  ciel,  cbe  la  seguio 
Dietro  ail'  antico  cbe  Lavina  toise, 

Cenlo  e  cent'  anni  e  più  Tuccel  di  Dio  * 

Nello  slremo  d'  Europa  si  ritenne, 
Vicino  a'fflonti  de' quai  prima  uscio; 

E  sotto  r  ombra  ddle  sacre  penne  ' 

Governô  '1  mondo  11  di  mano  in  mano, 
E  si  cangiando  in  su  la  mia  peryenne. 

Gesare  fui,  e  son  Giustinïano,  *^ 

Cbe,  per  voler  del  primo  Amor  ch'  io  sento, 
D'  enlro  aile  leggi  trassi  il  troppo  e  '1  vano; 
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—  0  bienheureux  y  auquel  la  grâce  p^wet  de 
voir  les  trônes  du  triomphe  éternel  avant  d'avoir  qvdU 
té  la  milice,  la  lumière  qui  se  répand  dans  le  eiel 
nous  enflamme,  et  si  tu  désires  savoir  de  nous  qui 
nous  sommes,  tu  peux  te  satisfaire  à  ton  gré. 

Ainsi  me  dit  l'une  de  ces  âmes. pieuses,  et  Béa- 
trix  ajouta:  —  Parle,  parle  avec  confiance ,  et  crois-les 
comme  des  dieux. 

—  Je  vois  bien  que  lu  t'en veloppea  dans  ta  pro- 
pre lumière  et  que  tu  la  répands  par  les  yeux,  puis* 
qu'elle  brille  lorsque  tu  souris.  Mais^  je  ne  sais  pas 
qui  tu  es ,  ni  pourquoi  tu  occupes ,  ô  âme  sainte  !  Le 
degré  de  la  sphère  qui  se  voile  aux  mortels  avec  les 
rayons  d'une  autre. 

Ainsi  dis-*je^  tourné  vers  la-  lomière  qui  m'avait 
parlé  d'abord;  ce  qui  la  rendit  plus  lumineuse  qu'elle 
ne  rétait  auparavant.  Comme  le  soleil  qui  se  cache 
lui-même  sous  uu  éclat  trop  vif,  lorsque  sa  chaleur 
a  usé  le  voile  des  vapeurs  épaisses,  de  même^  par 
trop  de  joie,  la  figure  sainte  se  cacha  dans  son  rayon , 
et  comme  toute  enfermée  dans  sa  lumière,  elle  me 
répondit  ainsi  que  le  répète  le  chant  suivant. 

CHANT  VI. 

Admirable  ré4umé  de  Vhistoire  de  Vempire  romain. 

—  Après  que  Constantin  eut  tourné  Taigle  contre 
la  route  qu'il  avait  suivie  dans  le  ciel,  à  la  suite  de 
ce  chef  antique  qui  enleva  Lavioie ,  pendant  cent  et 
cent  ans  et  plus^  Toiseau  de  Dieu  resta  à  rextrémité- 
de  l'Europe,  prés  des  mprilagnes  d'où  il  était  sorti 
d'abord  **;  et,  à  l'ombre  de  ses  ailes  sacrées,  il  y 
gouverna  le  monde  de  main  en  main,,  et,  en  chan- 
geant ainsi ,  vint  se  poser  sur  la  mienne.  Je  fus  César 
et  je  suis  Justinien;  et  par  la  volonté  du  premier 
amour  que  je  sens,  j'ôiai  des  lois  le  superflu  et  Tinn- 
tile. 

a.—  6.  Constantin  avajuransporté  l'aigle  impériale  de  Rome  à  Byzaace,cln 
couchant  an  levant,  tandis  que  l'oiseau  de  Dieu,  comme  le  poète  l'appelle, 
avait  suivi  Enée  de  Troie  en  Italie,  de  l'orient  à  l'occident. 
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E  prima  ch'  io  ail'  opra  fossi  atteoto,  «> 

Una  natura  in  Gristo  esser,  non  pine» 
Credera)  e  di  tal  iéde  era  contento; 

Ma  il  benedetto  Agabito,  che  fae  m 

Sommo  paslore,  alla  fede  sincera 
Mi  dirizzô  con  le  parole  sue. 

Io  gli  credetti;  e  ci6  che  siio  dir  era  n 

Veggio  ora  chiaro,-  si  cerne  tu  vedi 
Ogni  contradizione  e  falsa  e  vera. 

Tosto  che  con  la  Chiesa  mossi  i  piedi,  ^ 

A  Dio,  per  grazia,  piacque  d' inspirarmi 
L'alto  lavoro,  e  tutto  in  lui  mi  diedi; 

E  al  mio  BelMsar  commendai  1'  armi ,  m 

Gui  la  destra  del  Ciel  fu  si  congiunta, 
Che  segno  fu  eh'  io  dovessi  posarmi. 

Or  qui  alla  quistion  prima  s' appunta  * 

La  mia  risposta;  ma  sua  condizione 
Mi  stringe  a  seguitare  alcuna  giunta, 

Perché  tu  veggl  con  quanta  ragione  <  m 

Si  muove  contra  '1  sacrosanto  segno, 
E  chi  '1  s'  appropria,  e  chi  a  lui  s'  oppone. 

Vedi  quanta  virtù  V  ha  fatto  degno  ^ 

Di  riverenza,  e  corainciô  dair  ora 
Che  Pallante  mori  per  darli  regno. 

Tu  sai  ch'  el  fece  in  Alba  sua  dimora  ^ 

Per  trecent'  anni  ed  oltre,  infino  al  fine 
Che  i  tre  a  tre  pugnar  per  lui  ancora. 

Sai  quel  che  fe  dal  mal  delle  Sabine  ^ 

Al  dolor  di  Lucrezia  in  sette  régi , 
Vincendo  'ntorno  le  genti  vicine; 

Sai  quel  çhe  fe,  portato  dagli  egregi  ^s 

Romani  incontro  a  Brenno,  incontro  a  Pirro, 
Incontro  agli  altri  principi  e  collegi  ; 

Onde  Torquato  e  Quinlio ,  che  dal  cirro  ^ 

Negletto  fu  nomato,  e  Deci  e  Fabi 
Ebber  la  fama  che  volentier  mirro. 

Esso  atterrô  1'  orgoglio  degli  Aràbi,  «t 

Che  diretro  ad  Annibale  passaro 
L'  alpestre  rocce,  Po,  di  che  tu  labi. 

Sott'  esso  giovanetti  trîonfaro  u 

Scipïone  e  Pompeo,  ed  a  quel  colle  ^ 
Sotto  '1  quai  tu  nascesti,  parve  amaro. 
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Et  avant  qné  je  me  fasse  appliqué  à  mon  œuvre , 
je  croyais  qu'il  y  avait  en  Jésus-Christ  une  nature, 
et  non  pas  deux,  et  je  me  contentais  de  cette  foi. 
Mais  le  bienheureux  Agapet ,  qui  fut  souverain  pontife , 
me  ramena  à  la  vraie  foi  par  ses  paroles.  Je  le  crus, 
et  ce  qu'il  me  disait  alors,  je  le  vois  clairement  au- 
jourd'hui, comme  tu  vois  en  toute  contradiction  la  pro* 
})Osition  fausse  et  la  vraie. 

Lorsque  je  marchai  avec  l'Eglise,  il  plut  à  Dieu 
de  m'inspirer ,  par  grâce ,  ce  grand  travail ,  et  je  m'y 
donnai  tout  entier. 

Je  confiai  les  armées  à  mon  Bélisaire ,  et  là  main 
de  Dieu  fut  à  (el  point  avec  lui,  que  ce  fut  «n  signe 
que  je  devais  me  reposer. 

Maintenant  ma  réponse  s'applique  à  ta  première 
question  ;  mais  sa  nature  m'oblige  à  la  faire  suivre 
de  quelques  autres  paroles,  afin' que. tu  voies  évidem- 
ment à  quel  point  se  révoltent  contre  le  signe  saint 
et  sacré  *,  et  ceux  qui  se  l'approprient,  el  ceux  qui 
le  combattent.  Vois  quelle  vertu  l'a  rendu  digne  de 
respect;  il  commença  au  moment  où  Pallas  mourut, 
et  lui  donna  la  royauté. 

Tu  sais  qu'il  fit  sa  demeure  dans  Albe  pendant 
trois  cents  ans  et  plus^  jusqu'à  ce  que  trois  contre 
trois  *  combattirent^pour  lui. 

Tu  sais  ce  qu'il  fit  depuis  le  rapt  des  Sabines  jus- 
qu'à la  douleur  de  Lucrèce,  sous  sept  rois,  en  soumet- 
tant tout  autour  les  peuples  voisins.  Tu  sais  ce  qu'il 
fit,  porté  par  les  Romains  illustres  contre  Brennus, 
contre  Pyrrhus ,  contre  les  autres  princes  et  nations  ; 
d'où  Torquatus  et  Quintius ,  qui  dut  son  nom  à  sa 
chevelure  négligée,  et  les  Decii  et  les  Fabii  tirèrent 
leur  renommé,  que  je  me  plais  à  honorer.  Il  terrassa 
l'orgueil  des  Arabes,  qui  franchirent ,  à  la  suite  d'An- 
nibal,  les  roches  des  Alpes  dans  lesquelles,  ô  fleuve 
du    Pô!   tu    prends   ta  source. 

Sous  lui,  Scipion  et  Pompée  triomphèrent,  en- 
core jeunes;  ce  qui  parut  amer  à  cette  montagne 
sous  laquelle  tu  es  né. 

a.  <—  32.  L'aigle  impériale. 

6.  —  39.  l.e  traducieur  a  tuWi  la  Tariante  Che  ire  a  tre  d«  édil.  di- 
verses de  la  Nidobcatine. 

Dantk  ,  Div.  Com.  34 
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Poi  preëso  al  iem]^  che  tutto  4.  Ciel  voUe       ^ 
Ridur  lo  mondo  a  sua  modo  sereoo^ 
Gesare  per  voler  di  Roma  il  tolie; 

E  quel  che  fe  da  Varo  insioo  al  Reno  ,  '         ^ 
Isara  vide  ed  Era,  e  vide  Senna, 
Ed  ogni  vâlle  onde  '1  Rodano  è  pieno.  * 

Quel  che  fe ,  poi  ch'  egli  uscl  di  Ravenna^       <' 
E  saltè  '1  Rubicon^  fu  di  tal  volo, 
Che  nol  seguiteria  Hngua  ne  penna. 

In  ver  la  Spagna  rivolse  lo  stuolo,  m 

Poi  ver  Durazzo^  e  Farsaglia  percosse 
Si^  che  '1  Nil  caldo  senlissi  del  duolo. 

Antandro  e  Simoenta,  onde  si  mofise,  ^ 

Rivîde,  e  là  dove  Eltore  si  cuba, 
E  mal  per  Tolommeo  poi  si  riscosse; 

Da  onde  venne  folgorando  a  Giuba:  7o 

Poi  si  rivolse  nel  vostro  occidente, 
Dove  sentia  la  ponipeiana  tuba. 

Di  quel  che  fe  col  baiulo  seguente,  73 

Bruto  con  Cassio  nello  inferno  latra, 
E  Modona  e  Perugia  fu  dolente. 

Piangene  ancor  la  trisla  Clëopatra,  76 

Che,  fuggendogli  innanzi,  dal  colùbro 
La  morte  prese  subitana  ed  atra. 

Con  coslui  corse  insino  al  litq  rubro;  79 

Con  costui  pose  '1  mondo  in  tanta  pace, 
Che.  fu  serrato  a  Giano  il  suo  delubro. 

Ma  cio  che  '1  segno  che  parlar  mi  face  ^ 

Fatto  avea  prima,  e  poi  era  falturo 
Per  lo  regno  mortal  ch'  a  lui  soggiace, 

Diventa  in  apparcnza  poco  e  scuro,  w 

Se  in  mano  al  terzo  Cesare  si  mira 
Con  occhio  chiaro  e  con  afTetto  puroj 

Chè  la  viva  giuslizia  che  mi  spira,  w 

Gli  concedctte,  in  mano  a  quel  ch'  io  dioo, 
Gloria  di  far  vendetta  alla  sua  ira. 

Or  qui  t'  ammira  in  ciô  ch'  io  ti  repllco  :         ^' 
Poscia  con  Tito  a  far  vendetta  corse 
Délia  vendetta  del  peccato  antico. 

E  quando  '1  dente  Longobardo  morse  »* 

La  santa  Chiesa,  sotto  aile  sue  ali 
Carlo  Magno  vincendo  la  soccorse. 
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Puis  ,  à  l'approche  de  ce  temps  où  le  ciel  voulut 
donner  la  paix  au  monde  entier,  en  vue  de  ses  des- 
seins, César  le  prit  par  la  volonté  de  Rome.  Et  ce 
qu'il  fit  du  Var  au  Khin,  Tlsère  et  la  Saône  le  virent, 
et  la  Seine  le  vit  aussi  ^  et  toutes  les  vallées  qui  ap- 
portent leurs  eaux  dans  le  Rhône. 

Ce  qu'il  fit  après  qu'il  fut  sorti  de  Ravenne  et  qu'il 
eut  franchi  le  Rubicon  fut  d'un  tel  essor ,  que  la  lan- 
gue ni  la  plume  rie  sauraient  le  suivre. 

Ensuite  il  poussa  les  armées  vers  l'Espagne ,  puis 
vers  Durazzo,  et  il  frappa  Pharsale  si  bien,  que  le 
Nil  brûlant  en  sentit  la  douleur.  11  revit  Antandre  et  le 
Simols,  d'où  il  était  parti  ,  ei  le  lieu  où  Hector  ^t 
couché,  et  s'élança  de  nouveau,  pour  le  malheur  dé 
Ptolémée.  De  là ,  il  vint  comme  la  foudre  sur  Juba  ; 
puis  il  retourna  vers  votre  occident ,  où  il  enten- 
dait le  clairon  de  Pompée. 

Et  pour  ce  qu'il  fit  avec  celui  qui  le  porta  en- 
suite, Brutus  et  Cassius  aboient  dans  l'Enfer,  et 
Modène  et  Pérouse  en  sont  désolées. 

La  triste  Cléopâlre  en  pleure  encore,  elle  qui,  en 
fuyant  devant  lui ,  reçut  du  serpent  une  mort  subite 
et  terrible.  Avec  celui-ci  il  courut  jusqu'à  la  mer 
Rouge;  avec  celui-ci  il  donna  au  monde  une  si  gran- 
de paix,  que  le  temple  de  Janus  en  fut  fermé. 

Mais  ce  que  ce  signe  ,dont  je  parle  avait  fait 
d'abord ,  et  ce  qu'il  devait  faire  ensuite  dans  ce  royau- 
me mortel  qui  lui  ^tait  soumis,  devient  réellement 
une  chose  petite  et  obscure^  si  l'on  considère  d'un  œil 
clairvoyant  et  avec  une  affection  pure  ce  qu'il  fut  entre 
les  mains  du  troisième  César.  Car  la  justice  vivan- 
te qui  m'inspire  lui  accorda,  dans  les  nfiains  de  celui 
dont  je  parle ,  la  gloire  de  venger  sa  justice. 


Or,  admire  ce  que  je  te  répète.  Il  courtit  ensuite 
avec  Titus  tirer  vçngeance  de  la  vengeance  du  péché 
antique.  Et  lorsque  la  dent  lombarde  mordit  la  sainte 
Eglise,  Charlemagnc  la  secourut  en  triompliant  sous 
ses  ailes. 
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Omai  pnoi  giudicar  di  que'  cotali  ^ 

Ch'  io  accDsai  di  sopra,  e  de'  lor  falli 
Cbe  son  cagion  di  toUi  i  vostri  roali. 

L'  uno  al  pubblico  segno  i  gigli  gîalli  ^ 

Oppone,  e  quel  s'  appropia  V  altro  a  paiie> 
SI  ch'  ë  forte  a  veder  quai  più  si  falli. 

Faccian  gli  Gbibeliin,  faccian  lor  arte  ^^ 

Soit'  altro  segno;  chè  mal  se'gne  quello 
Sempre  cbi  la  giusUzia  e  lui  diparte: 

E  non  r  abbalta  esto  Carlo  novello  *^ 

Co'  Guelû  suoi ,  ma  tema  degli  artigli 
Cb^  a  più  alto  leon  trasser  lo  vello. 

Molle  Gâte  già  pianser  li  figli  *^ 

Per  la  colpa  del  padre;  e  non  si  creda 
Che  Dio  trasmuti  V  armi  per  suoi  gigli. 

Questa  picciola  Stella  si  correda  *•* 

De'  buoni  spirti  cbe  son  stati  attivi ,  - 
Perché  onore  e  fama  gli  succéda;  • 

E  quando  ii  disiri  poggian  quivi  **^ 

Si  disviaudo ,  pur  convien  cbe  i  raggi 
Del  vero  amore  in  su  poggin  men  vivi. 

Ma  nel  commensurar  de'  noslri  gaggt  <*« 

Col  merto^  è  parte  di  nostra  letizia, 
Percbè  non  li  vedem  minor  ne  maggi. 

Quinci  addolcisce  la  viva  giustizia  <<^ 

In  noi  V  affelto  si ,  che  non  si  puote 
Torcer  giammai  ad  alcuna  ncquizia. 

Diverse  voci  fanno  dolci  uDle;  *2i 

Cosl  diversi  scanni  in  noslra  vila 
Rcndon  doice  armonia  tra  queste  ruote. 

E  deniro  alla  présente  margberita  «^^ 

Luce  la  luce  di  Roméo,  di  cui 
Fu  r  opra  grande  e  bella  mal  gradila: 

a.  —  401.  Lp8  (éditions  diverses  de  la  Nidobéaline ,  portent:  •  t  altro 
appropiia  quello  a  parte. 

b.  —  106.  Charles  II  roi  de  la  Pouillc,  Gis  da  premier  Œarlet  d'Aigoa. 

c.  —  128.  Voici  la  légende  de  Romée,  menreilleose  fleor  de  rimagina- 
lion  gothiqae ,  telle  que  la  racnnlent  les  cbroniquea  da  moyen  Age.  Un  jour 
que  HaymoRd  Bérenger ,  comte  de  Toulouse  et  de  ProTenoe  «  était  fort  pen- 
sif et  fort  soucieux,  ne  sachant  que  faire  pour  payer  ses  dettes ,  on  aoieiui 
devant  lui  an  pauvre  pèlerin,  revenant  de  la  Galice ,  aui  s'engagea ,  si  on  Iti 
confiait  l'administration  de  tons  les  bions  du  comte ,  à  le  tirer  prompteBwaA 
d*embarras.  Etonné  de  l'assuranoe  que  montrait  l'inconnu ,  le  rieux  oomts 
se  borna  à  Ivi  demander  son  nom  :  k  quoi  l'étranger  ne  voulut  répondre 
AïKpe  chose,  sinon  qail  s'appelait  Romée,  c'est-à-dire  an  pèlerin  qai  •>« 
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Maintenant  lu  peux  juger  de  ceux-là  que  j'ai  ac- 
cusés plus  haut,  et  de  leurs  fautes,  qui  sont  la  cause 
de  tous  vos  malheurs.  L'un  oppose  à  ce  signe  univetsel 
les  lis  d'or,  et  l'autre  se  l'approprie  dans  un  intérêt 
de  parti*,  si  bien  qu'il  serait  difficile  de  dire  lequel 
des  deux  est  le  plus  coupable.  Que  les  Gibelins  con- 
tinuent leurs  manœuvres  sous  un  autre  signe;  car  on 
le  suit  mal  quand  on  le  sépare  de  la  justice;  et  que 
ce  Charles  nouveau  *  ne  l'abatte  pas  avec  ses  Guelphes, 
mais  qu'il  craigne  les  serres  qui  ont  arraché  la  cri- 
nière à  un  plus  redoutable  Ifonl  Les  fils  ont  souvent 
pleuré  pour  la  faute  des  pères;  et  qu'on  ne  croie  pas 
que  Dieu  quittera  ses  armoiries  pour   prendre   le  lis. 


Cette  petite  étoile  est  peuplée  d'esprits  qui  ont 
été  bon^  et  actifs ,  pour  laisser  après  eux  Thonneur  et 
la  renommée.  Et  lorsque  les  désirs,  s'écarfant  de  leur 
voie ,  aspirent  trop  à  la  gloire ,  il  faut  bien  que  les 
rayons  du  véritable  amour  s'élèvent  moins  brùlaus  vers 
le  ciel.  C'est  en  comparant  notre  récompense  à  nos 
mérites  que  nous  trouvons  une  partie  de  notre  bon- 
heur., parce  que  nous  ne  la  voyons  ni  plus  petite  ni  plus 
grande.  Et  la  justice  vivante  calme  tellement  nos  coeurs, 
qu'ils  ne  se  peuvent  jamais  tourner  vers'  aucune  mé- 
chanceté. Des  voix  différentes  produisent  de  doux  chants; 
ainsi  les  divers  degrés  de  notre  vie  produisent  une 
douce  harmonie  au  milieu  de  ces  sphères. 


Dans  celte    perle  brille  la   lumière  de  Romée  ^, 
dont  la  grande  œuvre   fut  si  mal  reconnue.  Mais  les 

allait  à  Romô  pour  remplir  un  vœu  ;  mais  il  ajouta  que  si  monseigneur  tou- 
lait  lai  accorder  sa  confiance,  non  »eu)ement  il  payerait  ses  dettes,  et  doil- 
blerait  sa  fortune ,  mais  il  se  cbargerait  aussi  de  marier  dignement  9n  filles. 
Celle  dernière  offre  décida  tout  à-fait  Bérenger ,  car  il  ayait  quatre  demoiselles 
è  marier ,  et  ses  libëraliléa  envers  les^  troubadours ,  m^estrels  et  jongleurs , 
qui  affluaient  journellement  ft  sa  co«r ,  lie  lui  ataienl  pas  laisse  de  quoi  en 
doter  convenablement  une  seule.  Un  mois  après  l'installetion  de  Romëe ,  les 
dettes  du  ,comle  étaient  payées ,  et  ses  affaires ,  sans  qu'on  eâl  rien  relran- 
cfaé  de  ses  dépenses  et  de  ses  largesses  habituelle»,  étaient  dans  Pétai  le 
plus  florissant.  Alors  le  bon  pèlerin  annonça  à  son  maître  qu*il  était  temps 
do  marier  sa  fille  aînée ,  Marguerite ,  et  lui  fit  entendre  paraillement  qu'il  se 
disposAt  à  lui  assigner  pour  dot  tout  ce  qu'il  lui  restait  de  fortune.  Le  vieux 
oointe  se  récria  vivement  sur  la  proposition  de  son  connétable ,  et  lui  deman- 
da qa'esi-ce  qa'il  donnerait  à  ses  trois  antres  fiHes,  si  toa«  ses  biens  étaient 
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Ma  i  Prov«nza1i ,  clie  fer  contra  lui ,  *'• 

Non  hanno  riso;  c  perô  mal  cammina 
Qiiâl  si  fa  daniio  de]  6en  far  d'  altrui. 

Quattro  figlie  ebbe,  e  ciascnna  raina,  ^^ 

Hamondo  Berlingbieri ,  e  ciè  gli  foce 
Roméo,  persona  umlle  e  peregrina; 

E  poi  il  raosser  le  parole  biece  ** 

A  dimandar  ragione  a  questo  giasto, 
Cho  gli  assegnô  sette  c  cinque  per  diece. 

Indi  partissi  povoro  e  vetnsto;  ** 

E  se  'I  mondo  sapesse  '1  cuor  ch'  egli  ebbe 
Mendicando  sua  vita  a  frusto  a  frusto, 

Assai  lo  loda,  e  più  lo  loderebbe. 

CANTO  VII. 

Dîibbi  di  Dante  sulta  redenzîone ,  risposta  di  Béatrice  e  buq  va- 
gionamenio  suW  immortalité  deltanima  e  snHa  retturrezitm 
dei  corpi. 

Osannn  sanctus  Deus  Sabaoth,  * 

Super illuHlr ans  claritate  tua 
Felices  ignés  honim  malûhoth! 

Cosî ,  volgendosl  alla  ruota  sua ,  * 

Fu  vise  a  me  cantare  essa  snslanza , 
Sopra  la  quai  doppio  lume  s' indua; 

Ed  essa  e  V  altre  mossero  a  sua  danza  ,  ' 

E,  quasi  velocissime  faville, 
Mi  si  velar  di  subita  distanza. 

lo  dubilava ,  e  dicea:  dille,  dille,  " 

Fra  me,  dille,  diceva,  alla  mia  Donna 
Che  mi  disseta  con  le  doici  stille; 

absorbes  par  le  mariage  de  la  première.   Mais  le  pèlerin  répondit   en  sn- 
riant: 

->Hoa  cher  seigneur,  lorsque  vous  sanres  quel  mari  je  lai  destine,  fOM 
eonprendres  aisément  qu'on  sera  trop  heureux  d*épouser  las  autres  mq«  dot- 

Au  bout  de  quelque  temps ,  Marguerite  de  Provenoe  était  la  femme  ds 
saint  Louis. 

Les  prédictions  de  Romée  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  La  seconde  filk 
do  Bérenger  fut  mariée  à  Edouard ,  mi  d'Angleterre  ;  la  troisième  à  Riokard, 
roi  des  Romains ,  et  la  qualrièoM  à  Charles  d'Anjou  roi  de  PouiUe  eC  de 
Sicile.  Le  pèlerin  avait  tenu  sa  parole:  les  qustre  fiUes  da  comle  <^~^^' 
reines. 

On  devine  bien  quelle  devait  être  la  récompense  de  tels  senricee. 
ger,  prêtant  Toreille  aux  suggestions  de  ses  courtisans,  et  onUtant  loat  ce 
qa'il  devait  à  son  sélé  serviteur,  osa  lui  demander  les  comptes  de  ae  geitiM. 
Les  envieux  espéraient  que  le  connétable,  confiant  dans  sa  droiture,  «rait 
aégligé  de  marquer  ses  dépenses.  Hais  Rooiée ,  sim»  se  nKMrer  aaHeBfit 
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Provençaux  qui  furent  contre  iui  n'onl  pas  eu  lieu 
de  rire^  car  celui-là  chemine  mal  qui  tourne  contre 
lui  les  bienfaits  des  autres. 

Raymond  Béranger  eut  quatre  filles ,  et  toutes 
reines,  et  ce  fut  l'œuvre  de  Romée^  un  humble  pè- 
lerin. Et  puis,  par  de  louches  accusations,  il  deman- 
da des  comptes  à  ce  juste,  qui  lui  rendit  douze 
pour   dix. 

Alors  il  s'en  alla  pauvre  et  vieux;  et  si  le 
monde  savait  le  cœur  qu'il  eut  en  mendiant  le  pain 
de  sa  vie  morceau  par  morceau,  lui  qui  le  loue  beau- 
coup, il  le  louerait  bien  davantage. 

CHANT  VH. 

Doutes  de  Dante  sur  la  rédemption,  réponse  de  Béatrix  ^  et  son 
raisonnement  sur  Vimmortalité  de  rame  et  sur  la  résurrecHon 
des  corps, 

—  Hosanna  sanctus  Deus  Sabaqth  j  —  super 
illustrans  clarilate  tua — >  fetices  ignés  horum  ma- 
lahoth  «! 

Ainsi,  en  se  tournant  vers  sa  sphère,  celte  âme, 
sur  laquelle  brille  une  double  lumière  me  semblait 
chanter.  Et  elle  et  les  autres  commencèrent  leur  danse 
et  comme  des  élincelîes  rapides,  se  voilèrent  tout-à- 
coup  à  mes  yeux  dans  le  lointain. 

Je  doutais,  et  je  dirais  en  moi-même:  Parle, 
parle  donc  à  la  femme  de  ton  cœur ,  qui  désaltère  la 
soif  à  la  source  de  ses  douces  paroles  1  Mais  le  respect 

étonné  d*on  si  lAche  soupçon,  oomQKfln  depais  long-tçmps  i\  t'était  attendu 
à  recaeillir  ce  fruit  de  ses  bienfaits  et  de  sa  loyauté ,  présenta  joyeusement 
ses  registres ,  et  prouva  à  son  matlre  que  durant  les  années-  de  son  adminis- 
tration il  avait  décuplé  sa  fortune.  Gela  fait,  d'un  air  cilme  et  grave  ,  çt 
comme  le  vieux  comte  se  confondait  en  protestations  et  en  excuses ,  Romée 
reprit  son  bourdon  et  sa  robe  de  pèlerin,  et  quittant  la  Provence  malgré  Ie> 
larmes  et  les  prièrei  de  son  isgrat  seigneur ,  s'en  alla  comme  i(  était  venu, 
et  personne  ne  sut  jam^ais  de  ses  nouvelles. 

Maintenant,  malgré  notre  prédilection  pour  lès  légendes  ,  nous  devons 
ajouter ,  pour  l'acquit  de  notre  oonscien^f,  que  l«  c^iqne  moderne  a  reconnu 
dans  le  merveilleux  personnage  le  comte  Romée  de  Villeneuve,  baron  de  Vence, 
ministre,  connétable  et  grand  sénéchal  du  comte  Raymond  Bérenger,  des- 
cendant de  l'illustre  famille  des  comtes  ^ei  Barcellone,  rois  d'Aragon,  r^eot 
de  la  comté  de  Provence ,  çeignegr  de  vingt-deux  villes  on  bourgs ,  et  mort 
en  Provence  en  Fan  de  griice  4250. 

a.  —  3.  Soii  loué,  â  fUeu  tfnvl  /  JHeu  (/es  armétl  toi  qvi  UlumtMt 
par  ta  clarté  le$  flammes  btenheureuies  de  cet  royaumes.  Les  n^ls  Uosanna, 
Sababot  et  Malabot  sont  bébrenx.     ' 
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Ma  quella  riverenza,  che  s' indoiina  ^^ 

Di  tttlto  me,  pur  per  B  e  per  IGE, 
Ni  richinava  corne  i'  uom  cb'  assonnsk 

Poco  sofFerse  me  cola!  Béatrice,  * 

Et  comincio,  raggiandomi  d'  un  riso^ 
Tal  dm  nei  fuoco  faria  V  uom  feliGe^ 

Secondo  mio  infallibile  avviso,  <• 

Gome  giusta  vendetta  giustamente 
Punita  fosse ,  V  bai  in  pensier  miso; 

Ma  io  ti  solverô  tosto  la  mente:  ^ 

E  tu  ascoUa,  cbè  le  mie  parole 
Di  gran  sentenzia  ti  faran  présente. 

Per  non  soffrire  alla  virtù  cbe  vuole  ** 

Freno  a  suo  prode ,  queir  uom  cbe  non  nacque , 
Dannando  se,  danno  tutta  sua  proie; 

Onde  r  umana  specie  inferma  giacque  *^ 

Giù  per  secoFi  molU  in  grande  errore. 
Fin  cb'  al  Verbo  di  Dio  di  scender  piacque^ 

U'  la  nalura ,  cbe  dal  suo  Fattore  ^ 

S'  era  allungata ,  unio  a  se  în  persona. 
Con  r  atto  sol  del  suo  eterno  Âmore. 

Or  drizza  '1  viso  a  quel  che  «i  ragîona  :  ^ 

Questa  natura  al  suo  Fattore  unita. 
Quai  fu  creata,  fu  sincera  e  buona; 

Ma  per  se  stessa  pur  fu  isbandita  ^7 

Di  Paradiso,  peroccbè  si  torse 
Da  via  di  verità  e  da  sua  vila.  ^ 

La  pena  dunque  cbe  la  Croce  porse ,  ^« 

S'  alla  natura  assunta  si  misura> 
Nulla  giammai  si  giustamente  morse; 

E  cosi  nuJla  fu  di  tanta  ingiura,  4S 

Guardando  alla  Persona  cbe  sofferse^ 
In  cbe  era  contratta  tal  natura. 

Perô  d*  un  atto  uscir  cose  diverse  ;  ^ 

Gh'  a  Dio  ed  a'  Giudei  piacque  una  morte: 
Per  lei  tremô  la   terra,  e  '1  Giel  s'  aperse. 

Non  ti  dee  oramai  parer  più  forte  ^  *• 

Quando  si  dica  cbe  giusta  vendetta 
Poscia  vengiala  fu  da  giusta  corte. 

Ma  io  veggi'  or  la  tua  mente  ristretta  sa 

Di  pensier  in  pensier  dentro  ad  un  nodo, 
Del  quai  con  gran  disio  solver  s'  aspetta. 
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qui  s'empare  de  moi  pour  Béatrix  mlnelinait  comme 
un  homme  près  de  s'emiormir.  Elle  ne  me  laissa  pas 
bng-lemps  ainsi,  et  elle  me  dit,  en  mVbkjni.-^sant 
d'un  sourire  qui  aurait  fait  heureux  un  homme  dans 
le  feu  : 

—  Selon  ce  que  j'aperçois  par  ma  vue  infaillible, 
tu  te  demandes  en  toî-m^me  comment  une  juste  ven* 
geance  put  être  punie  justement.  Mais  je  délivrerai  bien- 
tM  Ion  esprit,  et  toi,  éeoute,  parce  que  mes  parok"* 
vont  te  révéler  une  grande  véi'ité. 

Pour  n'avoir  pas  souffert  uu  frein  salutaire  à  sa 
v&lonte ,  l*homme  qui  ne  naquit  pas  ^  en  se  damnant, 
damna  toute  sa  race.  Et  e^esl  pur  cela  que  l'espèce 
humaine  infirme  resta  pendant  plusieurs  siècles  dans 
une  grande  erreur,  jusqu'à  ce  qu'il  plut  au  Verbe  de 
Dieu  de  descendre  sur  la  terre,  où  il  unit  en  sa  per- 
sonne, par  le  seul  acte  de  mn  éternel  amour,  la  na- 
ture qui   s'était  éloignée  de  son  Créateur. 

Maintenant  prête  ton  atlentiou  à  ce  que  jï^  vais 
dire;  cette  nature  unie  ainsi  à  son  Crcaleur,  telle 
qu'elle  fut  créée,  était  sincère  et  bonne.  Mais  par  sa 
faute  elle  fut  chassée  du  Paradis,  parce  qu'elle  se  dé- 
tourna du  chemiii  de  la  \érjté  et  de  la  vie. 

Or,  cette  peine  que  la  croix  fit  souffrir,  si  on  la 
rapporte  à  la  nature  que  le  Verbe  avait  prise ,  i!  ne 
g* eu  appliqua  jamais  de  plus  juste;  et  jamais  plus 
grande  injustice  ne  se  commit,  si  l^on  considère  la 
personne  qui  souffrit  et  qui  avait  re\olu  cette  na-- 
tare. 

Ainsi  de  la  même  cause  sortirent  des  effets  di- 
vers, car  la  même  mort  plat  à  Dieu  et  aux  Juifs  , 
et  lit  trembler  la  terre  et  ouvrir  le  cîeU 

Tu  ne  dois  donc  plus  trouver  étrange  désormais 
qa^on  dise  qu'une  juste  vengeance  fut  punie  plus  tard 
par  un  tribunal  équitable. 

Mais  je  vois  ton  esprit,  de  pensée  en  pensée  serré 
danft  un  noeud  dont  il  désire  avidement  qii*on  le  délivre* 
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Tu  dici  :  ben  discerno  ciô  ch'  io  odo;  ^ 

Ma  perché  Dio  volessc^  m'è  occulto, 
A  nosfra  redenzion  par  questo  modo. 

Questo  deoreto,  fratê,  sia  sepulfo  ^ 

Agli  occhi  di  ciascuno,  il  cui  ingegno 
Nella  fiamma  d'  amor  non  è  adulto. 

Veramente,  perô  ch'  a  questo  segno  *' 

Molto  si  mira  e  poco  si  discerne, 
Dirô  perché  tal  modo  fu  più  degno. 

La  divina  bontà,  che  da  se  sperne  ^ 

Ogni  livore,  ardendo  in  se  sfavilla 
Si,  che  dispiega  le  bellezze  eterne. 

Ciô  che  da  lei  senza  mezzo  distilla,  ^ 

N»n  ba  poi  fine,  perché  non  si  muove 
La  sua  imprenta  quand'  ella  sigilla. 

Ciô  che  da  essa  ^enza  mezzo  piove ,  7o 

Libère  é  tutto^  -perché  non  soggiace 
Alla  virlute  délie  cose  nuove. 

Più  r  é  conforme  ^  e  perô  più  le  piace  ;  t' 

Chè  r  ardor  santo  ch'  ogni  cosa  raggia,' 
Nella  più  simigliante  è  più  vivace. 

Di  tutte  queste  cose  s'  awantaggia  7^ 

L*  umana  creatura;  e  s'  una  manca, 
Di  sua  nobilità  convien  che  caggia. 

Solo  il  peccato  é  quel  che  la  diafranca,  ^ 

E  falla  dissimlle  al  Somme  Bene, 
Per  che  del  lume  suo  poco  s'  imbianca; 

Ed  in  sua  dignità  mai  non  rivière,  ^ 

Se  non  riempie  dove  colpa  vota, 
Contra  mal  dilettar  con  giuste  pen& 

Vostra  natura  quando  pecoô  tota  ss 

Nel  semé  suo,  da  queste  dignitadi, 
Come  di  Paradiso,  fu  remota; 

Né  ricovrar  poteasi,  se  tu  badi  ^ 

Ben  sottilmente,  per  alcuna  via, 
Senza  passar  per  un  di  questi  guadi: 

0  che  Dio  solo,  per  sua  cortesia,  »« 

Dimesso  avesse,  o  cbe  1'  uom  per  se  isso 
Avesse  soddisfatto  a  sua  follia. 

Ficca  mo  1'  occhio  perentro  V  abisso  »* 

Dell'  eterno  consiglio,  qaanto  pooi 
Al  mio  parlar  distretlamente  fisso. 


I 
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Tn  dis:  Je  comprends  bien  ce  que  j'eatends;  mais  je 
ne  conçois  pas  pourquoi  Dieu  voulut  opéi^r  notre  ré- 
demption seulement  de  cette  manière?  Ce  décret,  ô 
mon  frère,  est  impénétrable  aux  yeux  de  tous  ceux 
dont  l'esprit  n'a  pas  grandi  dans  les  flammes  de  l'amour 
divin.  Et  comme  il  est  vrai  que  plus  on  regarde 
à  ce  mystère  ,  et  moins  oa  le  pénètre ,  je  vais  te 
dire  pourquoi  pareil  mode  fut  choisi  comme  le  plus 
digne. 

La  divine  bonté  qui  éloigne  d'elle  toute  raiicune, 
en  brûlant  elle-même,  étincelle  et  répand  tout  autour 
\çs  éternelles  beautés. 

Les  créatures  qui  proviennent  d'elle  sans  inter- 
médiaire n'ont  pas  de  fin  y  parce  que  Tempreiate 
qu'elle  trace  ne  s'efface  jamais. 

Les  créatures  qui  découlent  d'die  sans  intermé- 
diaire sont  toutes  libres,  parce  qu'elle&  ne  sont  pas 
soumises  à  l'action  de»  choses  nouvelles.  Plus  ces  • 
créatures  lui  sont  conformes ,  plus  elles  lui  plaisent; 
car  l'ardeur  sainte  rayonnant  sur  toute  chose  est  plus 
éclatante  dans  celle  qui  lui  ressemble  le   plus. 

La  nature  humaine  s'enrichit  de  tous  ces  avan- 
tages, et  si  l'un  d'eux  lui  manque»  elle  déchoit  néces- 
sairement de  sa  noblesse. 

Le  péché  seul  la  rend  e8ela%'e  et  lui  ète  sa  res- 
semblance avec  le  bieu  suprême,  parce  qu'elle  ne  réflé- 
chit plus  qu'une  faible  partie  de  ses  rayons.  Et  jamais 
elle  ne  rentre  dans  sa  dignité,  si  elle  ne  remplit  le  vide 
de  sa  faute,  et  n^efface  par  de  justes  peines  de  coupa- 
bles désirs.  Votre  aature,  lorsqu'elle  pécha  tout  entière 
dans  son  germe,  fui  diassée  de  son  rang  comme  du 
Paradis. 

Et  elle  ne  pouvait  se  racheter ,  si  tu  y  réfléchis 
attentivement,  en  suivant  toute  autre  voie,  que  rim 
de  ces  moyens ,  ou  que  DÂeu  par  sa  bonté  eût  par- 
donné, ou  que  l'ibôiiinae  par  liiii-méme  eût  expié  sa 
folie. 

Plonge  maintenant  le  regard  dans  l'abîme  de  l'éter- 
nelle pensée,  et  tant  qoj^  lu  le  pourras  sois  vive- 
ment attentif  à  ma  parole. 
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Non  potea  T  uomo  ne'  termini  suoi  •^ 

Mai  soddisfar,  per  non  poterc  ir  giuso 
Con  umillale,  obbedîendo  poi, 

Quanto  disubbidendo  inlese  ir  saso; 
E  quesla  è  la  ragion  perché  V  uom  fae 
Da  poler  soddisfar  per  se  dischiuso. 

Dunque  a  Dio  convenia  con  le  vie  soe 
Riparar  1'  uomo  a  sua  intera  vita> 
Dico  con  r  una,  o  ver  con  ambedue. 

Ma  petxhé  Topra  lanto  è  plù  gradifa  *^ 

Dell'  opérante^  quanto  più  appresenla 
Délia  bontà  del  cuore  ond'  è  uscita, 

La  divina  bontà  cbe  '1  mondo  imprenta^  *^ 

Di  procéder  per  lutte  le  sue  vie 
A  rilevarvi  suso  fu  conienla; 

Ne  tra  1'  ultima  notte  e  '1  primo  die  **^ 

Si  alto  e  si  magniûco  processo 
•  0  per  r  una  o  per  V  allro  fue  o  fie. 

Chè  più  largo  fu  Dio  a  dar  se  stesso,  "* 

In  fer  r  uom  sufficiente  a  rilevarsi, 
€he  s'  egli  avesse  sol  da  se  dimesso. 

£  jtutti  gli  altri  modi  erano  scarsi  ^^^ 

Alla  giustizia,  se  '1  Figliuol  di  Dio 
Non  fosse  umiiîato  ad  incarnarsi. 

Or,  per  empierti  bene  ogni  disio,  *^* 

Ritorno  a  dichiarare  in  alcun  loco, 
Percbè  tu  veggi  li  cosl  com'  io. 

Tu  dici  ;  io  veggio  I'  aère ,  io  veggio  'I  fooo ,  *** 
L'  acqua,  e  la  terra,  e  tutte  lor  misture 
Venire  a  corruzione,  e  durar  poco; 

E  queste  cose  pur  fur  créature;  ^^ 

Per  che,  se  ciô  ch*ho  delto  è  stalo  vero, 
Esser  dovrian  da  corruzion  sicure. 

Gli  angeli,  fraie,  e  '1  paese  sincero,  ^^ 

Nel  quai  lu.se',  dir  si  posson  creati, 
81  corne  sono,  in  loro  essere  inlero; 

Ma  gli  elementi  che  tu  bai  nomati,  ^33 

E  quelle  cose  che  di  lor  si  fanno, 
Da  creala  virtù  sono  informa ti. 

Creata  fu  la  materia  ch'  egli  hanoo  ;  ^^ 

Creata  fu  la  virtù  informante 
In  queste  slelle  che  'ntorno  a  lor  vanne. 
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L'homme  ne  pouvail  jamais  se  racheter  dans  les  li- 
mites de  sa  nature,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  autant 
s'abaisser  par  son  obéissance,  qu'il  avait  prétendu  s'é- 
lever par  sa  révolte;  et  c'est  par  celle  raison  que 
l'homme  ne  put  se  racheter  lui-même.  Il  fallait  donc 
que  Dieu  ramenât  l'homme  à  la  plénitude  de  sa  vie 
par  ses  propres  moyens,  et  je  dis  avec  l'un  de  ces 
moyens,  ou  avec  tous  les  deux.  Mais  comme  l'œuvre 
est  d'autant  plus  chère  à  son  auieur  qu'elle  représen- 
te davantage  la  bonté  du  cœur  d'où  elle  sort,  la  di- 
vine bonté,  dont  le  monde  entier  porte  l'empreinte,  fut 
heureuse  de  procéder  par  toutes  ses  voies  à  votre 
réhabilitalion.  Depuis  le  premier  jour  jusqu'à  la  der- 
nière nuit,  jamais  œuvre  plus  magnifique  et  plus  su- 
bhme  ne  s'exécutera  par  l'un  ou  par  l'autre   moyen. 


Et  Dieu  fut  plus  généreux  en  se  donnant  lui-même 
pour  que  l'homme  pût  se  relever,  que  s'il  avait  seule- 
ment pardonné;  car  tous  les  autres  moyens  étaient  în- 
suffîsans  aux  yeux  de  la  justice,  si  le  Fils  de  Dieu  ne 
s'était  humilié  jusqu'à  l'incarnation. 

Maintenant,  pour  bien  satisfaire  tes  désirs,  je  re- 
viens sur  mes  pas;  et  je  vais  éclaircir  quelque  point, 
afin  que  tu  comprennes  aussi  nettement  que  moi-mê- 
me. Tu  dis  :  Je  vois  l'air,  je  vois  le  feu,  l'eau  et  la 
terre  et  tous  leurs  mélanges  tomber  en  corruption  et 
durer  peu,  et  cependant  ces  choses  ont  été  des  créa- 
tures; si  donc  ce  que  tu  as  dit  était  vrai,  elles  de- 
vraient être  exemptes  de  corruption. 


Les  anges,  frère,  et  les  régions  pures  dans  les- 
quelles tu  te  trouves,  peuvent  se  dire  créés,  comme  ils 
le  sont  en  effet  dans  l'intégrité  de  leur  nature;  mais 
les  élémens  que  tu  as  nommés  et  les  choses  qni  en 
proviennent  reçoivent  leur  forme  d'une  puissance  créée. 
Créée  fut  aussi  la  matière  (^ont  ils  se  composent,  ain- 
si que  la  puissance  qni  leur  donne  la  forme  et  qui 
.réside  dans  ces  étoiles  qu'on  voit  tourbillonner  autour 
d'eux. 
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L'  anima  d-  ogtii  bruto  e  délie  ptantei,  *^ 

Di  complession  polentïata  tira 
Lo  raggio  e  i  molo  dalle  luci  santé. 

Ma  nostra  vita  senza  mezzo  spira  ^^^ 

La  somma  benigoanza,  e  1'  iniiamora 
Di  se,  si  cbe  poi  sempre  la  disira. 

Ë  quinci  puoi  argomentare  anoora  <^ 

Vostra  resurrezion ,  se  lu  ripensi 
Corné  r  umana  carne  fe^si  allora , 

Cbe  li  primi  parenti  intrambo  fensi. 

CANTO  VIII. 

Moensione  al  cielo  di  Fenere.  —  Le  anime  che  furono  sotto  il 
predominio  d'amore:  Carlo  MarteÔo. 

Solea  creder  lo  monde  in  suo  periclo  < 

Cbe  la  bella  Ciprigna  il  folle  amore 
Raggiasse ,  voila  nel  terzo  epicicio; 

Per  cbe  non  pure  a  lei  faceano  onore  * 

Di  sacrifie!  e  di  votive  grido 
Le  genti  anticbe  nelF  antico  errore  ; 

Ma  Dïone  onoravano  e  Cupido,  ? 

Quella  per  madré  sua,  quesio  per  figlio, 
E  dicean  cb'  ei  sedette  in  grembo  a  Dido; 

E  da  costei,  ond'  io  principio  piglio,  *o 

Pigliavano  '1  vocabol  délia  Stella 
Che  1  sol  vagbeggia  or  da  coppa  or  da  cigllo. 

Io  non  m'accorsi  del  salire  in  ella  ^3 

Ma  d'  esserv'  entre  mi  fece  assai  fede 
La  donna  mia  cb'io  vidi  far  più  bella. 

E  corne  in  fiamma  favilla  si  vede,  « 

E  come  in  .voce  voce  si  discerne , 
Quando  una  è  ferma,  e  1'  allia  va  e  riede, 

Vid'  io  in  essa  luce  altre  lucerne  ^  <» 

Muoversi  in  giro  più  e  racn  correnti^ 
Al  modo,  credo,  di  lor  visle  eterne. 

Di  fredda  nube  non  disceser  venti,  2i 

0  visibili  0  no,  tanto  festini, 
Che  non  paresser  impediti  e  lenli 

A  cbi  avesse  quei  lumi  divin  i  2« 

Vcduto  a  noi  venir,  lasciamjo  1  giro 
Pria  comincialo  in  gli  alti  Serafinl; 
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L'âme  des  brûles  et  des  plantes  d'une  substan- 
ce organisée  tire  des  saintes  étoiles  la  luouère  et  le 
mouvement. 

Mais  notre  ^  vie  procède  sans  intermédiaire  de  la 
souveraine  bonté,  qui  l'enflamme  pour  elle  d'un  amour 
dont  les  désirs  ne  s'éteignent  jamais. 

Et  de  là  tu  peux  déduire  encore  votre  résurrec- 
tion, si  tu  Considères  comment  le  corps  humain  fut 
produit  lorsque  les  premiers  pareçs  furent  créés  tous 
les  deux. 

CHANT  VIII. 

Ascensiçn  au  ciel  de  Fénus.  —  Les  esprits  prédominés  pcfr  Pamour: 
Charles  Martel. 

Le  monde  croyait  dans  son  aveuglement  que  la 
belle  Gypris  en  tournant  dans  la  troisième  sphère  ré- 
pandait le  fol  amour  par  ses  rayons.  Et  c'est  pour  cela 
que  les  peuples  antiques,  dans  leur^  antique  erreur, 
non  seulement  lui  offraient  des  sacrifices  et  des  prières 
votives,  mais  encore  ils  honoraient  Dionée  et  Cupidon, 
Tune  comme  sa  mère,  l'autre  comme  son  fils,  et  ils  di- 
saient qu'il  s'était  assis  sur  les  genoux  de  Didon.  Et 
de  celle-là,  par  laquelle  je  commence  ce  chant,  ils  ti- 
raient le  nom  de  celte  étoile,  que  le  soleil  contemple 
tantôt  en  la  suivant,  tantôt  en  la  précédant. 

Je  ne  m'aperçus  pas  que  je  montais  en  elle^  mais 
je  m'aperçus  bien  que  j'y  étais,  en  voyant  la  femme 
de  mon  cœur  devenir  plus  belle.  Et  comme  dans  la 
flamme  on  voit  l'ctincelle,  et  comme  dans  la  voix  on 
distingue  la  voix,  quand  l'une  est  soutenue,  et  que  l'au- 
tre va  et  vient ,  je  vis  dans  celte  lumière  d'autres 
splendeurs  qui  tournoyaient  plus  ou  moins  rapides,  selon 
leur  vision  éternelle.  " 


Tous  les  vents  les  plus  impétueux  qui  sortirent  ja- 
mais, visibles  ou  non,  d'un  froid  nuage,  eussent 
|)aru  engourdis  et  lents,  auprès  de  ces  lumières  ac- 
courues vers  nous,  et  détachées  de  la  ronde  corn* 
mencée  sur  la  hauteur  des  Séraphins.  Et  derrière  cel- 
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E  dietro  a  quei  cbe  più  'nnanzi  appariro,        * 
Soiiava  Osanna,  si  cfae  unque  poi 
Di  riudir  non  fui  senza  disiro. 

Indi  si  fece  V  an  più  presse  a  m»;  ^ 

E  solo  incominciô:  tutti  ^em  prosti 
Al  tuo  placer,  perché  di  noi  ti  gioi. 

Noi  ci  volgiam  co'  Principi  celesti ,  ^ 

D'  un  giro  e  d'  un  girare  e  d'  una  sete, 
A'  quali  tu  nel  moïkio  già  dicesti  : 

roij  che  intendendo  il  terzo  Ciel  momie  j     ^ 
E  sera  si  pion  d*  amor,  che,  per  piacerti , 
Non  fia  raen  dolcc  un  poco  di  qoïete. 

Poscia  cbe  gh  occbi  miei  si  furo  offerti  ^® 

Alla  raia  donna  riverènti,  ed  essa 
Falti  gli  avea  di  se  contenti  e  ccrti, 

Rivolsersi  alla  luce,  che  promessa  ** 

Tanto  s'  avea,  e,  di'  chi  se' tu,  fue 
La  voce  mia  di  grande  afFetto  impressa. 

0  quanta  e  quale  vid'  io  lei  far  plue  ** 

Per  allegrezza  nuova  che  s'  accrebbe, 
Quand^  io  parlai,  ail'  allegrezze  siiel 

Cosi  falta ,  rai  disse  :  il  mondo  m'  ebbe  *« 

Giù  poco  tempo  ^  e  se  più  fosse  stato^ 
Molto  sarà  di  mal  che  nonsarebbe; 

La  mia  letizia  mi  ti  tien  celato,  « 

Chè  mi  raggia  diutorno  e  rai  nasconde, 
Quasi  animal  di  sua  sela  fasciato. 

Assai  m'  amastî ,  ed  avesti  bene  onde  ;  55 

Chè ,  s'  io  fossi  giù  stato ,  io  ti  mostrava 
Di  mio  amor  più  oltre  che  le  fronde. 

Quella  sinislra  riva  che  si  lava  « 

ni  Rodano;  poich'  è  raisto  con  Sorga, 
Per  suo  signore  a  tempo  m'  aspetlava  ; 

E  quel  corno  d' Ausonia^  che  s' imborga  «' 

Di  Bari,  di  Gaela,  e  di  Crolona, 
Da  onde  Tronto  e  Verde  in  mare  sgorga. 

Fuîgeami  già  in  fronte  la  corona  6« 

Di  quella  terra  che  1  Danubio  riga 
Pai  che  le  ripe  Tcdesche  abbandona; 

E  la  bella  Trinacria,  che  caliga,  «7 

Tra  Pachino  c  Peloro,  sopra  'I  golfo 
Che  riceve  da  Euro  raaggior  briga, 
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les  que  je  vis  les  premières,  retentissait  un  hosanna 
qui  m'a  toujours  laissé  depuis  le  désir  de  l'entendre. 
Alors  Tune  d'elles  se  rapprocha  de  nous  davantage»  et 
nous  dit: 

—  Nous  sommes  toutes  prêtes  à  te  complaire  dans 
ce  que  nous  pouvons  pour  toi.  Nous  tournons  ici  en 
parcourant  le  même  cercle,  d'une  même  rapidité  et 
d'une  même  ardeur,  avec  ces  moteurs  célestes  -aux- 
quels tu  as  déjà  dit  dans  le  mondé:  roi  chHntenden^ 
do  il  terzo  ciel  movete  *.  Et  nous  sommes  si  plei- 
nes d'amour,  que,  pour  te  plaire,  un  peu  de  repos 
ne  nous  semblera  pas  moins  doux. 

Après  que  mes  yeux  se  furent  arrêtés  avec  res- 
pect sur  ma  Béatrix,  et  qu'elle  les  eut  ravis  et  ras* 
sures,  je  me  retournai  vers  la  lumière  qui  venait  de 
s'engager  envers  moi.  Et ,  qui  es^tu  ?  fut  la  parole  em- 
preinte d'une  grande  affection  que  je  lui  adressai. 

0  comme  je  la^vis  devenir  plus  brillante  et  plus 
belle  par  la  nouvelle  joie  dont  sa  joie  s'accrut,  quand 
je  lui  parlai  !  Devenue  ainsi ,  elle  me  dit  r 

—  Le  monde  ne  me  posséda  que  peu  de  temps,  et 
il  y  aura  beaucoup  de  malheurs ,  qui  n'auraient  pas  été 
si  j'y  étais  restée  davantage.  La  joie  qui  rayonne 
autour  de  moi  et  qui  me  voile^  me  tient  cachée  à  tes 
regards,  comme  l'animal  enveloppé  de  sa  soie.  Tu  m'as 
beaucoup  aimée,  et  tu  savais  bien  pourquoi;  car  si 
j'avais  demeuré  plus  long-temps  sur  la  terre ,  je  t'au- 
rais montré  de  mon  amour  autre  chose  que  les  feuil- 
les. Cette  rive  gauche  que  baigne  le  Rhône,  après  qu'il 
s'est  mêlé  à  la  Sorgue,  m'attendait  un  jour  pour  sei- 
gneur^ ainsi  que  cette  pointe  de  PAusonie  où  sont  les 
villes  de  Bari  \  de  Gaète  et  de  Crbtona,  et  d'où  leTronto 
et  le  Verde  se  dégorgent  dans  la  mer.  La  couronne  de 
cette  terre  qu'arrose  le  Danube  après  qu'il  a  quitté 
les  rives  allemandes  resplendissait  déjà  sur  mon  front. 
Et  la  belle  Sicile,  qui  s'assombrit  entre  Pachino  et  Pé- 
loro,  sur  le  golfe  que  l'Eurus  agite  le  plus,  non  point 

a.  —  37.  Vous  dont  Vintelîigence  fait  tourner  le  troitihme  ciel ,  etc.  Dak- 
TB  ,  Convivio, 

b.  —  61 .  C'est  ainsi   qœ  nons  avons  cru  deroir  changer  la  tradaction 
de  H.  Fiorontino  :  qui  a  pour  limite*  Bari. 

Dante,  Div.  Com.  35 
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NoD  per  Tifëo,  ma  per  nascente  solfo,  ^o 

Attesi  avrebbe  li  suo  régi  ancora 
Nati  per  me  di  Carlo  e  di  Ridolfo, 

Se  mala  signoria,  che  semprç  accuora  ts 

Li  popoli  suggetti,  non  avesse 
Mosso  Palermo  a  grîdar:  mora^mora. 

E  se  mio  frate  questo  ant^vedesse,  76 

L'  avara  povertà  di  Catalogna 
Già  fuggiria,  perché  non  gli  offendesse; 

Chè  veramente  proyveder  bisogna  79 

Per  lui,  0  per  altrui,  si  ch'  a  sua  barca 
Carica  più  di  carco  non  si  pogna. 

La  sua  natura,  che  di  larga  parca  ^ 

Discese,  avria  meslier  di  tal  milizia 
Che  non  curasse  di  meltere  in  arca. 

Perocch'  io  credo  che  1'  alta  lelizia  ts 

Che '1  tuo  parlar  m' infonde,  signor  mio, 
Ov'  ogni  ben  si  termina  e  s' inizia 

Per  te  si  veggia,  corne  là  vegg'  io,  m 

G  rata  m'  è  più;  e  anche  questo  ho  caro, 
Perché  'l  discerni  rimirando  in  Dio. 

Fatto  mMiai  lieto;.  é  cosï  mi  fa  chiaro,-  9i 

Poiché  parlando  a  dubitar  m'  bai  mosso, 
Come  uscir  puô  di  doice  semé  amaro. 

Questo  io  a  iui;  ed  egli  a  me:  s'  io  posso         m 
Mostrarti  un  vero,  a  quel  cbe  tu  dimandi 
Terrai  '1  viso  come  tieni  '1  dosso. 

Lo  Ben,  che  tulto  '1  regno  che  tu  scandi  ^ 

Volge  e  contenta,  fa  esser  virtute 
Sua  providenza  in  questi  corpi  grandi; 

E  non  pur  le  nature  provvedute  ioo 

Son  nella  mente  ch'  è  da  se  perfetla, 
Ma  esse  insieme  con  la  lor  salute. 

Per  che  quantunque  queslo  arco  saetta  *03 

Disposto  cade  a  provveduto  fine, 
SI  come  cocca  in  suo  segno  dirella. 

Se  ciô  non  fosse,  il  ciel  che  lu  cammine         *<* 
Producerebbe  si  gli  suoi  effetti , 
Che  non  sarebber  arti,  ma  ruine; 

E  ciô  esser  non  puo,  se  gl*  intellelti  *w 

a.  —  84.  Celai  qai  Tienl  de  parler  est  Charles  Martel ,  roi  de  Hongrie, 
fils  de  Charles  U,  roi  de  la  Sicile  et  de  la  PouiUe.  ~  Les  béritien  lëgki- 
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à  cause  de  Typhée,  mais  à  cause  du  soufre  que  la  ter- 
re exhale,  aurait  encore  attendu  ses  rois  nés  par  moi 
de  Charles  et  de  Rodolphe,  si  la  mauvaise  domination 
qui  révolte  toujours  les  peuples  soumis,  n'avait .  pas 
excité  Palerme  à  crier:  Qu'ils  meurent,  qu'ils  meurent  I 
Et  si  mon  frère  était  prévoyant,  il  fuirait  déjà  l'avare 
indigence  de  la  Catalogne,  pour  oe  pas  en  être  la 
victime.  En  vérité,  il  devrait  songer  à  ne  pas  ajouter  ni 
par  lui  ni  par  d'autres  un  fardeau  de  plus  à  sa  barque 
déjà  chargée.  Sa  nature,  de  libérale  devenue  avare, 
aurait  besoin  que  ceux  qui  l'entourent  eussent  d'au* 
tre  souci  que  d'emplir  leurs  coffres  ". 

—  Comme  je  crois  que  la  joie  profonde  dont  ta  pa» 
rôle  m'emplit,  6  mon  seigneur!  tu  la  vois  comme 
moi-même  en  celui  qui  est  la  fin  et  le  commence- 
ment de  tout  bien,  je  la  chéris  davantage,  et  il  m'est 
doux  également  de  songer  que  lu  l'aperçois  en  repo- 
sant tes  regards  sur  Dieu.  Tu  m'as  rendu  heureux,  et 
ainsi  montre-moi,  puisque<  tes  parc^es  m'ont  conduit  à 
douter,  comment  quelque  chose  d'amer  peut  «sortir 
d'une  semence  douce  \ 

Je  lui  parlai  ainsi ,  et  il  me  répondit  :  —  Si  je  peux 
le  montrer  une  vérité,  tu  tourneras  les  yeux  vers  ce  que 
tu  demandes,  comme  tu  les  en  détournes  maintenant. 

Le  souverain  bien  qui  produit  le  mouvement  et 
la  joie  de  ce  royaume  que  lu  gravis,  fait  de  sa  pro- 
vidence le  moteur  de  ces  grands  corps;  et  non  seule- 
ment du  sein  de  sa  pensée,  qui  a  toute  perfection ,  il 
veille  sur  les  êtres;  mais  il  veille  encore  sur  leur  sa- 
lut, car  tout  ce  que  lance  cet  arc  tombe  dirigé  vers 
une  fin  marquée  d'avance,  comme  la  flèche  poussée 
vers  son  but. 

Si  cela  n'était  pas  ainsi,  le  ciel  que  tu  parcours 
produirait  des  effets  qui  ne  seraient  pas  des  œuvres, 
mais  des  ruines:  et  cela  ne  peut  pas  être,  si  les  intel- 

mes  du  royaame  de  Naples  ëtaieot  Gharlet-Robert  et  Rodolphe ,  Tun  Gis  et 
raatre  gendre  de  Charleè  Blartel.  —  Robert  d\\njou,  troisième  fils  de  Char- 
les D,  et  par  conséquent  frère  de  Charles  Vartel,  avait  été  envoyé  comme 
otage  en  Catalogne.  Il  fut  le  premier  roi  de  Kaples  appartenant  à  la  branche 
cadette  de  la  maison  d'Anjou.  —  Dante  fait  allusion  an  massacre  des  Vêpres 
siciliennes. 

6.  —  93,  91.  M.  Fiorentino  n'avait  pas  bien  rendu  le  sens  de  ces  verp, 
par  les  paroles  :  et  cùrui  «ctore-mot  .  pui$que  tes  ftaroleM  m'ont  conduit  à 
soupçonner  qxte  quelques  chose  d'amer  pouvait  sortir  d'une  semence  douce. 
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€be  mnovon  qaeste  stelle  non  son  mahchi, 
R  maooo  '\  primo  che  non  glî  ha  perfetti. 

Vao'  tu  cbe  questo  rer  più  ti  s'  imblanchi?     *^^ 
Ed  io:  non  già;  perché  impossibil  -  veggio 
Che  la  na tara,  in  quel  ch'è  uopo,  stancUf. 

Ond'  egli  ancora  :  or  di' ,  sarebbe  il  jieggio      *** 
Per  r  uomo  iù  terra  se  non  fosse  cive? 
Sl^  rispos'  io;  e  qui  ragion  non  cheggîo. 

E  puô  egii  esser,  se  giù  non  si  vive  **^ 

Diversamente,  per  diversi  ufici? 
No,  se  '1  maestro  vostro  ben  vi  scrive. 

Si  venne  deducendo  insino  a  quici;  fsi 

Poscia  conchiuse:  dunque  esser  diverse 
Convien  de'  vostri  eCfetti  le  radici. 

Per  che  un  nascé  Solone,  ed  altro  Serse,  ^^ 

Altro  Melchisedech,  ed  altro  quelle 
Che,  volando  per  1'  aère,  il  figlio  perse. 

La  circular  natura,  ch'  è  snggello  ^ 

Alla  cera  mortal ,  fa  ben  su'  arte , 
Ma  non  distingue  V  un  dall'  altro  ostello: 

Quinci  addivien ,  ch'  Esaù  si  diparte  *^ 

Per  semé  da  lacob;  e  vien  Quirîno 
ba  si  vil  padre,  che  si  rende  a  Marte. 

Natura  generala  il  suo  cammino  ^^ 

Simil  farebbe  sempre  a*  generanti , 
Se  non  vincesse  il  provveder  divine. 

Or  quel ,  che  t'  era  dietro ,  t'  è  davanti  ;  ^3S 

Ma  perché  sappi  che  di  te  mi  giova, 
Un  corollario  voglio  che  t'  ammanti. 

Sempre  natura,  se  fôrtuna  truova  ^^ 

Discorde  a  se,  come  ogni  altra  semente 
Fuor  di  sua  région,  fa  mala  pruova. 

E  se '1  monde  laggiù  ponesse  mente  t^^ 

Al  fondamento  ciie  natura  pone, 
Seguendo  lui,  avria  buona  la  gentc. 

Ma  voi  torcete  alla  religtone  "* 

Tal  che  fu  na(o  a  cingersi  la  spada , 
E  fate  re  di  tal  ch'  è  da  sermone; 

Onde  la  traçcia  vostra  è  fuor  di  strado. 
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ligences  qui  font  mouvoir  ces  étoiles  ne  sont  pas  dé- 
fectueuses^ ainsi  que  le  serait  l'intelligence  première, 
qui  les  aurait  créées  imparfaites.  Veux-tu  encore  que 
je  t'éclaircisse  cetle  vérité? 

—  Non ,  répondis-je ,  car  il  me  semble  impos- 
sible que  la  nature  manque  jamais  dans  ce  qui  est 
nécessaire. 

Et  l'âme  ajouta:  —  Or  réponds-moi». vaodrait-il 
moins  pour  l'homme  sur. la  terre.,  qu'il  ne  fût  pas 
citoyen  ? 

—  Oui,  répondis-je ,  et  je  n'en  demande  pas  de 
raison.  ' 

—  Et  peut-il  rétre,  $i  les  hommes  ne  sont  pas 
placés  diversement  en  diverses  professions?  Non,  si  votre 
maître  a  dit  juste  en  ce  qu'il  écriL 

Elle  arriva  ici  par  ses  déductions,  puis  elle  con- 
clut :  —  Il  faut  donc  qu'à  vos  efikts  divers  U  y  aii  des 
causes  diverses.  C'est  pour  cçla  qoe  Tnn  naît  Solon»  et 
l'autre  Xerxès,  l'un  Melchisédech,  et  l'autre  celui  qui 
perdit  son  fils  comme  il  volait  dans  l'air. .  La  nature 
des  sphères  qui  empreint  la  cire  du  monde  fait  bien 
son  œuvre,  mais  ne  distingue  pas  un  endroit  d'un 
autre. 

De  là,  il  arrive  qu'Ë^ii  se  sépaye  en  naissant  de 
Jacob,  et  que  Quirinus  naît  d'un  père  si  vj],  qu'on  le 
suppose  fils  de  Mars.  La  nature  qui  engendra  suivrait 
toujours  la  même  voie  que  U  nature  qui  est  engen- 
drée, si  la  providence  divine  ne  triomphait  pas.  Tu 
vois  maintenant  ce  que  tu  ne  voyais  pas  d'abord  ;  mais 
afin  que  tu  saches,  que  je  me  plais  avec  toi,  je  veux, 
que  tu  emportes  encore  un  corollaire*      > 

La  nature  échoue  toujours  si  la  fortune  loi  est 
contraire,  comme  toute  semence  jetée  hors  de  son  ter* 
rain.  Et  si  le  monde  observait  les  fondemens  que  la 
nature  pose,  en  s'appuyant  sur  eux,  il  aurait  dos  hom- 
mes meilleurs.  Mais  vous  tournez  à  la  religion  celui  qui 
était  né  pour  ceindre  Tépée,  et  vous  faites  un  roi  de 
qui  devait  être  prédicateur;  c'est  ain^  que  vous  mar- 
chez hors  du  chemin. 
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Cunizza  sorella  d*  Ezzelino  da  Romano.  —  Folco  da  Mani§Ua* 

Dappoicbè  Carlo  tuo,  bella  Clemenza,  ^ 

M'  ebbe  chiarito^  mi  narré  gl'inganni 
Che  ricever  dovea  la  sua  semenza  ; 

Ma  disse:  taci,  e  lascia  volger  gli  anni;  ^ 

Si  cb'  io  non  posso  dir,  se  non  cbe  pianto 
Giusto  verra  dirietro  a'Tostri  danni. 

Ë  già  la  vita  di  quel  lume  santo  ''- 

Rivolta  s'  era  al  Sol  cbe  la  riempie.» 
Come  quel  ben  cb'  ad  (^ni  cosa  è  tanto. 

Abi  anime  ingannate,  fatne  ed  empie^  ^^ 

Cbe  da  si  fatlo  ben  torcete  i  coori, 
Drizzando  in  vanità  le  vostre  tempie! 

Ed  ecco  un  altro  dî  quegli  splendori  ^' 

Ver  me  si  fece ,  e  '1  suo  voler  piacermi 
Significava  nel  cbiarir  di  fuori. 

Gli  occbi  di  Béatrice,  cb*  eran  ferrai  *« 

So?ra  me,  come  pria,  di  caro  assenso 
Al  mio  desio  certificalo  fermi. 

Deb  1  metli  al  mio  voler  tosto  compense,  ^' 

Beato  spirto,  dissi,  e  fammi  pruova 
Cb'  io  possa  in  te  rifletter  quel  ch'  io  penso. 

Onde  la  luce ,  cbe  m'  era  ancor  nuova ,  ^^ 

Del  suo  profonde,  ond' ella  pria  cantava^ 
Seguette  come  a  oui  di  ben  far  giova  : 

in  quella  parte  délia  terra  prava  ^ 

Italica,  che  siede  intra  Rialto 
E  le  fontane  di  Brenta  e  di  Piava, 

Si  leva  un  colle ,  e  non  surge  molt'  alto ,  ^ 

Là  onde  scese  già  una  facella 
Cbe  fece  alla  oontrada  grande  assalto. 

D'  una  radice  nacqui  ed  io  ed  ella;  '^ 

Cunizza  fui  chiamata,  e  qui  rifulgo 
Percbè  mi  vinse  il  lumë  d'  esta  Stella. 

Ma  lietamente  a  me  medesma  indulga  ^ 

La  cagion  di  mia  sorte,  e  non  mi  noia; 
Cbe  forse  parrla  forte  al  vostro  vulgo. 

a.  —  i.  Apottropbe  à  Clémence,  fille  de  Charles  Martel  et  flmoM  4e 
Loois  X.  Elle  yivalt  encore  lorsque  Dante  ëcriyait  cela ,  et  ne  posTek  at 
im>ntrer  à  lui  dans  le  Paradis ,  ainsi  que  M.  Fiorenlino  Ta  pense. 
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Cunizza  sœur  d*EzzeHno  de  Romane,  —  Foulques  de  Marseille. 

Après  que  ton  Charles,  belle  Clémence  *,  eut  éclair- 
ci  mes  doutes,  il  me  raconta  les  trahisoiHs  que  devait 
éprouver  sa  race  ;  mais  il  dit  :  — -  Tais-toi ,  et  laisse 
couler  les  années;  aussi  ne  puis-je  rien  dire,  sinon  que 
de  justes  larmes  suivront  vos  malheurs. 

Et  déjà  la  vie  de  cette  sainte  lumière  s'était  tour- 
née vers  ce  soleil  qui  la  remplit ,  comme  rers  le  bien 
qui  suffit  à  toute  chose.  0  âmes  déçues,  folleis  et  impies, 
qui  détournez  vos  cœurs  de  ce  bien  suprême,  en  diri- 
geant vos  désirs  vers  des  vanités! 

Et  voilà  qu'une  autre  de  ces  splendeurs  s'avança 
vers  moi,  et  elle  montrait  qu'elle  voulait  me  satisfaire 
en  brillant  à  mes-  yeux.  Les  regards  de  Béatrix,  qui 
étaient  fixés  sur  moi  comme  auparavant;  m'assurèrent 
du  précieux  assentiment  qu'elle  donnait  à  mes  désirs. 

—  Réponds  donc  à  ma  volonté,  esprit  bienheu- 
reux, lui  dis-je,  et  prouve-moi  que  tu  peux  lire  dans 
mon  âme  ce  que  je  pense. 

Et  la  lumière  qui  était  encore  nouvelle  pour  moi,, 
me  répondit,  des  profondeurs  où  elle  chantait  aupa- 
ravant, comme  quelqu'un  qui  est  empressé  à  bien  faire: 

—  Dans  cette  partie  de  la  terre  dépravée  d'Italie 
qui  est  assise  entre  Rialto  et  les  sources  de  la  Brenta 
et  de  la  Piava,  s'élève  une  colline  de  médiocre  hau- 
teur, d'où  descendit  autrefois  une  petite  flamme  qui 
fit  dans  le  pays  un  grand  ravage  ;  <*.ette  flamme  et 
moi  nous  eûmes  une  même  origine;  je  fus  nommée 
Cunizza  ^  et  je  brille  ici  parce  que  je  fus  éblouie  de 
l'éclat  de  cette  étoile. 

Mais  j'excuse  joyeusement  en  moi-même,  et  sans 
autre  souci ,  la  cause  de  mon  sort ,  ce  qui  peut-être 
semblera  étrange  au  vulgaire. 

b.  —  32.  Cunitn ,  sœur  d'Enelino  da  Ronano ,  tjran  de  Padooe ,  pré- 
dit ici  d^abord  les  malheurs  qui  deyaient  fondre  sur  les  Padouans  de  4311 
â  1317;  ensuite  l'assassinat  de  Riccardo  daCammiiio,  frappé  par  les  sicaires 
d'Altinerio  des  Gaizoni  en  jouant  aux  échecs.  {^  meurtrier  était  de  Trévise  , 
ville  située  au  ponfluent  des  deux  fleuves  Siie  et  Cagnano.  —  Enfin  TAme 
bienheureuse  flétrit  la  trahison  deGona,  évéqne  de  Feltre,  qui,  après  sTOir 
accueilli  plusieurs  Ferrarais,  les  lina,  poor  être  égorgés,  à  Pino  de  la 
Tosa  «  gouveraeur  de  Ferrare.  -^  Holta  était  une  prison  eccléiiastiqoe  sur 
le  lac  de  Bokena. 
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Di  qaesU  lacolenU  e  can  gioia  ^î 

Del  oostro  cielo ,  che  più  m'  è  profiiiiqoa , 
Grande  fama  rimase,  e,  pria  che  maoia, 

Qaesto  centesim'  an  no  anoor  s' iociiiqiia.  ^ 

Vedi  se  far  si  dee  r  aomo  ecoeUente, 
Si  ch'  altra  WU  la  prima  relinqna: 

£  ciô  non  pensa  la  Inrba  présente  ^ 

Che  Tagliamenfo  ed  Adice  richiude, 
Né  per  esser  batlata  ancor  si  pente. 

Ma  tosto  fia  che  Pado?a  al  palode  ^ 

Cai^ri  r  acqaa  che  Vincenu  bagna, 
Per  esser  al  dover  le  genti  cnide. 

E  doTe  Sile  e  &gnan  s'  accompagnai  «* 

Tal  sigDoreggia  e  ya  con  la  testa  alta, 
Che  glà  per  lui  carpir  si  fa  la  ragna. 

Piangeri  Feltro  âncora  la  diffalla'  « 

I>eir  empio  suo  Pastor  ^  che  sarà  sconda 
SI,  che  per  simil  non  s'  entrô  in  Malta. 

Troppo  sarebbe  larga  la  bigonoia  ^ 

Che  ricevesse'l  sangue  Ferrarese; 
E  stanco  chi  '1  pesasse  ad  oncia  ad  oncia, 

Cbe  donerà  questo  prête  corlese,  ^^ 

Per  mostrarsi  di  parte  ;  e  cotai  doni 
Conformi  fieno  al  viver  del  paese. 

Su  sono  specchi,  voi  dicete  Troni,  «< 

Onde  rifulge  a  noi  Dio  giudicante. 
Si  cbe  questi  parlar  ne  paion  buoni. 

Qui  si  tacette,  e  fecemi  semblante  ^4 

Che  fosse  ad  altro  voita,  per  la  ruota 
in  che  si  mise  com'  era  davante. 

L'  altra  letizia,  cbe  m'  era  già  nota,  «' 

Prcclara  cosa  mi  si  fece  in  vista, 
Quai  fin  balascio  iu  che  lo  sol  percuota. 

Per  letiïiar  lassù  fulgor  s'acquisla,  7o 

Sï  corne  riso  qui  ;  ma  giù  s'  abbuia 
L'  ombra  di  fuor ,  corne  la  mente  è  trista. 

Dio  vede  tulto ,  e  tuo  veder  s' inluia ,  " 

Diss'  io,  bcato  spirlo^  s)  che  nulla 
Voglia  (li  se  a  te  puote  esser  fuia. 

Dunqqc  la  voce  tua,  che  '1  Ciel  trastulla  ^« 

Sempre  col  canto  di  que'  fuochi  pii 
Che  di  sei  ali  fannosi  cuculla. 
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Ce  joyau  rare  et  précieux  de  notre  ciel^  qui  est 
le  plus  rapproché  de  moi,  laissa  une  grande  renom* 
mée,  et  avant  qu'elle  ne  meure,  ce  siècle  sera  suivi 
par  cinq  autres  ;  vois  si  l'homme  a  raison  de  s'élever 
par  ses  mérites ,  afin  que  sa  première  vie  en  laisse 
une  seconde  après  elle!  Telle  n'est  pas  la  pensée  de 
cette  foule  qu'enferme  le  Tagliamçnto  et  l'Adige,  et, 
bien  que  frappée,  elle  ne  se  repent  pas.  encore;  mais 
il  arrivera  bientôt  que  Padoue  changera  l'eau  du  ma* 
rais  qui  baigne  Vicence,  parce  que  ses  habitans  seront 
sourds  au  devoir. 

Et  là  où  le  Sile  et  le  GSgnano  se  réunissent,  un 
homme  gouverne  et  va  la  tète  haute ,  tandis  que  se 
trame  le  filet   qui  doit  le  saisir. 

Feltre  pleurera  encore  te  crime  de  son  pasteur 
impie,  et  il  sera  si  honteux,  que  jamais  pour  un  pa* 
reil  on  ne  sera  entré  à  Malta.  Trop  grande  serait  la 
cuve  qui  recevrait  le  sang  de  Ferrare,  et  trop  las 
celui  qui  voudrait  le  peser  once  par  once,  tant  ce  prêtre 
en  sera  prodigue,  pour  se  montrer  digne  de  son  parti; 
et  cette  largesse  s'accordera  bien  avec  les  mœurs  du 
pays.  Là  haut  sont  des  miroirs^  que  vous  appelez  Trô- 
nes, dans  lesquels  se  réfléchit  verS: nous:  Dieu  qui  juge; 
c'est  pour  cela  que  nos  parties  nous  semblent  justes. 


Alors  elle  se  tut,  et  il  nie  sembla  qu'elle  était 
occupée  d'autres  objets  dans  la  sphère  où  elle  reprit  la 
place  qu'elle  avait  auparavant.  L'autre  splendeur,  qui 
mutait  déjà  connue,  se  fit  à  mes  yeux  une  chose  écla- 
tante, comme  une  fine  escsurboucle  frappée  par  le  so- 
leil. La  joie  s'exprime  dans  le  «ciçl  par  un  éclat  plus 
vif,  comme  par  le  rire  sur  la  terre;  mais  dans  Fabi- 
me,  Tombre  se  rembrunit^au  deh(»ç,  selon  que  l'âme 
est  triste. 

^  Dieu  voit  tout,  et  ta  vue  le  pénétra,  repris-je,  ô 
esprit  bienheureux  1  et  aucune  de  ses  volontés  ne  peut 
V^happer. 

Pourquoi  donc  ta  voix ,  qui  réjouit  toujours  le  ciel 
par  le  chant  de  ces  saintes  clartés  voilées  de  leurs  six 
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Perché  non  soddisface  a'  miei  disii?  ^ 

Già  non  attendere'  io  taa  dimanda , 
S'  k)  m' intuassi  corne  tu  t' immli. 

La  maggior  valle  in  che  V  acqua  si  spanda,      ^ 
Incominciaro  allor  le  sue  parole, 
Fttor  di  quel  mar  che  la  terra  inghirlanda, 

Tra  discordanti  liti  contra  '1  sole  ^ 

Tanto  sen  va,  che  fa  meridîano 
Là  dore  V  orizzonte  pria  far  suole. 

Di  quella  valle  fu'  io  littorano  *> 

Tra  Ebro  e  Macra  che,  per  cammin  corto,' 
Lo  Genovese  parte  dal  Toscano. 

Ad  un  occaso  quasi*  e  ad  un  orto  ^ 

Buggea  siede,  e  la  terra  ond' io  fui, 
Che  fe  del  saiigue  suo  già  caido  il  porto. 

Folco  mi  disse  quella  gente  a  eut  ^ 

Fu  noto  il  nome  mio;  e  questo  cielo 
Di  me  s'imprenta  com'io  fe^  di  lui; 

Cbè  più  non  arse  la  figlia  di  Belo,  ^ 

Noiando  ed  a  Sicheo  ed  a  Creusa, 
Di  me,  infin  che  si  convenne  al  pelo; 

Ne  quella  Rodopea  che  delusa  ^99 

Fu  da  Demofoonte,  ne  Alcide, 
Quando  lole  nel  cuore  ebbe  richiusa. 

Non  perô  qui  si  pente ,  ma  si  ride ,  ^^ 

Non  délia  colpa  ch'  a  mente  non  torna. 
Ma  del  valore  ch'ordinè  e  prowide. 

Qui  si  rimira  neir  arle  ch'  adorna  *^ 

Cotanto  effetto,  e  discernesi  1  bene, 
Per  che'l  mondo  di  su  quel  di  giù  torna.  ' 

Ma  perché  le  tue  voglie  lutte  piene  *^ 

Ten  porti,  che  son  nate  in  questa  spera, 
Procedere  ancor  oltre  mi  conviene. 

Tu  vuoi  saper  chi  è  'n  questa  lumiera ,  *** 

Che  qui  appresso  me  cosi  scintilla, 
Corne  raggio  di  sole  in  acqua  mera. 

Or  sappi  che  là  entre  si  tranquilla  *** 

a.  —  94.  Foalqaes  de  Marseille  «  an  des  plas  célèbres  poètes  proreiiçm, 
avait  aimé  Adalagia,  belle  et  chaste  dame,  d'un  amour  si  ardent,  qu'il  ne 
croit  pas  asses  l'exprimer  en  le  comparant  aux  transports  de  Didon ,  de 
Pbyllis  Rhodopée,  d'Hercule,  aux  plus  violentes  passions  del'Mtiqaitë.  Après 
la  mort  de  sa  dame,  le  pauvre  ménestrel,  accablé  de  douleur,  se  fit  nojae^ 
l«i  et  ses  deux  etifans.  Sa  femiiie,  pour  ne  pas  rester  en  arrière  de  déroCk» 
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ailes,  ne  satisfait-elle  pas  mes  désirs?  Je  n'aurais  pas 
attendu  ta  demande,  si  je  voyais  dans  tes  pensées  coin* 
me  tu  vois  dans  les  miennes. 

—  La  plus  grande  va11ée<)  dit  alors  la  voix,  dans 
laquelle  se  répand  Teau  de  cette  mer  qui  entoure  la 
terre,  s'avance  tant  contre  le  cours  du  soleil,  entre 
deux  rivages  ennemis,  iqu'elle  transporte  le  méHdien 
là  où  d'abord  se  terminait  l'horizon.  Je  naquis  sur  Tnn 
de  ces  rivages,  entre  TEbre  et  la  Macra,  qui  sépare 
par  un  court  chemin  Gènes  de  la  Toscane.  A  peu  près 
à  égale  distance,  entre  les  points  où  le  soleil  se.  lève 
et  où  il  se  couche,  sont  situées  Bougie,  et  la  terre  où 
je  ^uis  né,  qui  a  jadis  échauffé  avec  son  sang,  les  eaux 
de  son  port. 

Je  fus  appelé  Foulques  °  par  les  hommes  qui  con- 
nurent mon  nom ,  et  ce  cier  est  pénétré  de  ma  lu- 
mière, comme  je  le  fus  de  la  sienne;  car  la  fille  de 
Bélus,  qui  outragea  la  mémoire  de  Sicbée  et  de  Creuse, 
ne  brûla  pas  de  feux  plus  ardens  que  moi,  tant  que 
rage  me  le  permit,  ni  cette  Rhodopée  qui  fut  trom- 
pée par  Démophoon,  ni  Alcide,  quand  il  eut  lole  dans 
le  cœur. 

Néanmoins  en  ne  se  repent  pas  ici  ^  mais ,  on 
y  est  heureux,  non  de  ses  fautes,  dont  le  souvenir  est 
effacé,  mais  de  la  vertu  divine  qui  ordonne  et  qui 
pourvoit.  On  y  contemple  cet  art  qui  opère  de  si 
grands  effets,  et  l'on  y  aperçoit  ce  souverain  bien ,  par 
lequel  le  monde  d'en  haut  influe  sur  le  monde  d'en 
bas. 

Mais  afin  que  tu  partes  soulagé  de  tous  les  doutes 
qui  te  sont  nés  dans  cette  sphère,  il  faut  que  je  con- 
tinue encore  à  t'instruire.  tu  veux  savoir  qui  est  dans 
cette  lumière  que  tu  vois  briller  auprès  de  moi  comme 
un  rayon  de  soleil  à  travers  une  eau  limpide;  or,  sa- 
che que  rame  heureuse  qui  est  dans  cette  lumière  est 

et  de  repentir,  alla  s'enfermer  dans  un  couvent.  — ■  Il  «'élève  un  débat  ^ntre 
les  biographes  sar  le  lien  de  naissance  dà  poète  provençal ,  et  sar  l'indi- 
cation topographi<|ue  qa'eo  a  laisse  Dante  dans  ce  chant.  Les  uns  prëten- 
dent  qa'ii  est  né  a  Gènes,  et  alors  le  rivage  ensanglanté  se  rapporterait  aa 
massacre  des  Génois  fait  par  les  Sarrasins  i'flnnée  936  ;  les  autres  pensent 
qu'il  est  né  à  Marseille,  vilje  ntnée  à  la  même  longitude  que  Bougie ,  en 
AfHque,  à  on  degré  près,  et  alors  il  s'agirait  du  sang  répandu  par  les  sol- 
dats de  Brutos.  \ 
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Raab»  ed  a  nostr'  ordine  congiunta 
D|  lei  uel  sommo  grado  si  sigilla. 

Da  questo  cielo,  in  cui  l'ombra  s'  appunta.    *^ 
Ghe  '1  vostro  monde  face,  pria  ch'  altr*  aima 
Del  Irlonfo  di  Cristo  fu  assunta. 

Ben  si  convenue  lei  lasciar  per  palnu  *^* 

In  alcun  cielo  dell'  alla  vittoria 
Che  $'  acquistô  con  V  unà  e  V  altra  palma, 

Perch'  ella  favorè  la  prima  gloria  *^ 

Di  losuè  in  su  la  terra  santa 
Cbe  poco  tocca  al  papa  la  memoria. 

La  tua  città,  cbe  di  colui  è  pianta  ^^ 

Che  pria  volse  le  spalle  al  suo  Fattore ,  « 

£  di  cui  è  la  'nvidia  tanto  pianta. 

Produce  e  spande  il  maladetto  fiore  "^ 

Ch'  ba  disviate  le  pecorë  e  gli  agni, 
Perocchè  fatto  ha  lupo  del  pastore. 

Per  questo  1'  Evangelio  e  i  Dottor  magni  ^^ 

Son  derelitti,  e  solo  a  i  Decretali 
Si  studia  si ,  cbe  pare  a'  lor  vivagnL 

A  queato  intende  'I  papa  e  i  cardinali:  ^» 

Non  vanno  i  lor  pensieri  a  Nazzareite, . 
Là  dove  Gabbriello  aperse  V  ali. 

Ma  Vaticano  e  1'  altre  parti  elette  ^s* 

Di  Roma,  che  son  state  cimitero 
Alla  milisia  che  Pietro  seguette , 

Tosto  libère  fieo  dair  adultère. 

CANTO   X. 

AscemUme  al  quarto  cielo,  al  cielo  del  Sole. -^  San  Tomnuuo 
.  vAquino. 

Guardando  nel  suo  Figlio  con  TAmore,  ^ 

Che  r  uno  e  r  altro  eternalmente  spira, 
Lo  primo  ed  ineffabile  Valore, 

Quanto  per  mente  o  per  occhio  si  gira  ^ 

Con  tanto  ordine  fe,  ch^  esser  non  puote 
Senza  gustar  di  lui  chi  ciô  rimira. 

Leva  dunque,  Lettore,  air  altc  ruote  ^ 

Meco  la  vista  dritto  a  quella  parte, 
Dove  l'un  moto  ail' altro  si  percuote; 

E  li  coniincia  a  vagheggiar  nell'  arte  ** 
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Rahab,  et  que,  réonie  à  notre  ordre  y  elle  y  est 
placée  au  premier  rang  •.  Elle  fut  reçu«  dans  le  ciel 
ou  se  termine  l'ombre  que  votre  monde  projette, 
avant  toutes  les  autres  âmes  qui'suivirent  le  triomphe 
du  Christ. 

Il  fallait  bien  qu'il  laissât  dans  quelque  ciel, 
comn)e  une  palme  de  la  victoire  sublime  qu'il  rem- 
porta avec  l'une  et  l'autre  de  ses  mains,  parce 
qu'elle  favorisa  la  première  gloire  de  Jo^ué  dans  la 
terre  sainte,  dont  le  pape  se  souvient  si  peu. 

Ta  cité,  tige  de  celui  qui  se  révolta  le  premier  con- 
tre 5on  Créateur^  et  dont  l'envie  a  fait  verser  tant  de  lar- 
mes, produit  et  répand  cette  fleur  maudite  qui  a  fourvoyé 
les  brebis  et  les  agneaux,  car  elle  a  fait  un  loup  du 
pasteur. 

C'est  pour  cela  que  l'Evangile  et  les  grands 
docteurs  sont  abandonnés,  et  qu'on  n'étudie  que  les 
décrétales,  comme  on  le  voit  à  leur  marges.  C'est  à 
cela  que  sont  occupés  le  pape  et  les  cardinaux,  et 
leurs  pensées  ne  vont  plus  à  Nazareth^  où  Gabriel 
ouvrit  ses  ailes;  mais  le  Vatican  et  les  autres  par- 
ties sacrées  de  Rome,  qui  ont  servi  de  cimetière  à  la 
milice  que  Pierre  commanda,  seront  bientôt  délivrées  de 
l'adultère. 

CHANT  X. 

jifcension  à  la  quatrième  sphère ,.  à  la  ^sphère  du  Soleil,  — 
Saint  Thomas  d*Àquin, 

En  regardant  sou  fils  avec  l'amour  qui  procède 
éternellement  de  l'un  et  de  l'autre,  la  première  et 
ineffable  puissance  a  fait  avec  tant  d'ordre  ce  qu'em- 
brassent notre  intelligence  et  nos  yeux ,  que  tous  ceux 
qui  contemplent  son  œuvre  ne  peuvent  s'empêcher  de 
l'admirer.  Lève  donc,  lecteur,  tes  yeux  avec  moi  vers 
les  hautes  sphères,  à  cet  endroit  où  deux  mouvemens 
s'entrechoquent,  et  là,  commence  à  comlempler  l'œuvre 

a.  —  116.  Rahab,  coartisane  de  Jéricho,  ayant  caché  dans  sa  maison 
les  éclaireurs  de  Josué,  contribua  à  sa  tictoire.  Touché  de  celte  bonne  œa^, 
Tre,  Dieu  lai  Qt  miséricorde. 
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Di  quel  maestro ,  che  dentro  a  «e  1'  ama    . 
Tanto,  che  mai  da  lei  1'  occhio  non  parte; 

Vedi  corne  da  indi  si  dirama  ^^ 

lî' obbliquo  cerchio  che  i  pianefi  porta, 
Per  soddisfare  al  roondo  che  gli  chiama; 

*  E  se  la  strada  lor  non  fosse  torla ,  *« 

MoUa  virtù  nel  ciel  sarebbe  invano, 
E  quasi  ogni  potenzia  quaggiù  mofta. 

E  se  dal  dritio  più  o  men  lontano  ^* 

Fosse  'I  partire ,  assai  sarebbe  manco 
E  giù  e  su  deir  ordine  mondano. 

Or  ti  riman,  Lettor,  sovra  '1  tuo  banco,  ^ 

Dletro  pensando  a  ciô  che  si  preliba, 
S'  esser  vuoi  lieto  assai  prima  che  stanco. 

Messo  l'  ho  innanzi;  ornai  per  te  ti  ciba;  ^ 

Chè  a  se  ritorce  lutta  la  mia  cura 
Quella  materia  ond'  io  son  fatto  scriba. 

Lo  ministro  maggior  della  natura,  ^ 

Che  del  valor  del  cielo  il  mondo  imprenta, 
E  col  suo  lume  il  tempo  ne  misura, 

Con  quella  parte,  che  su  si  rammenta,  ^* 

Gongiunto  si  girava  per  le  spire i, 
In  che  pià  tosto  ognora  s'  appresenta; 

Ed  io  era  con  lui,  ma  del  salire  3* 

Non  m'  accors'  io,  se  non  com'  uom  s'  accorge, 
Anzi  '1  primo  pensier,  del  suo  venire: 

È  Béatrice  quella  che  si  scorge  37 

Di  bene  in  meglio  si  subitamenle 
Che  r  atto  suo  per  tempo  non  si  sporge. 

Quant' esser  convenia  da  se  lucenle  *« 

Quel  ch'  era  dentro  al  sol  dov*  io  entràmi , 
Non  per  color,  ma  per  lu  me  parvente, 

Perch'  io  lo  'ngegno  e  V  arte  e  V  uso  chiami ,  ^ 
Si  nol  direi  che  mai  s' immaginasse  ; 
Ma  creder  puossi,  e  di  veder  si  brami. 

E  se  le  fantasie  nostre  son  basse  *^ 

A  tan  ta  altezza,  non  è  niaraviglia, 
Ghë  sovra  '1  sol  non  fu  occhio  ch'  andasse. 


a.  —  37  à  45.  Voici  la  yariaiite  qui  a  été  adoptée  par  H.  Fiorentiao: 
E  Béatrice  quella  che  si  scorge 

Di  bene  in  meglio  ù  nMtamente 

Che  Vatlo  suo  per  tempo  non  ti  tporge^ 
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de  ce  maître,  qui  Taime  tant  en  lui-même  qu'il  ne 
peut  jamais  en  détourner  ses  yeux.  Vois  comme  de  là 
se  déroule  le  cercle  oblique  portant  les  planètes  pour 
satisfaire  au  monde  qui  les  appelle.  Si  leur  route  était 
directe,  beaucoup  d'influences  dans  le  ciel  seraient 
vaines,  et  presque  toute  puissance  sur  la  terre  serait 
morte;  et  si  elle  s'écartait  trop  ou  trop  peu  de  la  ligne 
droite,  l'ordre  du  monde  en  serait  troublé  en  haut  et 
en  bas. 

Maintenant,  lecteur,  reste  sur  ton  banc,  en  son- 
geant aux  choses  dont  je  t'ai  donné  l'avant-goût,  si  tu 
veux  être  heureux  avant  que  tu  ne  te  lasses* 

Je  "t'ai  offert  les  mets,  prend&-Ies  toi-même,  car 
tous  mes  soins  sont  réclamés  par  cette  matière  dont 
je  me  suis  fait  l'écrivain. 

Le  plus  grand  ministre  de  la  nature  qui  im- 
prime sur  le  monde  la  puissance  du  ciel ,  et  qui 
mesure  le  temps  avec  la  lumière,  tournait  avec  ce  cercle 
dont  j'ai  déjà  parlé,  au  point  où  les  heures  arrivent 
plus  tôt,  et  j'étais  avec  lui;  mais  je  ne  m'aperçus  pas 
plus  d'y  être  monté,  qu'un  homme  ne  soupçonne  la 
première  pensée  qu'il  aura. 


Et  Béatrix,  qu'on  voit  devenir  de  plus  en  plus  belle, 
par  un  changement  si  rapide  qu'on  n'en  saurait  calculer 
la  durée,  Béatrix,  déjà  brillante  par  elle-^mème,  ce 
qu'elle  devint,  non  par  l'effet  d'une  couleur  nouvelle, 
mais  par  un  plus  grand  éclat,  dans  le  soleil  où  j'en- 
trai, j'appellerais  pour  le  dire  l'esprit,  l'art  et  l'expé- 
rience, qu'on  ne  se  l'imaginerait  jamais;  mais  on  peut 
me  croire  et  se  borner  à  souhaiter  de  le  voir  ^.  Et  si 
notre  imagination  reste  au-dessous  de  tant  de  hauteur , 
il  ne  faut  pas  qu'on  s'en  étonne,  car  jamais  aucun  œil 
ne  dépassa  le  soleil. 


Quanto  ener  (xmrema  da  m  Ixteenit , 

Qwl  ch'  era  deniro  il  $ol  *  doo*  io  entràmi , 
Non  per  color  ma  per  lum9  porcenfe, 

Perh*  io  la  *ngegno ,  etc. 
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Tal  era  qaivi  la  qaarta  fauiigliâ  *> 

Dell'  alto  Padre  cbe  sempre  la  sazia, 
Mostraïuk)  cdme  spira  e  come  figlia. 

E  Béatrice  cominciè:  ringrazia,  ^ 

Ringrazia  11  Sol  degli  Angeli ,  ch'  a  qoesto^ 
Sensibil   t'  ha  levato  per  sua  grazia. 

Cuor  di  inortal  non  fu  mai  si  digesto  ^ 

A  divozion.)  ed  a  rendersi  a  Dio 
Con  lutto  '\  suo  gradir  colanto  presto, 

Com'  a  quelle  parole  mi  fec'  io;  ^ 

E  si  tutto  '1  mio  amore  in  lui  si  mise, 
€he  BeaU'ioe  ecclissô  neir  obblio. 

Non  le  dispiacque;  ma  si  se  ne  nse>  ^ 

Chè  lo  splendor  degli  occbi  suoi  ridenti 
Mia  mente  uni  ta  in  più  cose  divise. 

to  vidi  più  fulgor  vivi  e  vincenli  ^ 

Far  di  noi  centro  e  di  se  far  corona, 
Più  dolci  in  voce,  cbe  'n  vista  lucenti. 

Cos\  cinger  la  figlia  di  Lalona  ^ 

Vedem  tal  volta,  quando  1'  aère  è  pregno 
SI  cbe  ritenga  il  fil  cbe  fa  la  zona. 

Nella  corte  del  Ciel,  ond'  io  rivegno,  w 

Si  trovan  moite  gioie  care  e  belle 
Tanto,  cbe  non  si  posson  trar  del  regno; 

E  '1  canto  di  que'  lumi  era  di  quelle:  78 

Cbi  non  s'  impenna  sî  cbe  lassù  voli , 
Dal  muto  aspetti  quindi  le  novelle. 

Poi  si  cantando  quegli  ardenti  Soli  76 

Si  fur  girati  intorno  a  noi  tre  voile  ^ 
Corne  stelle  vicine  a'  fermi  poli , 

Donne  mi  parver  non  da  ballo  sciolte,  '9 

Ma  cbe  s'  arrestin  (acile  ascoltando, 
f'in  cbe  le  nuove  note  ban  no  ricolte; 

E  dentro  air  un  sentii  cominciar:  quando         *^ 
Lo  raggio  délia ^azia,  onde  s' accende 
Verace  amore,  e  cbe  poi  cresce  amando, 

Moltiplicalo  in  te  tanto  risplende,  » 

Cbe  ti  conduce  su  per  quella  scala, 
U'senza  risalir  nessun  discende; 

Quai  ti  negasse  '1  vin  délia  sua  fiàia  m 

Per  la  tua  sete,  in  liberlà  non  fora. 
Se  non  com'  acqua  cb'  al  mar  non  si  cala. 
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Telle  était  cette  quatrième  famille:  que  le  Père 
suprême  rassasie  du  spectacle  étemel  de  satriuité. 

Et  Béatrix  :  —  Rends  grâces  au  soleil  des  anges  ^ 
qui  par  sa  bonté  t'a  élevé  À  ce  soleil  visible. 

Jamais  le  cœur  d'un  homnfte  ne  fut  si  plein  de 
dévotion,  et  disposé  à  se  rendre  à  Dieu  avec  autant 
d'empressement  que  je  le  fus  à  ces  paroles^  et  mop 
amour  tout  entier  se  porta  tellement  vers  lui,  que 
Béatrix  elle-même  en  fut  oubliée.  Elle  n'en  fut  point 
blessée,  mais  elle  en  sourit,  et  la  splendeur  de  son 
regard  plein  de  grâces  appela  sur  divers  objets  mon 
attention,  qu'une  seule  chose  avait  absorbée.  Je  vis 
plusieurs  clartés  vives  et  triomphantes  faire  de  9ous  un 
centre  et  d'elles  une  couronne,  plus  douée  à  l'oreille 
qu'éclatante  aux  yeux.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
quelquefois  la  fille  de  Latone  environnée ,  lorsque  les 
nuages  gardent  le  cercle  que  son  disque  trace  dans 
l'air. 

Dans  la  cour  du  ciel  d'où  je  sors  se  trouvent 
plusieurs  joyaux  si  rares  et  si  splendides,  qu'on  ne 
peut  les  tirer  de  ce  royaume.  Et  le  chant  de  ces 
clartés  élait  un  de  ceux-là;  celui  qui  n'a  pas  d'ailes 
pour  voler  là-haut,  attendra  qu'un  muet  lui  en  porte 
des  nouvelles. 

Lorsque^  en  chantant  ainsi .»  ces  ardentes  lumières 
eurent  tourné  trois  fois  autour  dé  nous,  comme  font 
autour  du  pôle  immobile  les  étoiles  voisines  >  elles  me 
parurent  comme  ces  femmes  qui  n^ont  pas  cessé  de 
danser,  mais  qui  s'arrêtent  en  silence  et  qui  écoutent 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  entendu  les  notes  nouvelles. 
El  je  m'aperçus  que  Tune  d'elles  parlait  ainsi: 

—  Puisque  le  rayon  de  la  grâce  auquel  s'allume 
Tamour  véritable,  et  qui  s'accroit  par  cet  amour  même, 
brille  en  toi  avec  tant  d'éclat,  qu'il  te  conduit  en  haut 
par  celte  échelle  que  personne  ne  descend  sans  la  re- 
monter; celui  qui  refuserait  à  ta  soif  le  vin  de  sa 
gourde  ne  serait  pas  plus,  libre  que  l'eau  arrêtée 
dans  sa  course  vers  la  mer. 

Dante  ,  Div.  Com.  36 
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Tu  vQoi  saper  di  quai  plante  s' infiora  ^ 

Quesla  gbirlanda,  cbe  intorno  ?agbeggia 
La  bella  Donna  ch'  al  Ciel  t'  awalora  : 

lo  fui  degli  agni  délia  santa  greggla  ^ 

Cbe  Domenico  mena  per  cammino, 
U'  ben  s'  impingua  se  non  si  vaneggia. 

Questi,  che  m'  è  a  désira  più  yicino,  ^ 

Frate  e  maestro  fummi;  ed  esso  Alberto 
É  di  Gologna,  ed  io  Tbomas  d' Àquino. 

Se  tu  di  tutti  gli  allri  esser  vnoi  certo,  ^^ 

Diretro  al  mio  parlar  ten'  vien  col  viso^ 
Girando  su  per  lo  beato  serto. 

Queir  altro  fîammeggiare  esce  del  riso  ** 

Di  Grazîan ,  cbe  V  nno  e  1'  altro  foro 
Aitttô  $ij  cbe  piacque  in  Paradiso. 

L' allro  ch'  appresso  adorna  il  nostro  coro ,       *^ 
Quel  Pielro  fu  cbe  con  la  poverella 
Offerse  a  santa  Chiesa  il  suo  tesoro. 

La  quinta  Ince  cb'  é  tra  noi  più  bella ,  *^ 

Spira  di  taie  amor ,  cbe  tutto  'I  mondo 
Laggiù  ne  gola  di  saper  novella. 

Entro  v'  è  V  al  ta  luce,  u'  si  profonde  <<* 

Saver  fu  messo,  che,  se  i  vero  è  vero, 
A  veder  tanio  non  surse  T  secondo. 

Appresso  vedi  '1  lu  me  di  quel  cero  *** 

Che  giuso  in  carne  più  addentro  vide 
L'  angelica  natura  e  '1  ministère. 

Neir  altra  piccioletla  luce  ride  f<* 

Queir  avvocato  de'  tempi  cristiani , 
Del  cui  latino  Agostin  si  provvide. 

Or  se  tu  r  occhio  délia  mente  trani  ^^ 

Di  luce  in  luce  dietro  aile  mie  Iode, 
Già  deir  ottava  con  sete  rimani: 

Per  veder  ogni  ben  dentro  vi  gode  *** 

L'  anima  santa,  che  '1  mondo  fallace 
Fa  manifeste  a  cbl  di  lei  ben  ode; 

a.  —  M.  Les  espriu  radieux  qai  apparainent  k  Dante  dans  le  eoleil. 
tous  la  forme  d'une  couronne,  «ont:  saint  Thomas  d'Aquin,  des  comtes  de 
Caserta,  appelé  le  docteur  angéliqae;  Albert  le  Grand,  de  Cologne,  maître 
de  saint  Thomas  ;  Gralien  de  Chiusi ,  sarant  bénédictin ,  auquel  on  doit  n 
recueil  de  droit  canonique,  intitulé  :  Vtcrei.  Pierre  Lombard,  dit  le  wmtm 
de$  untences ,  et  qui  mourut  évéque  de  Paris  ;  Salomon  ;  saint  Denis  PAréo- 
pagite ,  auteur  de  l'oarrage  intitulé  :  De  aOeui  hierarchia  ;  Paul   ^ 
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Tu  veux  savoir  de  quelles  fleurs  se  compose  cette 
guirlande  qui  entoure  en  la  contemplant  cette  femme 
dont  tu  tires  la  force  de  monter  jusqu'au  ciel.  Je .  suis 
un  des  agneaux  du  saint  troupeau  mené  par  Domini- 
que dans  le  .chemin  où  l'on  prospèrie  si  l'on  ne  s'égare 
pas  <». 

Celui  qui  est  le  plus  rapproché  de  ma  droite  fut 
mon  frère  et  mon  maître;  c'est  Albert  de  Cologne, 
et  je  suis  Thomas  d'Aquiu. 

Si  tu  veux  apprendre  quels  sont  les  autres,  suis 
bien  ma  parole  de  ton  regard,  en  parcourant  la  bien- 
heureuse guirlande.  Cet  autre  rayonnement  sort  du 
sourire  de  Gratien,  qui  aida  l'une  et  l'autre  jurispru- 
dence, et  gagna  la  grâce  du  Paradis.  Celui  que  tu  vois 
ensuite  orner  notre  cœur^  est  ce  Pierre  qui,  comme 
la  pauvre  veuve,  offrit  son  trésor  à  la  sainte  Eglise. 


La  cinquième  lumière,  qui  est  la  plus  brillante  parmi 
nous,  brûle  d'un  tel  amour,  que  toute  la  terre  désire 
en  avoir  des  nouvelles.  Dans  cette  lumière  est  cet  esprit 
sublime  où  un  savoir  si  profond  fut  placé,  que,  si  la 
parole  de  Dieu  est  vraie,  il  ne  s'en  éleva  jamais  un 
second  qui  ait  su  tant  de  choses.  Tu  vois  auprès  de 
lui  la  lumière  de  ce  flambeau  qui,  à  travers  la  chair, 
a  le  plus  pénétré  la  nature  des  anges  et  leur  ministère. 

Dans  l'autre  petite  lumière  rit  ce  défenseur  des 
temps  chrétiens  dont  Augustin  consulta  les  ouvrages. 
Maintenant,  si  tu  portes  le  regard  de  ton  esprit  de 
lumière  en  lumière  en  suivant  mes  éloges ,  tu  dois  dé- 
sirer savoir  quelle  est  la  huitième.  Dans  cette  clarté 
jouit  du  spectacle  du  bien  suprême  l'âme  sainte  qui 
dévoile  les  mensonges  du  monde  aux  hommes  attentifs 
à  sa  voix. 


auteur  de  sept  livres  contre  les  Gentils  dédiés  &  saint  Augustin  ;  Boèce  con- 
damné à  Dourt  par  Théodoric ,  roi  des  Gotbs ,  et  eflCerré  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  à  Pavie,  église  appelée  Ciel  d'Auro;  saint  Isidore;  évéque  de 
Séville  ;  le  vénérable  Bède ,  auteur  des  Six  âge$  du  monde  ;  Richard ,  cha- 
noine régulier  de  Saint-Victor,  et  enfin  Séguier,  proresseor  de  théologie  à 
Paris,  dans  la  rue  du  Pouare,  appelée  ainsi  de  la  grande  consommation  de 
paille  que  Taisaient  les  écoliers,  qui,  n'ayant  ni  bancs  ni  chaises,  se  tenaient 
dans  leurs  classes  assis  et  parqoés  sar  des  tas  de  paille  fraicbe. 
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:  >  liO  corpo^  ond*'ella'fu  caceiata,  giace      '.       *^ 
Ginso  hi  Cierdaûro,  ed  «ssa  da  martiro  .■'.  ■ 
.  E  da  e»igIio  vénne  a  quesla  pace.  '     . 

Vedi  ollre  fiammeggiair  r  ardente  spiro  *?^ 

•.D*.Isidoro,  dl  Beda,  e  di  Riccarda 
Che  a  considerar  fu  più  clie  viro.  *     ^ 

Questi,:  aride  a  me  riterna  il  tuo  riguardo^      *** 
È  il  lùaie  d'î  ono.  sj^irto  die  'h  pensieri     • 
Gravi  a  morire  gli  parveesser.  lardo.  .; 

Essia  è  là  Uice  eterha  di  Sigieri         .    :.     ;  .      <36 
-Che,  leggendo  nql  vico  degli  SlrâraJi 
i  Sillôgiïzô  învidïosi  veri; 

Indi,  coriie-orologib  clie  ne  chianii  *^ 

'  Nell- ora  che  la  sposa  îdi  !)io  surge 
A  mattinar  lo  sposo  perché  V  ami, 

_  Che  1' unà  part©  e  Taltrâ  tira  ,ed  urge,       ;  if^ 
Tin  tin  sonando  con  si  dolce  nota, 
Ché'l  ben  disposto  spirto  d' amor  turge; 

Cbsi  vid' io  la  glorïosa  ruota  *** 

Muoversi,.e  render  Yoce.a  voce  irt  tenipra 
>  Ed  in  '  dolcezza  ch  •  esser  non  pu6  nota 

Se  non  cola  dovè  M  giçir  s'  insempra.v 

CAOTO  XI. 

Fita  di  San  Fràncésco. 

.     .  0  irisensata  cura  de*  mortali,  * 

Quantoson  difetlivi  sillogismi 
Quèi  che  ti  fanno  in  basse  batter  V  aVi\    ' 

Chi  dietro  a'  iura,  e  chi  ad  aforisnâi  * 

Sen  giva ,  e  chi  seguendo  sacerdoziô , 
E  chi  regnar  per  forza  e  per  sofismi , 

E  chi  rubare,  e  chi  civil  negozio,  ' 

Chi  nel  diletio  délia  carne  involto 
S'  affalicava,  e  chi  si  dava  air  ozio; 

Quand' io,  da  tulte  queste  cose  sciolto,  <<> 

Con  Béatrice  m'  era  suso  in  cielo 
Cotante  glorïosamente  accolto. 

Poi  che  ciascuno  fii  lornato  ne  lo  *' 

Punto  del  cerchio,  in  che  avanli  s'  era 
Fermo  si  come  a  candeilier  càndelo; 
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Le  corps  d'où  tlle  a:^lé  chassée  est  edséveli  à 
Cieldauro,  et  c'est, du  martyre  et  de  FexH  qu'elle  est 
venue  à  celle  paix. 


Vois  flamboyer  plus  loin  lea  esprits  ^rdensé^ai^- 
dore,  de  Bède  et  de  Ridiard,  '  qui  dans  ses  con- 
templations fut  plus  qu'Un- homme.  fGellé*idi,  dont  lu 
détournes  le  regard  ent  le;  portant  :  «sur  flu)i.,i  est  la 
lumière  d^un.  esprit  auquel ^es- gravée >  pensées  fiHent 
trouver  la  mort  trop  lente;  c'est:  la  blaiclé  éteroeHe  de 
Séguier;  en  proifessçint  dans  la.rue^du  Fouarè,  H  proma 
des  vérités  qui  soulevèrent  la;  hainô. 


Ensuite ,  comme  une  horloge  ^qai  pou»  appelle  à* 
l^heure  où  se  lève  l'épouse  de  -^eu  pt^r saluer  l'^^oux 
avec  ses  chants,  afin;  d'avoir  Bonr,.anxoiir,  et;q«e  deux 
rouages  tournés  en  sens  c0nlrah*e  font  tin  1er  avec  des 
noies  si  douces^  que  l'âmef  ravie  se  sont  gonfler  d'aifiour; 
ainsi  je  vis  la  sphèregJorieusetoiui'nef  et  chanter  de 
toutes  ses  voix  avec  une  harmonie:  iet  une  douceur  qu'oiii 
lie  peut  entendre  qu'aux  Jieux  eu  la  joie  est  éternelle. 

CHANT  XI. 

i  Fié  de  Saint  François, 

0  désipsi  insensés  des  mortels!/ combien  les  syllogis- 
mes qui  font  abaisser  voi  ailes  vers,  la. terre; isonl 
défectueux  !  Les  uns  s'en  allaient  au  droit  les  autresiaux. 
aphorismes;  ceux-^i  exerçaient  leur  sacerdoce,  ceux-là 
régnaient  par  force  et  par  aophjsmei,  d'autres  volaient/ 
d'autres  suivaient  les  affaires  publiques,  Â'autress'épui*. 
saient  aux  débauches  delà  chair.  >  d'autres  enfin  si'aban- 
donnaient  à  Toisivelé;  lorsque  utoi ,  libre  de  toutes  ces 
choses,  je  m'étais  élevé  au  ciei  avec  BéatriX'  au  milieu 
dé  tant  de  gloire.  Qnaué  chacun  de  ce$  esjpirits  fut  re- 
venu au  point  du  cercle  qu'il:  occupait  > auparavant, 
il  s'arrêta   ^  comme,  un  cierge  sur  son  candélabre, 


a.  ^  15.  Les  éditions  diverses   de   1     Nidobëatine   portent  i    Fermoàsi 
corne,  etc. 


S66  PÂRADISO 

Ed  io  senti' dentro  a  quella  lumiera,  ^^ 

Che  pria  m'  avea  parlato  ^  sorndendo 
Incominciar^  facendosi  più  mera: 

Cosl  com'  io  del  suo  raggio  m*  accendo ,  *• 

Si,  riguardando  nella  luce  eterna, 
Li  tuo'  pensieri ,  onde  cagioni  ^  apprendo. 

Tu  dubbi,  ed  hai  voler  che  si  ricerna  ^ 

In  si  aperta  e  si  distesa  lingua 
Lo  dicer  mio,  ch'  al  tiio  sentir  si  sterna, 

Ove  dinanzi  dissi:  u' ben  s^  impingua  ^  ^ 

E  là  u' dissi:  non  surse  il  seconda j 
E  qui  è  uopo  clie  ben  si  distingua. 

La  Providenza,  che  governa  il  mondo  ^ 

Gon  quel  consiglio  nel  quai  ogni  aspelto 
Creato  è  vinto  pria  che  vada  al  fondo, 

Perocchè  andasse  ver  Io  suo  diletto  ^^ 

La  sposa  di  Colui ,  ch'  ad  alte  grida 
Disposé  lei  col  sangue  benedetto. 

In  se  sicura  e  anche  a  lui  più  fida,  ^ 

Due  principi  ordinô  in  suo  favore, 
€he  qninci  e  quindi  le  fosser  per  guida. 

L'  un  fu  tutto  serafico  in  ardore;  •  ^ 

V  altro  per  sapîenza  in  terra  fue 
Di  cherubica  lucc  uno  splendore. 

Deir  un  dire ,  perocchè  d'  araendue  ^ 

Si  dice  1'  un  pregiando ,  quai  ch'  nom  prende , 
Perché  ad  un  fine  fur  V  opère  sue. 

Intra  Tupino ,  e  V  acqua  che  discende  4> 

Del  colle  eletto  dal  beato  Ubaldo, 
Fertile  costa  d'  alto  monte  pende, 

Onde  Perugia  sente  freddo  e  caldo  ^ 

Da  Porta  Sole,  e  dirietro  le  piange 
Per  grave  giogo  Nocera  con  Gualdo. 

Di  quella  costa  là,  dov'  ella  frange  4» 

Più  sua  rattezza ,  nacque  al  mondo,  un  Sole , 
Corne  fa  questo  tal  volta  di  Gange. 

Perô  chi  d'  esso  loco  fa  parole  « 

Non  dica  Ascesi ,  chè  direbbe  corto , 
Ma  oriente,  se  proprio  dir  vuole. 

Non  era  ancor  molto  lontan  dair  orto ,  «» 

Che  cominciô  a  far  sentir  la  terra 
Délia  sua  gran  virtude  alcun  conforte; 
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et  je  entendis  âu  fond  de  celte  Inmière  une  yoix  qui 
m'avait  parlé  d'abord  et  qui  devint  plus  pure  en  son- 
riant,  elle  disait: 

—  Ainsi  que  je  m'allume  aux  rayons  de  la  lumière 
éternelle,  ainsi  en  regardant  tes  pensées  en  elle  j'en 
découvre  les  causes.  Tu  as  des  doutes,  et  tu  désires 
que  ma  parole  s^exprime  en  un  langage  si  net  et  si 
ouvert,  que  j'abaisse  au  niveau  de  ton  intelligence  ce 
passage  où  j'ai  dit:  le  chemm  où  Von  prospère^  ei 
celui  où  j'ai  dit  :  il  ne  s^en  éleva  Jamais  un  second. 
II  s'agit  de  bien  distinguer  ici. 


La  Providence,  qui  gouverne  le  monde  avec  cette 
pensée  où  tout  regard  créé  est  vaincu  avant  d'en  avoir 
sondé  la  profondeur,  pour  faire  parvenir  jusqu'à  son 
bien-aimé,  plus  confiante  et  plus  fidèle,  l'épouse  de 
celui  qui^  poussant  un  cri  vers  les  cieux,  l'épousa 
avec  son  sang  béni,  destina  en  sa  faveur  deux  chefs 
pour  lui  servir  de  guides.  L'un  fut  un  séraphin  par 
son  amour,  l'autre  par  sa  science  eut  sur  la  terre  une 
splendeur  de  chérubin.  Je  parlerai  de  l'un ,  parce  que 
parler  de  l'un,  quel  que  soit  celui  qu'on  prenne,  c'est 
parler  de  tous  les  deux,  car  leurs  œuvres  tendirent 
au  même  but 


Entre  Tupino  et  la  rivière  qui  s'écoule  de  la  col- 
line choisie  par  le  bienheureux  Ubaldo ,  descend  d'une 
haute  montagne  une  côte  fertile,  à  l'endroit  d'où  Pé- 
rouse  reçoit  le  froid  et  le  chaud  par  la  porte  du  so- 
leil, et  sur  l'autre  revers,  pleurent,  sous  un  joug  pesant, 
Nocera  et  Gualdo.  Au  point  où  cette  côte  adoucit  sa 
pente  naquit  au  monde  un  soleil ,  comme  celui-ci  sort 
du  Gange.  Et  que  ceux  qui  veulent  parler  de  ce  lieu 
ne  l'appellent  point  Assises,  car  ce  nom  ne  dirait 
pas  assez,  mais  il  faudrait  l'appeler  Orient.  Il  n'était 
pas  encore  très-loin  de  son  lever,  lorsqu'il  ^  com- 
mença à  faire  sentir  à  la  terre  quelques  bienfaits  de 

a.  —  S6.  Ch*ei  09mincib:  nrianle  foe  Toi^  troafe  dam  plosiéin  ëdi- 
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Chè  per  tal  donna  giovinetto  iu  graerra  ^ 

Del  padre  corse,  a  cui ,  com' alla  morte, 
La  porta  del  placer  nessuu  disserra:  : 

Ë  dinanzi' alla  sua  spitital  corte,  6f 

Et  coram  pâtre  le  si  fece  unito, 
Poscia  di  di  in  ûï  V  amô  più  forte. 

Questa,  privata  del  primo  marito,  ;        •• 

Mille  e  cent'  anni  e  più  dispelta  e  scara  ! 
Flno  a  costui  si  stetbe  senza  invilo  ; 

Ne  valse  ndir  che  la  trovô  «icura  -      Pï 

Gon  Amiclate  al  suon  délia  sua  voce 
Ck>lui  eh'  a  tulto  '1  monde  fe  paura  ; 

Ne  valse  esser  coslante  ne  féroce^  '<* 

S\  che  dove  Mariia  pimase  giu3o^ 
Ella  con  Cristo'  saflse  in  su  la  crOce. 

Ma  perch^  io  fion  procéda  troppo  chiuso^    •       '* 
Prancesco  e  povertà  per  qoesti  amanti 
Prendi  oramai^nel  mio  parlar  diffuse. 

La  lor  coneordiae  i  lor  lieti  sembianii  ^ 

Amore  é  maraviglia  e  dôloe  6guat*do  

Faceano  èsser  «aigion  de' pensier  santi; 

Tanlo  che  'I  venerablle  Bernardo  .7» 

Si  scalzè  primai  e  dietro  a  tanta  pade 
Corse  ^  e  correndo  gli  pàrv'  esser  tardo. 

0  ignola  ricchezza,  o  ben  verace!  •* 

Scaliasi  Egidio,  e  scalzasi  Silvestro, 
Dietro  allô  sposo,  si  la  sposa  piace. 

Indi  sen  va  quel  padre  e  quel  maestro  •* 

€on  la  sua  donna  ^  e  con  quella  fàmiglia 
Ghe  già  legava  V  umile  capestro  ; 

Ne  gli  gravô  villa  di  ciior  le  ciglia  W 

Fer  esser  fi'  di  Pietro  Berhardonc , 
Ne  per  parer  dispetto  a  maraviglia  ; 

Ma  regalmente  sua  dura  inlonzione  »« 

Ad  lnnocenzioapei*8e,  e  da  lui  ebbe 
Primo  sigillo  a  stïa  religïone. 


a.  —  02.  Coram  pâtre ,  en  présence  du-  père. 

b.  —  68.  Amyclas,  pauvre  pécheur  d'Bgypie.  tandis  que  iou^  le  monde 
se  sauvait  h  l'approche  de  l'ennemi ,  onvrit  tranquillement  à  Cësat',  qui  Tim 
Trapper  de  nuit  à  sa  cabane;  le  brave  homme,  n'ayant  rien  à  craindre,  de- 
mande d'une  vu'x  aseurëe.ao  terrible  général: 

....  Quisnam  mea  naufragu^ ,  l'n^wif  » 
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sa  grande  vertu;  car,  tout  jeune,  il  résista  à  son  père 
pour  Tamour  de  cette  femme  à  laquelle,  comme  à  la 
mort,  nul  n^ouvre  la  porte  avec  plaisir.  Et  devant  sa 
cour  spirituelle  e(  coram  pâtre  **,  il  s'unit  à  elle,  et 
puis  de  jour  en  jour  il  l'aima  plus  vivement.  Elle,  veuve 
de  son  premier  mari  pendant  mille  et  cent  ans  et  plus^ 
délaissée  et  obscure ,  avait  attendu  jusqu'à  celui-ci  sans 
être  reclnerchée  de  personne.  Il  ne  lui  servit  de  rien 
qu'on  eût  dit  d'elle,  que  celui  qui  avait  fait  trem- 
bler le  monde  au  son  de  sa  voix,'  l'avait  trouvée  sans 
peur  avec  Amydas  *.  Et  il  ne  lui  servit  de  rien  d'a- 
voir été  si  fidèle  et  si  hardie,  que  lorsque  Marie  resta 
au  pied  de  la  croix  elle  y  monta  avec  le  Christ.  Mais 
afin  que  je  ne  continue  pas  avec  trop  de  mystère , 
reconnais  enfin  par  mes  paroles  dévoilées -que  -  François 
et  la  Pauvreté  sont  ces  deux  amans  K 

Leur  concorde  et  leufs  joyeux  visages,  leur  amour, 
leur  admiration  et  leurs  doux  regards,  étaient  la  cause 
de  saintes  pensées.  Aussi  le  vénérable  iBernard  ^  se 
déchaussa  le  premier  pouf  courir  après  tant  de  paix, 
et  même  en  courant  il  lui  sembla  qu'il  n'aflail  pas 
assez   vite. 

0  richesse  ignorée  l  ô  bien-  vérilableî  Egfidius  et  Syl- 
vestre se  déchaussent  pour  suivre  Tépbux^  tant  l'épouse 
leur  plait.  - 

Puis  ce  pèrfe  et  ce  ntt^tre  s?en  vsr  iavee  elle  et 
avec  cetlp  famille  que  ceignait  déjà  f  humble  cdrdon. 
Et  aucune  faiblesse  d'âme  ne  lui  fit  baisser  le  regard, 
quoiqu'il  fût  fils  de  Pierre  Bernardone, -et  quMÎ  parût 
vivre  dans  le  dédain.  Mais  il  exposa  ^  royalement  sa 
régie  austère  à  Inriocéttt,  et  il  obtint  de  lui  la  pre- 
mière consécration  de  «)n   ordre.         ; 

Tleciq  p^Utiet  quem  n^trafi  fortuina  çoëgii. 
Auxilium  sperare  ca$ae?  Lucanus,  Pbars.  V. 

C'  —  74 ,  75.  -C'est  ainsi  qu'on  a  pensé  dërdir  être  changé  Ib  traddciioil 
de  M.  Fiorenlino  :  Francis  et  la  Pauvreté  tont  U*  fieùx  atnaia,  qu*it  fàu 
reconnattre  dam  met.  paroles  diffusée. 

d.  —  79.  Bernard  de  OointavaHe,  premier  émxp\e  de  aaiul  François. 
—  Sylvestre  était  déjà  prôlretquandil  ^e  fit  fraiicipcain.  V<<3illf9..  on!  Rfri-, 
dius ,  troisième  disciple,  de  saint  François  ,  fut  enroyé  à.  tunii  pour  ■  préc|ier 
la  foi  chrétienne.        -  .    .    "       *         ;     .     .  • 
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Poi  che  la  génie  poverella  crebbe  ^ 

Dietro  a  costui,  la  cui  mirabil  vita 
Meglio  in  gloria  del  Ciel  si  canterebbe, 

Di  seconda  corona  redimita  ^ 

Fu  per  Onorio  dair  eterno  Spiro 
La  santa  voglia  d'  esto  archimandrita. 

E  poi  che  per  la  sete  del  martiro  -  *<* 

Nella  presenza  del  soldan  superba 
Predico  Gristo ,  e  gli  aUri  che  'l  seguiro , 

E  per  trovare  a  conversione  acerba  *w 

Troppo  la  gente,  e  per  non  slare  indarno, 
ReddJssi  al  frutto  deir  Italica  erba. 

Nel  crudo  sasso  inlra  Tevere  ed  Arno  *w 

Da  Gristo  prese  l'ultimo  sigillo, 
Che  le  sue  membra  du'  anni  porlarno. 

Quando  a  Colui^  ch'  a  tanto  ben  sortillo,  ^^ 

Piacque  di  trarlo  suso  alla  mercede 
Ch'  el  meritô  nel  suo  farsi  pusillo; 

A  i  frati  suoi,  si  coin'  a  giuste  erede^  *^> 

Raccomandè  la  sua  donna  più  cara, 
E  comandè  che  1'  amassero  a  fede  ; 

E  del  suo  grembo  1'  anima  preclara  f^< 

Muover  si  voile,  tornando  al  suo  regno, 
Ed  al  suo  corpo  non  voile  altra  bara. 

Pensa  oramai  quai  fu  colui  che  degno  ^*^ 

Collega  fu  a  mantener  la  barca 
Di  Pietro  in  alto  mar  per  dritto  segno: 

E  questi  fu  il  nostro  patrïarca  ;  «  si 

Per  che  quai  segue  lui,  corn'  ei  comanda^ 
Discerner  puoi  che  buona  merce  carca. 

Ma  il  suo  peculio  di  nuova  vivanda  <>« 

Ë  falto  ghiotto  si ,  ch'  esser  non  puote 
Che  per  diversi  salti  non  si  spanda; 

E  quanto  le  sue  pécore  rimote  >î7 

E  vagabonde  più  da  esso  van  no, 
Più  tornano  ail'  ovil  di  latte  vote. 

Ben  son  di  quelle  che  temono  '1  danno  ^^ 

E  stringonsi  al  pastor;  ma  son  si  poche, 
Che  le  cappe  fornisce  poco  panno. 

Or,  se  le  mie  parole  non  son  fioche,  *^ 

Se  la  tua  audîenza  è  stata  attenta, 
Se  ciô  ch'  ho  detto  alla  mente  rivoche. 
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Lorsque  la  pauvre  famille  s'accrut  après  lui  ^  dont 
la  vie  admirable  devrait  être  chantée  an  miliea  de  la 
gloire  du  ciel,  la  sainte  volonté  de  cet  archimandrite 
recul  une  seconde  couronne  du  Saint-Esprit  par  les 
mains  d'Honorius. 

Et  lorsque  par  la  soif  du  martyre^  il  annonça  en 
présence  du  superbe  Soudan,  le  Cihrist  et  les  autres  qui 
le  suivirent,  comme  il  trouva  les  peuples  encore  trop 
rebelles  à  la  conversion,  pour  ne  pas  rester  oisif,  il 
revint  cueillir  le  fruit  de  ce  qu'il  avait  semé  en  Italie. 

Dans  un  âpre  rocher  entre  le  Tibre  et  l'Arno ,  il 
reçut  du  Christ  les  derniers  stigmates  «  que  ses  mem- 
bres portèrent  deux  années/Quand  il' plut  à  celui  qui 
Tavait  choisi  pour  un  si  grand  bien  de  l'appeler  à  la 
récompense  dont  il  s'était  rendu  digiHe  par  son  humi- 
lité, il  recommanda  à  ses  frères,  comme  à  des  héri- 
tiers légitimes,  la  femme  qu'il  avait  tant  chérie,  et  leur 
ordonna  de  l'aimer  fidèlement^  Et  son  âme  sainte  voulut 
se  détacher  du  sein  de  la  pauvreté  pour  revenir  dans 
son  royaume,  et  elle  ne  demanda  pas  d'autre  bière 
pour  son  corps. 


Pense  maintenant  quel  fut  celui  qu'on  jugea  di- 
gne d'être  son  compagnon  pour  aider  Pierre  à  conduire 
sa  barque  sur  la  haute  mer,  droit  à  soa  but.  Et  ce 
fut  là  notre  patriarche;  aussi  tu  peux  voir  que  ceux 
qui  font  ce  qu'il  ordonne,  se  chargent  de  bonne  mar- 
chandise. 

Mais  son  troupeau  est  devenu  si  avide  d'une  nour- 
riture nouvelle^  qu'il  doit  naturellement  se  répandre 
par  divers  pâturages,  et  plus  ses  brebis  vagabondes  s'éloi- 
gnent de  lui,  plus  elles  reviennent  au  bercail  les  mamelles 
vides.  Il  y  en  a  bien  de  celles  qui  craignent  le  danger 
et  qui  se  pressent  contre  le  pasteur,  mais  ces  moines 
sont  si  rares  ^  qu'il  faut  peu  de  drap  pour  faire  leurs 
frocs.  Or,  si  mes  paroles  ne  sont  pas  obscures,  si  ton 
attention  a  été  soutenue^  si  tu  te  souviens  de  ce  que 
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In  parle  fia  la  tua  voglia  tonlenUi;  :    •  »   «36 

Perché  vedrai  la  pianta  onde  si  scheggia^ 
E  vedrà  il  Coreggièr  che  s'  argomenta  ' 

U*  ben  s' impingua^  se  non  si-  mneggm. 

CANTO  XII. 

f^ita  di  San  Domenico. 

Si  tosto  corne  If  ultima.  parola  ^ 

La  bencdetta  fiamma  per  dir  tolsè, 
A  rolar  comiiiciô  la  sanla  mola;.      .  >   * 

E  nel  suc  giro  lutla  non  si  volse  * 

Prima  cliVukv^  altra  d' un  cerchio  la  chiuse, 
Ë  moto  a  moto  e  canto  a  eanto  celse; 

Canlo  che  tanto  vince  iiostre  Muse ,  -     -  ^ 

Nostre  Sirène,  in  quelle  dolci  tube, 
Quanto  primo  splendor  quel  che  rifuse. 

Come  si  volgon  per  tenera  nube  .   *^ 

Du'  archi  paralleli  e  conoolori  ^ 
Quando  Giunone  a  sua  ancella  iube, 

Nascendo  di  quel  d'  entre  quel  di  f uori ,  ** 

A  guisa  de]  parlar  di  qaella  vaga 
cnr  Amor  consunse  come  Sol  vapori  ; 

E  fanno  qui  la  gente  esser  presaga,  *• 

Per  lo  pallo  che  Dio  con  Noè  pose, 
Del  mondo  che  giammai  più  non  s'allaga; 

Cosl  di  quelle  sempilerne  rose  *• 

Volgeansi  circa  noi  le  due  gbirlande, 
E  si  r  estréma  ail'  intima  rispose. 

Poichè  '1  •  tripudio  e  1'  altra  fesla  grande ,  « 

Si  del  canlare  e  si  del  fîammeggiarsi 
Luce  con  luce  gaudiose  e  blande, 

Insieme  a  punlo  ed  a  voler  quelàrsi,  ** 

Pur  come  gli  occhi  ch'  al  placer  che  i  .muove 
Convienc  insieme  chiudere  e  levai^i  ; 

Del  cnor  deir  una  délie  luci  nuove  ** 

Si'  mosse  voce ,  che  V  àgo  alla  Stella 
Parer  mi  fece  in  volgermi  al  suo  dove; 

a.  —  138.  D'autres  éditions  T>ortenl:  E  vedrà  il  corregger  ck€  orfo- 
meitia.  M.  Fiorentino  place  à  ce  passage  la  noie  suivanta:  a  Dai^le  a  ^p 
dans  le  chant  qui  précède ,  que  les  brebis  s'engraissent  si  elles'  nd  i^^rrat 
pas  loin  du  pâturage ,  que  les  religieux  se  sauvent  s'ils  ne  s'ëtarlMt  ptfe  » 
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J'ai  dit,  ton  déàip  dort  éti*e  à  '  moitié  satisfait,  jcar.  tu 
auras  vu  l'endroit  où'  la  plante  s'ébranche  »,  et  la 
restriction  que  j'ai  exprimée  par  ces  mots:  Où  l'on 
prospère,  si  Von  ne  s'égare  pas. 

CHANT   Xn. 

rie  de  Saint  Dominique. 

Aussitôt  que  la  flamme  bienheureuse  eut  prononcé 
ces  dernières  paroles,  la  sainte  sphèfe  commença  à 
tourner^  et  elle  n'eut  pas  accompli  un  tour  sur  elle- 
même  avant  qu'une  autre  sphère  i'eut  jenfernvée  dans 
un  cercle,  accordant  mouvement.à  mouvement  et  chant 
à  chant.  Et  «es  chants  snrpassaient  autant  ceux  de  nos 
muses  et  de  nos  sirènes,  dans  celle  douce  harrûonie,  que 
ïa  clarté  directe  eifece  une  clarlé  réfléchie.  Dé  même 
qu'en  deux  arcs  parallèles  et  d'égale  couleur,  qui  se 
courbent  à  travers  un  léger  nuage ,  lorsque  Ju non  en- 
voie sa  messagère ,  celui  du  dehors  est  produit  par  celui 
du  dedans,  ainsi  que  la  parole  de  cette  nymphe  errante 
que  l'amour  consuma  comme  le  soleil  consume  les  va- 
peurs, et  font  croire'  aux  présages  sur  la  terre,  à 
cause  de  la  promesse  ttue  Dieu  fit  à  Noé,  q«e  le  monde 
ne  serait  jamais  plus  inondé;  de  même  les  deux  guir- 
landes de  ces  roses  éternelles  tournaient  autour  de 
nous,  et  celle  du  dehors  répondait  à  celle  du  dedans. 
Lorsque  la  danse  et  toute  cette  autre  grande  fêle  de 
chants  et  de  rayonneniens ,  que  ces  lumières  joyeuses 
et  aimantes  se  renvoyaient  l'une  à  Faulre,  se  furent 
arrêtées  d'un  mouvement  et  d'une  volonté,  comme  font 
deux  yeux  se  fermant  et  s'ouvrant  à  lia  même  pen- 
sée qui  les  meut,  du  milieu  de  l'une  de  ces  nou- 
velles clartés  sortit  une  voix ,  qui  •  me  fit  tourner 
comme  l'aiguille  au  pôle  vers  le  lieu  d'où  elle  venait , 

la  règle  de  leur  ordre;  In  proposition  condiJionelle  modine  donc  entièremerfil 
la  proposition  princi|wle  ;  c'est  une  reairiction  indispensable  qui  détermine  lo 
sens  de  la  vériid  énoncéo;  au  Ogiiré,  c'est  l'endroit  oii  l'iirbre  s'ébranclie  ,  où 
la  proposition  se  subdivise;  etc.  D'nutres  éditions,  au  lien  de  verbe  correg- 
9^re ,  ont  adopté  le  substantif  coireggieip,  qui  signifierait  frère  dominicain  . 
de  la  courroie  dont  ces  religieux  se  font  une  ceinture.  C'est  un  de  ces  pas- 
sages de  peu  d'importance  sur  le«|iipls  s'acharnent  les  philologues,  heureux 
de  pouvoir  se  livrer  bataille,  retranchés  derr.ère  leurs  codrs.  Nous  conuais- 
sons  des  érudits  dont  la  vie  se  passe  a  trouver  une  variante.  —  Aux  graaJs 
hommes ,  la  pairie  reconnaissante.  —  Ils  ont  découvert  une  syllabe  !  » 
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E  cominciè  :  V  amor  che  mi  fa  bella  '* 

Mi  Iragge  a-  ragionar  delP  altro  duca , 
Per  cui  del  mio  si  ben  ci  si  favella. 

Degno  è  che  dov'  è  1'  un  V  altro  s'induca         ^ 
Si,  che  com'eUi  ad  una  militaro, 
Cosi  la  gloria  loro  'nsieme  tuca. 

L'  esercilo  di  Crislo ,  che  sï  caro  37 

Costè  a  rïarmar  j  dietro  alP  insegna 
Si  movea  tardo^  sospeccioso  e  rarô; 

Quando  1o  'niperadôr  che  sempre  régna,  *• 

Provvide  alla  milizia  ch'  era  in  forse , 
Per  soia  grazia,  non  per  esser  degna; 

E,  com'  è  detlo,  a  sua  sposa  soccorse  *5 

Con  duo  canipioni,  al  cui  fare,  al  cui  dire 
Lo  popol  disvîato  si  raccorse. 

Ih  quella  parte,  ove  surge  ad  aprire  ^ 

Zefifîro  dolce  le  novelle  fronde, 
Di  che  si  vede  Europa  rivestire, 

Non  molto  lungi  al  percuoter  delP  onde,  ^ 

Dietro  aile  quali  per  la  lunga  foga 
Lo  sol  tal  voila  ad  ogni  uom  si  nasconde, 

Sîede  la  fortunata  Callaroga  ^^ 

Sotto  la  protezion  del  grande  scudo. 
In  che  soggiace  il  leone  e  soggioga. 

Dentro  vi  nacque  V  amoroso  drudo  ^ 

Délia  fede  cristiana,  il  saiito  atleta, 
Benigno  a'  suoi ,  ed  a'  neniici  crudo; 

E,  corne  fu  creata,  fu  replela  58 

Si  la  sua  mente  di  viva  virtule, 
Che  nella  madré  lei  fece  profeta. 

Poichè  le  sponsalizie  fur  compiule  «« 

Al  sacro  fonte  inlra  lui  e  la  Fede, 
V  si  dotar  di  niutua  sainte , 

La  donna  ^  che  per  lui  V  assenso  diede ,  ^4 

Vide  nel  sonno  il  mirabile  frulto 
Ch'  uscir  dovea  di  lui  e  délie  rede; 

E  perché  fosse  quai  era  in  coslrullo ,  «7 

Quinci  si  mosse  Spirito  a  nomarlo 
Del  possessivo  di  cui  era  tutto; 

Domenico  fu  detto;  ed  io  ne  parlo  70 

«SI  come  deir  agricola  che  Cristo 
Elesse  air  orlo  suo  per  aiutarlo. 
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et  elle  dit:  —  L'amoar  qui  m'embellit  me  porte  à  parler 
de  l'autre  chef,  à  roccasiôn  duquel  le  mien  vient  de 
recevoir  tant  d'éloges.  II  est  juste  que  là  où  l'on  parle 
de  l'un  on  parle  aussi  de  l'antre  ^  et  (j^u'après  qu'ils 
ont  combattu  ensemble,  leur  gloire  brille  en  même 
temps. 

L'armée  du  Christ ,  qui  coûta  tant  d'efforts  à 
/allier  de  nouveau,  suivait  son  enseigne  à  pas  lents, 
craintive  et  peu  nombreuse,  lorsque  l'Empereur  qui 
règne  toujours  ^ut  pitié  de  cette  'milice  incertaine ,  par 
le  seul  effet  de  sa  grâce,  et  non  qu'elle  le  méritât; 
et,  comme  on  l'a  dit,  secourut  son  épouse  avec  deux 
champions  dont  les  œuvres  et  les  paroles  ramenèrent 
le  peuple  égaré.  , 

En  cet  endroit  où  le  doux  zéphir  se  lève  pour  faire 
éclore  les  fleurs  nouvelles  dont  l'Europe  se  voit  revêtir , 
non  loin  du  sivage  battu  de  ces  ondes  derrière  l'im- 
mense étendue  desquelles  le  soleil  èe  cache  quelquefois 
à  tous  les  hommes,  est  assise  la  fortunée  Callaroga  ; 
sous  la  protection  du  grand  écu  qui  porte  en  écartelé 
des  tours  et  des  lions  ^. 


Là  naquit  l'amant  fidèle  de  la  foi  chrétienne,  ce 
saint  athlète,  doux  aux  siens  et  rude  aux  ennemis,  et 
son  âme  fut  remplie,  dès  qu'elle  fut  créé,  d'une 
vertu  si  grande ,  qu'encore  dans  le  sein  de  sa  mère  il 
la  faisait  prophétiser. 

Lorsque  le  mariage  fut  fait  aux  fonts  sacrés  en- 
tre lui  et  la  foi,  où  ils  se  dotèrent  d'un  salut  mutuel, 
la  femme  qui  donna  pour  lui  le  consentement ,  vit  en 
songe  le  fruit  merveilleux  destiné  à  sortir  de  lui  et  de 
ses  héritiers,  et  afin  qu'il  parût  évidemment  ce  qu'il 
était,  un  esprit  vint  du  ciel  pour  lui  donner  le  nom 
de  celui  auquel  il  appartenait  tout  entier,  et  on  l'ap- 
pela Dominique;  et  j'en  parle  comme  de  l'agrlcul» 
teur  que  le  Christ  choisit  pour  travailler  à  son  jar- 
din. 

o.  —  54.  Armes  de  Castille  et  de  Léon. 
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Ben  panre  messo  e  famigliar  di  CksYo,  ''^ 

Chè  '1  prioio  amor  cbe  io  lai  fa  nuniiesto. 
Fa  al  priaio  consi^io  che  diè  Ousto. 

Spesâe  fîate  fu  Ucilo  e  desto  ^ 

Troralo  in  terra  dalla  soa  nolrice. 
Corne  dicesse  :  io  soa  venuto  a  qae>to. 

O  paJre  soo  feramente  Felke!  ^ 

O  madré  soa  reraoïente  Gioiranoa, 
Se  'nterpreUta  val  came  di  dice! 

\on  per  Io  mondo,  per  coi  mo  s'  affiauma  ^ 

Diretro  ad  Ostîense  ed  a  Taddeo, 
Ma  per  aoior  délia  verace  manoa. 

In  picciol  tempo  gran  dottor  si  feo,  *^ 

Tal  che  si  mi>e  a  circuir  la  vigna, 
Chc  fosto  imbiaiica  se  1  Tignak)  è  reo;. 

Ed  alla  sedia,  che  fu  già  bcuigoa  ^ 

Pià  Si'  poveri  giusti,  non  per  lei« 
Ma  per  colui  che  siede  e  cbe  traligoa, 

Non  dispcnsarc  o  due  o  Ire  per  sei,  '^ 

Non  la  furtuna  di  primo  vacante^ 
Non  décimas,  quac  sunt  paaiteruni  Dei , 

Addimandù,  ma  contra  il  mondo  errante  '^ 

Licenzia  di  comballer  per  Io  semé, 
Del  quai  (i  fascian  venliquadro  piante. 

Poi  con  doUrina  e  con  volere  insieme,  ^ 

Con  r  uficio  apostolico  si  mosse. 
Quasi  torrente  ch'  alla  vena  preme; 

E  negli  sterpi  erelici  pcrcossc  *^ 

L'  impeto  suo  più  vivamenle  quivi , 
Dove  le  resislenze  eran  più  grosse. 

Di  lui  si  fecer  poi  diversi  rivi,  «w 

Onde  r  orlo  callolîco  si  riga , 
Si  che  i  suoi  arbuscelli  s  (an  più  vivi. 

Se  lai  fu  r  una  ruola  délia  biga,  <« 

In  che  la  sanla  Chiesa  si  difese, 
E  vinsc  in  campo  la  sua  civil  briga , 

Ben  li  dovrebbe  assai  esser  palese  <w 

L' eccellenza  deirallra,  di  oui  Tomma 
Dinanzi  al  mio  venir  fu  si  corlese. 


a.  —  79.  Lti  poète  jour  iri  sur  Io  mot  de  Félix,  qai  en  latin  Teot  dire 
heureux,  et  tur  celui  do  Jeanne,  qui  en   bébrea   signfie    pleine  de  gréée*. 
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Et  il  parot  bien  qu'il  était  l'envoyé  et  le  fa- 
milier du  Christ ,  lui  ^  dont  la  prconière  pensée  fut 
pour  le  premier  conseil  que  Jésus  a  donné.  Sou- 
vent sa  nourrice  le  trouva  silencieux  et  agenouillé 
comme  s'il   eût  dit:   Je   suis  venu  pour  cela. 

0  père  vraiment  heureux  1  6  mère  vraiment  pleine 
de  grâces!  s'il  faut  interpréter  en  leur  vrai  sens  les 
noms  de  Félix  et  de  Jeanne  que  vous  portiez  ^1  Ce 
ne  fut  pas  pour  le  monde  ^  pour  lequel  on  s^épuise 
aujourd'hui  aux  livres  du  cardinal  d'Ostie  et  de  Tad- 
deo  ^ ,  mais  pour  Tamour  de  la  vérité  divine ,  qu'il  se 
fit  si  grand  docteur  en  peu  de  temps ^  et  qu'il  se  mil 
à  rôder  autour  de  la  vigne,  qui  se  sèche  bien  vite  si 
le  vigneron  est  négligent. 

Et  il  se  présenta  devant  ce  siège  autrefois  plus 
favorable  au  pauvre  qu'aujourd'hui,  moins  par  sa 
faute  que  par  la  faute  de  celui  qui  l'occupe  et  qui 
dégénère  ^  non  pour  lui  demander  des  dispenses  afin  de 
ne  rendre  que  la  moitié  ou  le  tiers ,  non  pour  de- 
mander le  premier  bénéfice  vacante,  non  pour  deman- 
des les  dîmes  qui  sont  le  patrimoine  des  pauvres  de 
Dieu^  mais  la  permission  de  combattre  contre  les  er- 
reurs du  monde ,  pour  la  semence  d'où  sont  sorties  les 
vingt-quatre  plantes  qui  t'entourent.  Puis,  armé  de 
sa  doctrine  et  de  sa  volonté^  il  se  lança  dans  son  mi- 
nistère apostolique  comme  un  torrent  qui  se  précipite 
d'une  source  élevée,  et  son  impétuosité,  foulant  les 
ronces  hérétiques^  se  porta  plus  vive  aux  lieux  où  on 
lui  résista  plus  vivement.  De  lui  se  formèrent  ensuite 
les  divers  ruisseaux  qui  arrosent  le  jardin  catholique, 
si  bien  que  ses  arbustes  y  sont  plus  vigoureux. 

Si  telle  fut  l'une  des  roues  de  ce  char  sur  lequel 
la  sainte  Eglise  se  défendit  en  plein  champ  et  sortit 
viclorieuse  de  ses  luttes  intestines,  tu  devrais  connaî- 
tre assez  l'excellence  de  l'autre,  dont  Thomas,  avant 
n)a  venue,  t'a  parlé  avec  tant  de  bienveillance;    mais 


Au  moyen  âge ,  ces  horoscopes  lires  des  noms  propres  étaient  trds-fréqnens. 
Ovide  avait  déjà  dii  : 

Respondenl  rebtts  nomina  taepe  tuis. 
b.  —  83.  Le  cardinal  d'Ostie ,   commentateur   des    Décrélales.  —  Tad- 
deo,  célèbre  médecin  de  Floronce. 

Damtr  ,  D'u.  Com.  37 
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Ma  r  orbita ,  che  fe  la  parte  somma  *** 

Di  sua  circonferenza,  è  derelilta, 
Si  ch'  è  la  muffa  dov'  era  la  gromiBa. 

La  sna  famiglia ,  che  si  mosse  dntta  **^ 

Go'  piedi  aile  su'  orme,  è  tanto  volta, 
Che  quel  dinanzi  a  quel  diretro  gitta; 

E  toslo  s'  awedrà  della  rieolta  *«» 

Délia  mala  coltura,  quando  il  loglio 
Si  lagnerà  che  1'  arca  gli  sia  tolta. 

Ben  dico,  chi  cercasse  a  foglio  a  foglio  *^^ 

Nostro  volume,  ancor  Iroveria  caria 
U'  leggerebbe  :  i'  mi  son  quel  cb'  io  soglio. 

Ma  non  fia  da  Casai  ^  ne  d'  Acquasparta ,  *^ 

Là  onde  vegnon  tali  alla  Scrittura, 
Cb'  uno  la  fugge  ,  e  V  altro  la  coarU. 

Io  son  la  vila  di  Bonaventura  <î7 

Da  Bagnoregio ,  cbe  ne'  grandi  ufici 
Senipre  posposi  la  sinislra  cura. 

lUuminalo  ed  AgosCin  son  quici^  i3a 

Che  fur  de'  priuii  scalzi  poverelli 
Che  nel  capestro  a  Dio  si  fero  amici. 

Ugo  da  Sanvitlore  è  qui  con  elli,  i33 

E  Pietro  Mangialore  e  Pielro  Ispano, 
Lo  quai  giii  luce  in  dodici  libelli; 

Natan  profeta,  e  '1  metropolitano  «se 

Crisostomo  ^  ed  Anselmo ,  e  quel  Donato 
Cil'  alla  prim'  arte  degnô  poner  mano; 

Rabano  è  qui,  e  lucemi  da  lato  «s» 

Il  calavrese  abate  Giovacchino 
Di  spirito  profetico  dotato. 

Ad  invegglar  colanlo  paladino  W 

Mi  mosse  la  infiammala  cortesia 
Di  fra  Tommaso,  e  '1  discrcto  iatino; 

E  mosse  meco  quesla  compagnia. 

a.  —  126.  Frère  Ubertino  da  Casale  et  frère  Maltco  d'Acquasparla ,  tou5 
les  deui  généraui  de  l'ordre  rranciscain ,  Tun  par  trop  d'indulgence,  et'  l'au- 
tre par  trop  de  sévérité ,  sortirent  de  la  règle. 
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Tornière  que  traça  la  partie  supérieure  de  sa  cir- 
conférence est  abandonnée,  et  la  fange  est  mainte* 
nant  où  était  la  fleur  autrefois.  Sa  famille,  qui  marcha 
d'abord  droit  sur  les  traces  de  son  chef,  a  tellement 
changé  lé  sens  de  sa  route ^  qu'elle  pose  la  pointe  de 
ses  pieds  où  il  posait  ses  talons.  Mais  elle  verra  la' 
moisson  sortie  de  sa  mauvaise  culture  lorsque  Tivraie  se 
plaindra  qu'on  ne  la  met  pas  au  grenier.  J'avoue  bien 
que  celui  qui  parcourrait  feuille  à  feuille  notre  volume 
y  trouverait  encore  une  page  où  il  lirait:  Je  suis 
toujours  le  même. 

Mais  ce  ne  serait  ni  à  Casale  ni  à  Acquasparta , 
car  il  n'en  vient  pour  interpréter  TEcriture  qu'un  hom- 
me qui   l'élude  et   un   autre   qui   la  force  **. 

Je  suis  la  vie  de  saint  Bonavenlure  de  Bagno* 
regio,  qui  dans  les  grands  offices  ai  toujours  dé- 
daigné les  soucis  temporels  ^  llluminato  et  Augustin 
sont  ici,  deux  des  premiers  mendians  déchaussés  qui, 
ceints  du  cordon,  gagnèrent  Taffection  de  Dieu.  Hugo 
de  Saint- Victor  est  avec  eux;  et  Pierre  Mangiadore^ 
et  Pierre  d'Espagne,  qui  brille  sur  la  terre  par  ses 
douze  livres.  Le  prophète  Nathan  est  là,  et  le  métro- 
politain Chrysostome,  et  Anselme,  et  ce  Donatus  qui 
daigna  porter  sa  main  au  premier  des  arts,  etRaban^ 
et  à  côté  de  moi  brille  Joachim,  l'abbé  calabrois,  doué 
de  l'esprit  prophétique.  J'ai  été  conduit  à  Iquer  ce 
grand  paladin  par  l'ardente  charité  et  par  le  langage 
éloquent  de  frère  Thomas,  dont  s'émeuvent  pareillement 
ces  âmes  qui  m'entourent. 


b. —  129.  Saint  Bonavenlure  de  Bagnorea,  général  de  son  ordre,, 
cvéque  et  cardinal,  nomme,  parmi  les  autres  bienheureux  quî  se  montrent 
dans  celte  pplière.  lUuminaio  et  Augustin ,  Hugues  de  Sainl-Victor,  Pierre  Co- 
mestor,  Pierre  d'Espagne,  saint  Jean  Chrysostome ,  saint  Anselme,  Donaltts, 
Rabap,  l'abbé  Joachim,  et  le  prophéto  Naihan. 
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CANTO    XIII. 

Ragionamento  di  San  Tommato  d'Aquino. 

Immagini  cbi  bene  intender  cupe  < 

Que!  ch'  io  or  vidi ,  e  ritegna  l' image , 
Mentre  ch' io  dico,  corne  ferma  rupe, 

Qoindici  stelle,  che  in  diverse  plage  * 

Lo  eielo  avvivan  di  taiito  sereno 
Cbe  soverchia  deiraere  ogni  compage; 

Immagini  quel  carro,  a  cui  il  seno  7 

Basta  del  nostro  cielo  e  notte  e  giorno, 
Si  ch'  al  volger  del  temo  non  vien  meno  ; 

Immagini  la  bocca  di  quel  como  «<> 

Ghe  si  comincia  in  punla  dello  slelo, 
A  oui  la  prima  ruola  va  dintorno, 

Aver  fallo  di  se  duo  segni  in  cielo,  u 

Quai  fece  la  figliuola  di  Minôi 
Allora  che  senti  di  morte  il  gielo; 

E  l'un  neir  allro  aver  gli  raggi  suoi,  ^6 

Ed  amendue  girarsi  per  maniera, 
Che  r  uno  andasse  al  pria,  e  i'  altro  al  poi; 

Ed  avrà  quasi  I'  ombra  délia  vera  id 

Costellazione  e  délia  doppia  danza, 
Che  circulava  il  punio  dov^  io  era: 

Poich'  è  tanto  di  là  da  nostra  usanza,  ^ 

Qoanto  di  là  dal  muover  délia  Chiana 
Si  muove  'l  ciel  che  tutti  gli  al  tri  avanza. 

Li  si  cantô  non  Bacco ,  non  Feana ,  ^ 

Ma  tre  Persone  in  divina  natura, 
Ed  in  nna  persona  essa  e  1'  umana. 

Compiè  *\  cantare  e  'I  volger  sua  misura ,  »» 

Ed  attesersi  a  noi  que'  santi  lumi , 
Felicilando  se  di  cura  in  cura. 

Ruppe  M  silonzio  ne'  concordi  nurai  i\ 

Poscia  la  luce,  in  che  mirabil  vita 
Del  poverel  di  Dio  narra  la  fùmi, 

E  disse:  quando  1'  una  paglia  è  Irila ,  s* 

Quando  la  sua  scmcnza  è  già  riposta  ,  .     ' 

A  baller  1'  altra  doice  amor  m'  invita. 

Tu  credi  che  ncl  pctio  ondo  la  cosla  37 

Si  trasse  per  formar  la  bella  guaiicia  , 
Il  cui  palato  a  tullo  1  monde  cosla , 
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Raisonnement  de  Saint  Thomas  d'Jquia, 

Que  celui  qui  vent  bien  comprendre  ce  que  je 
vis  se  représente ,  pendant  que  je  parle,  et  grave  en 
lui,  comme  sur  un  rodier,  quinze  étoiles  répandant 
tant  de  lumière,  en  diverses  régions  du  ckiïy  qu'elles 
traversent  les  couches  les  plus  épaisses  de  Pair;  qu'il  se 
représente  ce  char  auquel  est  bieo  suffisant  l'étendue  die 
notre  ciel ,  pour  que  son  timon  y  tourne  nuit  et  jour 
sans  disparaître  ;  qu'il  se  représente  enfin  l'embouicbure 
de  cette  corne  commençant  à  la  pointe  de  l'axe,  au- 
tour duquel  tourne  la  première  sphère;  et  s'il  imagine 
que  toutes  ces  étoiles  ont.  formé  dans  le  ciel  deux  si- 
gnes semblables  à  celui  que  forma  la  û)Ae  de  Mines 
au  moment  où  elle  sentit  le  froid  de  la  mort,  et  que 
les  rayons  de  l'un  sont  enfermés  dans  le  rayons  de 
Tautre,  et  que  les  deux  signes  tournent  sur  eux-raén 
mes  en  sens  divers ,  il  aura  comme  une  ombre  de  cette 
véritable  constellation  et  ide  ce  doublé  mouvement  que 
je  voyais  tourner  autour  du  point  où  je  me  trouvais; 
ear  cette  image  surpasse  autant  nos  idées,  que  le 
ciel  qui  se  meut  le  plus  rapidement  dépasse  le  coùj*s 
de  la  Chiana*. 


Là  on  ne  chantait  ni  Baeehus  m  Péan,  mais  les 
trois  personnes  dans  une  nature  divine,  et  dans  une 
seule  personne  la  nature  divine  unie  à  la  nature  hu- 
maine. Ces  saintes  clartés  quittèrent  leur  chant  et  leor 
danse  pour  nous  satisfaire,  se  réjouissant  de  passer 
ainsi  d'un  plaisir  à  l'autre. 

Fuis ,  au  milieu  de  ces  dieux  unaaiiseG ,  la  lu- 
mière qui  m'avait  raconté  ia  vie  admirable  du  pauvre 
de  Dieu,  rompit  le  sitenoe  et  me  dit: 

—  Puisqu'une  partie  de  la  BK»sson  est  battue 
et  qu'on  en  a  déjà  serré  le  grain,  un  doux  amour 
m'invite  à  battre  le  reste. 

Tu  crois  que  cette  poitrine  d'où  une  côte  fut  en- 
levée pour  former  la  belle  femme  dont  le  péché  coûta 

a.  »  S3.  La  Cbiana ,  fleo?»  Jl«  la  TMoano ,  doot  le  oo«8  ait  tvèa-l«Bt . 
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Ed  in  quel  che,  forato  dalla  lancia^  ^^ 

E  poscia  e  prima  tanto  soddisfece, 
Cbe  d'  ognî  colpa  vinse  la  bilancîa , 

Quanlunque  alla  natura  umana  tece  ^' 

▲ver  di  lu  me ,  tuttô  fosse  iufuso 
Da  quel  valor  che  1'  uno  e  V  altro  fece  ; 

E  perô  ammiri  ciô  eh*  io  dissi  suso ,  *• 

Quando  narrai  che  non  ebbe  secondo 
Il  ben  cbe  nella  quinta  luce  è  chiuso. 

Ora  apri  gli  occhi  a  quel  ch'  io  ti  *  rispondo ,     ** 
E  vedrai  il  luo  cred^re  e  'I  mio  dire 
Nel  vero  farsi  corne  centre  in  tondo. 

Ci6  che  non  muore  e  ciô  che  pn6  morire  *^ 

Non  è  se  non  splendor  di  quella  idea 
Che  parlorisce,  amando,  il  nostro  Sire; 

Chè  qaellâ  viva  luce ,  che  si  mea  ^ 

Dal  suo  lucenle,  che  non  si  disuna 
Da  lui,  ne  dair  Amor  che  'n  lor  s'intrea^ 

Per  sua  boutade  il  suo  raggiare  aduna,  ^ 

Quasi  specchiato,  in  nove  sussistenze, 
Eternalmente  rimanendosi  una. 

Quindi  discende  ail'  ultime  potenze  m 

Giù  d'  atto  in  atto  tanto  divenendo , 
Che  più  non  fa  che  brevi  contingenze; 

E  queste  contingenze  essere  intendo  m 

Le  cose  générale,  che  produce 
Con  semé  e  senza  semé  il  ciel  movendo. 

La  cera  di  cosloro  e  chi  la  duce,  ^ 

Non  sta  d'  un  modo,  e  perô  sotlo  '1  segno 
Idéale  poi  più  e  men  traluce; 

Ond' egli  avvien  ch'  un  medesimo  legno,  7o 

Secondo  specie,  meglio  e  peggio  frutta, 
E  voi  nascete  con  diverse  ingegno. 

Se  fosse  appunto  la  cera  dedutta,  w 

E  fosse  il  cielo  in  sua  virtù  suprema^ 
La  luce  del  suggel  parrebbe  tutta. 

Ma  la  natura  la  dà  sempre  scema,  76 

Similemente  opérande  all'artista, 
Ch'  ha  r  abito  delF  arte  e  raan  che  tréma. 

Perô  se  '1  caldo  amor  la  chiara  vista  » 

Délia  prima  virtù  dispone  e  segna, 
Tutta  la  perfezion  quivi  s'  acquista. 
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si  cher  an  monde,  et  que  cette  autre  qui,  avant  et 
après  le  coup  de  lance  dont  elle  fut  percée,  satisfit 
tellement  à  la  justice  divine,  qu'elle  fit  pencher  la 
balance  chargée  de  toutes  les  fautes ,  ont  reçu  de  celui 
qui  les  créa  Tune  et  l'autre ,  autant  de  lumière  que 
la  nature  humaine  en  peut  avoir.  Et  pour  cela  tu 
rétonnes  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut^  en  racontant 
qu'il  n'y  en  eut  jamais  un  second  comme  ce  bien- 
heureux qui  est  enfermé  dans  la  cinquième  lumière. 

Mais  ou\Te  à  présent  tes  yeux  à  ce  que  je  vais 
le  répondre ,  et  tu  verras  que  ta  croyance  et  mes  pa- 
roles seront  dans  la  vérité  comme  ie  centre  dans  le 
cercle. 


Ce  qui  meurt  et  ce  qui  ne  meurt  pas  n'est  qu'une 
splendeur  de  cette  idée  que  Dieu  enfante  par  son 
amour.  Cette  vive  lumière  qui  jaillit  de  son  foyer  sans 
se  séparer  de  lui  ni  de  l'amour,  troisième  personne 
de  leur  trinilé,  concentre,  par  un  effet  de  sa  bonté, 
ses  rayons,  comme  réfléchis,  dans  neuf  sphères,  en 
gardant  son  unité  éternelle.  De  là-,  elle  descend  aux 
dernières  puissances,  s'affaiblissant  tellement  de  degré 
en  degré,  qu'elle  ne  crée  plus  que  des  existences 
passagères,  et  par  là  j^ent^nds  les  choses  engendrées 
que  le  mouvement  du  ciel  produit  avec  ou  sans  germe. 
La  matière  de  ces  existences  et  la  main  qui  la  pétrit 
n'ont  pas  un  mode  unique  d'opérer,  et  pour  cela  elles 
sont  plus  ou  moins  marquées  de  Ferapreinte  de  Dieu  ; 
d'où  il  arrive  que  le  même  arbre  porte,  selon  l'espè- 
ce, de  bons  ou  de  mauvais  fruits,  et  que  vous  nais- 
sez avec  diverses  aptitudes. 


Si  la  matière  était  bien  conduite  à  point  et  que 
le  ciel  fût  dans  sa  vertu  suprême,  le  sceau  divin  pa- 
raîtrait tout  entier.  Mais  la  nature  en  transmet  tou- 
jours l'empreinte  affaiblie,  opérant  comme  Tartiste  qui 
connaît  les  secrets  de  l'art,  mais  dont  la  main  trem- 
ble. Si  donc  un  amour  ardent  dispose  et  applique  la 
lumière  éclatante  de  la  première  puissance ,  son  œuvre 
acquiert  toute  perfection. 


«M  PJJLUHSO 

Ccsl  fii  fatta  già  la  ieria  degnâ  » 

IH  tutta  1'  animal  perfezïone; 
Gosi  fu  fatta  la  Vergine  pregiia. 

Si  ch'  io  commendo  tua  opinïone  :  » 

Che  r  omana  natura  mal  non  fue, 
Né  fia,  qaal  fu  in  quelle  dae  persone. 

Or  s'  io  non  procedessi  avanti  piùe^  * 

Dttnque  corne  costui  fo  senza  pare? 
Conaincerebber  le  parole  tue. 

Ma  perché  paia  ben  quel  che  non  pare ,  ^ 

Pensa  ehi  era,  e  la  cagion  che  '1  messe, 
Quando  fa  detto  chiedi,  a  dimandare. 

Non  ho  parlato  si,  che  lu  non  posse  ^ 

Ben  veder  ch'  el  fu  re  che  chiese  senno, 
Acciocchè  re  suffi cïen te  fosse; 

Pfen  per  saper  il  numéro  in  che  ewio  ^ 

Li  motor  di  quassù,  o  se  necesife 
€on  contingente  itiai  necesse  fenno; 

Non  si  est  dare  primum  motum  esBe  y  *•• 

0  se  del  mcsze  ^rchio  far  si  puote 
Trîangol  si  ch^  un  relto  non  avesse. 

Onde,  se  ciô  ch'  io  dissi  e  qneslo  note,  ^^ 

Régal  prudema  è  quel  vedere  impari, 
In  che  Io  stral  di  mia  iiitenzion  percuote. 

E  se  al  suf^  drizsi  gli  occhi  chianî ,  ,  «oc 

Vedrfti  aver  solamenfe  rrspetto 
A  i  régi,  che  son  molli,  e  i  buon  son  ?ari. 

Con  quiesta  distinzron  prendi  il  nio  detto;        '^^ 
£  cosi  puote  star  cou  quel  che  credt 
?>e]  primo  padre  e  del  nostro  dilellOi 

E  questo  ti  fia  scmpre  piomfco  a'  piedi  y  ^^^ 

Per  farti  mnover  lento,  com' uond  lasso, 
Ed  al  si  ed  al  no  che  lu  non  vedi; 

Ghè  quegli  è  tra  gli  stolli  bene  abbasso^  lis 

die  senza  distinzion  afferma  o  niega, 
Gosi  neir  un  eome  neir  altro  passe  ; 

Perch'  egl'  fncontra  che  più  voH»  pieg»  <*• 

L'opinion  corrente  in  falsa  parte ^ 
E  poi  r  affetto  Io  'ntellelto  lega. 

Vie  più  che  'ndarno  da  ri-va  si  parte,  «<* 

Perché  non  toma  tal  quai  ei  si  miiove, 
Chi  pesca  per  Io  vero^  e  non  ba  V  arte; 
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Ainsi  fut  créée  celte  terre  jugée  digne  de  toute 
perfection  animale;  ainsi  la  Vierge  4evint  eoceiivte. 
J'approuve  donc  ton  opinion  ;  car  janiâis  la  nature 
humaine  n'a  été  ni  ne  sera  telle  qu'elle  fut  en  ces  deux 
personnes. 

Or ,  si  je  m'arrêtais  ici ,  tu  commencerais  par  me 
dire  :  Commeai  donc  celui  dont  tu  parles  fut-il  sans 
égal?  Mais  afin  que  tu  voies  bien  ce  qui  t'échappe, 
songe  quel  était  celui  à  qui  Ton  dit:  Demande,  et 
quelle  fut  la  cause  qui  le  porta  à  demander,  le  n'ai 
point  parlé  de  manière  que  tu  ne  puisses  voir  qae 
c'était  un  roi  qui  demanda  la  sagesse ,  afin  de  pouvoir 
régner  dignement.  U  ne  voulut  pas  savoir  le  nombre 
des  moteurs  célestes ,  ni  si  deux  prémisses,  dont  l'une 
est  nécessaire  et  l'autre  contingente,  donnent  une 
conséquence  nécessaire,  ni  si  Ton  «doit  aidmetlfe  un 
premier  mouvement  qui  ne  procède  pas  d'un  autre, 
ni  si  l'on  peut  inscrire  dans  uh  demi -cercle  on  trian- 
gle qui  n'ait  pas  un  angle  droit.  Donc,  si  tu  as  com- 
pris ce  que  j'ai  dit  et  ce  que  j'ajoute,  cette  science 
sans  égale ^  sur  laquelle  portait  mon  intention,  c'était 
la  sagesse  royale.  Et  si  tu  avais  bien  ouvert  les  yeux 
sur  ce  mot:  —  s'éleva  "^  — .  lu  aurais  vu  qu'il  se  rappor- 
tait seulement  aux  rois,  qui  sont  nombreux,  mais 
les  bons  rois  sont  rares.  Prends  mes  paroles  a?ese  cette 
distinction,  et  elles  pourront  ainsi  s'accorder  avec  ee 
que  tu  crois  sur  le  premier  père  et  a\xt  notre  bien^ 
aimé. 

Et  que  cela  soit  loujotirs  comme  un  plomb  à  tes 
pieds,  pour  te  faire  marcher  lentement,  'Oomme  un 
homme  fatigué,  vers  le  oui  «t  le  non  que  tu  ne  vois 
pas  ;  car  celui-là  est  bien  bas  parmi  les  sots,  qai 
affirme  ou  qui  nie  sans  distint^iion  dans  à'un  et  dans 
l'autre  cas;  c'est  pourquoi  il  arrive  souvent  que  l'o- 
pinion vulgaire  fait  fausse  route  et  ^ue  la.  passion 
entrave  Tintelligence. 

C'est  bien  plus  que  vainGment  qu'on  quitte  le  riva- 
ge, car  l'on  ne  revient  pas  cemme  on  est  partie  iorsqu'on 
v^  à  la  recherche  de.  la  yfênUi  sans  en  oennaitre  l'art. 

a.  -.  «06.  V.  Chant  X,  t.  «U. 
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E  dî  ci6  sono  al  monda  aperte  pruove  *^ 

Parmenide,  Melisso,  e  Brisso,  e  molti, 
Li  quali  andavan,  e  non  sapean  dove; 

Si  fe  Sabellîo,  ed  Arrio,  e  quegli  stolti,         ** 
Che  furon  corne  spade  aile  Scritture 
In  render  torti  li  dirilti  volli. 

Non  sien  le  genti  ancor  troppo  sicare  *^ 

A  giudicarj  si  corne  quel  cbe  stinia 
Le  biade  in  campo  pria  che  sien  matare; 

Ch'  io  ho  veduto  lutlo  i  verno  prima  ** 

Il  prun  mostrarsi  rigido  e  féroce, 
Poscia  portar  la  rosa  in  su  la  cima; 

E  legno  vidi  già  dritto  e  veloce  ** 

Correr  lo  mar  per  tutto  suo  cammino, 
Perire  al  fine  ail'  entrar  della  foce. 

Non  creda  monna  Berta  e  ser  Martine,  ^^ 

Per  vedere  un  furare^  altro  ofiferère, 
Vedergli  dentro  al  consiglio  divino; 

Cbè  quel  puô  surger,  e  quel  puè  cadere. 

CANTO   XIV. 

Salita  al  quinto  cielo ,  ossia  alla  spera  di  Marte. 

Dal  centro  al  cerchio ,  e  si  dal  cerchio  al  ceotro    * 
Muovesi  r  acqua  in  un  ritondo  vaso, 
Secondo  ch'  è  percossa  fuori  o  dentro. 

Nella  mia  mente  fe  subito  caso  4 

Queslo  ch'  io  dico,  si  come  si  tacque 
La  glorîosa  vita  di  Tommaso, 

Per  la  sirailitudine  che  nacque  7 

Del  suo  parlare  e  di  quel  di  Béatrice, 
A  cui  si  cominciar,  dopo  lui,  piacque  : 

A  costui  fa  mestieri ,  e  nol  vi  dice  *• 

Ne  con  la  voce,  né  pensando  ancora, 
D'un  altro  vero  andare  alla  radice. 

Diteli  se  la  luce,  onde  sMnfiora  is 

Vostra  sustanzia,  rimarrà  con  voi 
Eternalmente  si  com'ella  é  ora; 

E  se  rimane,  dite  corne,  poi  << 

Che  sarete  visibili  rifatti , 
Esser  potrà  ch'  al  veder  non  vi  noi. 
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£1  Parménide,  Melissus,  Brissus,  et  beaucoup  d'au- 
tres ,  qui  allaient  en  avant  sans  saYoir  où  ^  sont 
des  preuves  bien  claires  de  cela  •.  Ainsi  firent  Sa- 
bellius  et  Arius,  et  tous  ces  fous  qui  furent  comme 
des  épées  pour  les  Ecritures,  en  rendant  tortueux 
ce  qui  était  droit.  Que  les  hommes  ne  soient  pas 
trop  téméraires  dans  leurs  jugemens ,  comme  '  celui 
qui  estime  le  blé  dans  un  champ  avant  qu'il  soit  mûr. 
Car  j'ai  vu  tout  l'hiver  l'épine  hérissée  et  sauvage  por- 
ter ensuite  des  roses  sur  sa  cime,  et  le  navire  courir 
droit  et  rapide  sur  la  mer  pendant  tout  son  voyage, 
et  périr  au  moment  d'entrer  dans  le  port. 

Que  dame  Berthe  et  maître  Martin,  parce  qu'ils 
voient  l'un  voler  et  l'autre  faire  une  offrande,  ne 
croient  pas  les  voir  tels  que  Dieu  les  juge ,  car  Tun 
peut  se  relever,  et  l'autre  peut  tomber. 


CHANT  XIV. 

Ascension  au  cinquième  ciel,  c^est-à-dire  à  la  sphère  de  Mars. 

L'eau  contenue  dans  un  vase  rond  va  du  centre 
à  la  circonférence  ou  de  la  circonférence  au  centre, 
suivant  qu'elle  est  refoulée  du  milieu  ou  du  dehors. 
Ce  que  je  dis  me  vint  dans  la  pensée  aussitôt  que  la 
glorieuse  vie  de  Thomas  cessa  de  parler,  par  la  res- 
semblance que  produisirent  les  paroles  prénoncées  par 
elle  et  par  Béatrix,  à  laquelle  il  plut  de  commencer 
ainsi  : 

—  Celui-ci  a  besoin,  sans  qu'il  vous  le  dise,  ni 
par  la  voix,  ni  même  encore  par  la  pensée,  de  péné- 
trer jusqu'à  la  racine  d'une  autre  vérité.  Ditçs-lui  si 
la  lumière  qui  sert  d'auréole  à  votre  substance  demeu- 
rera éternellement  avec  vous  comme  elle  est  en  ce 
moment.  Et  si  elle  y  demeure  en  effet ,  dites-lui  com- 
ment, lorsque  vous  aurez  été  rendus  visibles  par  la 
résurrection,  il  pourra  se  faire  qu'elle  ne  gérte  pas 
votre  vue. 

a.  —  125.  Philosophes  anciens  qui  répandirent  des  erreurs  par  leur»  faus- 
ses doctrines ,  ainsi  que  Sabeilius  et  Arius ,  bërëtiques. 
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Gome  da  pm  letixla  pinti  e  iralli  ** 

Alcana  Cata  quei  ehe  vanoo  a  ruoU, 
Le%'an  la  voce,  e  rallegrano  gli  atti; 

Cosî  airorazioD  pronta  e  devota  ^ 

U  santi  cercbi  moslrar  nuova  gioia, 
Nel  torneare  c  nella  mira  nota. 

Quai  si  lamenta  perché  qui  si  mnoia  ^ 

Per  viver  colassù^  non  vide  qnive 
Lo  refrigerio  deireterna  pk>ia. 

Quel!'  Uno  e  Dae  e  Tre  cbe  seiDpre  vive ,         * 
E  régna  sempre  in  tre  e  due  ed  uno, 
Non  circoscrillo  e  lutto  circoscrive, 

Tre  voile  era  cantato  da  ciascuno  '« 

Di  quelli  spirti  cen  tal  melodia, 
Ch'  ad  ogni  merto  saria  giusto  inuno  : 

Ed  io  Uflii  nella  luce  più  dia  34 

Del  rainor  cerchio  una  voce  modesta, 
Forse  quai  fu  deirAngelo  a  Maria  ^ 

Risponder:  quanto  fia  lungà  la  festa  ^ 

Di  Paradiso^  tanto  il  uostro  amore 
Si  raggerà  dinlorno  cotai  vesta. 

La  sua  chiarezza  seguita  Tardore,  *^ 

L' ardor  la  visïone;  e  quella  è  tanta, 
Quanta  ha  di  grazia  sovra  suo  valore. 

€ome  la  carne  glorïosa  e  santa  ^ 

Fia  rivestita,  la  noslra  persona 
Più  grata  fia  per  esser  tuttaquanta; 

Per  che  s'  accrescerà  ciô  che  ne  dona  ** 

Di  gratuito  lumc  il  sonamo  Bene, 
Uime  ch'  a  lui  veder  ne  condiziona. 

Onde  la  \isïon  crescer  conviene,  *» 

Crescer  V  ardor  cbe  di  quella  s'accende, 
Crescer  lo  raggio  che  da  esso  viene. 

Ma  si  come  carbon  che  iamma  rende,  ^ 

E  per  vivo  candor  quella  soverchia 
Slj  che  la  sua  padrv^nza  si  difende; 

Gosl  questo  fulgor  che  già  ne  œrchia,  ^ 

Fia  vinto  in  apparenza  dalla  carne 
Che  tutto  di  la  terra  ricoperchia; 

Né  polrà  tania  luce  affaticarne,  « 

Ché  gli  organi  del  corpo  saran  forti 
A  tutto  ciA  che  potrà  dilettarne. 
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De  même  qne,  dans  une  joie  plus  vire,  ceux 
qui  dansent  en  rond,  se  poussant  et  s'entralnant  à 
la  fois  *,  élèvent  la  voix  et  raniment  leur  mouve- 
ment; ainsi,  à  cette  prière  empressée  et  pieuse,  les 
cercles  sacrés  firent  éclater  une  joie  nouvelle  par  leur$ 
danses  et  par  leurs  chants.  Ceux  qui  se  plaignent  de 
ce  que  l'on  meurt  ici-bas,  pour  aller  vi%Te  là-haut, 
n'ont  pas  senti  la  fraîcheur  de  la  pluie  éternelle.  Celui 
qui  vit  et  qui  règne  toujours  en  trois  personnes,  qui 
nf'est  pas  circonscrit  et  qui  circonscrit  toul,  était  chanté, 
trois  fois  par  chacun  de  ces  esprits  avec  une  telle 
mélodie,  que  ce  serait  pour  les  plus  grands  mérites 
une  juste    récompense  de  l'avoir  écoulée. 


Et  j'entendis,  dans  la  lumière  la  plus  divine  du 
petit  cercle,  une  voix  modeste,  peut-être  comme  fut 
celle  de  l'ange  parlant  à  Marie,  qui  répondait: 

—  Aussi  long-temps  que  durera  la  joie  du  Para- 
dis, notre  amour  nous  enveloppera  de  ses  rayons. 

Leur  clarté  répondra  *  à  notre  amour,  l'amour  à  notre 
conlcniplalion,  et  celle-ci  sera  d'autant  plus  i>énétrante, 
que  la  grâce  lui  donnera  plus  de  force.  Lorsque  nous 
aurons  revêtu  noire  chair  glorieuse  et  sainte,  notre  per- 
sonne aura  plus  de  reconnaissance ,  parce  qu'elle  sera 
complète.  C'est  pour  cela  que  s'accroîtra  cette  lumière 
que  daigne  nous  accorder  le  souverain  bien,  lumière 
qui  nous  donne  la  faculté  de  le  voir.  Donc  la  contem- 
plation deviendra  plus  vive,  donc  l'amour  qu'elfe  al- 
lume en  deviendra  plus  ardent,  donc  le  rayon  qui 
vient  de  cet  amour  aura  plus  de  splendeur.  Et  comme 
un  charbon  qui  produit  la  flamme  et  en  domine  assez 
l'éclat  pour  qu'on  le  voie  au  travers  d'elle,  ainsi  celte 
splendeur,  qui  déjà  nous  entoure,  sera  vaincue  par 
les  rayonnemens  de  la  chair,  que  la  terre  recouvre 
anjonrd'hui.  Celle  grande  lumière  ne  pourra  point  nous 
blesser,  parce  que  les  organes  de  notre  corps  seront 
assez  forts  pour  tout  ce  qui  pourra  nous  plaire. 


a.  —  20.  Les  édit.  di^rses  de  la  Kidobëatine  portent  :  Alla  fiata. 

b.  —  40.  Quelques  MSS.  portent  segw'rà  au  lieu  de  $eguita. 
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Tanto  mi  parver  subiti  ed  accortt  ^ 

E  r  uno  e  V  altro  coro  a  diccr  amme , 
Che  ben  mostrar  disio  de'  corpi  morti  ; 

Forse  non  pur  per  lor,  ma  per  le  mamme,     ^ 
Per  gli  padri,  e  per  gli  allri  cbe  fur  cari, 
Anzi  che  fosser  sempiterne  fiamme. 

Ëd  ecco  intorno  di  chiarezza  pari  9i 

Nascer  nn  lustro  sopra  quel  cbe  v'era, 
A  guisa  d'  orizzonte  cbe  riscbiari. 

E  si  corne  al  salir  di  prima  sera    .  ^o 

Comincian  per  io  ciel  nuove  parvenze, 
Si  cbe  la  visla  pare  e  non  par  vera, 

Parvenii  li  novelle  sussislenze  73 

Cominciare  a  vedere,  e  fare  un  giro 
Di  fuor  dair  allre  due  circonferenze. 

0  vero  sfavillar  del  santo  Spiro,  ?« 

Corne  si  fece  subito  e  candente 
Agli  occbi  miei  che  vinti  nol  soffriro! 

Ma  Béatrice  si  bella  e  ridenle  79 

Mi  si  mostrô,  che  tra  1' altre  vedut^ 
Si  vuol  lasciar  che  non  seguir  la  mente. 

Quindi  ripreser  gli  occhi  miei  virlule  «* 

A  rilevarsi,  e  vidimi  translato 
Sol  con  mia  Donna  a  più  alta  salute. 

Ben  m'  accors'  io  ch'  i'  era  più  levato ,  « 

Per  r  affocato  riso   delta  Stella, 
Cbe  mi  parea  più  roggio  che  1'  usato. 

Con  tutto  il  cuore,  e  con  quella  favella  ^ 

Ch'  è  una  in  tutti,  a  Dio  feci  olocausto,. 
Quai  conveniasi  alla  grazia  novella; 

E  non  er'  anco  del  mio  petto  esausto  «i 

L'  ardor  del  sacrificio,  ch'  io  conobbi 
Ësso  litare  stato  accetlo  e  fausto; 

Chè  con  tanto  Incore  e  tanlo  robbi  m 

M'  apparvero  splendor  dentro  a  dne  raggi, 
Ch'  io  dissi:  o  Elios  cbe  si  gli  addobbij 

Come  distinta  da  minori  e  maggi  9? 

Lumi  biancheggia  tra  i  poli  del  mondo 
Galassia  si ,  che  fa  dubbiar  ben  saggi , 

Si  costellati  facean  nel  profond©  *oo 

Marte  que'  raggi  il  venerabil  segno , 
Che  fan  giunture  di  quadranti  in  tondo. 
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Les  deux  chœurs  me  parurent  si  prompts  et  si 
joyeux  à  dire  amen,  qu'ils  montrèrent  bien  le  désir 
qu'ils  avaient  de  reprendre  leurs  corps;  non  point 
peut-être  pour  eux-mêmes,  mais  pour  leurs  mères^  pour 
leurs  pères,  et  pour  tous  les  autres  qu'ils  avaient 
chéris,  avant  qu'ils  devinssent  des  flammes  étemelles^. 

Et  voilà  que  tout  autour  de  ces  cercles  de  lumière 
vient  s*en  ajouter  un  nouveau,  d'un  éclat  semblable, 
comme  un  horizon  qui  resplendit.  Et  comme,  au  mo- 
ment  où  les  premières  ombres  du  soir,  s'élèvent 
on  commence  à  voir  briller  des  lueurs  dans  le  ciel, 
au  point  que  l'on  hésite  entre  la  réalité  et  l'appa- 
rence, ainsi  je  crus  commencer  à  voir  de  nouvelles 
substances  qui  formaient  un  cercle  autour,  des  deux 
autres  circonférences.  0  rayonnement  véritable  du  Saint- 
Esprit!  comme  il  devint  tout-à-coup  splendide,  que 
mes  yeux  vaincus  ne  purent  le  supporter  I  Mais  Béatrix 
s'offrit  à  moi  si  belle  et  si  riante,  qu'il  faut  mettre 
cette  apparition  parmi  les  choses  dont  mon  esprit  n'a 
pas  gardé  le  souvenir. 

Lorsque  mes  yeux  eurent  la  force  de  s'ouvrir,  je 
me  vis  transporté  seul  avec  la  femme  de  mon  cœur 
dans  une  sphère  plus  élevée.  Je  m'aperçus  bien  que 
j'étais  monté,  à  l'aspect  enflammé  de  l'étoile,  qui  me 
sembla  plus  rouge  qu'auparavant 

Avec  l'élan  de  toute  mon  âme,  et  avec  ce  langage 
qui  est  le  même  pour  tous,  je  rendis  grâces  à  Dieu 
pour  les  nouvelles  faveurs  qu'il  m'accordait;  et  l'ar- 
deur de  mon  sacrifice  n^élait  pas  encore  éteinte  dans 
mon  cœur  lorsque  je  connus  que  mon  offrande  avait 
été  reçue  et  agréée.  Des  splendeurs  m'apparurent  si 
éclatantes  et  si  rouges  dans  deux  rayons,  que  je 
m'écriai:  —  0  Hélios!  comme  tu  les  ornes! 

De  même  que  la  voie  lactée,  parsemée  de  peti- 
tes et  de  grandes  étoiles^  forme  une  trace  blanche  de 
l'un  à  l'autre  pôle,  grand  sujet  de  doutes  pour  les 
savans,  ainsi,  dans  la  profondeur  de  Mars,  ces  rayons 
constellés  formaient  le  signe  vénérable  que  produit 
dans  le  cercle  la  réunion  des  cadrans. 


MB  PARAZnSO 

Qui  vince  la  memoria  mia  lo  'ngegne;  *^ 

Cbè  in  quella  croce  lampeggiava  Crbto 
Si  cb'  io  non  so  trovare  esemplo  degno; 

Ma  ehi  prende  soa  croce  e  segue  Grisvd,         *^ 
Ancor  mi  scuserà  di  quel  eh'  io  lasso , 
Veggendo  in  queUo  aibor  balenar  Cristo. 

Di  corno  in  corno  e  tra  la  ciina  e  '1  basso     *^ 
Si  ïnovean  lumi,  scintillando  forte 
Nel  congiungersi  insieme  e  nel  trapasso; 

Cosi  si  veggion  qui  diritte  e  torle,  **^ 

Veloci  e  larde,  rinnovando  vista. 
Le  minuzie  de'  corpi  lunghe  e  corte 

Muoversi  per  lo  raggio,  onde  si  lista  *" 

Tal  volta  I'  ombra,  che  per  sua  difesa, 
La  génie  con  ingegno  ed  arte  acquisla. 

E  come  giga  ed  arpa  in  tempra  tesa  *i* 

Di  molle  corde  fan  dolce  tin  lin  no 
A  tal  da  coi  la  nola  non  è  intesa^ 

Cosi  da'  Inmi  die  11  m'  apparinno^  i^< 

S'  accogliea  per  la  croce  una  melôde 
Che  mi  rapiva  senza  inlènder  V  inno. 

Ben  m'  accors'  io  ch'  eir  era  d'  alte  Iode,  '** 

Perocchè  a  me  venia,  risiirgi  e  vinci, 
Corn'  a  celui  che  non  in  tende  ed  ode. 

Io  m'  innamorava  tanlo  quinci ,  «J7 

Che  'nfino  a  11  non  fu  alcuna  cosa 
Che  mi  legasse  con  si  dolci  vinci. 

Forse  la  mia  parola  par  tropp'  osa  ^  <w 

Posponendo  'I  piacer  degli  occhi  belli; 
Ne'  quai  mirando  mio  disio  ha  posa. 

Ma  chi  s'  avvede  che  i  vivi  suggetli  <» 

D'  ogni  bellozza  più  fanno  più  suso, 
E  eh'  io  non  m'  era  li  rivolto  a  quelli^ 

Escusar  puommi  di  qoel  ch'  io  m'  accuso  ** 

Per  iscusarmi,  e  vedermi  dir  vero; 
Chè  '1  piacer  santo  non  è  qui  dischiuso, 

Pçrchè  si  fa,  montando,  più  sincero. 


' 
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Ici  le  souvenir  l'emporte  sur  l'art;  le  Christ  flam- 
boyait sur  cette  croix,  et  je  ne  saurais  trouver  de 
comparaison  pour  la  décrire.  Mais  celui  qui  prend  la 
croix  et  qui  suit  le  Christ  excusera  bien  mieux  encore 
ce  que  je  laisse ,  en  songeant  que  Jésus  lui-même 
brillait  dans  celte  splendeur.  D'un  bras  à  l'autre  de 
cette  croix  et  de  sa  cime  à  sa  base  couraient  des 
lumières  scintillant  avec  force,  Iwsqu'elles  se  rencon* 
traient  et  qu'elles  passaient  outre.  C^est  ainsi  qu'on  voit 
des  atomes  courant  ou  tourbillonnant  rapides  ou  lents, 
longs  ou  courts,  se  mouvoir  dans  le  rayon  qui  sillonne 
l'ombre  de  la  chambre,  cet  abri  que  Thomme  s'est 
fait  par  son  art  ou  par  son  adresse.  Et  comme  une  lyre 
et  une  harpe  avec  leurs  cordes  tendues  rendent  un 
son  doux  à  ceux-là  mêmes  qui  ne  distinguent  pas  les 
notes,  ainsi  les  lumières  que  je  vis  formaient  dans  cette 
croix  une  mélodie  dont  j'étais  ravi  sans  que  j'enten- 
disse l'hymne. 


Je  compris  bien  que  c'étaient  des  louanges  su- 
blimes, parce  que  ces  paroles:  —  Lève-toi  et  triom- 
phe! venaienfà  moi  comme  à  quelqu'un  qui  ne  com- 
prend pas  et  qui  entend.  J'étais  tellement  transporté 
d'amour ,  que  jamais  chose  au  monde  ne  m'enchal- 
na  avec  de  plus  doux  liens.  Peut-être  que  ma  pa- 
role paraîtra  téméraire,  en  préférant  ce  bonheur  à 
celui  que  me  font  éprouver  ces  beaux  yeux  où  mes 
désirs  s'apaisent  quand  je  les  contemple;  mais  si  Ton 
songe  que  les  empreintes  de  ces  beautés  célestes  de- 
viennent plus  profondes  à  mesure  que  l'on  s'élève ,  et 
que  je  ne  m'étais  pas  tourné  vers  les  yeux  de  Béatrix, 
on  excusera  ce  que  j'avoue  moi-même  pour  en  obtenir 
le  pardon ,  et  l'on  verra  que  je  suis  sincère;  car  je 
n'exclus  pas  le  saint  plaisir  que  je  puise  dans  ce 
regard,  parce  que  lui  aussi  devient  encore  plus  pur 
quand  il  s'élève. 
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Cacciaguida  tritavolo  di  Dante  gli  parla  dei  ctmÈumi  4i  Pimait 
e  délia  genealogia  delta  sua  casa, 

lienigna  volontade,  in  che  si  liqua  * 

Sempra  r  amor  cbe  drittamente  spira , 
Corne  cupidità  fa  nella  iniqua, 

Silefttio  pose  a  quella  «ioloe  lira^  ^ 

Ë  fece  quïetar  le  santé  corde  . 
Cbe  la  destra  del  Cielo  allenta  e  tira. 

Corne  saranno  a'  giosti  prieglii  sorde  ^ 

Quelle  suslanze  die ,  per  darmi  f oglia 
Ch'  io  le  pregassi,  a  tacer  fur  concoide? 

Ben  è  che  senza  termine  si  doglia  *^ 

Cbi,  p^  amor  di  cosa  che  non  duri 
Ëteroalmente ,  quell'  amor  si  spoglia. 

Quale  per  li  seren  tranquilU  e  puri  *^ 

Diflcorre  ad  ora  ad  or  subito  fuoco, 
Movendo  gli  occhi  che  stavan  sicuri, 

E  pare  Stella  che  tramuti  loco,  *« 

Se  non  che  dalla  parte  onde  s'  accende 
Nalla  sen  perde,  ed  esso  doi^  i)oco; 

Taie  dal  eorno,  che  'n  destro  si  steode,  ** 

Al  piè  di  quella  crœe  corse  un  astro 
Delk  costellazion  che  li  risplende; 

Né  si  parti  la  gemma  dal  suo  nastro,  ^ 

Ma  per  la  lista  radial  trascorse, 
Che  parve  fuoco  dietro  ad  alahastro. 

$i  pia  r  ombra  d'  Anchise  si  porte,  ^ 

Se  fede  merta  nostra  maggior  Musa, 
Quando  in  Elisio  del  figliuoi  s'  aceorse. 

O  sanguin  meus  y  o  super  infusa  ^ 

Gratia  Dei  ^  sicut  tibi,  cui 
Bis  unguam  caeli  janua  reelusa? 

Cosi  quel  lume;  ond'  io  m'  attesi  a  lui:  3i 

Poscia  rivolsi  alla  mia  Donna  il  viso, 
E  quinci  e  quindi  stupefatto  fui; 

Chè  denlro  agli  occhi  suoi  ardeva  un  rîso  ^ 

Tal ,  ch'  io  pensai  co'  miei  loccar  Io  fonde 
Délia  mia  grazia  e  del  mio  Paradiso. 

Indi,  ad  udire  ed  a  veder  giocondo,  ^7 

Giunse  Io  spirto  al  suo  principio  cose 
Ch'  io  non  intesi,  si  parlô  profonde. 


I 
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Cacciaguida  trisaïeul  de  Dante  lui  apprend  tes  mœurs  de 
Fhr&nce  et  la  généalogie  de  sa  famille. 

Cette  bonne  volonté,  par  laquelle  se  manifeste 
toujours  l'amour  droit,  de  même  que  la  cupidité  se 
manifeste  dans  la  mauvaise,  imposa  silence  à  cette 
douce  lyre  et  fit  reposer  les  saintes  cordes  que  tend 
et  que  détend  la  main  du  ciel.  Comment  seraient-^Hes 
sourdes  à  de  justes  prières,  ces  pures  substances ,  qui, 
pour  m'inspirer  le  désir  de  les  interroger,  furent  si 
unanimes  à  se  taire?  11  mérite  bien  d'avoir  des  re- 
grets sans  fin,  celui  qui,  par  amour  des  choses  pas* 
sagères,  se  prive  de  cet  amouf.  Ainsi  que  sous  l'azur 
tranquille  et  serein  court  parfois  une  lueur  subite  qui 
attire  les  yeux  distraits  et  semble  une  étoile  changeant 
<ie  place,  si  ce  n'est  qu^aucune  clarté  ne  s'éteint  du 
côté  où  elle  s'allume  et  qu'elle  dure^peu;  ainsi  du 
bras  droit  au  pied  de  la  croix  courut  un  astre  de  la 
constellation  qui  resplendit  dans  cette  sphère.  Et  la 
perle  ne  s'égraina  pas  de  son  fil,  mais  elle  glissa  le 
long  du  rayon  et  sembla  un  feu  qui  luit  à  travers  de 
l'albâtre.  L'ombre  d'Anchis  montra  autant  d'amour, 
s'il  faut  en  croire  notre  plus  grand  poète,  lorsqu'elle 
aperçut  son  fils  dans  l'Elysée. 


—  O  sanguis  meus,  o  super  Infusa  —  Gratia 
Dei  y  sicut  tfbi^  cui  -:-  Bis  unquam  coeli  janua  re- 
clusa  •? 

Ainsi  parla  la  Jumière,  et  je  portai  mon  attention 
vers  elle,  puis  je  ramenai  ma  vue  sur  Béatrix,  et  je 
restai  muet  d'étonnement  après  les  avoir  regardées 
Tune  et  l'autre;  un  tel  sourire  brillait  dansées  yeux, 
que  je  crus  avoir  atteint  le  terme  de  mon  bonheur  et 
de   mon  paradis. 

Ensuite  cet  esprit ,  qui  ^lait  si  doux  à  entendre 
et  à  voir,  ajouta  à  ce  qu'il  avait  dit  des  choses  que 
je  ne  compris  pas,  tant  elles  étaient  profondes. 


a.  —  30.  O  mon  sangl  ô  grâce  ntrabondante  de  Dieu!  à  qui  fut  ja- 
moii  ouverte  deux  fois  la  porte  du  eiel^  eomm»  à  toi? 


Né  per  eledoo  mi  si  nscose,  ^ 

Ma  per  nécessita  ;  c^  'I  soo  ooocef  la 
Al  segno  del  morfai  si  soprappose. 

E  qnando  V  arco  deir  ardente  affeflo  ^ 

Fa  si  sf<^to,  che  'I  parlar  discese 
Inirer  lo  segno  del  nostro  iDlelletfOy 

La  prima  oosa  cbe  per  oie  s' inlese,  ^ 

Benedetto  sie  Ta,  fo,  lrim>  ed  ono^ 
Che  nel  mio  semé  se'  tanto  corfese. 

E  segoitè:  grato  e  lootan  digiano  ** 

Tratto,  leggendo  nel  magno  Tolome, 
V  non  si  moU  mai  bianco  ne  brono, 

Soluto  bai,  figlio,  dentro  a  qœsfo  iaoïe  ^ 

In  cb'  10  11  parlo,  raereè  di  colei 
Cb'  ail'  alto  toIo  ti  restl  le  piame. 

Ta  eredi  che  a  me  tao  pensier  mei  ^ 

Da  quel  cb'  ë  primo,  cosi  come  raia 
Dair  on ,  se  si  conosce ,  il  cinqoe  e  '1  sei. 

E  pero  cb'  io  mi  sia ,  e  perch'  io  paia  * 

Più  gaudioso  a  te,  non  mi  dimandi , 
Cbe  alcun  altro  in  qoesla  torba  gaia. 

To  credi  '1  vero  ;  cfaè  i  minori  e  i  grandi         *' 
pi  questa  vita  miran  nello  speglio. 
In  die,  prima  cbe  pensi,  il  pensier  pandi. 

Ma  perché']  sacro  araore,  in  che  io  veglio        ^ 
Con  perpétua  vista,  e  che  m'  asseta 
Di  doice  desiar,  s'  adempia  mcgiio, 

La  voce  tua  sicura,  balda  e  lieta  ^^ 

Sooni  la  volontà,  suoni  '1  desio, 
A  che  la  mia  risposta  è  già  décréta. 

r  mi  Toisi  a  Béatrice  ;  e  quella  udia  ^^ 

Pria  eh'  io  pariassi ,  e  arrisemi  un  cenno 
Cbe  fece  crescer  V  ali  al  \x)]er  mio; 

Poi  cominciai  cosl  :  1'  aflfelto  e  '1  senno ,.  ^ 

Come  la  prima  egoalità  v'  apparse, 
D'  un  peso  per  ciascun  di  voi  si  fenno; 

Perocchè  al  Sol ,  che  v'  allumé  ed  arse  '^ 

Col  caldo  e  con  la  fiice,  en  si  iguali, 
Cbe  tutte  simiglianze  sono'scarse. 

Ma  voglia  ed  argomento  ne'  mortali ,  "• 

Per  la  cagion  eh'  a  voi  è  manifesta, 
Diversamente  son  pennuti  in  ali. 
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Et  il  ne  me  les  cacha  point  avec  intention,  mais 
par  nécessité,  parce  que  sa  pensée  dépassait  le  niveau 
de  l'intelligence  humaine. 

,  Mais  lorsque  Tare  de  son  ardente  émotion  fut  assez 
détendu  pour  que  ses^  paroles  descendissent  à  la  por- 
tée de  mon  esprit,  la  première  chose  que  j'entendis 
fut:  —  Béni  sois  tu,  é  toi  qui  es  un  dans  ta  trinité, 
puisque  tu  as  été  si  favorable  à  ma  race! 

Et  il  ajouta:  —  Tu  as  apaisé,  é  mon  fils!  an  sein 
de  cette  lumière  d'où  je  te  parle  ^  un  doux  et  long 
désir,  puisé  dans  la  lecture  de  ce  grand  livre  où  les 
pages  blanches  et  noires  ne  changent  jamais,  et  j'en 
dois  rendre  grâces  à  la  femme  qui  t'a  donné  des  ailes 
pour  voler  jusqu'ici.  Tu  crois  que  ta  pensée  arrive 
Jusqu'à  moi  réfléchie  par  la  pensée  divine,  comme  de 
l'unité  que  l'on  connaît  résultent  le  cinq  et  le  six,  çt 
c'est  pour  cela  que  tu  ne  me  demandes  point  qui  je 
suis,  ou  pourquoi  je  parais  plus  joyeux  qu'aucun  au- 
tre dans  cette  troupe  joyeuse.  Tu  crois  ce  qui  est  vrai  ; 
car  les  petits  et  les  grands  de  ce  royaume  regardent 
le  miroir  sur  lequel,  même  avant  de  les  former,  tu 
répands  tes  pensées.  Mais,  afin  que  l'amour  sacré  dans 
lequel  je  veille  avec  les  yeux  perpétuellement  ouverts , 
et  qui  m'altère  d'une  douce  ardeur,  se  puisse  mieux 
contenter,  que  ta  voix  rassuré,  libre  et  joyeuse,  fasse 
entendre  ta  volonté  et  tes  souhaits,  pour  lesquels  ma 
réponse  est  déjà  tout  prête. 

Je  me  tournai  vers  Béatrix ,  et  elle,  qui  m'avait 
compris  avant  que  j'eusse -parlé,  m'encouragea  par  un 
sourire  qui  donna  plus  d'essor  à  mon  envie,  et  ^  je 
parlai  ainsi: 

—  La  charité  et  la  sagesse  sont  devenues  pa- 
reilles en  vous,  depuis  le  moment  où  vous  avez 
contemplé  Tégalité  première,  car  elles  sont  si  égales 
dans  ce  soleil  qui  vous  éclaire  et  qui  vous  embrase 
avec  son  ardeur  et  avec  son  éclat,  que  toute  com- 
paraison serait  impuissante.  Mais  la  volonté  et  le 
pouvoir  des  hommes,  pour  la  raison  qui  rous  est 
connue,   ont  dies   forces    inégales  à  leurs  ailes. 

«.  —  73.  Pbuieon  ëdilioM  jwrtent:  JS  comincm. 
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Ond'  io ,  che  son  mortal ,  mi  senio  ni  qnesU  " 

Disagguaglianza  ;  e  perô  non  ringrazio 
Se  non  col  cuore  alla  paterna  festa. 

Ben  supplico  io  a  te,  vivo  topazio ,  ^ 

Che  questa  gioia  prezîosa  ingemmi , 
Perché  mi  facci  del  tuo  nome  sazk). 

0  fronda  mia,  in  che  io  compiacemmi  * 

Pnre  aspettando ,  io  fui  la  taa  radiée  ; 
Cotai  prkicipio,  rispondehdo,  femmi. 

Poscia  mi  disse  :  quel ,  da  cui  si  dico  ** 

Tua  cognazione,  e  che  cent' an  ni  e  piùe 
Girato  ha  '1  monte  in  la  prima  oomîce, 

Mio  êgUo  fu,  e  tuo  bisavo  fœ;  ^ 

Ben  si  convîen  che  la  lunga  faUca 
Tu  gli  raecorei  con  1'  opère  tue. 

Fiorenza,  dentro  dalla  cerchia  antica  ^ 

Ond'  ella  toglie  ancora  e  tersa  e  nona. 
Si  stava  in  pace,  sobria  e  pudica. 

Non  avea  catenella,  non  corona,  '^ 

Non  donne  contigiate,  non  ctnttira 
Che  fosse  a  veder  più  che  la  persona. 

Non  faceva  nascendo  ancor  pacrra  *•* 

La  figlia  al  padre ,  chè  il  tempo  e  la  doie 
Non  fnggian  quinci  e  quindi  la  misura. 

Non  avea  ease  di  famiglia  vote;  ** 

Non  v'  era  giunto  aneor  Sardanapàlo 
A  mostrar  ciô  che  'n  caméra  si  poote. 

Non  era  vinto  ancora  Montemalo  *«• 

Dal  vostro  Uceellatoio,  che,  com'  è  vinlo 
Nel  montar  su,  cosi  sarà  nel  calo. 

Bellincion  Berli  vid'  io  dndar  cinto  •» 

Di  cnoio  c  d'  osso ,  e  venir  dallo  spccchio 
La  donna  sua  senza  H  viso  dipinto; 

E  vedi  quel  di  Nerli  e  quel  del  Vecchîo  *•* 

Esser  contenu  alla  pelle  scoverta, 
E  le  sue  donne  al  fuso  ed  al  pennecchia 

0  fortunatct  e  ciascuna  era  œrta  **^ 

Délia  sua  sepoltura,  ed  ancor  nuUa 
Era  per  Francia  nel  letto  déserta. 

a.  —  96.  Cacciaguida ,  trisaïeul  de  I>ante,  eut  pour  Crèreê  Moroolu  et 
KHséo ,  et  ëpoosa  une  noble  dame  de  Ferrare .  d'où  vint  au  poète  le  mmi 
d'Aligbieri;  il  suivit  L'empereor  Conrad    UI  aux  croiidll ,  et  i 
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Moi  qai  suis  martel,  je  sens  (es  efifela  de  cette  inéga- 
lité, aussi  n'est-ce  qu'avec  le  cœur  que  je  vous  rends* 
grâce  pour  cet  accueil  paternel.  Je  vous  supplie  donc^ 
vivante  topaze  qui  ornes  ce  précieux  joyau,  dédaigner 
m'apprendre  votre  nom. 

—  0  mon  rejeton,  dans  l'attente  duquel  je  me 
suis  complu,  je  fus  ta  tige.  Ainsi  commença-1r-il  à  me 
répondre.  Puis  il  ajouta; — Celui  duquel  ta  race  tire 
son  nom,  et  qui  depuis  cent  ans  et  plus  a  parcouru 
le  premier  cercle  autour  dèJa  montagne,  fut  mon  fils 
et  ton  bisaïeul;  il  est  bien  juste  que  tu  abrèges  sa 
longue  fatigue  par  tes  œuvres  ^. 


Florence,  enfermée  dans  cette  antique  enceinte, 
qui  lui  sonne  encore  tierce  et  none,  vivait  en  paix, 
sobre  et  pudique  ;  elle  n'avait  pas  de  collier  ni  de  cou- 
ronne, ni  de  femmes  parées,  ni  de  ceintures  plus 
belles  à  voir  que  celles  qui  les  portaient.  La  fille  ne 
faisait  pas  encore  peur  à  son  père  en  naissant ,  car  la 
dot  et  le  temps  du  mariage  restaient  dans  de  Justes 
limites. 

Il  n'y  avait  pas  de  maisons  vides  d'enfant.  Sarda- 
napale  n'y  était  pas  encore  arrivé  pour  montrer  ce 
qu'on  peut  faire  dans  une  chambre.  Montemalo  n'avait 
pas  encore  été  vaincu  par  votre  Uccellatoio,  qui  sera 
surpassé  dans  sa  chute,  comme,  il  Test  aujourd'hui 
dans  sa  grandeur.  J'ai  vu  Bellincion  Berti  s'en  aller 
avec  une  ceinture  de  cuir  et  d'os,  et  sa  femme  re- 
venir de  son  miroir  sans  avoir  peint  son  visage.  J'ai 
vu  ceux  de  Nerli  et  ceux  du  Yecchio  être  contents  de 
leur  peau  nue,  et  leurs  femmes  ne  songer  qu'à  leur 
fuseau  et  à  leur  quenouille.  0  heureuses  qu'elles 
étaient  1  chacune  d'elles  était  sûre  de  sa  tombe,  et  au- 
cune, à  cause  de  la  France,  n'était  restée  abandonnée 
dans  son  litl 

la  foi.  Caociagokla  fait  une  admirable  peinture  de  rancienie  Florence.  — 
De  Honlemalo ,  on  Honte-Mario ,  on  aperçoit  les  principaux  édifices  de  Rome, 
comme  de  llJccellatoio  orax  de  Florence.  Lm  wnx  montagnes  sont  placées 
ici  pour  deox  villes.  —  Gianghella,  yeuve  d*an  noble  dlmola,  vivait  ea  vé- 
ritable Hessaline;  Lapo  Salterello  était  un  jurisoonsalte  florentin,  tracassier, 
qoerelleor  et  médisant. 


600  PARADI80 

L'  una  veggfaiava  a  stadio  della  colla,  *^ 

E  consolando  usava  l' idioma 

Che  pria  li  padri  e  \e  madri  trastalla; 

V  altra^  traendo  alla  rocca  la  cbionia,  *^ 

Favoleggiava  con  la  sua  famiglia 
De'Troiani,  e  di  Fiesole,  e  di  Roma. 

Saria  teiiuta  aller  tal  maraviglia  ^^ 

Una  Cianghella^  un  Lapo  SaltereUo, 
Quai  or  saria  Cincinnato  e  Corniglia. 

A  cosi  riposalo,  a  cosl  bello     -  *» 

Viver  di  cittadini,  a  eosi  fida 
Cittadinanza,  a  cosl  dolce  ostello 

Maria  mi  diè,  cbiamata  in  alte  grida;  ^^ 

E  neir  antico  vostro  Batisteo 
Insieme  fui  cristiano  e  Cacciaguida. 

Moronto  fu  mio  frate  ed  Elîseo;  *^ 

Mia  donna  venue  a  me  di  Val  di  Pado, 
E  quindi  '1  soprannome  tuo  si  feo. 

Poi  seguitai  lo  'mperador  Currado,  *» 

Ed  el  mi  cinse  della  sua'milisia, 
Tanto  per  bene  oprar  gli  venui  a  grade. 

Dietro  gli  andai  incontro  alla  neqnizia  **^ 

Di  quella  legge,  il  cui  popolo  usurpa^ 
Per  colpa  del  pastor,  vostra  giustizia. 

Quivi  fu'  io  da  quella  geqte  turpa  *^ 

Djsviluppato  dal  monde  fallace. 
Il  cui  amer  molt'  aniipe  deturpa, 

E  yen  ni  dal  martirio  a  questa  pace. 

CANTO   XVI. 

Ragionamento  di  Cacciaguida  su  le  antieh€  famigKe 
florentine, 

0  poca  nostra  nebiltà  di  sangue ,  i 

Se  glorïar  di  te  la  gente  fai 
Quaggiù  dove  V  affetto  nostro  langue^ 

Mirabil  cosa  non  mi  sarà  mai;  4 

Chè  là  dove  appetite  non  si  terce, 
Dico  nel  cielo^  io  me  ne  gleriai. 

Ben  se'  tu  manto  cbe  tosto  raccorce  7 

Si  che»  se  non  s*  appon  di  die  in  die. 
Le  tempo  va  dintorno  con  le  force. 
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L'une  veillait  au  soin  du  berceau,  et  consolait 
l'enfant  avec  ce  tendre  langage  qui  fait  la  joie  des 
pères  et  des  mères;  l'autre,  tirant  la  chevelure  à 
sa  quenouille^  contait  des  histoires  avec  sa  famille 
sur  les  Troyens^  sur  Fiésole  et  sur  Rome. 

Alors  c'ét^t  été  une  merveille  qu'une  Cianghella 
et  un  Lapo  Sallerello ,  comme  le  seraient  aujourd'hui 
Cincinnatus   et   Cornélie. 

Dans  ce  doux  repos ,  dans  cette  belle  vie  de 
citoyens,  dans  cette  loyauté  civique,  dans  cette  chère 
patrie,  Marie  me  fit  naître,  appelée  à  grands  cris,  et 
dans  votre  antique  Baptistère,  je  fus  à  la  fois  chrétien 
et  Cacciaguida. 

Moronto  et  Eliseo  furent  mes  frères,  ma  fem- 
me vint  du  Val  de  Pado,  et  c'est  de  là  que  fut  pris 
ton  surnom. 

Je  suivis  ensuite  l'empereur  Conrad,  et  il  me 
ceignit  de  l'ordre  de  sa  milice,  tant  je  hii  devins 
cher  par  mes  œuvres. 

Je  marchai  avec  lui  contre  la  loi  impie  de  ce 
peuple  qui  par  la  faute  de  votre  pasteur,  usurpe  les 
lieux  qui  vous  apparliennent. 

Là  je  fus  délivré  par  cette  race  honteuse  des 
liens  du  monde  trompeur,  dont  l'amour  avilit  tant 
d'àmes ,  et  je  passai  du  martyre  au  milieu  de  cett« 
paix. 

CHANT    XVL 

Raisonnement  de  Cacclagvida  sur  tes  anciennes  familles 
de  Carence, 

O  petite  noblesse  de  notre  sang,  si  tu  es  pour 
les  hommes  une  cause  d'orgueil,  ici-bas  où  nos  af- 
fections languissent,  je  n'en  serai  plus  étonné  désor- 
mais ,  puisque  là  où  les  passions  sont  droites ,  je  veux 
dire  au  ciel,  je  m'en  glorifiai. 

Tu  es  véritablement  un  manteau  qui  raccourcit 
bien  vite,  et  si  l'on  n'y  ajoute  pas  de  drap  tous  les 
jours,  le  temps  le  ronge  tout  autour  avec  ses  ciseaux. 
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Dal  voiy  che  prima  Roma  soOerie»  *^ 

In  che  la  sua  famiglia  men  persevra, 
Ricominciaron  le  parole  mie; 

Onde  Béatrice,  ch'  era  un  poco  scevra ,  ^* 

Ridendo,  parve  quella  che  tossio 
Al  primo  fallo  scritto  di  Ginevra. 

lo  cominciai:  roi  siete  '1  padre  mio;  ^* 

Voi  mi  date  a  parlar  lutta  baldezza; 
Voi  mi  levate  si,  ch*  io  son  più  ch'  io. 

Per  tanli  rivi  s'  empie  d'  allegressa  <^ 

La  mente  mia  che  di  se  fa  letizia, 
Perché  puo  sosteuer  che  non  si  spezza. 

Ditemi  dnnque,  cara  mia  primizia,  ^ 

Quai  fiiro  i  -  vostri  antichi ,  e  quai  fur  gli  anni 
Che  si  segnaro  in  vostra  puerizia  ? 

Ditemi  dell'  ovil  di  san  Giovanni,  ^ 

Quant' era  allora,  e  chi  eran  le  genti 
Tra  esso  degne  di  più  alti  scanni? 

Corne  s'  avviva  allô  spirar  de'  venti  ^ 

Carbone  in  fiamma,  cosl  vidi  quella 
Luce  risplendere  a'  miei  blandimenti  ; 

E  come  agli  occhi  miei  si  fe  più  bella,  ^< 

«Cosi  con  voce  più  dolce  e  soave 
Ma  non  con  quesla  moderna  favella, 

Dissemi:  da  quel  dl  che  fu  detto  ^ve,  ^4 

Al  parto  in  che  mia  madré ,  ch'  è  or  santa  ^ 
S'  allevlo  di  me  ond'  era  grave , 

Al  suo  leon  cinquecento  cinquanta  sr 

E  trenta  fiate  venue  questo  foco 
A  riniiammarsi  sotto  la  sua  pianta. 

Gli  antichi  miei  ed  io  nacqui  ne!  loco^  ^^ 

Dove  si  truova  pria  1'  ultimo  seslo 
Da  quel  che  corre  il  vosiro  annual  gioco. 


a.  —  45.  Lanoelot  da  Lac  s'enbardit  à  etnbragser  Genènv,  après  avoir 
entendu  toower  aa  saivante. 

b.  —  S3.  Dans  rëdition  de  la  Crusca  on  lit  :  Quai  iono  i  vottri  aaft'e&t. 

c.  —  42.  Le  trisaTeoI  do  poète  fait  à  son  descendant  Thistoire  rapide 
des  principales  ramilles  de  Florence.  .En  1091,  —  car  depqis  rinearnasioa 
du  Verbe  jusqu'à  la  naissance  de  Cacciaguida  cinq  cent  cinquante-trois  réro* 
lutions  de  la  planète  de  Mars  s'étaient  écoulées  et  les  années  de  llars  sont 
presque  le  double  des  années  solaires ,  —  en  4094 ,  dtsons-noos,  la  capitale 
de  la  Toscane  comptait  à  peu  près  quatorze  mille  habitana,  mais  pars  de 
root  mélange.  La  maison  des  ancêtres  de  Cacciaguida  était  dans  le  T 
quartier  de  la  Porte  de  Saint-Pierre ,  c'cst-à  dire  au  eeotra  da  l'a    ' 
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Le  mot  vouSj  que  Rome  admit  la  première,  et 
dont  l'usage  n'a  pas  bien  persévéré  jusqu'à  présent, 
fut  celui  par  lequel  commencèrent  mes  paroles. 

Et  Béatrix,  qui  était  un  peu  écartée,  se  mit  à 
sourire  en  me  regardant,  comme  cette  femme  qui 
toussa  à  la  première  faute  que  commit ,  dit-on ,  Ge- 
nèvre  **. 

Je  dis  :  —  Vous  êtes  mon  père ,  vous  me  donnez 
toute  hardiesse  à  parler,  vous  m'élevez  tant,  que  je 
suis  plus  que  moi-même.  Mon  âme  se  remplit  d'une 
allégresse  qui  y  coule  de  tant  de  côtés ,  qu'elle  se  ré- 
jouit en  elle-même  de  la  pouvoir  contenir  sans  se  bri- 
ser; dites-moi  donc,  mon  cher  aïeul,  quels  sont  vos 
ancêtres  ^  et  quelles  furent  les  années  remarquables  de 
votre  enfance.  Dites-moi  la  grandeur  qu'avait  alors  le 
bercail  de  saint  Jean ,  et  quels  étaient  ceux  qui  y  mé- 
ritaient le  rang  le  plus  élevé. 

Ainsi  que  le  charbon  dans  sa  flamme  se  ravive 
au  soufQe  des  vents,  ainsi  je  vis  cette  lumière  res- 
plendir à  mes  caresses,  et  comme  elle  se  fit  plus  belle 
à  mes  yeux^  elle  me  dit  aussi  avec  une  voix  plus 
douce  et  plus  sauve,  mais  non  dans  ce  langage  d'au- 
jourd'hui : 

—  Depuis  le  jour  où  il  fut  dit:  Jve^  jusqu'à 
l'enfantement  par  lequel  ma  mère,  qui  est  aujonr- 
d'hiii  une  sainte,  fut  délivrée  de  moi,  cette  planète 
vint  se  rallumer  sous  les  pieds  du  Lion  cinq  cent 
cinquante-trois  fois.  Mes  ancêtres  et  moi  nous  naquî- 
mes en  ce  lien  où  commence  le  dernier  quartier  de 
la  ville  pour  celui  qui  court  dans  votre  fête  an- 
nuelle «. 

preuve  d'une  noble  origine.  Lee  Caligai  étaient  déjà  ehevaliers.  Lc§  Pilli,  qui 
portaient  de  gueules  h  la  colonne  de  vair,  étaient  déjà  illustre*  ;  et  les  Gbér- 
montesi,  honteux  que  Tun  des  meimbres  de  leur  famille  eAt  falsifié  la  mesure  du 
sel ,  comme  il  est  dit  dans  le  C.  XU  du  Pnrg. ,  occupaient  déji  un  rang  dif> 
tingué  parmi  les  citoyens.  Les  Uberti  et  )es  Laroberti  étaient  rornement  de 
Florence.  La  race  des  Adimari ,  téméraire  contre  ceux  qui  la  fuient ,  et  ram- 
pante  devant  ceux  qui  lui  résistent,  commençait  à  grandir.  Déjà  florissaieni 
les  Puici .  les  Kerli ,  les  Gangalandi ,  les  Giandonati ,  et  ceux  délia  Belle,  qui 
écartelaient  leurs  armes  avec  relies  du  baron  Hugues,  vicaire  d'Othon  m, 
et  dont  on  célébrait  Tanniversaire  chaque  année,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Thomas.  Le  drame  sanglante  de  Buondelmonle  n'avait  pas  encore  porté  la 
désolation  dans  Florence,  et  les  guelphes  n'avaient  pas  encore  adopté  Pécn 
d'argent  au  lis  de  gueules. 
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Basti  de'  miei  maggiori  udirne  questo  ;  ^ 

Chi  ei  si  furo,  cd  ^nde  venner  quivi  , 
Più  è  il  tacer,  che  'I  ragionare^  onesto. 

Tutli  color,  ch'  a  quel  tempo  eran  m  ^^ 

Da  portar  arme  Ira  Marie  e  'I  Ba lista, 
Erano  '1  quinto  di  quei  che  son  vivi; 

Ma  la  cilladinanza,  ch'è  or  mista  *^ 

Di  Campi  e  di  Cerlaldo  e  di  Figghlne, 
Pura  vedeasi  neir  ultimo  artista. 

0  quanlo  fora  meglio  esser  vicine  sa 

Quelle  genti  ch'  io  dico,  ed  al  Galluzzo 
Ed  a  Trespiano  aver  vostro  confine, 

Cbe  averle  dentro  ^  e  sostener  lo  puzzo  ^ 

Del  \illan  d'Aguglion,  di  quel  da  Signa, 
Gie  già  per  baraltare  ha  1'  occbio  aguzzo  1 

Se  la  gente  ch'  al  monde  più  Iraligna ,  ^ 

Non  fosse  stata  a  Cesare  noverca, 
Ma  come  madré  a  suo  figliuol  benigna,   - 

Tal  fatlo  è  Fiorentino,  e  cambia  e  merca,         ** 
Che  si  sarebbe  vollo  a  Simifonti, 
Là  dove  andava  1'  avolo  alla  cerca. 

Sariasi  Monlemurlo  ancor  de'  Conti;  *^ 

Sarien  i  Cerchi  nel  pivier  d'  Acone, 
E  forse  in  Valdigrieve  i  Buondelmonti. 

Sempre  la  confusion  délie  persone  ^ 

Principio  fu  del  mal  della  cittade, 
Come  del  corpo  il  cibo  che  s'  appone. 

E  cieco  toro  più  avaccio  cade  7« 

Che  cieco  agnelle;  e  moite  volte  taglia 
Più  e  meglio  una  cbe  le  cinque  spade. 

Se  tu  riguardi  Luni  ed  Urbisaglia  73 

Come  son  ile,  e  come  se  ne  vanno 
Diretro  ad  esse  Chiusi  e  Sinigaglia, 

Udir  come  le  scbiatle  si  disfanno,  76 

Non  li  parrà  nuova  cosa  né  forte, 
Poscia  elle  le  cilladi  termine  banno. 

Le  voslre  cose  lutte  hanno  lor  morte  79 

Si  come  voi;  ma  celasi  in  alcuna 
Cbe  dura  molto,  e  le  vite  son  corte. 

E  come  il  volger  del  ciel  della  luna  si 

Cuopre  e  discuopre  i  liti  senza  posa, 
Cosl  fa  di  Fiorenza  la  for  luna; 
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Qu'il  te  suffise  de  savoir  cela  sur  mes  aïeux  ;  ce  qu'ils 
firent  et  d'où  ils  vinrent  j  tî  vaut  mieux  se  taire  que 
d'en  parler. 

Tous  ceux  qui  étaient  en  c^  temps  capables  île 
porter  des  armes,  depuis  la  statue  de  Mars  jusqu'au 
Baptistère,  étaient  le  cinquième  de  ceux  qui  sont  vi» 
\ans;  nuls  la  bourgeoisie,  âujuurd'liui  mêlée  d'hom- 
mes de  Campi,  de  Certaido  et  de  Figghine,  était  pure 
jusque  dans  le  dernier  .ouvrier, 

0  qu'il  vaudrait  mieux  être  les  voisins  de  ce^ 
hommes  dont  je  parle  ^  et  avoir  vos  frontières  à  Gaï- 
luzzo  et  à  Trespiano,  que  de  voir  ces  hommes  cliei 
vous  el  supporter  la  puanteur  du  paysan  d'Aguglïone 
et  de  celui  de  Signa,  qui  ont  déjà  roejl  ouvert  pour 
escroquer. 

Si  la  race  qui  dégénère  te  plus  au  monde  n'avait 
pas  été  une  marâtre  pour  Ci^ar,  au  lieu  de  lui  être 
tendre  comme  une  mère  ù  son  enfant,  Ici  s'est  fait  Flo* 
renlin^  et  échange  et  trafique,  qui  se  serait  lourné  vers 
Simifonti^  là  où  son  aïeul  allait  mendier.  Les  Conti  se- 
raient encore  à  Montcmurlo,  lesCerchi  dans  la  juridiction 
de  la  l*iève  d'Acone,  et  peut-être  les  Buondelmonli 
seraient-ils  à  Val digr lève.  La  confusion  des  hommes 
fut  toujours  le  commencement  de  la  ruine  de  cités, 
comme  dans  les  corps  les  aNmens  qui  se  prennent 
sans  mesure.  Entre  lo  taureau  et  l'agneau  aveugles, 
le  taureau  lomhe  le  premier,  et  souvent  une  seule 
épée  coupe  plus  et  mieux  que   dnq. 


Si  tu  regardes  comment  s'en  sont  allées  Lu  ni  el  Ur- 
bisaglîa,  et  comment  s'en  vont  après  elles  Sinigaglia  et 
Chiusij  il  ne  te  semhlera  ni  neuf  ni  étonnant  d'entendre 
que  les  familles  se  détruisent ,  puisque  les  villes  ont 
une  fin. 


Vos  choses  ont  toutes  leur  mort^  comme  vous-mê- 
mes; mais  elle  se  dissimule  en  quelques-unes  qui 
durent  beaucoup,  landis  que  la  vie  est  courte. 

Et  comme  le  mouvement  du  cict  de  la  lune  cou- 
vre et  découvre  sans  cesse  les  rivages,  ainsi  fait  la 
fortune  de  Florence,    C'est   pour   cela  qu'on   ne   doi^ 
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Per  cbe  non  dee  parer  mirabil  cosa  ^ 

€iè  ch'  io  dirô  degli  alti  Fiorenlini  ^ 
De^  quai  la  fama  nel  tempo  è  nascosa. 

Io  vidi  gli  Ughi,  e  vidi  i  Catellifiî,  ^ 

Filippi,  Greci^  Ormanni,  ed  Alberichi» 
Oià  nel  calare,  illuslri  ciUadini;  * 

È  vidi  cosi  grandi  corne  antichi ,  ^ 

Con  quel  délia  Sannella  quel  deil'  Aroa^ 
E  Soldanieri  ed  Ardinghi  e  Bo^ticbi. 

Sovra  la  porta  ch'  al  présente  é  carca  ^ 

Di  nuova  fellonia  di  tanlo  peso, 
Cbe  tosto  fia  giattura  délia  barca, 

Erano  i  Ravignani ,  ond'  è  disceso  ^ 

Il  conte  Guido,  e  qualanque  del  nome 
.  Deir  alto  Bellincione  ba  poscia  preso. 

Quel  de  la  Pressa  sapeva  già  corne  *<^ 

Regger  si  vuoie,  ed  avea  Gallgaio 
Dorata  in  casa  sua  già  V  elsa  e  1  pome. 

Grande  era  già  la  colonna  dei  vaio  ^^^ 

Sacchetti,  Giuochi,  Sifanti,  e  Barucci, 
E  Galli ,  e  quei  ch'  arrossan  per  Io  staio. 

Lo  ceppo ,  di  cbe  nacquero  i  Calfuccî ,  *^ 

Era  già  grande,  e  già  erano  Iratii 
Aile  curule  Sizii  ed  Arrigucci. 

0  quali  io  vidi  quei  cbe  son  disfatii  ^^ 

Per  lor  superbia  i  e  le  palle  delP  oro 
Fiorian  Fiorenza  in  tutti  suoi  gran  fatti. 

Cosi  facièn  i  padri  di  cdoro  ^*i 

Cbe ,  sempre  cbe  la  voslra  chiesa  vaca , 
Si  fanno  grassi  stando  a  concistoro. 

L' oltracotata  schiatta,  cbe  s'indraca  hs 

Dietro  a  chi  fugge,  ed  a  cbi  inostra  '1  dénie, 
O  ver  la  borsa ,  com'  agnel  si  plaça , 

Già  venia  su,  ma  di  picciola  gente,  *i* 

Si  cbe  non  piacque  ad  Ubertin  Donato 
Cbe  'I  suocero  il  facesse  lor  parente. 

Già  era  '1  Caponsacco  nel  mercato  «« 

Disceso  giù  da  Fiesole,  e  già  era 
Buon  cittadino  Giuda,  ed  Infangato. 

Io  dire  cosa  Yncredibile  e  vera:  *^ 

Ne!  picciol  cerchio  s' entrava  per  porta , 
Cbe  si  nomava  da  quei  délia  Pera. 
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pas  trouver  surprenant  ce   que  je  dis  de  ces  Floren- 
tins >  dont  la  renommée  se  perd  dans  la  nuit  du  temps. 

J'ai  \u  les  Ugbi,  j'ai  va  les  Catellini^  les  Filippi, 
les  Greci,  les  Ormanni,  et  les  Albericbî ,  déjà  près  de 
leur  chute,  illustres  citoyens ,  et  j'ai  vu  grands  et  an- 
ciens avec  ceux  de  la  Sannella,  ceux  de  l'Arca,  et  les 
Soldanieri,  et  les  Ardinghi  et  les  Bostichi.  Près  delà 
porte  qui  maintenant  est  chargée  d'une  nouvelle  félo- 
nie si  lourde  que  bientôt  elle  fera  périr  la  barque , 
étaient  les  Ravignani^  desquels  est  descendu  le  comte 
Guido,  et  tous  ceux  qui  ont  pris  ensuite  le  nom  du 
grand  Bellincione.  L'alné  de  la  Pressa  savait  déjà  com- 
ment il  faut  gouverner,  et  Caligaïo  avait  déjà  doré 
dans  sa  maison  le.  pommeau  et  la  garde  de  son  épée. 
Grande  était  déjà  la  colonne  de  vair,  grands  étaient 
les  Sacchetti,  les  Giuocbi,  les  Sifanti,  les  Barucci  et 
les  Galli,  et  ceux  qui  rougissent  à  cause  du  boisseau. 


La  lige  d'où  naquirent  les  Calfucci  était  déjà  haute , 
et  déjà  étaient  montés  sur  la  chaise  cnrule  les  Sizii 
et  tes  Arrigucci.  Dans  quelle  grandeur  n'ai-je  pas  vu 
ceux  que  l'orgueil  a  renversés!  et  les  boules  d'or 
étaient  la  fleur  de  Florence  dans  -toutes  ses  nobles 
actions  ! 

Ainsi  faisaient  les  pères  de  ceux-là  qui,  toutes 
les  fois  que  l'Eglise  vaque,  s'engraissent  dans  le 
consistoire.  Cette  race  téméraire  qui  se  dresse  comme 
un  serpent  quand  on  la  fuit,  et'  qui  devient  douce 
comme  un  agneau  quand  on  lui  montre  les  dents  ou 
la  bourse,  s'élevait  déjà,  mais  sortie  de  gens  de  peu, 
si  bien  qu'il  déplut  à  libertin  Donato  que  son  beau- 
père  l'eût  fait  leur  parent. 

Déjà  le  Caponsaceo  était  descendu  de  Fiésole 
dans  le  marché,  et  déjà  Giuda  et  Infangato  étaient  de 
bons  citoyens. 

Je  vais  dire  une  chose  incroyable  et  pourtant 
vraie;  on  entrait  dans  la  petite  enceinte  par  une  porte 
qui   tirait  son  nom  de  la  famille  de  la  Fera. 
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Ciascun   che  délia  bella  insegna  porta  ^ 

Del  gran  Barone,  il  cui  nome  e  '1  cui  pr^o 
La  festa  di  Tommaso  riconforta^ 

Da  esso  ebbe  milizia  e  privilegio;  ^^ 

Avvegna  cbe  toi  popol  si  rauni 
Oggi  colui  che  la  fascia  col  fregio. 

Già  eran  Gualterotli  ed  Importuni  ;  .      <" 

£d  ancor  saria  Borgo  più  quïeto^ 
Se  di  nuovi  vicin  fosser  digiuni. 

La  casa,  di  che  nacque  il  vostro  fleto,  ^* 

Per  lo  giuslo  disdegno  che  v'  ha  morti , 
E  poslo  fine  al  vostro  viver  lieto,    • 

Era  onorata  essa  e  suoi  consorli.  '*• 

0  Buondelmonte,  quanto  mal  fuggisti 
Le  nozze  sue  per  gli  allruî  confortil 

Molti  sarebber  lieti^  che  son  trislî,  *^ 

Se  Dio  t'  avesse  conceduto  ad  Ema 
La  prima  volta  ch'  a  citlà  venisti. 

Ma  conveniasi  a  quella  pielra  scema  *** 

Che  guarda  il  ponte,  che  Fiorenza' fesse 
Vittima  nella  sua  pace  postrema. 

Con  queste  genti,  e  con  altre  con  esse^  **• 

Vid'  io  Fiorenza  in  si  fatto  riposo , 
Che  non  avea  cagione  onde  piangesse. 

Con  queste  genti  vid'  io  glorioso  <<> 

E  giusto  il  popol  -suo  tanto ,  che  '1  giglio 
Non  era  ad  asta  mai  posto  a  ritroso, 

Ne  per  division  fatto  vermiglio. 

CHANT  XVIL 

Cacciaguida  predice  a  Dante  il  suo  esilio,  —  Lo  esorta  a  scrivtre 
la  Commedia. 

Quai  venne  a  CFimenè,  per  accertarsî  * 

Di  ciô  ch'  aveva  incontro  a  se  udito, 
Quel  ch'  ancor  fa  li  padri  a'  figli  scarsi , 

Taie  era  io,  e  taie  era  sentito  « 

E  da  Béatrice,  e  dalla  santa  lampa 
Che  pria  per  me  avea  mutato  silo. 

Per  che  mia  Donna:  manda  fuor  la  vampa         ^ 
Del  tuo  disio,  mi  disse,  si  ch'  ell'  esca 
Segnala  bene  dell'  interna  stampa; 
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Chacun  de^  ceux  qui  {>orient  les  armoiries  du  grand 
baron,  dont  le  nom  et  la  gloire  se  refrauTellent  à  ia 
fête  de  saint  Thomasiv  re<^t  dans  cette  enceinte  se^ 
ordres  et  ses  privilèges,  quoique  eeM  qui  entoure 
cet  écu  d^une  broderie  d'or  ait  pris  le  parti  du  peupte. 

Déjà  étaient  puîssaos  les  Gualterotti  et  les  Im- 
portuni,  et  le  Borgo  serait  encore  p]ii&  tranquille, 
s'ils  n'avaient  pas  eu  de  nouveaux  voisins, 

La  maison  d^oà  est  sortie  v<^e  infortune,  par  la 
juste  colère  qui  voua  a  détruits  et  qui  a  mis  fin  à  votre 
vie  heureuse,  était  honorée,  elle  et  les  siens»  0  Buon- 
delmonle,  que  lu  as  eu  tort  de  fuir  son  alliance  par 
les  flatteries  d'autruil  Combien  seraient  joyeux  qui 
sont  tristes,  si  Dieu  travail  précipité  dans  l'Ema^  la 
première  fois  que  tu:  vins  dans  la  ville.  Mm»  il  fallait 
que  Florence  l'immolât  pour  victime,  dans  ses  derniers 
jours  de  paix ,  sur  ceite  |>ienre  brisée  qui  garde  le 
pent. 


Avec  ces  familles  et  avec  d'autres,  j'ai  vu  Flo- 
rence dans  un  tel  repos ^  qu'elle  n'avait  aucun  sujet 
de  larmes. 

J'ai  vu  le  peuple  glorieux  et  juste,  si  bien  que 
le  lis  n'avait  jamais  été  porté  renversé  au  bout  d'une 
lance,  et  qu'il  n'était  pas  encore  devenu  rouge  parla 
guerre  civile. 

CHANT  XVII. 

CaMaguida  prédit  à  Dante  son  exil.  —  Xt  Vexhorte  à  écrire 
la  Comédie. 

Semblable  à  celui  qui  rend  encore  les  pères  sévères 
pour  leurs  enfans  Iwsqu'il  vint  trouver  Clyn>ène  pour 
éclaircir  des  paroles  dites  contre  lui  «,  tel  fêtais,  et 
tel  me  voyaient  Béatrix  et  la  sainte  lumière  qm  avait 
change  de  place  pour  moi. 

Et  elle:  —  Laisse  exhaler  la  flamme  de  ton  désir > 
afin  qu'elle  porte  bien  l'empreinte  de   ton   âme,   non 

a.  — 2.  Phaëton  alla  irooTcr  M  mère  Clymène  pour  lai  demander  «'■». 
était  an  effet  (ils  du  «nleil. 

DiNTB ,  D:v.  Cem.  M 


CIO  PÂRABISO 

Non  perché  noslra  conoscenxa  cresca  ** 

Per  tuo  parlare,  ma  perché  t' aùsi 
A  dir  la  sete,  si  che  1'  uom  ti  mesca. 

0  cara  pianta  mia,  che  si  t' insasi  ** 

Che,  come  veggion  le  terrene  menti 
Non  capere  in  Iriangol  due  otlusi, 

Gosi  vedi  le  cose  conlingenti  ^^ 

Anzi  che  sieno  in  se ,  mirando  'I  punto 
A  cui  tutti  li  tempi  son  presenti; 

Mentre  ch'  io  era  a  Virgllio  congiunto  ** 

Su  per  lo  monte  che  1'  anime  cura, 
Ë  discendendo  nel  mondo  defunto , 

Dette  mi  fur  di  mia  vita  futura  ^ 

Parole  gravi;  awegna  di'  io  mi  senta 
Ben  tetragono  ai  coipi  di  ventura. 

Per  che  la  voglia  mia  saria  contenta  ^ 

D'  intender  quai  fortuna  mi  s'  appressa; 
Chè  saetta  previsa  vien  più  lenta. 

Cosî  diss'  io  a  quella  îuce  stessa  ^ 

Che  pria  m'  avea  parlato;  e,  come  voile 
Béatrice,  fu  la  mia  voglia  confessa. 

Ne  per  ambage,  in  che  la  gente  folle  5* 

Già  s'  invescava  pria  che  fosse  anciso 
V  Agnel  di  Dio  che  le  peccata  toile, 

Ma  per  chiare  parole  e  con  précise  ^ 

Latin  rispose  queir  amor  paterne, 
Chiuso  e  parvente  del  suo  proprio  riso: 

La  contingenza,  che  fuor  del  quaderno  ^ 

Délia  vostra  materia  non  si  stende, 
Tutta  è  dipinta  nel  cospetto  elerno. 

Nécessita  perô  quindi  non  prende,  *« 

Se  non  come  dal  viso  in  che  si  specchia 
Nare  che  per  correnle  giù  discende. 

Da  indi,  si  come  viene  ad  orecchia  43 

Dolce  armonia  da  organo,  mi  viene 
A  vista  '1  tempo  che  ti  s'  apparecchia. 

Quai  si  parti  Ipolito  d'  Atene  ^ 

Per  la  spietata  e  perfida  noverca, 
Tal  di  Fiorenza  partir  ti  conviene. 

Questo  si  vuole,  e  questo  già  si  cerca;  w 

E  losto  verra  fatlo  a  chi  ciô  pensa 
Là  dove  Cristo  tutlo  di  si  merca. 


F 
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pas  que  nous  devions  mieux  te  comprcndi^e  par  tes 
paixïles ,  mais  pour  que  Ui  Thabitues  à  faire  connaître 
i<n  soif,  afin  que  Ton  le  verse  à  Ijoîro. 

—  0  lige  clierie  !  qui  t*êlèves  tant  que,  comme 
tes  esprits  Icrreslres  voient  qu'un  ^  Iriaiigle  ne  peut 
pas  contenir  deux  angles  obtus,  lu  TOis  les  choses  fti- 
lures  avant  qu'elles  existe nt  en  eile^s-niémcs,  en  con- 
Icuqjlant  cel  Elre  auquel  inus  ïes  leuips  sont  préseus, 
pendant  que  j- étais  avee  Virale  sur  la  montagne  où 
les  âmes  se  puriiiciit*  et  lorsque^  je  suis  descendu  dans 
le  monde  des  rnorls,  dos  paroles  graves  me  furent 
dites  sur  ma  vie  à  venir,  quoique  je  me  sente  ferme 
comme  un  cube  C4>nlre  les  coups  du  sorL  Aussi  ma 
volonté  serait— elle  conteule  de  savoir  quelle  fortune  m'est 
réservée,  car  la  fitjche  qifon  voit  venir  atteint  plus 
faiblement. 


Ainsi  dis-je  à  cette  lumière  qui  m'avait  d'abord 
parléj  et,  comme  l'avait  voulu  Béatrix,  je  lui  avouai 
mon  désir.  Et  non  jxiint  par  ces  mots  ambigus  dans 
lesquels  s'engluaient  les  nations  insensées,  avant  qu'on 
eût  immolé  P Agneau  de  Dieu  qui  oie  Ic^  péchés  du 
monde;  mais  ce  fut  avec  des  paroles  cïaires  et  d'un 
latin  précis  que  me  répondit  cette  affection  paternelle 
qui  se  manifestait  dans  réclat  dont  elle  était  entourée: 

— Les  fhoses  contingentes  qui  ne  s'étendent  pas  , 
au-delà  des  limites  de  votre  maliére  sont  toutes  pré- 
sentes à  Tœil  de  DieUj  et  cependant  ce  regard  ue  leur 
impose  pas  plus  la  nécessllé  que  celui  qui  voit  descen- 
dre  un  navire  sur  le  courant  d'un  fleuve.  Et  de  là, 
ainsi  que  vient  aux  oreilles  la  dtiucc  barmonie  de  Tor* 
gue ,  s'offre  à  mes  yeux  le  temps  qui  se  prépare  pour  toi. 

Tel  qu'Hippolyte  sortit  d'Athènes  par  la  perfidie 
de  sa  marâtre  dcnatuj'ée,  le!  il  faut  que  lu  sortes 
de  Florencû.  C'esl  cela  qu'on  veut,  c*est  cela  que  déjà 
Ton  demande,  et  ceux  qui  le  préparent  réussiront  bien- 
tôt dans  ce  lieu  où  chaque  jour  on  trafique  du  Christ. 

9.^  i&,  iVoiî  captre  m  mai(i^,  etc.:    vaiianie  dw  MS.  de  ït  Bîb'io- 
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La  colpa  scgnirà  la  parte  offensa  ^' 

Ifi  grido^  corne  suoi;  ma  la  vendetta 
Fia  testimonio  al  ver  che  la  dispensa. 

Tu  lascerai  ogni  eosa  dilelta  ^ 

Pià  caramente;  e  questo  è  quelle  slrale 
Ghe  r  arco  delF  esiUo  pria  saetta. 

Tu  proverai  si  corne  sa  di  sale  ^ 

11  pane  altrui  ^  e  com'  è  duro  calle 
Lo  scendere  e  '1  salir  per  V  altrui  scale. 

E  quel  che  più  ti  gravera  le  spalle  ** 

Sarà  la  compagnia  malvagia  e  scempia, 
Gon  la  quai  tu  cadrai  in  questa  vallé; 

Gfaè  tutla  ingrata^  tutta  matta  ed  empia  ^ 

Si  farà  contra  te;  ma  poco  appresso 
Ella,  non  tu,  n'  avrà  rolta  la  tempia. 

Di  sua  bestialilade  il  suo  processo  ^ 

Farà  la  pruova ,  si  ch'  a  te  fia  bello 
Averti  falla  parle  per  te  stesso. 

Lo  primo  tuo  rifugio  e  'I  primo  ostello  "^^ 

Sarà  la  cortesia  del  gran  Lombarde, 
Ghe 'n  su  la  scala  porta  il  santo  ucccllo; 

Gh'  in  te  avrà  si  beniguo  riguardo,  73 

Ghe  del  fare  e  del  chieder  Ira  voi  due 
Fia  primo  quel  che  tra  gli  altri  è  più  tardo. 

Gon  lui  vedrai  celui  che  im presse  fue  ,  7« 

Nascendo,  si  da  questa  Stella  forte, 
Ghe  notabili  fien  V  opère  sue. 

Non  se  ne  sono  ancor  le  genli  accorte,  ^^ 

Per  la  novella  età,  che  pur  nove  anni 
Son  queste  ruote  intorno  di  lui  torte. 

Ma  pria  che  '1  Guasco  r  alto  Arrigo  inganni,    ^ 
Parran  faville  délia  sua  virlute 
In  non  curar  d'  argento  né  d'  affanni. 

Le  sue  magnificenze  conosciute  85 

Saranno  ancora  si,  che  i  suoi  nimici 
Non  ne  potran  tener  le  lingue  mute. 

A  lui  l'  aspetta  ed  a'  suoi  benefici  ;  » 

Per  lui  fia  trasmulata  molta  gente^ 
Gambiando  condizion  ricchi  e  mendici; 

E  porleràne  scriito  nella  mente  »* 

Di  lui,  ma  nol  dirai;  e  disse  cose 
Incredibili  a  quei  che  fia  présente. 


CHAKT  XVII  en 

On^dira,  comme  de  coutume,  que  le  tort  est  aux 
vaincus,  mais  la  ^^ngeânee  de  Dâen  rendra  témoignage 
à  la  vérité,  qui  Taura  suscitée.  Tu  abandonneras  tou- 
tes les  choses  les  plus  tendrement  aimées,  et  c^est  le 
premier  trait  que  lance  Tare  de  l'exil.  Tu  «prouveras 
combien  est  amer  le  pain  des  étrangers,  et  combien 
il  est  dur  de  monter  et  de  descendre  par  Tescalier  d'au- 
trui. 

Et  ce  qui  semblera  le  fardeau  le  plus  lourd  à 
les  épaules,  ce  sera  la  compagnie  perverse  et  stupide 
avec  laquelle  tu  tomberas  dans  celle  vallée,  et  qui, 
tonte  ingtate,  toule  folle  et  impie,  se  lèvera  contre 
toi;  mais  bientôt  elle,  et  non  toi,  en  aura  le  front 
rouge.  Sa  conduite  sera  la  preuve  de  sa  brutalité,  et 
cela  te  sera  un  honneur  d'avoir  été  ton  propre  parti 
à  toi-même. 

Ton  premier  refuge  et  ton  premier  asile  sera  là 
générosité  dû  grand  Lombard,  qui  poiie  sur  son 
échelle  le  saint  oiseau  ' ,  et  il  aura  toujours  sur 
toi  un  regard  si  favorable,  qu'au  rebotirs  de  ce  qui 
se  fait  entre  4es  a<ilres,  le  bienfait  entre  vous  précé- 
dera la  demande.  Avec  lui  tu  verras  celui  ^  sur  lequel 
cette  planète  a  tellement  mis  Son  sceau ^  que  ses  actions 
en  deviendront  célèbres.  Les  hommes  ne  s'en  softt  pas 
encore  aperçus  à  cause  de  son  jeune  âge,  parce  que 
ces  sphères  n'ont  accompli  leurs  bévol«tions  que  neuf 
ans  autour  de  lui.  Mais  avatit  que  le  Gascon  ait  trompé 
le  grand  Henri  ^,  on  verra  briller  des  étincelles  de  sa 
vertu  qui  lui  fera  mépriser   l'argent  et  les   fotigoes. 

Ses  magnificences  seront  tellement  connues.^  que 
ses  ennemis  eux->mém«s  ne  pourront  pas  B^eA  tirire. 
Attends-toi  à  lui  et  à  ses  bienfaits;  ^par  lui  plusieurs 
hommes,  riches  et-  pauvres,  verront  dÂtiger  leur  con- 
dition. Et  emporte**  de  lui ,  dans  ton  esprit^  ces  sou- 
venirs; ;nais  gai^e-toi  de  les  révéler;  et  il  me  dit  des 
choses  que  ceux  qui  en  seront  témoins  trouveront  in- 
croyables. 

a.  —  72.  Barihélemi  d«  la  Scala,  seigaeur  de  Vérone. 
à.  —  76.  Can  Grande  délia  Scala. 

c.  —  82.  Qément  V  après  avoir   iravaillé  à  réleoUon  de   Henri  VII  k 
Tempire,   faTorisa  ses  ennemis.  : 

d.  —  91.  Le  MS.  Caélani,  porte:  portofen». 
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Pei  giunse:  figlie,  qHeste  son  le  chiose  ^ 

Di  quel  clie  U  fu  detto;  ecco  V  insidie 
Clie  dietro  a  pochi  giri  son  nascosc. 

Non  vo'  pero  ch'  a'  laoi  vicini  iovidie,  ^ 

Poseia  che  s' infutara  la  tua  vila 
Via  più  là  che  '1  punir  di  lor  perfidie. 

Poi  che  tacendo  si  mostrè  spediU  <^ 

L'  anima  santa  di  melter  la  trama 
In  quella  tela  ch' io  le  porsi  ordita, 

lo  cominciai  j  corne  colui  che  brama ,  *^ 

Dubjtando,  consiglio  da  persooa 
Che  vede,  e  yuoI  diriltamente,  ed  ama: 

Ben  veggio>  padre  mio,  si  corne  sprona  ^^ 

Lo  tempo  verso  me  per  colpo  darnû 
Tal,  ch'  è  più  grave  a  chi  più  s*  abbandona; 

Per  che  di  provedenza  è  buo»  eb'  io  m' arim ,  *^ 
Si  che,  se  luogo  m*è  lolto  più  caro, 
lo  non  perdessi  gli  al  tri  per  miei  earmi. 

Giù  per  lo  mondo  senza  fine  amara,  *^^ 

E  per  lo  monte,  del  cui  bel  cacume 
Gli  occhi  délia  mia  Donna  mi  levaro,: 

E  poseia  per  lo  ciel  di  lume  iq  lume  *^ 

Ho  io  appreso  quel  che ,  s' io  ridico , 
A  molli  fia  savor  di  forte  agrume; 

E,  s'  io  al  vero  son  timido  amico>  ^*^ 

Temo  di  perder  vila  tra  colora 
Qie  questo  tempo  chiameranno  antico. 

La  lu  ce,  in  che  rideva  il  mio  tesoro  <-< 

Ch'  io  trovai  li,  si  fe  prima  eorrusca, 
Quale  a  raggio  di  sole  speccbio  d' oro  ; 

ludi  rispose:  eoscïenza  fusca>  »** 

0  della  propria  o  dell'  altrui  vergogna. 
Pur  sentira  la  tua  parola  brusca. 

Ma  nondimen>  rimossa  ogni  menzogna,  ^^ 

Tutta  tua  vision  fa  manifesta^ 
E  lascia  pur  grattar  dov'  è  la  rogna; 

Chè,  se  la  voce  tua  sarà  molesta  «so 

Nel  primo  gusto,  vilal  nutrimenlo 
Lascerà  poi  quando  sarà  digesta. 

Questo  (uo  grido  farà  come  'I  venta  i33 

Che  le  più  alte  cime  più  percuote; 
t  ciô  non  fia  d'  onor  poco  argomenlo. 
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Puis  il  ajouta: — Alon  fils,  voilà  Texplication  de 
ce  qui  te  fut  dit ,  et  voilà  les  embûches  que  peu 
d'années  te  cachent  encore.  Cependant  je  ne  veux  pas 
que  tu  portes  envie  à  tes  voisins,  puisque  ta  vie  doit 
durer  assez  pour  voir  punir  leur  perfidie.  > 

Lorsque  l'âme  sainte  eut  monU*é  par  son  silence 
qu'elle  avait  mis  la  trame  à  la  toile  que  je  lui  avais 
donnée  ourdie,  je  dis  comme  quelqu'un  qui,  en  con- 
servant quelque  douta,  désire  les  conseils  d'une  per- 
sonne clairvoyante,  sensée  et  affectueuse: 

— Je  vois  bien,  ô  mon  pèrel  que  le  temps  se 
hâte  vers  moi^  pour  me  porter  un  de  ces  coups  d'au- 
tant plus  graves  qu'pn  leur  résiste  moins.  Il  faut  donc 
que  je  m'arme  de»  prévoyance,  afin  que  si  le  *».  lies 
le  plus  cher  m'est  enlevé,  je  ne  perde  pas  tous  les 
autres  à  cause  de  mes  vers. 

Dans  le  monde  aux  abîmes  éternellement  tris- 
tes, et  sur  la  belle  montagne  du  haut  de  laquelle 
les  yeux  de  Béatrix  m'ont  enlevé  et  mis  dans  le  cid 
de  lumière,  j'ai  appris  des  choses  telles  que,  si  je  les 
redisais  ^  elles  auraient  pour  beaucoup  une  saveur  qyi 
semblerait  trop  amère.  Et  si  je  me  montre  ami  trop 
timide  de  la  vérité,  je  crains  de  ne  pas  vivre  parmi 
les  hommes  pour  lesquels  nos  temps  seront  antiques. 

La  lumière  dans  laquelle  souriait  le  trésor  que 
j'avais  trouvé  en  ce  lieu  se  fit  d'abord  aussi  rouge 
qu'un  miroir  d'or  frappé  des  rayons  du  soleil,  puis  elle 
répondit: 

—  Une  iconscience  chargée  do  sa  honte  ou  de  Ja 
honte  d'autrui  trouvera  de  l'aigreur  dans  tes  paroles^ 
Hais  toi,  écartant  tout  mensonge,  raconte  fidèlement 
ta  vision,  et  laisse  les  gens  se  gratter  où  ils  ont  la 
gale.  Si  ta  parole  semble  un  peu  âpre  au  premier 
goût,  elle  laissera  une  nourriture  salutaire  quand  elle 
aura  été  digérée.  Le  cri  que  tu  vas  pousser  sera  comme 
le  vent  qui  frappe  les  plus  hautes  cimes,  et  ce  ne 
sera  pas  pour  loi  une  petite   cause  d'honneur. 

a.  —  110.  Le  MS.  Poggiati,  porte:  te'lluogo. 
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Perô  ti  son  mostrate  in  qoeste  mole,  ^^ 

Ne]  monte  e  ndla  valle  doîorosà 
Por  r  anime  che  son  di  fama  note; 

Chè  Tanimo  di  quel  ch'  ode,  non  posa»  ** 

Nè|^  ferma  fede  per  esempio  ch*  hâta 
La  sQa  radice  incognita  e  nascosa, 

>(é  per  altro  argoménto  clie  non  paia. 

CANTO  XVIll. 

Jscensione  al  $esto  eielo  chç  è  sotto  rinflu8»o  di  dove.  —  QueUi 
ehe  hene  ammimstrarono  ta  yhutizia^ 

Giâ  si  godeva  solo  del  suo  ve^bo  * 

Quelle  spirto  beato,  ed  îo  gastava 
Lo  mio,  temprando  1  doice  con  V  acerbe; 

E  quella  Donna  ^  ch"  a  Dio  mi  aienaVa ,  ^ 

Disse:  muta  pensier;  pensa  ch'  îo  sono 
Presse  a  Celui  ch^ogni  torto  disgrava; 

Io  mi  rivolsi  air  aoM>roso  suoi^  ^ 

Del  mio  conforte;  e,  quale  io  alfor  vi(M 
Negli  oechi  santî  aiimv,  qui  V  abbavidofïo; 

Non  jperch*  io  pur  del  irtio  parlar  diffidî  ^  *• 

Ma  per  la  mente  che  non  pnô  reddirè 
Sovra  se  tanto,  s*  allri  non  ïà  gnidi. 

Tanto  poss'  io  di  quel  pttnto  ridir^  ^  ^^ 

Gbe,  rimirando  leij  lo  mio  aifelto 
Libero  fu  da  ogni  altro  disire. 

Fin  che  'I  piacere  eterno,  ehe  direilo  *« 

Raggiava  in  Béatrice,  dal  bel  viso 
Mi  contentava  col  sécondo  aspetto^ 

Vincendo  me  col  lume  d*  un  sorriso ,  ^ 

Ella  mi  disse:  volgiti  ed  ascolta; 
Chè  non  pur  ne*  miei  occhi  è  Paradfeô. 

Come  si  vede  qui  alcuna  volta  « 

L'  affetto  nella  vista ,  s'  ello  è  tanto 
Che  da  lui  sia  tutia  l'anima  tolta; 

CosI  ne!  fiamjEneggiar  del  fuTgor  santo,  » 

A  ch'  io  mi  volsi,  conobbi  la  voglia 
In  lui  di  ragioiiarmi  ancora  alqnanto. 

E  comindè:  in  questa  quinta  soglia  ^ 

Deir  albero  che  vive  délia  cima , 
E  fratta  sempre,  e  mai  non  perde  foglia. 
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C'est  pour  cela  qti*on  ne  t'a  montré  su^  xîès  sphè- 
res, sur  la  montagne  et  dans  la  vallée  de  douleur,  que 
les  âmes  marquées  par  la  renommée.  Car  les  esprits  de 
ceux  qui  écoutent  ne  se  contentent  et  ne  se  persua- 
dent jamais  par  des  exemples  sorti»  d'une  source  in- 
connue et  cachée ,  ni  par  des  faits  qui  ne  sont  pas 
^ssez  éclatans.  ' 

CHANT    XVIII. 

AscemioH  au  sixième  ciel  qui  est  sous  Vinfiuence  de  Jupiter.  *«- 
Ceux  qui  ont  bien  administré  la  justice. 

Déjà  cet  esprit  bienheureux  jouissait  tout  seul  de 
son  verbe,  et  moi  je  me  livrais  à  ma  pensée,  modè^ 
rant  le  doux  par  ramer,  lorsque  la  femme  qui  me 
conduisait  à  Dieu  me  dit: — Change  le  cours  de  tes 
idées;  songe  que  je  stiis  près  de  celtli  qui  redresse 
tous  les  torts. 

Je  me  tournai  à  la  v<ofx  affectueuise  de  celle  qui 
me  consolait,  et  ce  que  je  vis  alors  ^^amour  éans  ces 
yeux  saints,  je  renonce  à  Texprimer,  non  seulement 
parce  que  je  me  défie  de  mes  paroles,  mais  parce 
que  l'esprit  ne  pteut  i'edire  des  <ïhoses  si  élevées 
au-H)essus  de  lui,  sans  avoir  quelqu'un  qui  le   guide. 

Je  peux  seulement  répéter  "^'en  la  contemplant 
mon  cœur  demeura  ïfbr^  de  tout  autre  désir.  Pendant 
que  le  plaisir  éternel  qui  rayonnait  directement  Sur 
Béatrix  me  rendait  hîeureux  par  te  reflet  de  sa  beauté ^ 
me  soumettant  avec  Fédat  d'un  souHre,  elle  tfW  ditî—- 
Tourne-toi  et  écoule;  car  le  Paradis  n'est  pas  seâle^ 
ment  dans  mes  yeux. 


Ainsi  que  la  passion  se  peint  quelquefois  daiis  nos 
regards,  si  elfe  est  telle  qu'elle  domine  l'âme  tottt  en- 
tière ,  ainsi  dans  le  rayonnement  de  la  s«tf tite  splendeur 
vers  laquelle  je  me  Umlmai ,  Je  recotinùs  le  desfr  qu'elle 
avait  de  m'entretenir  encore. 

Et  elle  dit:  — Sur  celte  cinquième  branche  de 
Tarbre  qui  vit  par  sa  dme,  qui  porte  toujours  des  fruits 
et  qui  ne  perd  jamais  tme  feuille,  il  est  des  ^prits 
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Spiriti  son  beali  che  giù,  prima  ^* 

Che  venissero  al  ciel,  fur  di  gran  voce, 
Si  ch'  ogni  Musa  ne  sarebbe  opima. 

Perô  mira  ne'  corni  délia  Croce  ^ 

Quel  ch'  io  or  nomerô  ;  \\  farà  1'  atto 
Gbe  fa  in  nube  il  suo  fuoco  veloce. 

Io  vidi  per  la  Croce  un  lume  tratto         '  ^^ 

Dal  noraar  losuè ,  com'  ei  si*  feo , 
Ne  mi  fu  noto  il  dir  prima  cbe  '1  fatto. 

Ed  al  nome  delP  alto  Maccabeo  ^^ 

Vidi  muoversi  un  altro  roteando; 
E  letizia  era  ferza  del  palèo. 

Cosi  per  Carlo  Magno  e  per  Orlando  *3 

Due  ne'  segui   Io  mio  altento  sguardo , 
Com'  occbio  segue  suo  falcon  volando. 

Poscia  trasse  Guiglielmo  e  Rinoardo  *^ 

E  'i*duca  GoUifredi  la  mia  vista, 
Per  quella  Croce,  e  Roberlo  Guiscardo. 

Indi  Ira  V  allre  luci  mota  e  misla  *^ 

Mostrommi  r.alma  cbe  m' avea  parlato, 
Quai  era  tra  i  cantor  del  cielo  artista. 

Io  mi  rivoisi  dal  mio  destro  lato,  ^^ 

Per  vedere  in  Béatrice  il  mio  dovere, 
0  per  parole,  e  per  alto  segnato; 

E  vidi  le  sue  luci  tanto  raere,  « 

Tanio  gioconde,  cbe  la  sua  sembianza 
ViJiceva  gli  allri,  e  1'  ullimo  solere. 

Ë  come,  per  sentir  più  dilettariza,  ^ 

fiene  operando  V  uom ,  di  giorno  in  giorno 
S'  accorge  che  la  sua  virtute  avanza  ; 

Si  m'  accors'  io  che  '1  mio  girare  intorno  ^* 

Col  cielo  'nsieme  avea  cresciuto  1'  arco, 
Veggendo  quel  miracolo  più  adorno. 

E  quale  è  '1  trasmutare  in  picciol  varco  ^ 

Di  tempo  in  bianca  donna,  quaodo  '1  volto 
Suo  si  discarcbi  di  vergogna  'l.carco; 

Tal  fu  negli  occhi  miei,  quando  fui  volto,       ^^ 
Per  Io  candor  délia  temprata  Stella 
Sesta,  che  denlro  a  se  m'  avea  raccolto. 

Io  vidi  in  quella  Giovial  facella  ^o 

Lo  sfavillar  dell'  amor,  che  li  era, 
Segnare  agli  occhi  miçi  nostra  favella. 
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heureux  doués,  avant  de  monter  au  eiel,  d'une  si 
grande  renommée,  que  toute  Muse  en  serait  riche. 
Regarde  donc  au  bra$  de  la  croix  ;  ceux  que  je  te 
nommerai  y  feront  ce  que  fait  un  éclair  rapide  dans 
un    nuage. 

Je  vis  une  lumière  courir  sur  la  a*oix  au  nom 
de  Josué,  aussitôt  qu'il  le  prononça^  et  j'eus  aussi 
vite  aperçu  la  lumière  qu'il  eut  prononcé  la  parcrfe  ^. 
Et  au  nom  du  grand  Machabée,  j'en  vis  une  autre 
qui  tournoyait,  et  la  joie  était  comme  le  fouet  sous 
lequel  tournait  la  toupie.  Ainsi  aux  noms  de  Char- 
lemagne  et  de  Roland,  mon  regard  attentif  suivi!  deux 
lumières,  comme. le  chasseur  suit  de  Tœil  le  vol  de 
son  faucon.  Puis  je  vis  sur  cette  croix  Guillaume  et 
Renaud,  et  le  duc  Godefroi,  et  Robert  Guiscard. 


Alors  l'esprit  qui  m'avait  parlé,  se  détachant  de 
moi  et  se  mêlant  aux  autres  lumières,  me  montra 
quel  artiste  il  était  parmi  les  chanteurs  du  ciel. 

Je  me  tournai  à  ma  droite  vers  Béatrix  pour 
qu'elle  me  dit,  ou  par  un  mot  ou  par  un  geste^'cc 
que  je  devais  faire.  Et  je  vis  ses  yeux  si  purs  ^  Si 
radieux,  que  son  éclat  surpassait  tous  les  autres,  et 
jusqu'au  dernier  regard  qu'elle  m'avait  jeté.  Comme 
celui  qui  fait  le  bien  s'aperçoit,  au  plaisir  qu'il  éprouve 
de  jour  en  jour,  que  sa  vertu  s'augmente;  ainsi  je 
m'aperçus  qu'en  montant  dans  le  ciel  j'y  parcourais 
un  plus  grand  cercle,  en  voyant  ce  prodige  devenu 
plus  surprenant.  Et  aussi  rapidement  que  disparaît  sur 
la  joue  blanche  d'une  femme  la  rougeur  de  sa  honte;, 
je  m'aperçus  que  j'avais  changé  de  sphère,:  quand  je 
fus  enveloppé  par  la  blanche  lumière  de  la  sixième 
étoile  qui  venait  de  me  recevoir.  Je  vis  dans  la  pla- 
nète de  Jupiter  le  rayonnement  de  l'amour  des  esprits 
qui  l'habitaient ,  rendre  notre  langage  visible,  à  mes 
yeux. 

«.  —  39.  Parmi  les  Ames  des  guerriers ,  Dante  aperçoit  iosuë ,  Judas 
Machabée,  Charlemagne,  Roland,  Guillaume  deNarbonne,  comte  d'Orfinge, 
Richard.  Godefroi  de  Bouillon,  duc  de  Lorraine,  et  Robert  Guiscard,  duc 
de  Normandie  et  conquérant  de  la  Sicile.  •.      *      ,     ' 
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E  come  augelli  surti  di  rîviera,  " 

Qttasî  congratulando  a  lor  pastare^ 
Fànno  di  se  or  tonda,  or  langa  schiera; 

SI  dentro  a'  lami  santé  créature  ^ 

Volilando  cantavano,  e  faciensi 
Or  Z>j  or  /,  or  L  in  sue  figure. 

Prima  cantando  a  sua  nota  moviensî;  ^' 

Poi  diventando  V  un  di  questi  segnl. 
Un  poco  s'  arrestavano  e  taciensi. 

O  diva  Pegasèa,  che  gl'  ingegni  •* 

Fai  glodosi,  e  rendigli  longevi, 
Ed  essi  teco  le  cittadi  e  i  regni, 

Illustrami  di  te ,  si  cb'  io  rilevi  " 

Le  lor  figure  «om'  io  X  ho  concétte  ; 
Paia  tua  possa  in  questi  versi  brevi. 

M(«tràrsi  dunque  cinque  voile  ^Ite  * 

Vocali  e  consonanti;  ed  io  notai 
Le  parti  si  corae  mi  parver  dette: 

Diligite  justitiam ,  primai  •• 

Fur  verbo  e  uome  di  tutto  M  dipinto; 
Qui  judimtis  terram  _,  fur  seezai. 

Poscia  nell'  M  del  vocaî>olo  quinte  ^ 

Rimaser  ordinale  si,  che  Gio?e 
Pareva  argento  l)  d'  oro  distinio. 

E  vidi  scender  allre  luci  do?e  ^ 

Era  '1  colmo  éeWM^  e  li  quelarsi 
Cantanto,  credo ^  il  bcn  cb' a  se  le  muove. 

Poi,  come  nel  percuoter  de'ciocchî  ar$i  *^ 

Surgono  innumerabili  favilie, 
Onde  gli  stolti  sogliono  agurarsi, 

Hisurger  parver  quindi  più  di  mille  ••* 

Luci ,  e  salir  quai  assai  e  quai  poco , 
SI  oome  '1  Sol ,  che  1'  accende ,  sortille  ; 

E,  quletata  ciascuna  in  suo  loco,  «<* 

La  testa  e  'I  collo  d'  un'aquila  vidi 
Rappresentare  a  quel  distinio  foco. 

Quel ,  che  dipinge  li ,  non  ha  chi  M  guldi  ;     ♦•• 
Ma  esso  guida,  e  da  lui  si  rammenta 
Quella  vîrtù  ch'  è  forma  per  li  nidi. 

L'  altra  beatiludo,  che  contenta  <« 

Pareva  in  prima  d' ingigliarsi  ail'  emaie , 
Con  poco  moto  seguitô  la  'mprenta. 
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Et  comoie  des  oiseaux  qui  se  lèvent  sur  les  ri- 
vières et  qui,  se  jouant  avec  leur  pâture^  se  iwmefil 
tantôt  en  cercle,  tantôt  en  ôles,  ainsi  dans  cea  hl- 
miéres  les  saintes  créatures  voletaient  et  cbantaient , 
figurant  dans  leurs  ébats  tantôt  un  Z>^  tantôt  un  J 
et  tantôt  un  L,  P'abord  en  chantant  elles  se  bataft- 
çaient  en  mesure^  puis,  en  formaot  Tune  de  ce$  let- 
tres, elles  s'arrêtaient  un  peu  et  se  taisaient. 

0  muse  divine  1  qui  fais  la  gloire  et  la  durée  des 
génies  dont  les  efforts  éternisent  avec  to»  les  cités  et 
les  empires^  illumine-moi  de  ta  splendeur^  afîu  que 
je  révèle  leurs  figures. comme  je  les  ai  conçues,  et 
que  ta  puissance  se  montre  dans  ces  vers.  Ces  esprits 
formèrent  donc  ciuq  fois  sept  .voyelles  et  consonnes ^ 
et  j'observais  ces.  lettres  selon  qu'elles  se  ittontrèrent. 

Diligite  imtitiam  y  furent  le  premier  verbe  et  le 
premier  nom  de  toute  l'écriture;  qui  judrcati»  ter^ 
ram  furent  les  derniers.  lilnsuite  elles  demeurèrent 
rangées  dans  VM  du  cinquième  mol,  si  bien  que  Ju- 
piter semblait  tout  d'argent,  orné  de  signes  d'or.  Et 
je  vis  descendre  d'autres  lumières  sur  le  sommet  de 
VM^  et  s'arrêter  là  en  cbantant,  je  crois,  le  bonheur 
qui  les  attire  *. 

Puis,  comme  du  choc  de  deux  tisons  embriasés 
jaillissent  des  milliers  d'étincelles,  d'où  les  sots  tirent 
des  augures,  pljos  de  mille  lumières  parurent  s'envoler 
et  monter  plus  ou  moins  haut,  comme  les  avait  dis- 
tribuées le  soleil  qui  les  allume.  Et  lorsque  chacune 
d'elles  se  fut  posée  en  son  lieu,  je  vis  que  ce  feu  re- 
présentait distinctement  la  tête  et  le  cou  d'une  aigle. 
Celui,  qui  trace  ce  signe  n'a  pas  de  maître;  mais  il 
l'est  lui-même,  et  c'est  à  lui  qu'appartient  cette  ver- 
tu qui  fornve  les  oisieaux  dans  leur  nid.  Les  autres 
bienheureux,  qui  paraissaient  d'abord  contena  de  cou- 
ronner VM  do  lis ,  d'un  léger  mouvement  suivirent 
l'autre  dessin. 


a.  —  99.  Les  âmes  des  bienhenreiiz  composent  ta  leures  mobiles  et 
lumineuses  ces  paroles  de  Saiomon:  DiUgile  ju$liliam  (pu  judicaUs  te*  ram  ^ 
aimez  la  justice,  vous  qui  jogcz  la  terre.  Il  n'y  a  qu'à  mettre  en  bois  ces 
lettres ,  et  Ilmprimerie  est  trouvée. 
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0  doice  Stella,  quali  e  quanle  geamie  ^*' 

Mi  dimoslraron,  che  nostra  giastisia 
Effetto  sia  del  cielo  che  tu  ingemme  !  . 

Per  ch' io  prego  la  Mente,  in  che  s' inizia      *'• 
Tuo  moto  e  tua  virtute,  che  rimiri 
Ond'esce  il  fummo  che  tuoi  raggî  vizia; 

Si  che  un'  altra  fiata  omai  s'  adiri  ** 

Del  comperare  e  vender  denlro  al  templo 
Che  si  niurè  di  segni  e  di  martiri. 

O  militia  del  Ciel ,  eu'  io  conlemplo  ,  '* 

Adora  per  color  che  sono  in  terra 
Tutti  sviati  dietro  al  malo,  esemplo. 

Già  si  solea  con  le  spade  far  guerra;  ^^ 

Ma  or  si  fa  togliendo  or  qui  or  quivi 
Lo  pan  che  '1  pio  Padre  a  nessun  serra. 

Ma  tu ,  che  sol  per  cancellare  scrivi ,  •* 

Pensa  che  Piero  e  Paolo,  che  moriro 
Per  la  vigna  che  guasti,  ancor  son  vivi. 

Ben  puoi  tu  dire:  io  ho  fermo  il  disiro  *^ 

Si  a  colui  che  voile  viver  solo, 
E  che  per  salti  fu  (ratto  a  martiro, 

Ch'  io  non  conosco  il  Pcscalbr ,  ne  Polo. 

CANTO   XIX. 
Dubbio*se  senza  la  Pede  cristiana  si  puà  aver  satvezzn. 

Parea  dinanzi  a  me  con  1'  ali  aperte  * 

La  bella  imniage,  che  nel  dolce  frui 
Uete  faceva  V  anime  conserte. 

Parea  ciascuna  rubinetto,  in  cui  * 

Raggio  di  sole  ardesse  si  acceso, 
Che  ne'  miei  occhi  rifrangesse  lui. 

E  quel  che  mi  convien  rilrar  testeso,  ' 

Non  porté  voce  mai,  ne  scrisse  inchiostro, 
Ne  fu  per  fantasia  giamraai  compreso. 

Ch'  io  vidi ,  ed  anche  udii  parlar  lo  rostro,      *® 
E  sonar  nella  voce  ed  io  e  mio  ^ 
Quand'  era  nel  concelto  noî  e  nostro, 

E  comincjô,  per  essor  giuslo  e  pio  <* 

Son  io  qui  esallalo  a  quella  gloria 
Che  non  si  lascia  vincer  a  disio;  ., 
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O  douce  étoile!  combien  de  joyaux  me  montrè- 
rent que  notre  justice  est  l'effet  du  ciel  que  tu  em- 
bellis! Et  je  supplie  l'esprit,  dans  lequel  tu  puises 
ton  mouvement  et  ta  vertu,  de  regarder  d'où  sort  la 
fumée  dont  se  voilent  tes  rayons,  afin  qu'il  s'indigne 
de  nouveau  contre  ceux  qui  achètent  et  qui  vendent 
dans  le  temple,  muré  avec  des  miracles  et  des  marty- 
res. 0  milice  du  ciel  que  je  contemple^  prie  pour 
ceux  qui  sont  sur  la  terre,  tous  hors  de  leur  route 
et  suivant  le  mauvais  exemple.  Jusqu'ici  on  avait  cou- 
tume de  faire  la  guerre  avec  Tépée,  et  maintenant 
elle  se  fait  en  étant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'au- 
tre, le  pain  que  Dieu  ne  réfuse  à  personne. 


Mais  toi  qui  n'écris  que  pour  effacer,  songe  que 
Pierre  et  Paul,  morts  pour  la  vigne  que  tu  gâtes,  sont 
encore  vivans.  Tu  peux  bien  dire:  Tous  mes  désirs 
sont  en  celui  qui  voulut  vivre  dans  la  solitude  ^,  et 
qui  fut  traîné  au  martyre  par  une  danseuse,  et  je  ne 
connais  ni  le  Pécheur,  ni  Paul. 


CHANT  XIX. 

Question  :  si  sans  la  Foi  chrétienne  on  peut  être  sauvé. 

Je  voyais  devant  moi,  les  ailes  ouvertes,  la  belle 
image  qui  dans  sa  douct;  contemplation  rendait  heu- 
reuses ces  âmes  réunies.  Chacune  d'elles  semblait  un 
petit  rubis  dans  lequel  un  rayon  du  soleil  aurait  jeté 
de  vives  flammes  et  me  les  aurait  réfléchies  dans  les 
yeux. 

Et  ce  qu'il  faut  que  je  retrace  maintenant,  ja- 
mais voix  ne  l'exprima ,  jamais  imagination  ne  le  rêva; 
car  je  vis,  et  même  j'entendis  le  bec  parler,  et  dire 
dans  sa  voix  !  moi  et  mien^  lorsque  sa  pensée  était 
nous  et  notre j.  et  il  parla  ainsi: 

—  Pour  avoir  été  juste  et  pieux ,  je  me  voi$ 
exalté  jusqu'à  cette  gloire  qui  n'est  surpassée  par  au- 

a.  —  133.  Les  désirs  du  pape  étaient  tournés  vers  saint  Jean-Baptiste, 
c'est-è-dire  vers  le  florins  d*or  frappés  h  l'elBgie  du  saint  préconeor. 
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Ed  in  teria  lasciai  la  mia  mçoiorûi 
Si  faita,  cbe  le  genti  U  malvage 
Gommendan  lei^  ma  non  seguon  lai  sforia. 

Cosi  un  sol  calor  di  moite  brage 
Si  fa  sentir,  corne  di  molti  amori 
Usciva  solo  un  suon  di  quella  image. 

Ond'  io  appresso:  o  perpetui  fiori 
Deir  eterna  letizia,  che  pur  uoo 
Parer  mi  fate  tutti  i  voslri  odori> 

Solvetemi,  spirando,  il  gràn  digluQ^, 
Cbe  lungamente  m'  ba  tenuto  in  fame^^ 
Non  trovandoli  in  terra  cibo  alcuno. 

Ben  so  io  cbe,  se  in  cielo  altro  reame 
La  divina  giuslizia  ifa  suo  speccbio, 
Cbe  '1  vostro  non  V  apprende  con  velame. 

Sapetc  corne  attente  io  m'  apparçcchio 
Ad  ascoltar;  sapete  qualc  è  quelle 
Dubbio  che  m'  è  digiun  cotanto  veccbio. 

Quasi  falconc  ch'  esce  del  cappeUo, 
Muove  la  testa,  e  cou  Y  ali  s'  applaude, 
Voglia  mostrando,  e  facendosi  belle, 

Vid'  io  farsi  quel  segno,  cbe  di  laude 
Dclla  divina  grazia  era  conteste, 
Con  canti,  quai  si  sa  cbi  lassù  gaude. 

Poi  cofflinciè:  Celui,  che  volse  il  sesto 
Allo  stremo  del  monde,  e  dentro  ad   csso 
Distinse  tante  occulto  e  manifeste, 

Non  poteo  suo  valor  si  fare  impresso 
In  tatto  r  universo,  cbe  '1  sue  verbe 
Non  rimanesse  in  infinité  eccesso. 

£  ciô  fa  certo  che  '1  primo  superbo , 
Che  fu  la  somma  d^  ogni  creatura, 
Per  non  aspettar  lu  me,  cadde  acerbe. 

E  quinci  appar  cli'  ogni  miner  naiura 
È  corto  ricettacolo  a  quel  bene 
Ch*  è  senza  fine,  e  se  con  se  misura. 

Dunque  nostra  vedota,  cbe  couviene 
Essore  alcun"  de'  raggi  délia  mente  ^ 
Di  che  tutte  le  eose  son  ripiene, 

Non  puo  di  sua  natura  esser  possente 
Tante,  che '1  suo  principio  non  discerna 
Mollo  di  là,  da  quel  ch'  egli  è,  par\'entc. 
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Gun  désir,  et  j'ai  laissé  sur  terre  une  mémoire  ainsi 
faite,  que  les  hommes  dégradés  vantent  Téctat  qu'elle 
jette  et  ne  suîYflnft  pas  Texempto  qu'elle  donn«i. 

De  même  qu'une  seule  chaleur  est  produite  par 
plusieurs  charbons,  ainsi,  pour  exprimer  )[)lusiettrs 
amours,  un  seul  son  sortait  d«  cette  imisffe.  fit  je  dis: 

—  0  fleurs  impéHssables  de  rét^mlle  joie,  qui 
m'envoyez  tons  vos  parfums  dans  une  seule  odeur, 
apaisez  par  vos  exhalaisons^ la  faim  qtii  me  tourmente 
depuis  long-temps,  et  pour  laquelle  je  n'ai  ps»  trouvé 
de  nourriture  sur.  la  terroi  Je  sais  bien  que  si  la  jus- 
tice divine  se  montre  aux  autres  sphères,  ce  n'est  pas 
à  travers  un  voile  que  votre  ordre  l'aperçoit.  Vous 
savez  avec  quelle  attention  je  m'apprête  à  écouter; 
vous  savez  quel  doute  adeien  me  dévore. 


Comme  un  faucon  qu'on  déchaperonne  secoue  la 
léte  et  s'applaudit  des  ailes,  en  montrant  son  impa« 
tience  et  en  se  pavanant,  tel  je  vis  faire  à  ce  signe, 
qui  était  formé  d'esprits  célébrant  les  louanges  de  la 
grâce  divine  avec  des  chants  que  peuvent  seuls  com- 
prendre ceux  qui  en  jouissent  là  haut;  et  11  commença 
à  parler  ainsi: 

—  Celui  qui  tourna  le  compas  à  rextréraité  du 
monde,  et  qui  distingua  entre  ses  branches  tant  de 
choses  occultes  et  manifestes,  ne  put  pas  Imprimer 
assez  profondément  sa  puissance  sur  tout  l'univers ,  que 
son  verbe  ne  restât  Infiniment  au-dessus  de  lui. 


Et  nous  voyons  par  là  que  le  premier  orgueilleux, 
qui  fut  la  plus  éminente  des  créatures,  pour  n'avoir  pas 
attendu  la  lumière,  tomba  avant  d'avoir  été  mûri  par 
la  grâce;  d'où  il  résulte  que  les  créatures  moins  parfai- 
tes sont  un  réceptacle  trop  borné  pour  contenir  ce  bien 
infini ,  qui  n'a  sa  mesure  qu'en  luî-méme.  11  faut 
donc  que  notre  vue,  qui  n'est  qu'un  rayon  de  cet 
esprit  dont  toutes  les  choses  sont  pleines,  soit  trop 
faible  de  sa  nature,  et  ne  voie   pas  son  principe  tel 

Dante  ,  Div.  Corn.  40 
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Perà  nella  giustisiatsempiteriui  > 
La  vi&ta  tbe  riceve  il  vostro  mondo^ 
Gom'  occhio  per  lo  mare»  entro  s*'  intenui; 

Chè,  bencbè  dalla  proda  veg^  il  fondo, 
lo  pelago  nol  vedet;  ^  nondimeno    ''-> 
Egli  è,  ma  celai  lui  V  esseif  profondo.  '  : 

Lune  non  ë,  se  non  vien  dal  «ereno 
Q\è  non  si  turba  mai,  aiai  è  te^èlnra, 
Ûd  po^bra  deila  carne ,  o  auo  veleacn 
.'  J}L£^i  t'  è  mo  aperta  la  latèbva, 
Cbe  i'  ascondeva  la  ginstizia  viva> 
Di  cbe  facei  quistion  cbtanto  Grebra;i. 

€bè  tu  dicevi:  un  uom  nasce  alla  riva 
Deir  Indo,  e  quivi  non  è  cbi  ragioni 
Di  Crji$to,  ne  cbi  legga,  ne  cbi  scriva; 

È  tutti  suoi  voleri  ed  atti  buoni 
Sono,  quanto  ragione  umana  vede, 
Senza  peccato  in  vita  od  in  sermoni: 

Muore  non  battezzato  e  senza  fede; 
Ov'  è  questa  giustizia  cbe  'I  leondanna? 
Ov'.è  la  colpa  sua,  se  el  non  crede? 

Or  tu  cbi  se' ,  cbe  vuoi  sedere  a  scranna 
Per  giudicar  da  lungi  mille  miglia 
Con  la  vedirta  corta  d'  una  spaona? 

Certo  a  celui  cbe  meco  s'  assottiglîa , 
Se  la  Scrittura  sovra  voi  non  fosse, 
Da  dubitar  sarebbe  a  maraviglia. 

0  terreni  animali,  o  menti  grosse, 
La  prima  volontà,  ch' è  per  se  bqona, 
Da  se  ^  ch'  è  somme  ben ,  mai  non  si  mosse. 

Cotante  è  giusto  quanto  a  lei  consuona  ; 
Nulle  crealo  bene  a  se  la  lira, 
Ma  essa,  radïando,  lui  cagiona. 

Quale  sovr'  esso  il  nido  si  rigira^ 
Foi  cb'  ha  pasciuli  la  cicogna  i  figli, 
E  corne  quel  cb'  è  pasto  la  rimira, 

Gôlal  si  fece,  e  sî  levai  li  cigli, 
La  benedetta  immagine,  cbe  V  ali 
Movea  sospintc  da  tanti  consigli. 

Roteando  canlava ,  e  dicea  :  quali 
Son  le  mie  noie  a  le  che  non  le  'nteadi , 
Tal  è  il  giudicio  elerno  a  voi  morlali. 
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qu'il  est  réellement.  La  vue  :  qui  vous  est  accopdfe  pé- 
nètre dans  la  justice  éternelle  coipoiiÇi.un  oeil  dans  les 
flots,  lequel,  quoiqu'il  .voit  Je  fond.  [^  4u  rivagie,  ne 
le  voit  pas  sur  la  haute  mer;  il  existe  tiéanmoinsj  mais 
sa  profondeur  le  dérobe.  Il  n'y  a  pas  de  lumière  ly  si 
elle  ne  vient  pas  de  Pazur  qui  ne  ae  trouble,  janiafs^ 
mais  ce  sont  des  ténèbres,  ou  l'ombCQ  de  la  cbair  ou 
son  venin.  :       •    .  s 

Maintenant,:  ^on  t'a!,«68ez>  déchiré  Je  voile  qui:  te 
cachait  la  justice  vivante: el  qui,  te  Caisait  soulever  tant 
de  questions,  que  .ta  4i$ais:  .Un  liottolenfUsur  leri* 
vage  de  rindus.,  et  là  injuT  ne  parle^  -nul  ne:  lit,  inol 
n'écrit  sur  Je  Christ  Toutes  les  volontés  de  cet  homme 
et  toutes  ses  actio»^  ^ntboiH)é|es»;  selon  le.  jugement 
de  la  raison,  eiil.estisaiMSt  pécbé  éanscsesi^euvi^s:  )9t 
dans  ses  paroles;  qii)il  meure  sans  ibâfltèoie  ef^  sans 
foi:  où  est  la  justice  pouuf  Je  eof^dionfieri  oft.  esl;  sa 
faute  s'il  ne  croit  pas?»    :;         •     '.  :        i'     i    ; 

Or,  qui  es-tu-,  loi. qui; veux  ^t'ass^r^^Uf  Ip  tri- 
bunal, pour  juger  à  m«lle  milles  avee  une.viie  «oivte 
d'un  pan?  Certes,  celui  qui  subtilise,  avee.  moi  y  si  TE- 
criture  ne  vous  édairait.  pdS!^  aurait  de  grandes  raisons 
de  douter.  0  natures  terrestres  l  ô  esprits  grossiers  1 
la  première  volonlé,  bonne  en  :aoi,  .im|  9?est  janiaia 
écartée  d'elle-même ,  qui  est  le  douvcraiîn.lûcfD.  Rien 
n'est  juste  que  ce;  qui  s'accorde  avec  elle,  nul;  bien 
créé  ne  l'attire  à  lui,  mais  c'est  elle  i^ui  le  produit  cin 
rayonnant. 

Gomme  Ta  cicogoe  voltige  autpnr  de  son  oid 
après  avoir  distribué  la  pâture  à.  ses  petits .  telle  devint 
la  sainte  image,  dont  les  ailes  étdient  soulevées  par 
tant  de  volontés  réusie&y  et  semblable  aux  petits  de 
la  cigogne  qui  la  regardent  aj^èB  aivoir  été  repus  ^  de 
même  je  levai  les  yeux  ^. ,  «Elle deaiitaii  en  tournoyant , 
et  disait:  -    .     .  •         ; 

—  Tel  qu'est  mon  chant  pour  toi ,  qui  ne  l'entends 
point,  telle  est  la  justice  éternellei  pour  vous  autres 
hommes.  ;..  .   :  :    : 

a.  —  91,  93.  Le  sens  de  ces  Vers  nVtàft  pasi  ce  nous  semble ,  ét^e- 
meni  rendu  par  la  traduction  de  V.  Fiorentino  :  Àimi  que  se  retourne  *ur 
«on  nidlaci^gm,  npri»  que  eètpetUi^imtrefu  leur  nourriture,  et  atnit^ïlt 
fa  regardent  aprèà  i'étre  tepu$^  «mm  fil .  Cftmme  jn  levai  le»  yewa,  la.taùUf 
tm^ge  ienH  le$  ot/ei  étaient  tmâenée»  par  totuëe  volonté  réwm,        •,!.;' 
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Poi  si  quetâro  qne^  Itreenti  incendi  *^ 

Dello  Spirito  Santo  ancor  nel  segno, 
Clie  fe  i  Romani. al  mondo  reverendi, 

Esso  Flcomindè:  a  questo  regno  *^ 

Non  saU  mai  chi  non  credetlc  in  Cristo  ^    • 
Né  pria ,  ne  poi  ehe  '1  si  cbiavasse  al  legno. 

Ma  vcdi ,  molli  gridan  Cristo  ,  Cristo  ,  *• 

Che  saranno  in  giudicio  assai  men  prope 
A  lui,  che  tal  che  non  conobbe  Cristo; 

E  tai  Cristiani  dannerà  1'  Etiôpe^  ^ 

Quando  si  partiranno  i  due  eoHegI ., 
L*  uno  in  eterno  ricco,  e  TaUrô  inope. 

Che  potran  dir  li  Persi  a  i  vostri  r^t^  (*' 

Corn*  e'  vedranno  quel  volume  aperto, 
Nel  quai  si  scrivon  tutti  suoi  dispregi  f 

U  si  vedrà  tra  r  opère  d': Alberto  i<s 

Quella  che  tosto  moverà  la  penna, 
Per  che  '1  regno  di  Praga  fia  deserto. 

Ll  si  vedrà  il  duoi  clie  soprà  •Sénna  ii> 

Induce,  falseggiando  la  moncta, 
Quel  che  morrà  di  colpo  di  cotenna. 

Li  si  vedrà  la  superbia  ch'asseta,  <« 

Che  fa  lo  Seotto  e  V  Inghilese  folle 
Si ,  che  non  puô  soffrir  dentro  à  sua  meta. 

Vedrassi  la  Inssuria  e  M  viver  molle  <«* 

Di  que!  di  Spagna,  e  di  quel  di  Buemme» 
Che  mai  valor  non  conobbe,  né  voile. 

Vedrassi  al  Ciotlo  di  Gerusalemme  w 

Sonata  con  un'  I  la  sua  bontade, 
Quando  '1  contrario  segnerà  un'  emme. 

Vedrassi  V  avarizia  e  la  viltade  i» 

Di  quel  che  guarda  V  isola  del  fuoco, 
Dove  Anchise  fini  la  lunga  etade; 

E  a  dare  ad  intender  quanto  ë  poco,  «» 

La  sua  scritlura  fien  lettere  mozze, 
Che  noteranno  mollo  in  parvo  loco. 

E  parranno  a  ciascun  r  opère  sraze  »s 

Del  barba  e  del  fratel,  che  tanto  egregia 
Nazione  e  due  corone  ban  fatto  bozze. 

0.  —  417.  Le  poète  flëtrit  les  turpitudes  des  rois  ohrëiiene  de  «m  tsaipi. 
Albert,  empereur  d'Autriche,  envabissait  la  Behème.  Philippe  le  Bel  faisailb» 
Ire  de  la  fausse  moimaie  après  le  dëCsite  de  Gourtray.  Edouard  d'Aagleum 
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Lorsque  ces  flammes  éclatantes  du  Saint-Esprit  se 
furent  reposées  encore  une  fois  dans  ce  sigae  qui 
rendit  les  Romains  redoutables  au  monde,  il  recom- 
mença: 

—  Dans  ce  royaume  ne  monta;  jamais  celiu  qui  ne 
crut  pas  au  Christ^  avant  ou;  après  quMl  fût  .doué  sur 
la  croix.  Mais  prends  garde  que  plusieui^  vont  criant  : 
Christ,  Christ^  qui  au  jour  du  jugement  seront  moins  près 
de  lui  que  ceux  qui  nQ  l'ont  pas  connue  £t  l'Ethiopien 
condamnera  ces  chrétiens,  lorsque  les  deux  troupes  se 
sépareront  ^  Tune  éternellement  heureuse ,  Tautre  éter- 
nellement misérable.  Que  ne  pourront  pas  dire  les  Per- 
ses à  vos  rois,  lorsqu'ils  verront  ouvert  le  volume  dans 
lequel  s'écrivent  toutes  leurs  hontes!  Là,  on  verra  parmi 
les  œuvres  d'Albert  celle  qui  poussera  bientôt  l'aigle  à 
rendre  déseri  le  royaun^e  te  Pri^ue  '.  Là ,  on  verra  la 
douleur  que  cause  sur  la  Seine,  en  aliérant  les  man<- 
naies,  celui  qni  mourra  frappé  par  «n  sanglier.  Là,  oti 
verra  l'orgueil  qui  rend  avides  et  insensés  l'Ecossais  et 
TAnglâis,  au  point  de  ne  powïMr^  pas  se  tenir  dans 
leurs  limites. 


On  y  verra  la  luxure  et  la  vie  dissolue  du  roi  d'Espa^ 
gne,  et  de  ce  roi  de  9ohéme4iui»ne  connut  ni  ae  souf- 
frit jamais  la  valeur.  Ou  y  verra;ila.  bonté  du  Boiteux 
de  Jérusalem  marquée  avec  un  /,  tandis  que  ses;  vices; 
y  seront  marqués  par  un  J!f..  Oa  y  verra  Tavarice  et 
la  lâcheté  de  celui  qui  régne  ;sqr  Tile  du  feu<,  où 
Anchise  finit  sa  longue  vie,  et  pour  faire  connaître 
combien  il  vaut  peu,  sa  note  y  sera  gravée  en  lettres 
tronquées  qui  diront  beaucoup  en  ipeu  de  mots.  Et 
chacun  y  verra  clairement  les  turpitudes  de  son  oncle 
et  de  son  frère,  qui  ont, abâtardi  une  si  grande  nation 
et  deux  couronnes. 

et  Robert  d'EcoMe  se  déchiraient  par  une  guerre  langlanle.  Alphonse ,  roi 
d'Espagne,  et  Venceslas,  roi  de  BobéoM,  tivaient  dans  la  luiure  et  dans 
l'oisiTeié.  Charles  U,  le  Boiteux,  roi  de  Pooille  et  de  <lmaleai^  pour  une 
bonne  qualité  avait  mille  vices.  Frédéric  d* Aragon ,  roi  de  Sicile ,  était  lèche 
et  avare,  tandis  que  aes  deux  ouclea,  le  roi  de  llajorque  et  de  Minorque. 
et  le  roi  d'Aragon ,  désbonoraiest  lenra  ooeronnea.  INonisiaB  roi  de  Portugal 
ne  songeait  qu'à  s'enrichir  ;  celui  de  Norvège  était  tont-è-Cait  barbare  ;  le  roi 
de  Rascia  faussait  les  seçut'ns  de  Venise.  Enfin  Henri  II,  roi  de  Chypre,  les' 
surpassait  Ions  en  lâcheté  et  eo  i  '    ' 
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B,  quel  di  Portogallo  e  ùi  Norv^îa  '^ 

U  si  conoscepanno ,  e  qael  di  Rascia,    ' 
Che  maie  ha  visto '1  conio  di  Vinegia. 

0  beata  Ungheria,  se  non  si  lascia  *^ 

Fîù  malmenare!  e  beata  Navarra, 
Se  s'  armasse  del  monte  cfae  la  fascla  ! 

B  creder  dee  ciascan ,  che  già,  per  am         *^ 
ni  questo^,  Nicosla  e  Famagoistâ  ^  >   - 

Per  la  lor  bestia  si  lamenti  é  garra^, 

Cïhie  dal  ffanco  delt'  altre  non  sf  seosta. 

CAOTO   XX. 

Lodi  di  alcuni  antichi  re.  Dakbio  çli  Damie .-  oome  Mema  Ftit 
eristiana  si  possa  entrave  nelre'gno  de'cieli;  riêpoêia, 

Qnando  colui  che  tdtto 'I  monde  alluma,  * 

Deir  emisperio  nostr»  si  discende, 
Che  '1  giorno  d?  ogm  parte  si  consoma , 

Lo  ciel>  che  sol  di  lui  prima  s'  aocende,  * 

Sabitamente  si  rifà  parvente 
Per  moite  luci  in  che  una  risplende. 

E  qucst'  alto  del  ciel  mi  venue  a  mente ,  ^ 

Corne  '1  segno  del  monde  e  de'  suoi  duci 
Nel  benédetto  rostro  fu  tacente; 

Perô  che  tutte  quelle  ?l?e  luci,  •• 

Vie  più  lucendo,  oomînciaron  canti 
Da  mia  menaoria  labili  e  caduci. 

0  dolce  Amor,  che  di  rîso  t'  anrmifanti ,  *' 

Quanto  parevi  ardente  in  que'  fanlli  y 
Ch'  arièn  spirito  sôl  di  pensier  santi  ! 

Poscia  che  i  cari  e  lucidi  lapilli,  « 

Orid'  io  vidi  'ngemmalo  il  sesto  lume, 
Poser  silenzio  agli  angeliei  squillf, 

Udir  mi  pane  un  mormorar  di  fiume,  " 

Che  scende  chiaro  giù  di  pielra  in  pietra , 
Mostrando  V  ubertà  del  sno  cacume. 

E  corne  suono  al  eolTo  dclla  cctra  ^ 

Prende  sua  forma,  e  si  eome  al  pertugio 
i>clla  sampogna  venlo  che  pénétra, 

Cosi,  rimosso  d' aspetlare  indogio,  t'> 

Quel  monnorar  per  V  aguglia  salissi 
Su  per  lo  collo,  come  fosse  bugio. 


r 
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Le  roi  de  Fortugal  el  celui  de  Norvège  y  seront 
connus,  et  ce  Dalmatc  qui  faossa  les  ducats  frap- 
pés au  coîn  de  Venise. 

0  heureuse  Hongrie,  si  elle  ne  se  laisse  plus  mal- 
traiter! 6  heureuse  Navarre,  si  elle  se  couvre  des 
montagnes  qui  l'entourent  I  Et  l'on  doit  croire  que 
c*est  pour  Vy  engager  que  Nicosie  et  Famagosle  crient 
et  se  lamentent  contre  la  hèle  fauve  qui  les  gouverne, 
et  qui  ne  s'écarte  pas  de  rexemple  des  autres. 

CHANT  XX. 

tÀMangeê  de  quelques  anciens  rois.  Quettion  de  Dante:  comment 
sans  ta  foi  chretieaHe  on  poit  eniren  dam  le  royaume  det  cknxi 
répoiue. 

Lorsque  celui  qui  éclaire  le  monde  descend  de 
notre  hémisphère ,  et  que  le  jonr  **  baisse  de  toutes 
parts,  le  ciel,  d'abord  embrasé  seuîemeni  par  cet 
astre,  redevient  tout-à^coup  éclatant  de  miïle  lumiè- 
res,  dans  lesquelles  une  seule  resplendit*  Et  cet  état 
du  ciel  me  lint  à  Fesprit ,  lorsque  le  bienheureux 
signe  du  monde  et  de  ses  chefs  garda  le  silence  ;  car 
toutes  ces  vives  clartés ,  en  devenant  plus  brillantes  j 
commencèrent  des  chants  qui  se  sont  éleiuls  et  efFa^ 
ces  dans  ma  mémoire.  0  doux  amour,  qui  te  voiles 
d'un  sourire  î  combien  tu  paraissais  ardent  au  mi- 
lieu de  ces  rayons  qui  ne  respiraient  que  de  saintes 
penséesl 

Après  que  les  joyaux ^ferillans  et  précieux,  dont 
je  vis  étinceler  la  sixième  planète,  eurent  fait  taire 
leur  angclique  harmonie,  il  me  sembla  entendre  le  mur* 
mure  d'un  fleuve  qui  descendrait  transparent  de  rocher 
en  rocher,  en  montrant  l'abondance  de  sa  source*  Et 
de  même  que  le  son  prend  une  forme  au  manche  de 
la  lyre,  et  de  même  que  le  vent  qui  remplit  la 
cornemuse  devient  harmonieux  en  s'échappant  par 
les  trous,  ce  murmure  de  Taigle  monta  et  s'exhala 
par  son  cou  comme  s'il  a\ait  été  percé. 

a   —  4.  D^iDirn  éditionf:  «'  dtietnde,  E  7  tjiomo. 
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Fecesi  voce  qmvï^  e  quindi  uscissi 
Per  lo  8U0  becco  in  forma  di  parole , 
Quali  aspettava '1  cuore,  ovMo  le  scrâsi: 

La  parte  in  me  che  rede  e  pâte  il  sole 
NeU'agu^lie  mortali,  incominciommi, 
Ûv  fisamente  riguardar  si  vuole; 

Perché  de'  fuochi  ond'  io  figura  fomnn, 
Quelli  onde  1' occhio  in  testa  mi  scintilla,  • 
Di  tutti  i  loro  gradi  son  li  sommi  : 

G>lui,  che  luce  in  mezzo  per  papilla, 
Fu  il  cantor  dello  Spirito  Santo, 
Che  r  arca  traslatô  di  villa  in  villa: 

Ora  conosce  il  merto  del  suo  canto^ 
In  qnanto  efletto  fu  del  suo  consiglio, 
Per  lo  remunerar,  ch'  è  altrettanto. 

De'  cinque,  che  mi  fan  cerehio  per  ciglla, 
Colui,  che  più  al  becco  mi  s'accosta,     > 
La  vedovella  consolé  del  £glio  : 

Ora  conosce  quanto  caro  costa^ 
Non  seguir  Cristo,  per  l'esperJenza 
Di  questa  dolce  vita  e  de)r  opposta. 

E  quel  che  segue  in  la  ciroonfereota , 
Di  che  ragiono,  per  1'  arco  superno, 
Morte  indugiè  per  vera  penitensa: 

Ora  conosce  che  '1  giudicio  eterao 
Non  si  trasmuta,  perché  degno  preco 
Fa  crastino  laggiù  deir  odlerno. 

L'  altro  che  segue ,  con  le  leggi  e  loeoo , 
Sotto  buona 'ntenzion  che  fe  mal  frutio, 
Per  cedere  al  pastor  si  fece  Greco: 

Ora  conosce  corne -1  mal.  dedutto 
Dal  suo  bene  operar  non.gli  é  nocivo, 
Àwf^na  che  sia'l  mondo  indi  distriitto; 

E  quel  che  vedi  neU'  arco  declivo  ». 
Guglielmo  fu^  cui  quella  terra  plora, 
Che  piange  Carlo  e  Federigo  vivo:      •  . 

Ora  conosce  come  s' ionamora 
Lo  Ciel  del  giusto  rege;  ed  al  s^mbiaote 
Del  suo  fulgore  il  fa  vedere  ancora.  .  . 

Chi  crederebbe  giù  nel  monda  errante , 
Che  Rifëo  Troiano  in  questo  tondo 
Fosse  la  quinta  délie  luci  santé? 
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Là  le  murmure  se  (it  jour  sans  retard^  et  je 
Pentendis  sortir  par  )e  bec  en  forme  de  paroles,,  tel* 
les  que  les  attendait  mon  cœur,  où  je  les  gravai,  et 
il  dit: 

—  Il  faut  maintenant  que  tu  regardes  lijeii  >  .en 
moi  cette  partie  qui  voit  et  qui  soutieiii  i'édàt  du  so- 
leil dans  les  aigles,  mortels.  Parmi  «les  feux,  dont  se 
compose  ma  figure,  ceux  qui. font. briHer  mon  œil  90Bt 
les  premiers  de  toute  leur  hiérarchie  ^.  Celui  qui  forme 
ma  prunelle  fut.  c^  chantre  dtt  Saint-Esprit  qui  trans- 
porta Tarche  de  ville  en;  ville;  maintenant  il  sait  te 
mérite  de  son  chant;  selon  la  part  qu'y,  prit  sa  vo- 
lonté, par  la  récompense  proportionnée  qu'il  >  en  tire. 
Des  cinq  qui  forment  Tare  de  mon  sourcil^  le  plus 
rapproché  de  mon  heo  est  celui  qui  consola  ta  veuve 
de  la  mort  de  son  fils;  il  conafait  maintenaat  ce  qu'il 
en  coûte  de  ne  pas  suivre  le  Christ,  par  Tetpéri^ce 
qu'il  a  faite  de  cette  douce  vie. et  de  la  vie  contraire.! 


Le  second,  en  remoBtaat  par  le  sourcil  dont  je  parle, 
recula  sa  mort  par  une  sincère  ^nltence;. il  s'aperçoit 
maintenant  que  les  arrèts!  étemeli  ne  se:chaAgent  pas , 
quoique  d'ardentes  prières  remettent  à  demain  ce  qui 
devait  arriver  aujourd'hoi<  Celui  qui  vient  après  m'en- 
traîna ailleurs  avec  ses  lois,  et  y  pour  foire  place  an 
pontife,  il  se  fit  Grec  avec  de  bonnes  intentions,  qui  ont 
porté  deAiw^uvaistJruits.  11  apprend  aujourd'hui- .que  le 
mal  qu'on  a  tiré  de  sa  bonne  action  ne  lui  •  est  pas 
imputé,  quoique  le  monde  en  ait  péri.  Celui  que  tu! 
vois  vers  la  fia  de  cet  arc  fut  Guillaume  ^  pleuré!  mort 
par  cette  terre  qui  pleure  vivans  Charles  et  Frédârie: 
Il  reconnaît  à  cette  heure  opmment.  le  ciel  s'éprend 
d'un  roi  juste:^  et  U  le  .  montre  par  soa  ;. éclata 

Qui  croirait  jamais^  dans  votre  i  monde  aveugle,  que 
le  Troyen  Ripbééest.  la  cinquième  de  .ces  saintes  lu- 
mières?     i  .,,      .     .:':  .  .,..  :  .    > ,■ ,   1         :i    :    "  • 

a.  »  36.  La  pranelle  de  l'Aigle  esi,  (armée  par  navid,  et,Ie;aoorcil  par 
Trajan,  Eiëchias,  Constanlio;  Guinaurhè  II;  ro  Toe  licite,  et  Bipbée  le 
Troyen,  -        '  .]  ■   ■      •..    •«,:         •.•  ■  '       ' 

JUIftMl'nUll^tmtMi:  1       , 

1^'  fuit  in  feuerit ,  et  $ervantitnmui  aeaui'. 

■'     '^uBi  jEneiâ^Û,    '■■>'■>■]    ■■''•■ 
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Ora  conosce  assai  di  qael  che  '1  mondo  ^ 

Veder  non  pnô  ddla  divina  grazia  ; 
Benchè  sua  vista  non  discerna  il  fondo. 

Quai  lodoletta  cbe  'n  aère  si  spazia  *" 

Prima  oanfando,  e  poi  taee  contenta 
Deirultima  dolcezEa  che  la  sazia, 

Tal  mi  sembiô  t' immagb  d^la  'mprenfa  * 

Dell'  ieterno  piacere,  al  cui  desio 
Giascuna  cosa,  qnale  ell'è,  diventa; 

Ed  avwgaa  ch'  io  feest  al  dubblar  itiio  ^ 

Ll  quasi  Vetro  allô  coior  che  '1  ve^te. 
Tempo  aspetlar,  tacendo,  non  patio; 

Ma  délia  bocca:  che  cose  son  queste?  * 

Mi  pinse  con  la  fona  del  suo  peso; 
Per  ch'  io  di  corruscar  vidi  gran  feste. 

Poi  appresso  con  1'  occhio  più  acceso-  '     i 

Lobenedetio  segno  mi  rispose, 
Per  non  tenermi  in  ammirar  sospeso: 

Io  veggio  che  tu  credi  queste  cose ,  * 

Perch'  io  le  dico,  ma  non  vedi  corne; 
Si  che ,  se  son  credute ,  sono  asoose. 

Fai  corne  quel  che  la  cosa  per  nome  * 

Àpprende  ben  ;  ma  la  sua  quiditate 
Veder  non  puote ,  s'  altri'  non  la  prome. 

Reffnum  caelorum  vTolenzia  pâte  ^ 

Da  caldo  amore  e  da  viva  speranza, 
Che  vince  la  divina  volontate, 

Non  a  goisa  che  1'  oomo  airuom  Mbnuna\      ^ 
Ma.vnice  lei,  perché  ynole  esser  viiita> 
&  yinta  vin^  con  sua  beninansa. 

La  >  prima  vita  del  ciglio  e  la  quintaf'  ^ 

Tîfia  maravigliar,  perché  ne  vedi- 
La  negïon  degli  Angeli^  dipinta. 

De' corpi  siioi  non  uscir,  corne  credi  ^  ^ 

€eDlili,  ma  Cristiani  in  ferma  fede» 
Quel  île'  passitPi,  e  quel  de'  passi  piedi; 

Chè  r  una  dallo  'nferno ,  u'  non  si  riede  ••• 

Giammai  a  buon  voler,  tomô  ail' ossa, 
E  ciô  di  viva  speme  fu  mercede; 

Di  viva  speme,  che  mise  sua  possa  ^^ 

Ne'  prieghi  fatti  a  Dio  iper  suscitarla. 
Si  che  potesse  sua  voglia  esser  mossa. 
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II  voit  à  présent  dans  la  grâce  divine  bien  au^elà 
de  ce  que  le  regard  dn  monde  peut  atteindre,  quorqtf'i! 
n'en  distingue  pas  le  fond. 

Telle  que  l'alooette  qui  plane  dans  1^9  £drs  chante 
d'abord,  et  pqis  se  tait,  contente  des  derniers  sons  qtti 
la  ravissent  ;  telle  me  parût  Phnage  de'  ce'  signe  éri 
qui  se  comj^lait  rétcrnelle  volonté,  par  laquelle  toute 
chose  est  ce  qu'elle  est.  Et  quoique  mon' ddote- parût 
en  moi  comme  la  couleur  sur ^  la  vilré  qu'elle  revêt  j 
il  ne  put  pa&  attendre  une  nâponsé  ért  sHénce;  et  ^  par 
la  force  de  -son. poids,  il  fit  «ortir  de" ma  bouché  tes 
paroles: — Quelles  sent' doué  cfés  choises? 

Je  vis  alchs'  une  grande  joie  se  mànfifester'  pafr  des 
rayonnemens,  et  le  signe  béni  rhe  répfdndll  eûsuitè  avec 
rœil  plus  enflammé^  pour  ne  pas  me  tenir  pl^s'toti^- 
temps  dans  ma  surprise*:  '   '^ 

^  Je  vois  bien  que  tu  croisf  oès'choàw' parce  qtle 
je  te  les  dis,  et  non  parce  que  tu  feà  comprend^;  ^"i 
bien  que  si  elles  sont  dans  ta'  foî/elleis  ti^  sbnt  pas 
dans  ton  intelligence.  Tu  fafis  eomtne  eeliii  qui' apt)i^d 
les  choses  par  leur  nom,  mais  qui  A^èn  connaît  pas 
l'essence,  si  d'autres  ne- la  Fni  ei^pHliIfifrnt.      ' 


Le  royaume  de»  cieux  petttétre'i)^isi  dé  forde  par 
un  ardent  ambUis  et  par  une  vive  espiérance,  qui  entraî- 
nent la  volonté  difim^,  mais' d'eue  nvMiière  difi^ente 
que  l'homme  ne  snbjugne  fhi(HitMe';4K'<la  bum^ttent 
parce  qu'elle  veut  être' sotonîse,  et, ^quolé^tteiiaïnciicV 
elle  triomphe  par  sa  bonté.     ;  '  •      '     ' 

Tu  es  étonné  de  ce  que>'la  ppeaâèrè  ët''lË(i'>ein-> 
quième  lumière  de:  de  ^rcil  respkndIsséKt  &''  là 
région  des  anges^  Elles  ne>  sortirent  fioint'paVenrvés  de 
leurs  corps^  comme  tu  Iè''pen«es,  miaiBi'èht^tiertnes'  af- 
fermies dans  la  foi,  Tone  par' lai'  passion  à  9<mffriii'i> 
l'autre  par  la  passion*  son  fTérte;  hw  première  revint  à  la 
vie  du  fond  de  l'enfer,  d'où  Ton  ne  sort  jamais  pour 
redevenir  juste,  et  ce  fut  là  le  prix  d'une  espérance 
bien  vive,  qui  mit  tant  de  force  dans  les  prières  fai- 
tes à  Dieu  pour  ressusciter  cette  âme,  que  sa  volonté 
en  fut  ébranlée. 
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L'  anima  glorïosa  onde  si  parla  ,  ^^^ 

Tornata  nella  carne,  in  che  fu  poco, 
Credelte  in  Lui  che  poteva  aiutarla. 

E,  credendOy  s'  accese  in  taato  fuoco  **^ 

Di  vero  amor,  ch'  alla  morte  seconda 
Fu  degna  di  venire  a  qoesto  giuoco. 

L'  altra  per  grazia ,  che  da  si  profonda  -  *** 

Fontana  8lilla ,  che  mai  creatura 
Tïon  pinse  T  occhio  insino  alla  priai'  onda , 

TuUo  suo  amor  laggiu  pose  a  dritiura;  ^^ 

Per  che  di  grazia  in  grazia  Iddio  gli  aperte 
L'  occhio  alla  nostra  redenzion  futura: 

Onde  credette  in  quella,  e  non  sofferse  ^^ 

Da  indi  '1  puzzo  più  del  paganesmo, 
£  riprendeane  le  genti  perverse. 

Quelle  tre  donne  gli  fur  per  baitesmo,  '^ 

<Jie  tu  vedesti  dalla  destra.  ruota, 
Dinanzi  al  battezzar  più  d'  un  millesmo. 

0  predestinnion ,  quanto  rimota  ^^ 

£  la  radice  tua  da  quegli  aspetti,    . 
Che  la  prima  cagion  non  veggûm  toiaf 

E  voii)  morfcali,  tenetevi  stretti  ^^ 

A  giudicar;  chè  noi,  che  Dio  vedemo, 
^on  conosciamo  ancor  tutti  gli  eletti; 

Ed  enne  dolce  cosi  fatto  scemo,  *x 

Perché  '1  ben  nostro  in  questo  ben  s'  affina^  ' 
Che  quel  che  yuole  Iddio  e  moi  volemo. 

Çpsi  da  quella  immagine  divina,  «39 

Per  farmi  chiara  la  roia  oorta  vi^^ 
Data  mi  fu  soave  medicina. 

E ,  corne  a  buon  cantor  buon  citarisia  * ^ 

Fa  seguitar  lo  guizzo  délia  corda, 
In  che  più  di  placer  lo  canto  acquista. 

Si,  mentre  che  parlé,  mi  si  ricorda    •  ^. 

Ch*  io  vidi  le  due  luci  benedette , 
Pur  Gome  batter  d'  occhi  si  concorda , 
'  Con  le  parole  muover  le  fiammetle. 
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L'âme  glorieuse  dont  je  parle,  revenue  dans  la 
chair  où  elle  demeura  peu  de  temps,  crut  en  celui 
qui  pouvait  la  sauver,  et  cette  foi  s'enflamma  de  l'ar- 
deur d'un  amour  si  vrai,  qu'à  la  seconde  mdrt  elle 
fut  digne  d'entrer  dans  cette  béatitude. 

L^autre  lumière,  par  tinci  grâce  qui  déeottle  d'une 
fontaine  si  profonde,  que  jamais  créature  humaine  ne 
porta  son  regard  aunlelà  de  la^surfaéé  «de  ses  eaux  ^ 
donna  sur  la  terre  son  amour  tout  entier  à  la  justice; 
et  Dieu,  de  faveur  en  faveur,  lui  ouvrit  les  yeux  sur 
notre  rédemption  future.  Alors  etle  crut  eii  elle,  ne 
souffrit  plus  désormais  la  corruption  du  paganisme,  et 
en  reprenait  les  hommes  per%'ers.  Ces  trois  femmes  que 
tu  as  vues  à  la  roue  droite  du  char  lui  servirent  de 
baptên»e  plus  de  mille  ans  avant  que  le  baptême  fût 
institué. 


0  prédestination,  comme  ta  source  est  éloignée 
des  yeux  de  ceux  qui  n'en  connaissent  pas  la  cause  pre- 
mière! Et  vous,  mortels,  soyes  retenus  dans  vos  juge- 
mens;  car  nous,  qui  voyons  Dieu,  nous  lie  connais- 
sons pas  encore  tous  les  élus,  et  cette  ignorance  nous 
est  douce,  parce  que  notre  bonheur  d'augmenté  de  ce 
bonheur,  de  vouloir  ce  que  Qieu  veut. 


C'est  ainsi  que  l'image  divine,  pour  aider  la  fai* 
blesse  de  mon  regard,  me  donna  cette  leçon  salutaire; 
et  comme  un  bon  joueur  de  cithare  accompagné  un  bon 
chanteur  avec  la  vibration  de  ses  cordes,  afin  que  le 
chant  en  acquière  plus  de  douceur,  ainsi;  j^ndant  qu'el- 
le parlait^  fe  me  rappelle  avoir  vu  les  deux  lumière^ 
saintes,  comme  des  paupières  qui  battent  ensemble, 
lancer  des  étincelles  au  son  dé  ses  paroles^ 
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CANTO  XXI. 

Saiita  alla  ,$pera  d%  Saiumo ,  cheè  la  setUmm,  dH  Bav^di»,  - 
San  Pier  Damiano. 

GA  eran  glî  occhi  miei  rifissi  al  volto    .  ^ 

Délia  mia  Donna/  e  ranjmo  oon  ^essi, 
E  da  ogni  altro  intento  s'  era  tolto: 

Ed  el|a  noQiTÎdea^  ma:  s' io  rklessi,  =  * 

Mi  comincid,  ta  ti  faresti  quale  . 
Fu ,  Semelè ,  :  ^uando  di  cener  fem  ;         . 

Chè  la  bellesza  mia^  cbe  per  lescale  ? 

Dell'eteFno.palasso  |Nà  s' accende,  ■■■ 
Gom'  hai  veduio.,  qnuinto  più  si  sale, 

Se  non  si  tempérasse,  tanto  splende,  «o 

Cbe  ^  tu0  pn^tal  podere  al  suo  fnlgore 
Parrebbe  fronda  i^be  luono  scoscende. 

Noi  sem  levati  al  sellimo  splendore,  *3 

Che  sotlo  '1  petto  del  Leone  ardente 
Raggia  mo  misto  giù  del  suo  valore. 

Ficca  dirietro  agli  occhi  tuoi  la  mente,  *^ 

E  fa  di  quelli  specchio  alla  figura 
Che  'n  qaesto  specchio  ti  sarà  parvente. 

Quai  sapesse  quai  era  la  pastura  «^ 

Del  viso  mio  jieiraspetla.beato^ 
Quand' io  mi  trasmuiai  ad  aUra  cura, 

Conoseerefobe  quantom' era  a  igralo  ^ 

Ubbidire  alla  mia  céleste  iscorta,  '■ 
Contrappesando  V  un  con  V  altro  lato. 

Dentro  al  cristallo  *  che  '1  vocabol  porta ,  ^ 

Gerchiando  il  mondo ,  del  suo  caro  duce , 
Sotto  cui  giacque  ogni  malizia  morta, 

Di  color  d'oro,  in  che  raggio  traluce,  *• 

Vid'  io  uno  scalèo  eretto  in  suso 
Tanto ,  che  nol  seguiva  la  mia  kice. 

Vidi  anche  per  li  gradi  scender  giuso  si 

Tanti  splendor ,  ch'  io  pensai  ch'  ogni  lunie  ^ 
Che  par  nel  ciel,  quindi  fosse  diffuso. 

E  come,  per  Io  natural  costume,  a* 

Le  pôle  insieme  al  cominciar  del  giorno 
Si  muo\'ono  a  scaldar  le  fredde  piume  ; 

Poi  altre  vanno  via  senza  rilorno,  37 

Altre  rivolgon  se  onde  son  messe, 
Ed  altre  roleando  fan  soggiorno; 
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Ascension  à  la  sphère  de  l^turne ,  la  septiènne^  du  Paradis,  — 
Saint  Piètre  Damien. 

Déjà  mes  yc^^  étaient  de  nouveau  fixés  sur  Béa- 
trix  et  mon  âme  avec  eux ,  ejt  j'avais  détourné  mon 
attention  de  tout  autre  c^'eit.'  Béâtrix  ue  riait  pas,  mais  -n* 
si  je  rji^is,  me  4itr-elle,  tu  deviendrais  comme  Sémélé 
lorsqu'  elle  fat  rédjpitç  <eu  cendres^  Car  si  ma  beauté  j 
qui  brille  d'un  plus  grand  éclata  comme  tu  f  as  vu  ^ 
à  mesure  que  l' on  monte  les  degités  de  ce  palais  éter- 
nel, ne  se  modérait  pas.^  elle  deviendrait  a  éblouissante, 
que  tes  forces  mort^tlfs  seraient  <*  sous  ses  rayons 
comme  une  feuille  brisée  ;|)ar  le  tonnerre. 


Nous  sommes  par^^e&us  à  la  septième  sphère,  qui^ 
placée  maintenant  sous  )a  poitrine  ardente  du  Lion, 
rayonne  avec  lui  ^ii^rs  la  t^m.  Suis  par  Tesprit  la  dir 
rection  de  tes  yeux,  et  fixe-rles  sur  l'image  qui  vien- 
dra s'y  réfléchir. 

Celui  qui  sauraiit  avec  quel  bonheur  mes  yeux  se 
repaissaient  de  cette  contemplation  heureuse  compren- 
drait lorsque  je  me  tournai  vers  un  .autre  <^jet,  com- 
bien ce  devait  être  doux  pour  mogi  d'obéir  à  mon  cé- 
leste guide,  puisque  je  contrebalançais  un  plaisir  par 
Tautre.  Dans  o^ç  plante,  qui  da«s  sa  révolution 
autour  du  oionde  porte  le  nom  de  ce  roi  chéri  sous 
lequel  le  vice  était  mort  sur  la  terre,  je  vis  une  échelle 
ayant  la  couleur  de  l'or  qq'un  rayon  de  soleil  a  frap* 
pé,  et  tellement  élevée,  que  mon  regard  ne  pouvait  la 
suivre;  je  vis  encore  descen^er  par  les  degrés  des  splen- 
deurs si  nombreuses ,  que  toutes  les  étoiles  du  ciel  me 
parurent  ruisseler  le  long  de  celle  échelle. 

Et  comme^  suivant  leur  usage,,  dés  corneilles  s'a* 
gitent  ei^isemble,  à  la  naissance  diu  jour,  pour  réchauf- 
fer leurs  ailes  froides;  pqis  les  unes  partent  et  ne 
reviennent  pas ,  les  autres  revolent  au  lieu  d'où  elles 
sont   parties,   d^autres  enfin  s'arrêtent  en  tournoyant; 

a.  —  12.  Plusieurs  MSS.  compalsés  par  les  Académiciens  de   la  Cniscn 
portent  :  Sarebbe  frmda. 
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Tal  modo  parve  a  me  che  quivi  fosse  ^ 

In  quello  sfavillar  cbe  'nsieme  venue, 
SI  corne  in  certo  grado  si  percosse; 

E  quel»  che  pi^esso  più  ci  si  riteime,  •  ^ 

Si  fe  sa  cbiaro,  eh'  io  dicea  pensando: 
lo  veggio  ben  V  amor  che  tu  m'  aecenne. 

Maquella^  ond'io  aspetto  il  come  e*]  qiMlA^^ 
Del  dire  e  dei  tacer,  si  sta;  ond^tÀ 
Contra  '1  disio  fo  ben  s' io  non  diodàndow'  • 

Per  ch'  ella ,  che  vedeva  il  tàcer  mlD  ^ 

Nel  veder  di  Cotui  cbe  lutto  vede, 
Mi  disse:  sohi  il  tuo  caido  disio. 

Ed  io  incominciai:  la  mia  mercede    •  ^ 

Non  mi  fa  degno  délia  tua  risposta; 
Ma  per  colei  che  '1  chieder  mi  concède, 

Vita  beata,  che  li  stai  nascosta  ^ 

Dentro  alla  tua  letizia,  fammi  nota 
La  cagion  che  si  presse  mi  t'accosta; 

E  di' perché  si  tace  in  questa  rnota  ^ 

La  dolce  sinfonia  di  Paradiso, 
Che  giù  per  1'  altre  suona  si  divota. 

Tu  bai  r  udlr  mortal  si  cooie  'I  viso^  ** 

Rispose  a  me;  perô  qui  non  si  eanta 
Per  quel  che  Béatrice  non  ha  riso. 

Giù  per  li  gradi  délia  scala  santa  ^ 

Discesi  tanlo  sol  per  farti  festa 
Col  dire  e  con  la  luce  cbe  mi  ammanta; 

Ne  più  amor  mi  fece  esser  più  prest»;  •^ 

Chè  più  e  tanto  amor  quind  su  ferve. 
Si  come  'I  fiammeggiar  ti  manifesta. 

Ma  r  alla  carità,  elie  ci  fa  serve  ^^ 

Pronte  al  consiglio  che  '1  monde  governa, 
Sorteggia  qui ,  si  come  tii  osserve. 

Io  veggio  ben,  diss'  io,  sacra  lucerna^  " 

Come  libero  amore  in  questa  corle 
Bâsta  a  seguir  la  providenia  eterna. 

Ma  quest'  è  quel  ch'  a  cerner  mi  par  forte  :     ^ 
Perché  prèdestinata  fosti  sola 
A  questo  ufficio  tra  le  tncf  consorte. 

Non  venni  prima  air  ultima  parola ,  '^ 

Che  del  suo  mezzo  fece  il  lume  centro, 
Girando  se  come  veloce  mola. 
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ainsi  me  parurent  faire  ces  clartés  qui  descend irenl  en- 
semble j  jusqu'à  ce  que  diaciine  d'elles  s'arrâla  sur 
son  degré;  et  celle  qui  se  Irouva  le  plus  près  de  moi 
devitU  si  cblouissanlc  i,  que  je  me  disais:  Je  vois  bien 
Tamour  que  lu  m'annonces;  mars  celle  dont  j'attends 
un  signe  pour  savoir  si  je  dois  parler  ou  me  taire,  reste 
immobile,  aussi  faut-il  que^  contre  mon  désir,  je  ne 
demande  rien, 

I 

Béalrix  lisant  ma  pensée  dans  les  yeux  de  relui 
qui  voit  tout,  me  dit:  —  Apaise  V  ardeur  de  ton  désir. 
Et  je  pai'Iai  ainsi  ; 

— '  Mon  mérite  ne  me  rend  pas* digne  de  ta  ré- 
ponse; mais  au  nom  de  celle  qui  me  permet  de  tVin- 
lerroger,  ô  vie  lieureuse  voilée  dans  la  joiel  fais-moi 
con naître  la  cause  qui  te  rapproche  au lanl  de  moi,  et 
dis-moi  pourquoi  se  (ait  dans  cette  spbéi'e  la  douce 
symphonie  du  paradis  qu'on  entend  retentir  si  dévo- 
tement dans  toutes  les  autres. 


—  Tu  as  rouie  morlelle,  ainsi  que  la  vue,  me 
répondit-elle j  et  Ton  ne  chante  pas  iei,  par  la  même 
raison  qui  fait  que  Béatrix.  ne  rit  pas.  Je  suis  descendue 
aillant  par  les  degrés  de  Téchelle  sainte,  seulement  pour 
te  bien  accueillir  par  mes  paroles  et  par  la  lumière  dont 
je  suis  enveloppée,  et  ce  n*  est  pas  une  plus  grande 
affection  qui  m'a  rendue  plus  empressée  ;  car  on  brûle 
là-haut  d'aiïlant  et  de  plus  d'amour,  ainsi  que  le  rayon- 
nement te  le  manifeste.  Mais  la  haute  charité  qui 
nous  rend  les  esclaves  soumises  de  la  volonté  par  laquelle 
est  gouverné  le  monde  nous  place  ici ,  comme  tu  le  vois. 

—  Je  vois  bien ,  dis-jc ,  o  lumière  sainte  1  que 
dans  celte  cour  un  amour  libre  vous  transporte  à  exé- 
cuter les  ordres  de  la  Providence  éternelle;  mais  voilà 
ce  qui  nie  parait  difficile  à  coni(>Fendrc:  pourquoi  seule 
enlre  tes  compagnes  as-tu  été  prédestinée  à  cet  emplolî 

J^avaîs  à  peioe  achevé  ces  paroles  que  la  lumiè- 
re, faisant  nn  cenire  de  sou  milieu ->  se  mit  à  tourner 
comme  une   meule   rapido. 
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Poi  rispose  V  amor  cbe  y*  era  dentro  :  » 

Lnce  dirina  sovra  me  s'  appnntav 
Penetrando  per  questa  ond'  io  m' inrentro, 

La  cai  virtù  col  mio  veder  oonginnla  ^ 

Mi  leva  sorra  me  tanto,  eh'  itt  veggio 
La  somma  essenzia  délia  quale  è  mnnta. 

Qutnci  vien  F  allegrezza  oiid'  io  fiammeggid^     ^ 
Perché  alla  vista  mia ,  quant'  ella  è  chiara  , 
La  chiarità  délia  fiamma  pareggio. 

Ma  queli'  aima  nel  del  ebe  più  si  schiara,       '' 
Quel  Serafin  cbe  'n  Dio  più  1'  occbio  ha  fisso , 
Alla  dimanda  tua  non  soddisfara; 

Perocché  si  's' inoltra  nell'  abisso  m 

Deir  eterno  statuto  quel  che  cbiedi^ 
Che  da  ogni  creata  vista  è  scisso. 

£d  al  mondo  mortal^  quando  tu  riedi,  ^ 

Questo  rapporta^  si  che  non  presumma 
A  tanto  segno  più  muover  li  piedi. 

La  mente,  che  qui  luce,  in  terra  fùmma;       ^ 
Onde  riguarda^  corne  puô,  laggiùe 
Quel  che  non  puole,  perché  'i  ciel  V  assumma. 

Si  mi  prescrisser  le  parole  sue,  -  ^^ 

Ch'  io  lasciai  la  quistione,  e  mi  ritrassi 
A  dimandarla  umilmente  chi  fue. 

Tra  due  liti  d'  Italia  surgon  sassi ,  «os 

E  non  molto  distant!  alla  tua  patria, 
Tanto,  che  i  tuoni  assai  suonan  più  bassi; 

E  fanno  un  gibbo,  che  si  chiama  Gatria,         *^ 
Disotto  al  quale  è  consecrato  un  eriiio, 
Che  suol  esser  disposto  a  sola  làtria. 

Cosl  ricominciommi  il  terzo  sermo;  «< 

£  poi  continuàndo  disse:  quivi 
Al  servizio  di  Dio  mi  fei  si  ferme, 

Che  pur  con  cibi  di  liquor  d'  ulivi  i«s 

Lievemente  passava  e  caldi  e  gieli , 
Contente  ne'  pensier  coutemplativi. 

Render  solea  quel  chiostro  a  questi  cieli  <*s 

Fertilemente,  ed  ora  è  falto  vano^ 
Si  che  tosto  con  vien  che  si  riveli. 

In  quel  loco  fu'  io  Pier  Damîano;  121 

E  Pietro  Peccator  fu  nella  casa 
Di  Nostra  Donna  in  sul  lito  Adrïano. 
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Fuis  l'Amour  qui  y   élait  enfermé  répondit  '. 

—  Un  rayon  tîîvîn  descend  sur  moi,  en  pénétrant 
cette  clarté  dans  laquelle  je  m'enveloppe,  et  sa  piiiî^- 
sancçj  jointe  à  ma  vue,  m'élève  lanl ,  que  je  vuts 
resscnce  divine  d'où  elle  émane.  C'est  de  là  que  vient 
la  joie  dont  je  rayonne^  parce  que  la  clarlc  de  ma 
flanrme  est  égale  à  la  clarté  de  ma  vision.  Mais  Fànie 
qui  a  le  regard  le  plus  perçant  dans  le  ciel,  le  sera- 
phrn  qui  pénètre  le  plus  en  Dieu,  ne  sauraient  ré- 
pondre à  ta  question  ,  parce  que  ce  que  tu  demandes 
s'enfonce  tellement  dans  rabîme  des  déerels  éternels , 
que  cela  est  înacessible  à  toute  vue  créée.  Et  lorsque 
tu  reviendras  dans  le  monde  mortel >  rapporte-lui  ceci, 
afin  qu'il  ne  présume  j a nx aïs  de  s'avancer  vers  un  but 
si  redoutable.  L'  esprit  qui  est  lumière  ici  est  fumée 
sur  la  terre;  Tois  dtmc  s'il  pourrait  là-bas  ce  qu'il  ne 
peut  pas  même  lonque  le  ciel  raccueille. 


Ses  paroles  m'arrêtèrent  tellement,  que  je  laissai 
la  question ,  et  que  je  me  bornai  à  demander  humble- 
ment à  cette  lumière  qui  elle  était. 

—  Entre  les  deux  rivages  d'Italie,  et  non  loin  de 
ton  pays  natale  des  rochers  s'élèvent  si  haut,  que 
souvent  le  tonnerre  éclate  au -dessous  de  leur  cime-^  et 
ils  forment  une  créle  qui  se  nomme  Calria,  au  pied 
de  laquelle  est  un  ermitage  consacré  au  culte  de  Dieu* 


L'esprit  me  répondit  ainsi  pour  la  troisième  fois, 
et  il  continua  en  ajoutant  : 

^  Là  je  m*affermis  tant  au  service  de  Dîeu,  que, 
nourri  seulement  de  mets  assaisonnés  avec  la  liqueur 
de  Tolive,  j'y  bravais  à  l'aise  la  chaleur  et  le  froid, 
coulent  de  mes  pi^nsées  contemplatives.  Ce  cloîlre  était 
fertile  pour  cette  sphère  ;  mais  à  présent  il  est  devenu 
si  vide,  qu'il  faudra  qu' on  s' en  aperçoive  bîenlèt.  Je 
fus  en  ce  lieu  Pierre  Dam  le  n  **,  et  Pierre  le  Pécheur 
vécut  dans  le  c^)uvent  de  Notre-Dame ,  sur  le  rivage  de 
la  mer  Adriatique. 

û.  —  ISt.  SbioI  Pierre  Bamien,  orniîte  de  Catria ,  dons  le  duché  dlT- 
bin  î  fût  élcTé  à  lu  dcgnii*^  de  c^Tdinof ,  iijalgrfi  4nn  înimbl?  reraf. 
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Poca  vita  mortal  m'era  rimasa,  *** 

Quando  fui  chiesto  e  tratto  a  quel  ca]q[>eUo, 
Che  pur  di  maie  in  peggio  si  irwrasa. 

Venne  Gepfaas,  e  venue  il  gran  vasello  ^ 

Dello  Spirito  Santo,  magri  .e  scaln, 
Prendendo  il  cilx)  di  qiialunque  ostello. 

Or  voglion  quinei  e  quiodi  chi  riùcalfti  ^^ 

Gli  uioderni  paslori,  e  chi  gli  meni, 
Tanto  son  gravi,  e  ebi  dirietro  gli  alsi. 

Cuopron  de'  manti  loro  i  palafreni ,  *^ 

Si  die  due  bestie  van  sott'  una  pelle  : 
0  pazïenza,  che  tanto  sostieni! 

A  questa  voce  vid'  io  più  fiammelle  '* 

Di  grado  in  grado  scendere  e  girarsi, 
Ed  ogni  giro  le  facea  più  belle. 

Dintorno  a  questa  vennero  e  fermàrsi,  *^ 

E  fero  un  grido  di  si  alto  suono, 
Che  non  potrebbe  qui  assomigliarsi , 

Ne  io  lo  'ntesi ,  si  mi  vinse  il  tuono.  - 

CANTO   XXIL 

San  Benedetto.  —  Salita  alVottapa  spera^  quella  délie  SteUe 
fteee, 

Oppresso  di  stupore  alla  mia  guida  * 

Mi  volsi,  corne  panol  che  ricorre 
Sempre  cola  dove  più  si  confida. 

E  quella,  corne  madré  che  soccarre  ^ 

Subito  al  tiglio  pallido  ed  anelo 
Gon  la  sua  voce  che  'i  suol  ben  disporre. 

Mi  disse  :  non  sai  tu  che  tu  se  'n  cielo,  ' 

E  non  sai  tu  che**!  cielo  è  tutto  santo, 
E  ciô  che  ci  si  fa  vien  da  buoa  zelo? 

Corne  t'  avrebbe  trasmutato  il  canto  <* 

Ed  io  ridendo,  mo  pensar  Io  puoi, 
Poscia  che  'I  grido  t'  ha  roosso  cotante; 

Nel  quai  se 'nteso  avessi  i  prieghi  suoi^  *' 

Già  ti  sarebbe  nola  la  vendetta, 
La  quai  vedrai  innanzi  che  tu  muoi. 

La  spada  di  quassù  non  taglia  in  frelta  ^^ 

Ne  tarde,  ma  che  al  parer  di  celui 
Che  desiaudo  o  letaeudo  r  aspetta. 


I 
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Feu  de  vie  morlelle  me  restait  encore,  lorsque 
je  fus  requis  et  forcé  d'accepter  ce  chapeau ,  qui 
passe  de  mal  en  pis.  Pierre  vint  avec  le  Vase  d'é- 
leclion  du  Saint-Esprit ,  tous  deux  maigres  et  nu-pïcds, 
recevant  leur  nourriture  de  maison  en  maison* 

Et  maintenant  les  pasleurs  d\iiijour-d1iui  veulent 
qu'on  les  soutienne  de  pai  (  cl  d'autre,  et  qu'on  les  mène, 
et  qu'on  les  soulève  par  derrière,  tant  ils  sont  lourds. 
Ils  couvrent  de  leur  manteatt  leur  palefroi,  si  bien  que 
deux  bètes  vont  sous  la  même  pcaur  0  patience  divi- 
ne, qui  souffres  ces  clioses  1 

A  ces  mots,  je  vis  plusieurs  clartés  descendre  et 
tourner  d'échelon  en  èiliclon,  et  chaque  tour  les  ren- 
dait plus  brillantes.  Elles  S€  minirent  et  s'arrêtèrent 
autour  de  celle  qui  m'avait  parlé,  cl  là  elles  poussèrent 
un  cri  si  immense ,  qu'  on  ne  saurait  le  comparer  à 
rien  ici-bas,  et  je  ne  Tentendis  point,  tant  je  fus 
écrasé  par  son  éclat. 

CHANT    XXIL 

Saint  Bemii,  —  JiCimkm  à  la  huitième  spJiifâ,  cette  des  Etmht 
Jixet, 

Accablé  d' étonncment,  je  me  retou niai  vers  Béa- 
trix,  comme  un  petit  enfant  qui  implore  toujours  la 
femme  en  laquelle  il  a  le  plus  de  coriGance;  et  Béa- 
trix,  comme  une  mère  qui  vient  promplemenl  en  aide 
à  son  fils  pâîe  et  haletant.,  avec  cette  voix  dont  il  est 
rassuré^  me  dit: 

—  Tu  ne  sais  donc  p:is  que  lu  es  dans  le  ciel? 
et  tu  ignores  que  le  ciel  est  tout  plein  de  sainleté,  et 
que  ce  qui  s'y  fait  provient  d'un  zèle  louable?  Tu 
peux  voir  maintenant,  puisque  ce  cri  t'a  tant  ému, 
combien  l'auraient  changé  le  chant  de  ces  lumières 
et  mon  sourire.  Et  si  tu  avais  entendu  les  prières  con- 
tenue dans  ce  cii ,  tu  connaîtrais  déjà  la  vengeance 
que  tu  verras  avant  de  mourir. 

L'épée  de  Dieu  ne  frappe  jamais  ni  trop  tôt  ni 
trop  tardj  si  ce  nVsl  d'après  l*opinîon  de  celui  qui 
î'espèrc  ou  qui  la  redoute. 
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Ma  rivolgiti  ornai  inrerso  altrui; 
Ch*  assai  iliustri  spiriti  vedrai, 
Se ,  com'  io  dico  V  aspetto  ridai. 

Gom'  a'  lei  piacque  gli  occhi  dirizsaî , 
E  vidi  cento  sperulcj  che 'nsieme 
Più  s'  abbellivan  con  mutui  rai. 

Io  stava  corne  quei  che  'a  se  ripreme 
La  pnnta  del  disio,  e  non  s'  attenta 
Di  dimandar,  si  del  troppo  si  terne; 

E  la  maggiore  e  la  più  lucalenta 
Di  quelle  margherite  innanzi  fessi , 
Per  far  di  se  la  mia  voglia  contenta. 

Poi  dentro  a  lei  udi':  se  tu  vedessi. 
Corn'  io,  la  carità  che  tra  lïoi  arde, 
Li  tuoi  concetti  sarebbero  espressi; 

Ma  perché  tu  aspettando  non  tarde 
Air  allô  fine,  io  ti  farô  risposta 
Pure  al  pensier,  di  che  si  ti  riguarde. 

Quel  monte,  a  cui  Cassino  è  nella  costa, 
Fu  freqiienlato  già  in  su  la  cima 
Dalla  gente  ingannala  e  mal  disposta. 

Ed  io  son  quel  che  su  vi  portai  prima 
Lo  nome  di  Colui  che  'n  terra  addusse 
La  verilà  che  ianto  ci  sublima; 

E  tan  ta  grazia  sovra  me  rilusse, 
Ch'  io  ritrassi  le  ville  circonstanti 
Dair  empio  colto  che  'I  monde  sedusse. 

Questi  altri  fuochi  tutti  çontemplanli 
Uomini  furo,  accesi  di  quel  cald6 
Che  fa  nascere  i  fiori  e  i  frutti  santi. 

Qui  è  Maccario,  qui  è  Romoaldo, 
Qui  son  li  frati  miei,  che  dentro  a'  chiostri 
Fcrmar  li  piedi ,  e  tennero  '1  cuor  saldo. 

Ed  io  a  lui:  V  affetto  che  dimostri 
Meeo  parlando,  e  la  buona  sembianza 
Cb'  io  veggio  e  noto  in  tutti  gli  ardor  voslri, 

G>si  m'  ha  dilatata  mia  fidanza , 
Come  'I  sol  fa  la  rosa ,  quando  aperta 
Tanto  divien  quant'  ell'  ha  di  possanza. 

Perô  ti  prego  9  e  tu ,  padre ,  m'  accerta 
S' io  posso  prcnder  ta  nia  grazia,  ch'  io 
Ti  reggia  con  immagine  scoverta. 
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Mais  retourne-toi  maintenant,  et  ta  verras  beau- 
coup dVsprits  ilUislres,  si  tu  portes  les  regards  ^  sur 
€ux  comme  je  te  le  dis- 

Je  dirigeai  mes  yeux  comme  il  avait  plu  à  Béa- 
trix,  et  je  vis  cent  petites  sphères  qui  s^embellissaicut 
en  s^'écïaîrant  de  ieurs  rayons  mutuels.  J'étais  comme 
celui  qui  modère  T  ardeur  de  son  désir,  et  qui  ne  se 
hasarde  pas  à  interroger,  de  peur  de  demander  trop. 
La  plus  grande  et  la  plus  brillante  de  ce*  perles  s'a- 
vança pour  satisfaire  ma  curiosilé^  puis  j'entendis  cette 
voix  qui  sortait  d'elle  : 

—  Si  tu  voyais  comme  moi  la  charité  qui  brûle 
en  nous,  lu  nous  exprimerais  tes  pi^iisées.  ^lais,  afui 
que  trop  d'attente  ne  te  fasse  pas  arriver  trop  tard  à 
ton  but,  je  vais  répondre  directement  à  la  pcusée  que 
lu  bésites  à  énoncer.  Celte  montagne  sur  ie  versant  de 
laquelle  est  le  monastère  de  Cassino,  fut  fréquentée 
autrefois  à  son  sommet  par  des  hommes  pleins  d- igno- 
rance et  d'  erreurs.  Je  portai  le  premier  en  ce  lieu  le 
nom  de  celui  qui  M  descendre  sur  la  terre  la  vérité 
par  laquelle  nous  sommes  élevés  si  haut.  Et  tant  de 
grâce  se  répandit  sur  moi ,  que  j' arradiai  les  villes 
environnantes  au  culte  impie  qui  avait  perdu  le  monde. 
Toutes  ces  autres  lumières  furent  des  hommes  cou- 
templalifs,  embrasés  de  cette  ardeur  qui  fait  naître  les 
fleurs  et  les  fruits  de  la  sainteté.  Celui-ci  est  Macalre, 
celui-là  est  Romuald  *;  ceux-ci  sont  mes  frères,  qui 
s'enfermèrent  avec  moi  dans  le  cloHre  et  eurent  un 
cœur  persévérant. 


Et  moi  à  elle  :  — L'atTect ion  que  tu  me  montres 
en  me  parlant^  et  la  bienveillance  que  je  vois  et  que 
je  reconnais  dans  toutes  vus  splendeurs ,  a  épanoui  mon 
courage,  comme  le  soleil  fait  de  la  rose,  lorsqu'elle 
s'ouvre  autant  qu'elle  a  de  sève.  Je  te  prie  donc,  6 
mon  père  l  de  m'apprendrc  si  je  puis  espérer  assez  de 
grâce  pour  voir  ton  image  à  découvert. 

a.  —  31k  tkfl»  lei  ëdtUaos  diveriefl  delà  Kidobëodne  on  trourtï  ;  La  mtm 
tiàut 

b.  —  37,  Saint  Benoit ,  âbbë  çl  TondaEeur  du  mopaalère  du  Mt>nL'Ciisin, 
signale  à  l>aMe,  r^rmï  ses  diicipE»!  siinl  .HacairQ  it'AWandrie,  et  nJnt 
liomuaLd  Je  BoTenne,  '*'*^    «,: 
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Oiid'egIi:'frate,  il  tuo  alto  dîsîo  <i 

S*  adempierà  in  su  V  ultima  spera , 
Ore  s*  adempion  tutti  gli  altri  e  'F  miO. 

Ivi  à  perfetta,  matura  ed  intera  ^ 

Ciascuna  disîanza;  in  qnelia  sola 
É'  ogni  parte  là  dore  sempr*  era;         * 

Perché  non  è  in  laogo,  e  non  s*  impola>  ^ 

E  nostra  scala  infino  ad  essa  varca^    * 
Onde  cosi  dal  viso  ti  s' invola. 

Infin  lassà  la  vide  i!  patriarca  ?* 

Jacob  isporger  la  superna  parte, 
Quando  gli  apparve  d'  Angeli  si  carca. 

Ma  per  salirla  mo  nissun  diparte  ti 

Da  terra  i  piedi;  e  la  regola  nria 
Rimasa  è  già  per  danno  délie  carte. 

Le  mura,  clie  soleano  esser  badka,  ?< 

Fatte  sono  spelonche,  e  le  cocolle 
Saeca  son  piene  di  farina  ria. 

Ma  grave  usura  tarilo  non  si  toile  » 

Contra  '1  piacer  di  Dio,  qaanto  quel  frotio 
Cbe  fa  il  cuor  de*  monaei  sV  folle. 

Ghè,  quantunque  la  Chiesa  guarda^  totto  ^ 

É  délia  gente  che  per  Dio  dimanda, 
Non  di  parente,  né  d' altro  più  brutto. 

La  carne  de'  mortali  è  tanto  Manda  ^  " 

Che  giu  non  ba$ta  buon  cominciamento 
Dal  nascer  délia  quercia  -al  far  la  ghianda. 

Pier  comlnciè  sanz' oro  e  sanza  argento^  * 

Ed  io  con  orazione  e  con  diginno; 
E  Franeesco  umllmente  il  sao  convento. 

E,  se  guardi  al  princîpio  di  ciascuno,  9\ 

Poseia  riguardi  là  dov' è  trascorso. 
Ta  vederai  del  bianco  fatto  bruno. 

Veramente  Gîordan  volio  retrorsio  u 

Più  fu,  e  il  mar  fuggir,  quando  Dio  volse^ 
Mirabile  a  veder,  che  qui  il  soccorso. 

Cosl  mi  disse;  ed  indi  sr  riooJse  tr 

Al  suo  collegio,  e  *1  collcgio  si  strinse  ; 
Poi  come  turbo  ii>  su  tutlo  s'  accolse. 

La  doice  Donna  dietro  a  lor  mi  pinse  *^ 

Con  un  sol  cenno  su  per  quella  scala, 
SI  9ua  virtù  la  mia  natura  vinse; 
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Et  la  lumière:  ^ —  Frère,  Ion  snblime  *I6sir  s'accom- 
plira dans  }îi  de  r  ni  ère  sphère,  où  les  autres  vœi»x  et 
le  mien  sont  satisfaits.  Lii^  Ions  les  sonhails  sont  par- 
faîlSj  remplis  et  couronnés;  en  elle  seule,  toute  partie 
est  au  lien  où  elle  a  tmijours  été,  parce  que  cette 
sphère  n'est  pas  dans  l'espace ,  ne  tourne  point  sur 
des  pôles;  et  noire  échelle  monte  jusqu'à  elle^  ce  qui 
fait  qu'elle  se  drrobc  à  les  yeux.  Le  patriarche  Jacob 
la  vît  appuyant  sa  partie  supérieure  sur  le  ciel,  lors- 
qu'elle lui  apparut  tonte  chargée  d'ange^i.  Mais  personne 
aujourd'hai  ne  quitte  la  ïerre  pour  la  gravir ^  et  ma 
règle  ne  sert  plus  qu'à    user  inutilement  du   jïapier. 


Les  murs  qui  étaient  jadis  un  monastère  sont  devenus 
une  caverne ,  et  les  capuchons  des  sacs  pleins  de  fari  ne 
moisie.  Mais  Tu  sure  la  plus  avide  ne  se  révolte  pas 
autant  contre  la  volonté  de  Dieu,  que  le  gain  qui 
flétrit  le  cœur  de  ces  moines.  Tout  ce  que  rtlglise 
épargne  appartient  aux  pauvres  qui  mendient  au  nom 
de  DîeUj  et  non  à  des  parens  et  à  d'autres  pins 
infâmes  encore- 

La  chair  des  hommes  est  si  faible,  quMl  ne  suffit 
pas  de  bien  commencer  sur  la  terre;  car  il  y  a  loin 
du  moment  où  nait  le  ehène  jusqu'à  ce  qu'il  porte 
]e  gland.  Pierre  fonde  TEglise  sans  or  et  sans  ar- 
gent; moi,  mon  couvent  avec  des  prières  et  des  jeûnes, 
et  François  le  sien  avec  l'tuunilité.  Et  si  tu  considères 
le  comuicncemcnt  de  chacun,  et  si  lu  regardes  ensuite 
le  point  où  Ton  est  arrivé,  tu  verras  comment  le  blanc 
est  devenu  noir. 

Il  fallut  néanmoins  un  plus  grand  miracle  pour 
faire  reculer  le  Jourdain  et  fuir  îa  nier  devant  la  vo-' 
lonlé  de  Dieu,  que  pour  redresser  ces  erreurs.  ' 

Ainsi  me  parla* t-elle,  et  elle  se  retira  vers  sa 
troupe ,  qui  se  resserra  en  elle-même  ^  en  s'clcvanl 
comme  un  tourbillon.  Ma  douce  dame  m*enlralna  par 
un  signe  à  les  suivre  sur  celle  échelle  ,  tant  sa  puis- 
sance triompha  de  ma  nature.  Et  jamais  sur  la  terre. 
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Ne  mai  quaggiù^  dove  si  monta  e  cala^  *^ 

Naluralmente  fu  si  ratio  moto, 
Ch'  agguagliar  si  potessc  alla  mia  ala. 

S'  io  torni  mai^  Lettore,  a  quel  dîvolo  *^ 

Trïonfo,  per  lo  quale  io  piango  spesso 
Le  mie  peccala,  e  '1  petto  mi  percuoto. 

Tu  non  avresti  in  tanto  tratlo  e  messo  *^ 

Nel  fuoco  il  dito,  in  quanto  io  vidi  '1  segno 
Che  segue  '1  Tauro  ^  e  fui  dentro  da  esso. 

0  gloriose  stelle,  o  lume  pregno  <*^ 

Di  gran  virtù,  dal  quale  io  riconosco 
Tutto,  quai  che  si  sia,  il  mio  ingegno; 

Con  voi  nasceva,  e  s'  asoondera  vosco  *'' 

Quegli  eh'  è  padre  d^  ogni  mortal  vita. 
Quand'  io  senti'  da  prima  V  aer  Tosco; 

E  poi,  quando  mi  fu  grazia  largila  *** 

D'  entrar  nell'  alla  ruota  che  vi  gira^ 
La  vostra  région  mi  fu  soriila. 

A  voi  divotamente  ora  sospira  *^ 

L'  anima  mia^  per  acquistar  virtute 
AI  passe  forte  che  a  se  la  tira. 

Tu  se'  si  presse  ail'  ultima  salute^  '<* 

Cominciô  Béatrice,  che  tu  dèi 
Aver  le  luci  tue  chiare  ed  acute. 

E  perô,  prima  che  tu  più  t' iiilei,  ^ 

Rimira  in  giuso^  e  vedi  quanto  mondo 
Solto  li  piedi  già  esser  ti  fei; 

Si  che  '1  tuo  cuor,  qoantunque  puô,  giooondo   ^* 
S'  appresenti  alla  turba  trîonfante, 
Che  lieta  vien  per  questo  etera  tondo. 

Col  viso  ritornai  per  tutle  quante  ^^ 

Le  sette  spere,  e  vidi  questo  globo 
Tal ,  ch'  io  sorrisi  del  suo  vil  semblante  ; 

E  quel  consiglio  per  migliore  approbo  <^ 

Che  r  ha  per  meno;  e  chi  ad  altro  pensa 
Chiamar  si  puote  veramente  probo. 

Vidi  la  figlia  di  Latona  incensa,  is» 

Senza  queir  ombra ,  che  mi  fu  cagione 
Per  che  già  la  credetti  rara  e  densa.  . 

L'  aspetto  de]  tuo  nato,  Iperîone^  m 

Quivi  sostenni,  e  vidi  com'  si  muove, 
Circa  e  vicino  a  lui,  Maia  e  Dione. 
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où  Ton  monte  et  où  Ton  descend ,  il  n*y  eu  essort 
naturel  si  rapide  qui  se  piit  (.'comparer  à  la  vitesse  de 
mes  ailes, 

Pui&sé-je,  lecteur^  inériLer  de  revenir  à  ce  Iriornphc 
glorieux,  pour  lequel  je  déplore  souveut  rncs  pêches  en 
frappant  ma  poitrine,  comme  en  moins  de  leaips  qu^il 
ne  l'en  faudrait  pour  retirer  Ion  doigt  du  feu,  j'aper- 
çus ce  signe  qui  suit  le  Taureau  et  je  me  trouvai  en 
lui.  0  glorieuses  étoiles!  6  lumière  empreinte  d'une 
grande  vertu,  desquelles  je  reconnais  avoir  reçu  l'es- 
prit qui  est  en  moi,  quel  qu'il  soiL  Avec  vous  nais- 
sait et  avec  vous  se  cacliait  le  père  de  toute  vie  mor- 
telle, lorsque  je  sentis  pour  la  première  fois  Tair  de 
la  Toscane;  et  puis,  lorsque  la  grâce  d*enlrer  dans 
la  sphère  sublime  qui  vous  fait  tourner  me  fut  ac- 
cordée, j*eus  le  bonheur  de  traverser  votre  région» 
Maintenant  mon  âme  soupire  dévotement  vers  vous, 
afin  que  vous  lui  donniez  la  vertu  nécessaire  pour  fran- 
chir le  passage  diffîcilo  qui  Ta t tire  vers  IuL 


—  Tu  es  si  près  de  la  dernière  béatitude,  médit 
BèatrixT  que  tu  dois  avoir  les  yeux  ouverts  et  péné- 
trans;  avant  donc  que  lu  renfonces  plus  en  eile,  re- 
garde eu  bas,  et  vois  combien  de  monde  j'ai  déjà  mis 
sous  tes  pieds  j  aûn  que  ton  cœur  se  présente  aussi 
heureux  que  po^ible  à  Tarruéc  triomphante  qui  s^a* 
vauce  joyeuse  sous  cette  voûte  élhérèe» 


J*aiiaissaî  alor^  mon  rcprd  sur  les  sept  sphères, 
cl  je  vis  notre  globe  si  misérable,  que  je  souris  à  so:i 
aspeeL  Et  j'approuve  la  pensée  de  ceux  qui  le  mé- 
prisent:, et  ceux  qui  portent  ailleurs  leur  désir  peuvent 
s'appeler  véritablement  sages.  Je  vis  la  fille  de  Latone 
enflammée  et  privée  de  aHte  ombre  qui  m'avait  fait 
croire  qu'elle  avait  dm  parties  rares  et  des  parties 
denses.  Lâ^  je  soutins  réclat  de  Ion  lîb,  ô  Hypérion  I 
et  je  vis  coaiment  se  meuvent  autour  de  lui  Mercure 
et  Vénus. 
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Quindi  m'  apparre  il  temperar  di  Giove  ^ 

Tra  '1  padre  e  '1  figlio  ;  e  quindi  mi  fa  chiaro 
Il  varïar  che  fan  no  di  lor  dove; 

E  tutu  e  sette  mi  si  dimostraro  *^ 

Quanto  son  grandi ,  e  quanto  son  vek)ci  ^ 
E  corne  sono  in  distante  riparo. 

L'  aiuola,  che  ci  fa  tanto  feroci^  ^ 

Volgendom'  io  con  gli  eterni  Qémelli, 
Tuita  m'  apparve  da'  colli  aile  foci: 

Poscia  riyolsi  gli  occhi  agli  occtii  belli. 

CANTO   XXÏÏI. 

Trion/o  di  Cristo. 

€ome  r  augello,  intra  V  àmate  fronde  * 

Posato  al  nido  de'  snoi  dold  nati, 
La  notte  cbe  le  cose  ci  nasconde , 

Che  per  veder  gli  àspetti  desiati,  * 

E  per  Irovar  lo  cibo  onde  gli  pasca, 
in  che  gravi  labori  gli  son  grati, 

Previene  '1  tempo  in  su  V  aperta  frasca,  ^ 

E  con  ardente  affetto  il  sole  aspetta^ 
Fiso  guardando^  pur  che  V  alba  nasca; 

Cosi  la  Donna  mia  si  stava  eretta  ^ 

Ed  attenta,  rrvolta  in-ver  la  plaga, 
Sotto  la  qnale  il  sol  mostra  men  frètta  ; 

Si  che,  reggendola  io  sospesa  é  vàga,  ^^ 

Fecimi  quale  è  quei,  che  disiando 
Altro  vorria ,  e  sperando  s'  appaga. 

Ma  poco  fu  tra  uno  ed  altro  quando;  *^ 

Del  raio  altender^  dico,  e  del  vedere 
Lo  ciel  venir  più  e  più  rischiarando. 

E  Béatrice  disse:  ecco  le  schiere  «< 

Del  trïonfo  di  Cristo ,  e  tutto  il  fratto 
Ricolto  del  girar  di  queste  spere* 

Parvemi  che  'I  suo  viso  ardesse  tuUo;  ^^ 

E  gli  occhi  avoa  di  letizia  si  pieni, 
Che  passar  mi  convien  senza  costruUo. 

Quale  ne'  pleiiilunii  -  sereni  » 

Trivïa  ride  tra  le  Ninfe  eteme, 
Che  dipingono  '1  ciel  per  tutti  i  seni; 
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De  là  j'aperçus  le  iiiouveinent  de  Jupiter  en  Ire 
son  père  et  son  filSj  et  je  vis  clairement  les  évo- 
Jutians  qu'ils  font  au  lotir  de  leur  centre.  Et  toutes 
les  sept  planètes  nie  montrèrent  comment  elles  scmt 
grandes ,  rapides  et  éparses  en  diverses  régions.  Ce  petit 
coin  do  terre  qui  nous  rend  si  orgueilleux  m'apparut 
tout  entier  des  montagnes  à  la  m  or,  comme  je  loiir- 
nais  avec  les  Gémeaux  éternels  ;  ensuite  Je  reportai  mes 
yeux  sur  les  beaux  yeux  de  Béatrix. 
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Triomphe  du  ChHaL 

Comme  Toiseau  posé  prés  du  nid  de  ses  jK^lits, 
sur  les  branches  qu'il  aiine^  la  nuit,  lorsque  les  choses 
sont  voilées,  désireux  de  voir  leurs  lé  tes  chéries,  et 
pour  trouver  la  pâture  qui  les  nourrit,  tendre  soin  par 
lequel  sont  adoucies  ses  dures  falîgues,  épie  le  temps 
par  l'ouverture  du  feuillage ,  al  tend  îe  soleil ,  avec 
d'ardens  désirs  en  regardant  fixement  l'aube  prés  de 
naître;  aînsi  Béatrix  se  tc»ait  les  yeux  élevés  et  atlen- 
tîve,  tournée  vers  la  région  où  la  marche  du  soleil  est 
plus  lente ,  si  bien  qu'en  la  \oyant  ainsi  pensive  et 
distraite,  je  devins  semblable  à  celui  qui  aspire  à  d'au- 
tres objets  et  qui  se  calme  en  les  espérant. 


Mais  j'attendais  depuis  peu  de  temps,  lorsque  je 
VIS  le  ciel  resplendir  de  plus  eu  plus;  et  Béatrix  me 
dit: 

—  Voilà  les  gi'oupes  du  triomphe  du  Christ,  et 
tout  le  fruit  que  tu  recueilleras  de  Ion  voyage  parmi 
ces  sphères. 

Son  visage  me  parut  tout  en  flammes,  et  elle  avait 
les  youx  si  pleins  de  juie  qu'  il  faut  que  je  renonce  à 
rexprimer.  Telle  que  dans  la  sérénilé  des  pleines  Junes-, 
Hécate  rit  au  milieu  des  nymphes  éternelles  qui  bril- 
lent dans  toutes   les  profondeurs  du  eicl,  tel  je   vis, 
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Vid'  io  sopra  migliaia  di  lacerne 
Un  Sol,  che  tulle. quante  T acceodea , 
Gome  fa'l  noslro  le  viste  superne; 

E  per  la  vira  luce  trasparea 
La  lucente  snslanzîa  tanto  chiara 
Nd  viso  mîo,  che  non  la  sostenea. 

0  Béatrice ,  dolce  gaida  e  cara  ! 
Ella  mi  disse:  quel,  che  ti  sobranza, 
È  virlù  da  ciii  nulla  si  ripara. 

Quivi  è  la  sapienza  e  la  possanza, 
Ch*  apri  le  slrade  Ira  '1  cielo  e  la  terra. 
Onde  fu  già  si  lunga  disTansa. 

Corne  fuoco  di  nube  si  disserra 
Per  dilalarsi  si  che  non  \i  cape^ 
E  fuor  di  sua  nalura  in  giù  s'  atterra  ; 

Cosl  la  mente  mia,  tra  quelle  dape 
Falta  piîi  grande,  di  se  stessa  usclo, 
E,  che  si  fesse,  rimembrar  non  sape. 

Apri  gli  occhi,  e  rigàarda  qoa!  son  io; 
Tu  bai  vcdule  cose,  che  possente 
Se'  falto  a  soslener  Io  riso  mio. 

Io  era  corne  quei  che  si  risenle 
Di  visïone  obblila,  e  che  sMngegna 
Indarno  di  ridurlasi  alla  mente, 

Quand'  io  udi'  quesla  profferta ,  degna 
Di  tanto  grado,  che  mai  non  si  slingue 
Del  libro  che  '1  prelerilo  rassegna. 

Se  mo  sonasser  lutte  quelle  lingue, 
Che  Polinnia  con  le  suore  féro 
Del  latte  lor  dolcissimo  più  pingue, 

Per  aiutarmi ,  al  millesmo  del  vero 
Non  si  verria,  canlando  il  santo  riso, 
Ë  quanto  II  santo  aspctto  facea  meto. 

E  cosi ,  figurando  il  Paradiso, 
Convien  saKar  il  sagrato  poema, 
Com'  uom  che  truova  suo  cammin  reciso. 

Ma  chi  pensasse  il  ponderoso  teraa, 
E  r  omero  morlal  che  se  ne  carca , 
Nol  biasmerebbe ,  se  sott'  csso  tréma. 

Non  è  pileggio  da  picciola  barca 
Quel  che  fendendo  va  1'  ardila  prora. 
Ne  da  nocchier  ch'  a  se  mcdcsmo  parca. 


r 
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parmi  des  milliers  de  darlés,  un  soleil  qui  les  allumait 
toutes,  conmie  fait  le  iiùLre  des  cloiles.  Et  à  Iravers 
ces  vives  lumières  apparaissait  la  substance  divine,  si 
ébbuissanle  à  mes  yeux ,  que  je  ii'  eji  pouvais  soute- 
nir récla!. 

0  néatritl  doux  et  cber  guide!  Elle  rae  dit:  — 
Ce  qui  t^accable  est  une  vertu  à  laquelle  rien  ne  peut 
résister.  C'est  la  sagesse  et  la  puissance  qui  ouvrirent 
le  chemin  entre  le  ciel  et  la  terre,  lequel  a  été  Fobjet  de 
si  longs  désirs- 

Comme  un  feu  qui  se  dilate édiappe  au  nua^  parce 
qu'il  ne  peut  plus  être  contenu,  et  coiitre  sa  nature  se 
précipile  vers  la  terre;  ainsi  mon  esprit  s'élargissaut  au 
milieu  de  ces  délices^  aortit  de  lui-même,  et  je  ne  sais 
plus  ce  qu'il  devint. 

—  Ouvre  les  yeux^  et  regarde  comme  je  suis;  tu 
as  vu  des  choses  qui  l'ont  rendu  capable  de  supporter 
mon  sourire. 

J'étais  comme  celui  qui  se  sourient  d'une  vision 
oubliée,  et  qui  fait  de  vains  oITorts  pour  la  rappeler  à 
sou  esprit ,  lorsquG  j'entendis  cette  offre  si  digne  d'être 
accueillie,  et  qui  uc  s'effacera  jamais  de  ce  livre  où 
s'écrit  le  passé.  Quand  j'aurais,  pour  m'aider^  toutes 
€es  langues  que  Polymnie  et  ses  soeurs  ont  nourries  de 
leur  lait  le  plus  doux,  je  n'arriverais  pas  au  millième 
de  la  vérité  eu  chantant  ca  saint  sourire  et  l'éclat  di- 
vin qu'il  répandit  sur  son  visage.  C'est  ainsi  qu'en  dé- 
crivant le  Paradis,  il  faut  que  le  poème  sacré  s'élance 
d'un  bond,  comme  uii  homme  qui  trouve  son  chemin 
coupé.  Mais  si  Ton  songe  au  fardeau  de  mon  snjel  et 
à  l'épaule  mortelle  qui  le  porte,  on  ne  la  blâmera  pas 
de  ce   qu'elle  tremble  sous  lui. 


La  mer  que  fend  ma  proue  hardjo  ne  convient 
ni  à  une  perlite  barque  ^  ni  à  un  nocher  qui  épargne 
sa  peine. 
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Perché  la  faccia  niia  si  V  innamora  ^  ^ 

Cbe  lu  noD  U  rivolgi  al  bel  giardino 
Che  soUo  i  raggi  di  Cristo  s' infiora  ? 

Quivi  ë  la  rosa ,  in  che  '1  Verbo  divino  ^ 

Carne  si  fece;  e  quivi  son  H  gigli, 
Al  cui  odor  s'  apprese  M  buon  cammino. 

Cosl  Béatrice;  ed  io,  eh'  a',  suoi  consi|^i  ^ 

Tutto  era  pronto,  ancora  mi  rende! 
Alla  battaglia  de'  debili  cigli. 

Corne  a  raggio  di  sol,  che  pur»  mei  ^ 

Per  fralla  nube,  già  pralo  di  fiori 
Vider  coperti  d'  ombra  gli  occhi  miei , 

Vid'  io  cosi  più  turbe  di  splendori  » 

Fulgurali  di  su  di  raggi  ardenti, 
Senza  veder  principio  di  fulgori. 

0  benigna  virlù ,  cbe  sT  gl'  imprenli ,  ^ 

Su  i'  esaltasti  pcr  largirmî  loco 
Agli  occhi  lî  che  non  eran  possenli. 

Il  nome  del  bel  fior,  ch'  io  senopre  îqvoco       " 
E  mane  e  sera,  tuito  mi  ristrinsQ 
L'  animo  ad  avvisar  Io  maggior  foco. 

E,  corne  ambo  le  luci  mi  dipinse  * 

11  quale  e  i  quanto  delta  viva  Stella,  * 
Che  lassù  vince,  corne  quaggiù  vinse, 

Perenlro  il  cielo  scese  uoa  facella,  ^ 

Formata  in  ccrcbio  a  gnisa  di  corona, 
Ë  ciosela   e  girossi  inlorno  ad  ella. 

Qiialunque  melodia  più  dolce  suona  ^ 

Quaggiù^  ed  a  se  più  l'anima  tira, 
Parrcbbe  nube  che  squarciata  tuona, 

Comparata  al  sonar  di  quella  lira,  ^^ 

Onde  s'  incoronava  il  bel  saffiro, 
Del  quale  il  ciel  più  chiaro  s*  insallGra. 

Io  sono  amore  angelico,  che  giro  ** 

L'  alta  letizia  che  spira  del  ventre 
Che  fu  albergo  del  nostro  disiro; 

E  girerommi,  Donna  del  Ciel,  mentre  ** 

Che  seguirai  tuo  Figlio,  e  farai  dia 
Più  la  spera  suprema,  porche  gli  entre. 

Cosi  la  circulata  melodia  <« 

Si  sSgillava,  e  tutti  gli  altri  lumi 
Facean  sonar  il  nome  di  Maria. 
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—  Pourquoi  mon  visage  t'enivre-t-il  ainsi,  que 
tu  ne  te  tournes  pas  vers  le  beau  jardin  qui  fleurit  sous 
les  rayons  du  Christ?  Là  est  la  rose  dans  laquelle  le 
Verbe  divin  se  fit  chair,  et  là  sont  les  lis  dont  l'odeur 
enseigne  le  bon  chemin. 

Ainsi  parla  Béa^rix;  et  moi,  qui  étai»  empressé  à 
ses  conseils,  j'essayai  encore  une  fois  de  vaincre  la 
faiblesse  de  mes  paupières.  Gomme  mes  yeux  voilés  d'om- 
bre ont  vu  parfois  un  pré  émaillé  de  fleurs ,  frappé  par 
un  rayon  de  soleil  qui^perçait  à  traverse  la  déchirure  d'un 
nuage,  je  vis  ainsi  une  multitude  de  splendeurs  illumi- 
nées d'en  haut  par  des  rayona  ardens,  sans  voir  le 
principe  même  de  ces  rayons.  0  divine  *  vertu  qui  les 
éclaires  ainsi ,  tu  t'élevas  pour  laisser  le  champ  libre 
à  la  faiblesse  de  mes  yeuxl 

Le  nom  de  la  belle  fleur  que  j'invoque  toujours 
le  matin  et  le  soir,  porta  mon  esprit  à  contempler  le 
feu  le  plus  brillant.  Et  lorsque  mes  deux  yeux  m'eu- 
rent retracé  rétendue  et  la  beauté  de  cette  étoile  vi* 
vante  qui  triomphe  là-haut  comme  elle  a  triomphé  ici- 
bas,  des  profondeurs  du  ciel  je  vis  descendre  une  flam- 
me arrondie  en  cercle  comme  une  couronne^  qui  vint 
ceindre  l'étoile  et  se  mouvoir  autour  d'elle.  Quelle  que 
soit  la  mélodie  qui  semble  la  plus  douce  sur  la  terre, 
et  qui  ravisse  le  plus  les  âmes ,  elle  paraîtra  un  nuage 
déchiré  par  le  tonnerre  ^  si  on  la  compare  au  son  de 
cette  lyre  dont  se  couronnait  le  saphir  éclatant  qui  bril- 
lait au  plus  pur  du  ciel. 

—  Je  suis  l'amour  des  anges,  et  je  montre  en 
tournant  ainsi  la  joie  sublime  qui  sort  du  sein  où  fut 
enfermé  l'objet  de  nos  désirs.  Et  je  tournerai ,  reine 
du  ciel,  pendant  que  tu  suivras  ton  fils,  et  que  tu  ren- 
dras heureuse  la  sphère  suprême,  parce  que  tu  y 
énlres. 

Ainsi  parlait  la  mélodieuse  couronne,  et  toutes  les 
autres  lumières  faisaient  résonner  le  nom  de  Marie. 

a.  —  85.  O  dtvitia  viriù.  Variante  du   MS.  de  la  bibliothèque  de  Saint 
Augustin  à  Rome. 

D&KTE,  Dit.  Com.  42 
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Lo  real  manto  di  tutti  i  volumi  *" 

Del  mondo ,  che  più  ferve  e  più  s'  awîTa 
Nell'  alito  di  Dio  e  ne'  costomi , 

Avea  sovra  di  noi  T  interna  riva  *" 

Tanto  distante,  che  la  sua  parvenzâ 
Là,  dov'  io  era,  ancor  non  m'  ap)>ariva. 

Perô  non  ebber  gli  occhi  miei  pofensa  *** 

Di  seguitar  la  coronata  fiamma, 
Che  si  levé  appresso  a  sua  semenza. 

E  corne  fantolin ,  cbe  'nver  la  mamosa  ^ 

Tende  le  braccia  poi  che  '1  latte  prese , 
Per  r  animo  che  'n  fin  di  fnor  s*^  infiamma, 

Ciascun  di  quel  candori  in  su  si  stese  *^ 

Con  la  sua  cima  si ,  che  V  alto  affetio 
Ch'  avièno  a  Maria  mi  fa  palese. 

Indi  rimaser  11  nel  mio  cospelto,  *^ 

Regina  coeli  cantando  si  dolce, 
Che  mai  da  me  non  si  parti  '1  dilelto. 

Oh  quanta  è  1'  ubertà  che  si  «offolce  ** 

In  queir  arche  ricchissinie,  che  fôro 
A  seminar  quaggiù  buone  bobolce! 

Quivi  si  gode  e  vive  del  tesoro  ** 

Che  s'  acquistô  piangendo  neir  esilio 
Di  Babilon ,  ov'  egli  lasciô  V  oro.  ' 

Quivi  trionfa ,  sotto  1'  alto  Filio  ^ 

Di  Dio  e  di  Maria,  di  sua  vittoria, 
Fi  con  r  antico  e  col  nuovo  concilio 

Colui  che  tien  le  chiavi  di  ta!  gloria. 

CANTO  XXIV. 

San  Pietro.  —  Profession  di  fede  del  Poe  ta. 

0  sodalizio  eletto  alla  gran  cena  > 

Del  benedetto  Agnello,  il  quai  vi  ciba 
Si,  che  la  voslra  voglia  è  scmpre  piena; 

Se  per  grazia  di  Dio  questi  preliba  ^ 

Di  quel  che  cade  délia  vostra  mensa, 
Anzi  che  morte  tempo  gli  prescriba, 

Ponete  mente  alla  sua  voglia  immensa,  ^ 

E  roratelo  alquanto;  voi  bevete 
Sempre  del  fonte  onde  vien  quel  ch'  ei  pensa. 
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Le  manteau  royal  qui  couvre  toutes  les  sphères  du 
monde,  et  qui  s'anime  et  s'enflamme  davantage  par  le 
souffle  et  par  la  présence  de  Dieu ,  se  déployait  à  une 
si  grande  distance  au-dessus  de  nous  ^  que  je  ne  pouvais 
pas  l'apercevoir  encore  du  lieu  où  j'étais.  Aussi  mes  yeux 
n'ei^rent-ils  pas  le  pouvoir  de  suivre  la  flamme  couron- 
née, qui  s'éleva  pour  remonter  à  sa  source. 


Comme  le  petit  enfant  tend  les  bras  vers  sa  mère 
après  qu'il  a  sucé  son  lait,  par  l'effet  de  cet  amour 
qui  se  répand  daos  ses  gestes;  ainsi  chacune  de  ces 
splendeurs  s'élança  vers  Marie,  et  je  compris  l'affection 
qu'elles  avaient  pour- elle.  Ensuite  elles  restèrent  en  ma 
présence  en  chantant  —  Regina  coeli  "  d'une  manière 
si  douce^  que  jamais  ce  charme  ne  s'effacera  de  ma 
mémoire. 

'"  0  combien  est  grande  la  richesse  enfermée  dans 
ces  arches  précieuses ,  d'où  sont  tombées  sur  la  terre 
de  si  fécondes  seitiencesl  C'est  là  que  nous  jouis- 
sons et  que  nous  vivons  des  trésors  qu'on  amasse  en 
pleurant  dans  l'exil  de  Babilohe,  où  il  faut  laisser 
l'or  *.  C'est  là  que  triomphe  de  sa  victoire,  sous  le 
Fils  très-haut  de  Dieu  et  de  Marie,  et  avec  les  saints 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  celui  qui  tient 
les  clefs  de  cette  gloire. 

CHANT  XXIV. 

Saint  Pierre.  —  Profession  de  foi  par  Dante. 

—  0  compagnie  élue  à  la  grande  cène  de  l'A* 
gneau  béni,  qui  vous  donne  une  telle  nourriture  que 
votre  volonté  en  est  toujours  rassasiée;  si  par  la  grâce 
de  Dieu ,  cet  homme  goûte  ce  qui  tombe  de  votre  ta- 
ble, avant  que  la  mort  lui  en  ait  prescrit  le  temps, 
regardez  son  désir  immense  et  apaisez-en  l'ardeur,  car 
vous  buvez  toujours  à  la  source  d'où  décioulent  ses  pen- 
sées. 

a.  —  128.  Reine  du  ciel. 

b.  —  135.  M.  Fioréniino  a  soïti  )•  TarÎMite:  dne  ii  liueia  Vore. 
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Cosï  Béatrice;  e  quelle  aalme  liete 
Si  fero  spere  sopra  fissi  poli, 
Raggiando  forte  a  guisa  di  comète. 

£,  corne  cercbi  in  tempra  d'  oriuolt 
Si  giran  si ,  che  '1  primo  a  cbi  pon  fiienle 
Quïeto  pare,  e  V  ullimo  che  voli; 

Cosi  quelle  carôle  differente- 
mente  danzando ,  dalla  sua  ricchezza , 
Mi  si  facean  stimar  veloci  e  lente. 

Di  quella,  ch'  io  notai  di  più  bellena , 
Vid'  io  uscire  un  fuoco  si  felice , 
Clie  nullo  vi  lasciô  di  più  chiarezza;^ 

E  tre  fîate  intoroo  di  Béatrice 
Si  volse  con  un  canlo  tanto  divo, 
Che  la  mia  fantasia  nol  mi  ridice; 

Perô  salta  la  penna ,  e  non  Io  scrivo  : 
Chè  r  immaginar  noslro  a  cotai  pieghe  , 
Non  che  i  parlare ,  è  iroppo  color  vivo. 

0  santa  suora  mia,  che  si  ne  preghe 
Divota,  per  Io  tuo  ardente  afletia 
Da  quella  bella  spera  mi  disleghe: 

Poscia^  fermato  il  fuoco  benedetlo^ 
Alla  mia  Donna  dirizzo  Io  spiro , 
Che  favellô  cosi  com'  io  ho  dette. 

Ed  ella:  o  luce  eterna  del  gran  viro^ 
A  cui  nostro  Signer  lasciô  le  chia?!, 
Che  porto  giù  di  questo  gaudio  miro^ 

Tenta  costui  de'  punli  lievi  e  gravi , 
Corne  ti  place,  inlorno  délia  Fcde, 
Per  la  quai  tu  su  per  Io  mare  andavi. 

S' egli  ama  bene,  e  bene  spera,   e  crede, 
Non  t'  è  occullo ,  perché  '1  viso  hai  quivi , 
Dove  ogni  cosa  dipinla  si  vede. 

Ma,  perché  questo  regno  ha  fatto  civi 
Per  la  verace  Fede,  a  glorïarla 
Di  lei  parlare  é  buon  ch'  a  lei  arrivi. 

Si  corne  il  baccellier  s'  arma ,  e  non  parla , 
Fin  che  '1  maestro  la  quistion  propone» 
Per  approvarla  ^  non  per  terminarla , 

Cosi  m'  armava  io  d^  ogni  ragione, 
Menlrc  ch'  ella  dicea ,  per  esser  presto 
A  tal  querente  e  a  tal  professïone. 
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Ainsi  parla  Béalrix;  tel  ces  âmes  heureuses  tour- 
nèrent comme  des  sphères  sur  des  pôles  fixes,  avec  le 
vif  rayonnement  des  comètes.  Et  comme  dans  le  nié^ 
canisme.  d'une  horloge  les  roues  tournent  tle  telle  façon , 
que  la  première  que  l'on  observe  semble  immobile,  et 
que  la  d'enière  semble  voler;  ainsi  ces  guirlandes,  ps^r 
leurs  danses  différentes,  nous  laissaient  voir  qu'elles 
étaient  plus  ou  moins  joyeuses,  suivant  qu'elles  étaient 
plus  rapides  on  plus  lentes.  De  ^lle  qui  m^avait  paru 
la  plus  belle  je  vis  sortir  une  flamme  si  heureuse, 
que  nulle  autre  ne  la  surpa^it  eh  clarté.  Elle 
tourna  trois  fois  autour  de  Béatrix  avec  un  chant  si 
divin,  que  mon  iuiagi nation  ne  mêle  redit  pas;  c'est 
pourquoi  ma  plume  h)  passe  et  je  ne  récris  point  ^  car 
pour  un  pareil  tableau  rimagination  et  la  parole  n'au-r 
raient  pas  de  couleurs  assez  vives. 


—  0  ma  sainte  sœurl  qui  nous  pries  si  dévote- 
ment, par  ton  affection  ardente  tu  me  détaches  de 
cette  belle  guirlande. 

Puis  la  flamme  bénie  s'élant  arrêtée,  elle  dirigea 
vers  Béatrix  son  souffle,  qui  avait  parlé  ainsi  que  je 
l'ai  dit. 

Et  elle:  —  0  lumière  éternelle  du  grand  homme 
à  qui  notre  Seigneur  a  laissé  le  clefs  de  cette  joie  in- 
finie qu'il  avait  app<M*tée  sur  la  terre,  examine  celui- 
ci  sur  les  points  légers  ou  graves,  à  (on  gré,  touchant 
cette  foi  qui  te  Ht  marcher  sur  la  mer.  Tu  n'ignores 
pas  s'il  aime,  s'il  espère  et  s'il  croit  avec  ardeur^  parce 
que  tu  as  le  regard  ûxé  là  où  se  volent  toutes  les  cho- 
ses; mais  comme  ce  royaume  se  remplit  de  citoyens 
piir  une  foi  sincère,  il  est  juste  que  cet  homme  en 
parle  pour  la  glorifier. 


Comme  le  bachelier  se  prépare  à  la  dispute  et  ne 
dit  rien  jusqu'à  ce  que  le  maître  ait  proposé  la  ques- 
tion, pour  l'accepter  et  non  pour  la  vider,  ainsi  je 
m'armai  de  toute  raison  pendant  qu'elle  parlait,  pour 
être  prêt  à  un  tel  interrogateur  et  à  une  telle  profession. 
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Di%  buon  Crisliano;  fatti  maiiifesto; 
Fede  ehe  è?  Ond'  io  levai  la  fronte 
In  quella  luce  onde  spirava  questo. 

Pol  mi  volsi  a  Béatrice,  ed  essa  pronte 
Sembianze  femnii^  perché  io  spandessi 
L'  acqua  di  fuor  del  mio  interno  fonte. 

La  grazia  che  mi  dà  ch'  io  mi  confessi, 
Gomincia'  io,  dall'  alto  primipilo^ 
Faccia  H  miei  concetti  esser  espressi; 

E  seguitai:  corne  '1  verace  stila 
Ne  scrisse,  padre,  de!  tuo  caro  frate, 
€he  mise  Roma  teco  nel  buon  iilo , 

Fede  è  suslanzia  di  cose  sperate, 
Ëd  argomento  délie  non  parventi; 
E  questo  pare  a  me  sua  quiditale. 

Allora  udii:  dirittamenle  senti. 
Se  bene  inlendi  perche  la  ripose 
Ira  le  sustanze,  e  poi  tra  gli  argomenti. 

Ed  io  appresso:  le  profonde  cose, 
Che  mi  largiscon  qui  la  lor*  parveria^ , 
Agli  occhi  di  laggiù  son  si  nascose, 

Che  r  esser  loro  v'  è  in  sola  credenza , 
Sovra  la  quai  si  fonda  V  alta  spene^ 
E  perô  di  sustanza  prende  intenza. 

E  da  questa  credenza  ci  conviene 
Sillogizzar  senza  avère  altra  vista  ; 
£  pero  intenza  d' argomento  tiene. 

Allora  udii:  se  quantunqiie  s'  acquista 
Giù  per  dotlrina  fosse  cosi  'nteso, 
Non  v'  avria  luogo  ingegno  di  sofisla. 

Cosi  spire  da  queir  amore  acceso  ; 
Indi  soggiunse:  assai  bene  è  trascorsa 
D'  esta  moneta  già  la  lega  e  '1  peso; 

Ma  dimmi  se  tu  V  bai  nella  tua  bors«i. 
Ed  io:  si,  V  ho  si  lucida  e  si  tonda, 
Che  nel  suo  conio  nuUa  mi  s' inforsa. 

Appresso  usci  délia  luce  profonda 
Che  li  splendeva:  questa  cara  gioia, 
Sovra  la  quale  ogni  virtù  si  fonda, 

Onde  ti  venue?  ed  io:  la  lai^a  ploia 
Dcllo  Spirilo  Sanlo^  eh'  è  diffusa 
In  su  le  veccbie  e 'a  su  le  nuove  cuoia» 
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—  Réponds,  bon  chrétien,  explique-loi;  qu'est- 
ce  que  la  foi? 

Alors  je  levai  le  front  vers  la  lumière  d'où  me' 
venaient  ces  paroles.  Puis  je  me  tournai  vers  Béatrfx, 
et  elle  me  fit    promptement  signe  de  laisser  épancher 
les  flots  de  ma  pensée. 

—  Que  la  grâce  qui  me  permet  de  me  confesser 
au  grand  primipilaire,  m'écriai-je,  rende  claire  ma 
réponse!  Et  je  continuai:  —  0  mon  père!  ainsi  que 
ton  cher  frère,  qui  mit  avec  toi;  Rome  dans  ie  bon 
chemin.  Ta  écrit  avec  vérité,  la  foi  est  la  substance 
des  choses  espérées  et  l'argument  des  choses  invisibles, 
et  cela  me  paraît  sa  définition. 

Alors  j'entendis  :  —  Ton  opinion  est  juste ,  si  lu 
comprends  bien  pourquoi  il  la  plaça  parmi  les  substan- 
ces et  puis  parmi  les  argumens. 

Et  je  répondis  :  —  Les  choses  profondes  qui  se  lais- 
sent apercevoir  ici  par  moi  se  dérobent  tellem^t  aux 
yeux  des  hommes,  que  leur  existence  n'est  que  dans 
la  foi,  sur  laquelle  se  fonde  l'espérance  sublime,  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  pr^nd  le  nom  de  substance.  Et 
l'on  est  obligé  de  raisonner,  en  parlant  de  celte  foi, 
sans  avoir  d'autre  donnée,  et  c'est  pour  cela  qu'elle 
prend  le  nom  d'argument. 

Alors  j'entendis:  —  Si  tout  ce  qui  s'acquiert  sur 
la  terre  par  la  science  était  aussi  bien  compris,  il  ne 
resterait  pas  de  place  à  l'esprit  de  sophisme. 

Tel  fut  le  souffle  qui  partit  de  cei  amour  ardent; 
puis  il  ajouta: 

—  La  qualité  et  le  poids  de  cette  monnaie  se  sont 
trouvés  justes;  mais  dis-moi  si  tu  l'as  dans  ta  bourse? 

Et  moi:  —  Oui,  je  l'ai,  si  brillante  et  si  bien  frap* 
pée,  qu'il  ne  me  reste  aucun  doute  sur  son  coin. 

Ensuite  ces  paroles  sortirent  de  la  lumière  profonde 
qui  brillait  là:  —  Ce  joyau  précieux  sur  lequel  s'ap- 
puie toute  vertu,  d'où  te  vient-il?* 

Et  moi  :  —  La  pluie  abondante  du  Saint-Esprit , 
répandue  sur  les  pages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Tes- 

«. —  91.  Onde  ti  mené.  Variante  qu'on  tronre  dans  les  MSS.  de  Bl.  le 
marquis  Antaldi  et  de  U.  le  priace  Cbi(^. 
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É  sillogismo,  chc  la  mi  ha  conchiusa  * 

Aculamente  si,  clic 'n  verso  d'  ella 
Ogni  dimostrauon  mi  pare  ottasa. 

lo  udii  poi  :  V  antica  e  hi  novella  ^' 

Froposizione  chc  si  U  conchiude^ 
Perché  1'  hai  lu  per  divina  favelia? 

Ed  io:  la  pruova  che'l  ?er  mi  discbiude,       ^^ 
Son  l'opère  segaiie,  a  che  natofa 
Non  scaldô  ferro  mai,  ne  batte  ancude. 

RIsposto  fummi  :  di' ,  chi  ti  assicura  ^ 

Che  qaeli'  opère  fosser  ?  quel  medeamo 
Che  vuol  proTarsi ,  non  altri  il  ti  giura. 

Se  '1  mondo  si  rivolse  ai  Gristianesaio,  ** 

Diss'  io ,  senza  miracoli ,  quest'  uno 
È  tai ,  che  gli  altri  non  sono  '1  oentesiiio  ; 

Chè  tu  entrasti  povero  e  digiono  »• 

In  campo  a  seminar  la  baona  pianta^ 
Che  fu  già  vite,  ed  or  è  fatla  prutia. 

Pïwito  questo,  1'  alta  Corte  sanla  *" 

Risonô  per  le  spere:  un  Dio  lodiamo, 
Nella  melède  che  lassù  si  canta. 

E  quel  baron,  che  si  4i  ramo  in  ramo,  *^ 

Esaminando,  già  tratto  m' avea, 
Che  air  ultime  fronde  appressavamo , 

Ricominciô:  la  Grazia  chc  donnéa  **• 

Con  la  tua  mente,  la  bocca  t'aperse 
Insino  a  qui,  com'  aprir  si  dovea; 

Si  ch'  io  appruovo  cio  che  fuori  emerse  ;  ** 

Ma  or  conviene  esprioier  quel  che  credi , 
Ed  onde  alla  credensa  tua  s'  offerse. 

0  santo  padre,  o  spirito,  che  vedi  *** 

Ciô  che  credesti  si,  che  tu  rincesti 
Ver  lo  sepolcro  più  gîovani  piedi, 

Comincia'  io ,  lu  vuoi  ch'  io  manifosti  »^ 

La  forma  qui  del  pronto  creder  mio, 
Ed  anche  la  cagion  di  lui  diiedesti. 

Ed  io  rispondo:  credo  in  uno  Iddio  <* 

Solo  ed  eterno ,  che  tullo  M  ciel  mnove , 
Non  moto,  con  amore  e  con  disio; 

Ed  a  tai  creder  non  ho  io  pur  pmovc  ^^ 

Fisice  e  metafisice,  ma  dalmi 
Anche  la  verilà  che  quinci  piove 
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tamciit,  est  le  syllogisme  qui  m'a  fait  conclure  avec 
une  précision  telle,  qu'auprès  de  cet  argument  (ouïe 
autre  démonstration  me  parait  inexacte. 

Et  j'entendis  :  —  Ces  pages  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  proposition  qui  t'ont  fait  tirer  ces  conclusions , 
pourquoi  les  regardes-tu  comme  parole  divine? 

Et  moi:  —  La  preuve  qui  m'a  découvert  la  vérité, 
ce  sont  les  œuvres  qui  ont  suivi  celte  parole,  et  pour 
les-quelles  la  nature  n'a  jamais  chauffé  son  fer  ni  battu 
son  enclume. 

Et  il  me  fut  répondu:  —  Mais  qu'est-ce  qui  t'as- 
sure que  ces  œuvres  ont  existé,  si  ce  n*esl  le  lémoi- 
gîiage  même  de  la  parole  qui  est  en  question?  car  rien 
autre  ne  te  l'affirme. 

—  Si  le  monde,  dis-je ,  s'est  converti  au  christia- 
nisme sans  miracles^  cela  seul  en  <est  un  si  grand,  que  les 
autres  n'en  sont  pas  le  centième.  Car  (u  es  entré  pau\Te 
et  à  jeun  dans  le  champ,  pour  y  semer  îa  honne  plante 
qui  fut  vigne  autrefois,  et  qui  ii'«st  plus  que  buisson. 

Après  ces  paroles,  la  cour  sainte  chanta  dans  les 
sphères:  —  Louons  un  seul  Dieul  avec  cette  mélodie 
qui  ne  s'entend  que  là-haut. 

Et  le  baron  saint  Pierre ,  qui  en  m'examinant  m'a- 
vait poussé  de  branche  en  branche  jusqu'à  la  cime, 
recommença:  —  La  grâce  qui  «é  complaît  en  ton  esprit 
t'a  fait  parler  jusqu'à  présefit  comme  il  convenait,  et 
j'approuve  tout  ce  que  tu  viens  de  dire,' mais  il  faut 
expliquer  maintenant  ce  que  tu  crois, ^t  indiquer  la 
source  de  ta  croyance. 

—  0  saint  père,  6  esprit  qui  vois  maintenant  ce^ue 
tu  as  cru  avec  tant  de  feneur,  que  tu  as  èevancé  pour 
aller  au  sépulcre  des  pieds  plus  jeunes  que  les  tiens  ^, 
m'écriai-je,  tu  veux  que  je  déclare  la  fortiule  de  ma  vli^e 
foi  et  la  source  d'où  elle  me  vint^  et  je  te  réponds: 

Je  crois  en  un  Dieu  seul  et  éternel,  qui  meut  le 
ciel  tout  entier,  immobile  lui-même,  par  l'amour  et 
par  le  désir.  Et  je  n'ai  pas  Eiéulement  pour  cette  cro- 
yance des  preuves  physiques  et  métaphysiques,  mais 
j'en  trouve  encore  dans  la  vérité  qui  descend  d^ici  par 

a.  —  126.  Saint  Jean ,  pMs  Jmie  qae  niot  Pierre  «  irrita  (•  premier 
dcTint  le  tombeau  da  Christ ,  mais  Je  rojMt.  ooTert ,  il  n'osa  pas  j  entrer  ; 
saint  Pierre  laissa  son  compagnon  sur  le  seuil ,  et  y  entra  saM  s'arrêter. 
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Per  Moisè,  per  profeti,  e  per  salmi,  <* 

Per  r  evangelk),  e  |)er  voi  che  scriveste, 
Poichè  r  ardente  Spirto  vi  fece  almi; 

E  credo  in  tre  Persone  eterne,  e  qoeste         *^ 
Credo  una  essensa  sk  una   e   si  trina, 
Che  sofera  congiunto  sutU  et  esie. 

Délia  profonda  condizion  divina,  ^^ 

Ch'  io  tocco  ino,  la  mente  mi  sigilla 
Più  volte  r  evangelica  dottrina. 

Quesl'  è  il  principio,  quest'  è  la  favîlla  ^^ 

Che  si  dilata  in  iiamma  poi  vivace^ 
E,  corne  Stella  in  cielo,  in  me  scintilla. 

Corne  '1  signor  ch'  ascolta  quel  cbe  piace,         *^ 
I)a  indi  abbraccia  il  servo,  gratulando 
Per  la  novella  ^  toslo  ch'  el  si  taœ;  i 

Cosi  benedicendomi  cantando ,  i^< 

Tre  volte  cinse  me ,  si  com'  io  tacqai , 
1/  apostolico  lume,  al  cui  comando 

Io  avea  detto;  si  nel  dir  gli  piacqui. 

CANTO    XXV. 
San  Giacomo  di  Galizia.  —  Ragionamenio  suiia  Speranza. 

Se  mai  continga  che '1  poema  sacro,  * 

Al  quale  ha  posto  mano  e  cielo  e  terra , 
Si  che  m' ha  fatto  per  più  anni  macro  ^ 

Vinca  la  crudeltà  che  fuor  mi  serra  * 

Del  bello  ovile ,  ov*  io  dormii  agnelle 
Nimico  a'  lupi  che  gli  danno  guerra; 

Con  altra  voce  ornai,  con  aKro  vello  ^ 

Ritornerô  poeta,  ed  in  sul  fonte 
Del  mio  baltesmo  prenderô  ^1  cappello; 

Perocchè  nella  Fede,  che  fa  cont«  *^ 

V  anime  a  Dio,  quiv'  entra'  io,  e  poi 
Pietro  per  lei  si  mi  girô.la  fronte. 

Indi  si  mosse  un  lume  verso  noi  u 

Di  quella  schiera ,  ond'  usci  la  primisia 
Che  lasciô  Cristo  de'  vicari  suoi. 

E  la  mia  Donna  piena  di  letizia  i6 

Mi  disse:  mira,  mira;  ecco  il  barone, 
Per  cui  laggîù  si  visita  Galizia. 
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Moïse,  par  les  prophètes,  par  les  Psaumes,  par  l'Evan- 
gile ,  et  par  vous  qui  avez  écrit  après  que  l'Esprit  ar- 
dent vous  eut  embrasés.  Et  je  crois  en  trois  |)ersonnes 
éternelles,  et  je  vois  si  bien  en  elles  à  la  fois  une  seule 
essence  éi  une  trinilé,  qu'elles  comportent  en  même 
temps  sunt  et  est  ".  Le  mystère  de  Tessence  divine 
dont  je  parle  maintenant  s'est  gravé  dans  mon  esprit  par 
plusieurs  passages  de  la  doctrine  évangélique.  C'est  là 
la  source  de  ma  foi,  c'est  là  l'étincelle  qui  s'élargit 
en  flamme  vivante  et  qui  brille  en  moi,  comme  une 
étoile  au  ciel. 

Ainsi  que  le  maitrequi  écoute  ce  qu'il  désirait, 
embrasse  son  serviteur  et  se  réjouit  de  la  nouvelle  aus- 
sitôt qu'il  a  cessé  de  parler;  ainsi,  en  me  bénissant 
et  en  cliantant,  la  lumière  de  l'apôtre,  aux  demandes 
de  la  quelle  j'avais  répondu,  tourna  trois  fois  autour 
de  moi  lorsque  j'eus  cessé  de  parler,  tant  mes  paroles 
lui  avaient  été  chères. 

CHANT  XXV. 

Saint  Jacques  de  Galice.  —  Raisonnement  sur  VEspérance. 

Si  jamais  il  arrive  que  le  poème  sacré  auquel  ont 
mis  la  main  le  ciel  et  la  terre  ^  et  qui  m'a  fait  mai- 
grir pendant  plusieurs  années^  apaise  la  cruauté  qui 
me  fit  chasser  hors  du  doux  bercail,  où  je  dormis 
agneau  ennemi  des  loups  qui  lui  font  la  guerre, 
j'y  reviendrai  désormais  poète  avec  une  autre  voix  et 
un  autre  habit ,  et  je  prendrai^  la  couronne  sur  les 
fonts  de  mon  baptême.  Car  c'est  là  qiie  j'embrassai  cette 
foi  qui  rapproche  les  âmes  de  Dieu,  et  pour  laquelle 
Pierre  a  entouré  mon  front. 

Puis  une  clarté  s'avança  vers  nous  de  cette  guir- 
lande de  laquelle  élait  sorti  le  premier  vicaire  que  Jé- 
sus-Christ laissa  sur  la  terre.  Et  Béalrix,  pleine  de  joie, 
me  dit: 

—  Regarde,  regarde,  voilà  le  baron  pour  lequel 
on  visite  la  Galice  *. 

a.  —  441 .  Ceci  se  rapporte  k  l'anitë  et  à  la  (rinité  de  Dieu. 

b.  —  18.  Dante  tnit  ropinion  qai  attribuait  Tépllre  qu'il  cite  A  laint 
Jarques  de  Galice,  mort  dans  la  ville  de  Comportelle,  en  Espagne.  -  Vtrivt 
Jacobi  tit ,  an  fih'i  lebeâaei ,  an  fiUi  Àt^aei  y  dutitmur  à  non  jMucis . 

pBtnn.  uf  Erisr.  i»àT.  Jacoi.  Aroir. 
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S)  corne,  quando 'I  colombo  si  pone 
Presso  al  compagno,  V  uno  e  1'  àltro  pande , 
Girando  e  morraorando  $  V  affezione , 

Cosi  vid'  io  V  un  dairallro  grande 
Principe  glorïoso  essere  accolto, 
Laudando  il  cibo  che  lassù  si  prande. 

Ma  poi  che  'I  gratular  si  fu  assolto , 
Tacito,  coram  me,  ciascun  s'  affisse 
Ignito  SI,  che  vinceva  il  mio  volto. 

Ridendo  allora  Béatrice  disse: 
Inclita  vita,  per  cui  la  larghezza 
Delta  nostra  basilica  si  scrisse, 

Fa  risonar  la  Speme  in  questa  altezza: 
Tu  sai  che  tante  fiate  la  iiguri^ 
Quante  Gesù  a'  ire  fe  più  chiarezza. 

Leva  la  lesta,  e  fa  che  t'assicuri; 
Chè  ciô  che  vieu  quassù  dal  mortal  mondo , 
Convien  ch'  a'  nostri  raggi  si  maturi. 

Questo  conforto  del  fuoco  secondo 
xMi  venue;  ond'  io  levai  gli  occhi  a' mont i 
Che  gr  incurvaron  pria  col  troppo  pondo. 

Poichè  per  grazia  vuol  che  tu  t'affronti 
Lo  noslro  Imperadore,  anzi  la  morte, 
Nell' aula  piii  sécréta  co'suoi  conti, 

Si  che,  veduto  il  ver  di  questa  Corle, 
La  speme,  che  laggiù  bene  innamorâ, 
In  te  ed  in  altrui  di  ciô  conforte; 

Di'quel  che  eirè,  e  come  se  ne 'nftora 
La  mente  tua ,  e  di'  onde  a  te  venne  ; 
Cosl  segulo  'I  secondo  lume  ancora. 

E  quella  pia,  che  guidô  le  penne 
Délie  mie  ali  a  cosi  alto  volo, 
Alla  risposta  cosi  mi  prévenue: 

La  chiesa  militante  alcun  figliuolo 
Non  ha  con  più  speranza,  com'  è  scritio 
Nel  Sol  che  raggia  lulto  nostro  stuolo; 

Perô  gli  è  coneeduto,  che  d'  Egitto 
Vegna  in  Gerusalemme  per  vedere, 
Anzi  che  M  militar  gli  sia  prescritto. 

Gli  altri  due  punti^  che  non  per  sapcre 
Son  dimandati ,  ma  perch'  ei  rapporti. 
Quanto  questa  virtù  t*  è  in  piacere. 


CHAST  XXV  «69 

Ainsi  que  lorsqu'une  colombe  se  pose  près  de  sa 
compagne^  elles  épanchent  entre  elles  leur  mutuelle 
affection,  en  tournant  et  en  roucoulant,  ainsi  je  vis  un 
de  ces  princes  glorieux  accueillir  l'autre^  en  vantant 
les  délices  dont  on  se  repatt  là-haut  Mais  lorsque  cet 
accueil  fut  terminé,  chacun  d'eux  s'arrêta  devant  naoî 
en  silence,  avec  de  tels  rayonnemens,  qu'ils  éblouis- 
saient mon  regard. 

Béatrix  alors  dit  en  souriant  :  —  Esprit  illustre  qui 
as  révélé  à  la  terre  les  jpies  ^  de  notre  Eglise,  parle 
de  l'espérance* dans  ces  régions;  tu  sais  que  tu  en  as 
été  le  symbole ,  autant  de  fois  que  Jésus  montra  toute 
sa  gloire  à  ses  trois  disciples  bien-ainiés. 

—  Lève  la  tête  et  rassure-toi ,  car  il  faut  que  ce 
qui  vient  ici  du  monde  mortel  mûrisse  à  nos  rayons. 

Cet  encouragement  me  fut  adressé  par  la  seconde 
lumière^  et  j'élevai  vers  les  deux  montagnes^  mes  yeux, 
que  leur  poids  avait  accablés. 

—  Puisque  notre  empereur  veut  t'accorder  la  grâce 
de  te  rencontrer  avant  ta  mort  avec  ses  comtes,  dans 
la  partie  la  plus  reculée  de  son  palais,  afin  qu'ayant 
appris  la  vérité  sur  cette  cour,  tu  fortifies  en  toi  et 
dans  les  autres  l'espérance  qui  éveille  sur  la  terre  l'a- 
mour des  hommes^  dis-moi  ce  qu'eUô  est,  comment 
elle  fleurit  dans  ton  âme,  et  d'où  elle  te  vient. 

Ainsi  parla  la  seconde  lumière,  et  celte  femme 
pieuse  qui  avait  guidé  mes  ailes  dans  un  vol  si  sublime, 
prévint  ainsi  ma  réponse: —  L'Eglise  militante  n'a  pas 
d'enfant  qui  espère  plus  que  eelui-ci,  comme  on  le 
voit  dans  le  soleil  dont  les  rayons  tombent  sur  uQust 
tous.  C'est  pour  cela  qu'il  lui  a  été  permis  de  venir 
d'Egypte  pour  visiter  Jérusalem,  avant  d'avoir  cessé  de 
combattre.  Les  deux  autres  points  que  tu  demandes, 
non  parce  que  tu  as  besoin  de  les  apprendre,  mais 
afin  qu'il  rapporte  sur  la  terre  combien  tu  aimes  cette 

a.  —  29.  Lailegretta^  l'édit.  des  Académiciens  de  la  Crusca. 

h.  —  38.  Les  Pères  appliquent  aux  Apôtres  ces  paroles  des  P^^oumes  : 

FundamerUa  ejui  in.  montibu»  $anclii. 

iÀvaû  octdo»  mdot  in  montes. 
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A  lui  lasc'  io;  chè  non  gli  saran  forli,  " 

Ne  di  iattanzia;  ed  ellî  a  ciô  risponda; 
E  la  grazia  di  Dio  ciô  gll  comporti: 

Corne  discente  ch'  a  dottor  seconda  ^ 

Prontô  e  libente  in  quello  ch'  egli  è  sperto, 
Perché  la  sua  bontà  si  disasconda: 

Speme,  diss'  io,  è  uno  altender  cerfo  ' 

Dena  gloria  futura,  che  produce 
Grazia  divina  e  précédente  merto. 

Da  moite  stelie  mi  vien  qnesta  luce;  ^ 

Ma  quei  la  distiilô  nel  mio  «or  pria 
Che  fu  sommo  cantor  del  sommo  Duce. 

Sperino  in  te,  nell'  alta  teodla  ^^ 

Dice ,  color  che  sanno  '1  nome  tuo  ; 
E  chi  nol  sa,  s' egli  ha  la  fede  mia? 

Tu  mi  stillasti  con  Io  stillar  suo  '^ 

Nella  pistola  poî ,  si  ch'  io  son  pieno , 
Ed  in  altrui  vosira  pioggia  riplùo. 

Menlr'  io  dicéva ,  dentro  al  vivo  seno  " 

Di  quello  incendio  tremolava  un  lampo 
Subito  e  spesso  a  guisa  di  baleno; 

Indi  spirô:  1'  amore,  ond'  io  avvampo  ^ 

Ancor  ver  la  virfù,  che  mi  seguelle 
Infin  la  palma  ed  air  uscir  del  campo , 

Vuol  ch' io  respiri  a  te,  che  ti  diletle  ^ 

Di  lei  ;  ed  emmi  a  grato  che  -tu  diche 
Quello  che  la  Speranza  ti  promette. 

Ed  io:  le  nuove  e  le  scrilture  antiche  * 

Pongono  il  segno,  ed  esso  Io  m'  addita^ 
Dell'  anime  che  Dio  s'  ha  fatte  a  miche. 

Dice  Isaia,  che  ciascuna  vcslita  ^ 

Nella  sua  terra  fia  di  doppia  vesta, 
E  la  sua  terra  è  questa  dolce  vita. 

E  'l  tuo  fratello  assai  vie  più  dîgesta ,  >       ** 

Là  dove  traita  délie  bianche  stole, 
Questa  rivelazion  ci  manifesta. 

E  prima,  presso  '1  fin  d'  este  parole  ,  -  ^ 

Sperent  in  te  di  sopra  noi  s*  udl , 
A  che  ri  poser  tulte  le  carole: 

a.  —  88,  92.  Dante  arait  déjà  montré  aai  vers  67.69  ce  qaee'eit 
que  Petpérance;  ici ,  il  doit  répondre  à  l'autre  interrogatioii  :  oMm  «••  ptof- 
W  que  tu  m«  diit»  ce  qu'elle  u  promet.  Mais  les  tradaeteura   ont  et  se  coa- 
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vertu ,  je  les  lui  abandonne ,  car  ils  ne  lui  seront  pas 
difficiles  et  ils  ne  blesseront  pas  sa  modestie;  qu'il  parle 
donc^  et  que  la  grâce  de  Dieu  le  lui  permette. 

Comme  un  écolier  qui  répond  à  son  maître  avec 
empressement  et  avec  plaisir  sur  les  choses  qu'il  sait, 
afin  de  lui  prouver  son  zèle: 

—  L'espérance,  dis-je,  est  une  attente  certaine 
de  la  gloire  future,  produite  par  la  grâce  divine  et  par 
des  mérites  antérieurs.  Cette  lumière  me  vient  de  plu- 
sieurs étoiles;  mais  celui  qui  Tinfiltra  le  premier  dans 
mon  cœur  est  le  cbaiitre  souverain  du  souverain  maî- 
tre. Il  est  dit  dans  les  Psaumes:  Que  ceux  qui  savent 
ton  nom  espèrent  en  toi;  et  qui  pourrait  l'ignorer, 
ayant  la  foi  que  je  professe?  Ensuite,  tu  m'as  telle- 
ment inondé  du  torrent  de  ton  éptlre,  que  j'en  dé- 
borde et  que  j'en  répands  les  flots  sur  autrui. 

Pendant  que  je  parlais,  au  sein  de  cette  vive  clarté 
brillait  une  flamme  rapide  et  fréquente  comme  un 
éclair,  puis  elle  dit:  -—  L'amour  dont  je  brï^Ie  encore 
pour  la  vertu,  qui  m'accompagna  jusqu'au  martyre  et 
jusqu'à  la  fin  du  combat,  veut  que  je  te  parle  d'elle, 
à  toi  qui  l'aimes;  aussi  me  plait-il  que  lu  me  dises 
ce  qu'elle  te  promet. 

Et  moi:  —  La  nouvelle  et  l'ancienne  Ecriture  fixent 
le  but  des  âmes  qui  sont  chères  à  Dieu ,  et  ce  but  est 
l'espérance.  Isaïe  dit  que  chacune  d'elles  '^  aura  un  dou- 
ble vêtement  dans  sa  patrie,  et  cette  patrie  c'est  cette 
vie  heureuse.  Et  ton  frère  nous  explique  bien  plus 
clairement  cette  révélation,  là  où  il  traite  des  robes 
blanches. 

Et  aussitôt  après  ces  paroles^  on  entendit  au-<lessus 
de  nous  :  —  Sperent  in  te  \  à  quoi  toutes  les  danses  ré- 

lofller  d'ao  à  peu  pfèi  dans  an  passage  sar  le  sens  duquel  on  se  dispute  en- 
core. D'après  une  brochure  paUiëe  récemment  on  devrait  ponctuer  ces  Ters 
de  la  manière  suirante: 

Ed  io:  te  nuoee  e  le  tcritture  antiche 
Pongono  il  $egno ,  ed  e$to  lo  m'addita. 
Delfavime  che  Dio  $'ha  fatte  amiche 
Dice  lioia .  che  ciaaeuna  venita ,  etc. 
C'est-à-dire:  Et  moi:  -  la  noutelle  etVoHCienne  Ecriture  donnent  le  tigne  de 
ce  que  promet  /'eipe'rance,  et  ce  signe  me  le  montre.  Isaie  dit  des  émes  qui 
sont  chères  à  Dieu,  que  chacune  d'eues ,  etc.  (Voyes  une  Lettre  de  M.  Le- 
lio  Arbib  à  H.  Pietro  Dal  Rio ,  Florence,  per  PAgenua  Libraria  1846). 

*.  —  W.  Qu'ils  espirent  en  toi,  etc.  —  Sperent  in  te,  qui  noeerunt 
nomen  tuum.  —  Pi.  IX. 


eni  PAEÀDISO 

Poscia  tra  esse  un  lume  si  schJari,  ** 

Si  che,  se'l  Cancro  avesse  un  tal  crisUIIo, 
L' inverno  avrebbe  un  mese  d'  uo  aol  dl. 

E  corne  surge,  e  va,  ed  enira  ia  ballo  *^ 

Vergine  lieta,  sol  per  famé  onore 
Alla  novizia,  e  non  per  alcun  fallo^ 

Cosl  vid'  io  lo  schiarato  splendore  ** 

Yenire  a'  due  che  si  volgeano  a  ruoU^, 
Quai  conveniasi  al  loro  ardente  amore. 

Mises!  Il  nel. canlo  e  nella  nota;  *^ 

Ë  la  mia  donna  in  lor  tenue  F  aspetto. 
Pur  corne  sposa  tacita  ed  iuimota. 

Quesli  è  celui  che  giacque  sopra  'I  pello  *^ 

Del  nostro  Pellicano,  e  questi  fue 
D'in  su  la  Croce  al  grande  ufficio  eletto. 

La  Donna  mia  cosl;  ne  perô  piùe  *'^ 

Mosser  la  vista  sua  di  stare  attenta 
Poscia  che  prima  le  parole  sue. 

Quale  è  celui  che  adocchia,  e  s'  argomenta    *^ 
Di  veder  eclissar  lo  sole  un  poco, 
Che  per  veder,  non  vedente  diveota, 

Tal  nri  fec'  io  a  quell'  ullimo  fuoGo,  *'* 

Menlrechè  detto  fu  :  perché  t' abbagli 
Per  veder  cosa  che  qui  non  ha  loco  ? 

In  terra  è  terra  il  mio  corpo,  e  saragli  i^ 

Tanto  con  gli  altri,  che  M  numéro  nostro 
Con  r  eterno  proposito  s'  agguagli. 

Con  le  due  slole  nel  bealo  chiostro  *^ 

Son  le  due  luci  sole  che  sallro; 
E  questo  apporlerai  nel  monde  vostro. 

A  questa  voce  l' infiammalo  giro  **> 

Si  quïetô  conesso  il  doice  mischio, 
Che  si  facea  del  suon  nel  Irino  spiro, 

Si  come,  per  ce^ar  fatica  o  rischio^  ^^ 

<>li  remi  pria  nell'  acqua  ripercossi 
Tulli  si  posan  al  sonar  d'  un  fischio. 

Ahi  quanto  nella  mente  mi  commossi,  *^ 

Quando  mi  volsi  per  veder  Béatrice, 
Ppr  non  poter  vederla ,  ben  ch'  io  foesi , 

Presse  di  lei  e  nel  monde  felice  l 
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pondirent  Puis  au  milieu  d'elles  parut  une  lumiè- 
re si  éblouissante,  que  si  le  Cancer  avait  un  tel  éclal, 
l'hiver  aurait  un  mois  d'un  jour  continu.  Et  comme 
se  lève,  s'avance  et  entre  dans  la  danse  une  jeune 
fille  joyeuse^  noa  par  aucune  {aute^  mais  povur  faire 
honneur  à  la  mariée,  ainsi  vîs-je  cette  splendeur  écla- 
tante  venir  vers  les  deux  autres»  qui  tournaient  en  cer- 
de  comme  il  convenait  pour  exprimer  leur  ardent  amour. 
Elle  se  mit  à  accompagner  les  notes  et  le  chant  des 
deux  autres  lumières,  et  Béatrix  fixa  les  yeux  sur  elle, 
comme  une  épouse  silencieuse. et  immobile. 

—  Voilà  celui  qui  se  reposa  sur  le  sein  de  notre 
Pélican,  el  qui  fut  choisi  du  liaut  de  la  croix  pour 
remplir  le  grand  office  •. 

Ainsi  parla  Béatrix;  et  elle  ne  détourna  pas  ses 
yeux ,  qui  restèrent  fixes  après  comme  avant  ses  pa- 
roles. 

Comme  celui  qui  regarde  le  soleil ,  et  qui  s'ima- 
gine en  le  regardant  qu'il  le  voit  s'éclipser  un  peu, 
pour  trop  le  considérer  en  est  bientôt  ébloui;  ainsi  de- 
vins-je  en  regardant  celte  dernière  flamme,  tandis  qu'on 
me  disait: 

—  Pourqhoi  t'éblouis-tu  pour  voir  une  chose  qui 
n'existe  pas  ici?  Sur  la  terre  mon  corps  n'est  que  ter- 
re, et  il  sera  tel  avec  tous  les  autres,  jusqu'à  ce  que 
notre  nombre  égale  celui  qui  est  marqué  dans  les  des- 
seins éternels  de  Dieu.  Les  deux  lumières  envolées  sont 
les  seules  qui  ont  le  double  vêtement  dans  cette  en- 
ceinte heureuse,  et  tu  révéleras  cela  dans  vôtre  monde. 

A  ces  mots ,  la  guirlande  enflammée  s'arrêta  avec 
la  douce  mélodie  formée  par  le  chant  de  la  triple  lu- 
mière, comme  pour  cesser  une  faligue,  ou  pour  éviter 
un  danger,  les  rames  qui  ont  déjà  frappé  l'eau  s'ar- 
rêtent toutes  au  son  d'un  sifflet.  Hélas  1  quelle  émotion 
n'éprouvai-je  pas  dans  mon  âme,  lorsque,  m'étant 
tourné  pour  voir  Béatrix,  je  ne  la  trouvai  plus,  quoique 
je  fusse  près  d'elle  dans  le  monde  de  la  béatitude! 

a.  —  m.  lite  est  Joannes  evangelista  i  qui  in  coena  Domim ,  supra 
pectus  Je$u  Chritti  recubmt .  eut  ChrU'ut  in  eruce  pendenSy  matrem  suam 
virginem  virgini  commendacH. 
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San  Giovanni  Evangelista.  —  Ragionamenio  su  la  Cariiù  — 
Aûamo. 

Menlr'  io  dubbiava  per  lo  viso  spenlo,  ^ 

Délia  fulgida  fiammai,  che  Io  spense, 
Usd  un  spiro  che  mi  fece  attento, 

Dicendo:  intanto  che  lu  ti  risense 
Délia  visla  che  haï  in  me  consunta, 
Ken  è  ehe  ragionando  la  compense. 

Comincia  dunque,  -e  di'  ove  s'  apponta 
L' anima  tua,  e  fa  ragion  che  sia 
La  vista  in  te  smarrita  e  non  defunta; 

Perché  la  donna,  che  per  quesla  dia  ^< 

Région  ti  condnce,  ha  nello  sguardo 
La  virtù  ch'  ebbe  la  man  d'  Anania. 

Io  dissi  :  al  suo  piacere  e  toslo  e  tardo  *' 

Vegna  rimedio  agli  occhi  che  fur  porte , 
Quand' elia  entrô  col  fuoco  ond' io  sempr'ardo. 

Lo  Ben,  che  fa  contenta  questa  corte,  *^ 

Alfa  ed  oméga  é  di  quanta  scrittnra 
Mi  legge  amore  o  lievemente  o  forte.     , 

Quella  medesraa  voce,  che  paura  ^^ 

Tolta  m'  avea  del  subito  abbarbaglio , 
Di  ragionare  ancor  mi  mise  in  cura; 

E  disse:  certo  a  più  anguslo  vaglio  ^ 

ïi  conViene  schiarar;  dicer  convienti 
Chi  drizzô  V  arco  tuo  a  tal  bersaglio. 

Ed  io:  per  filosofici  argomenti,  *^ 

E  per  autorità  che  quinci  scende, 
Cotale  amor  convien  che'n  me  s'imprenli  ; 

Chè'l  bene,  in  quanto  ben,  come  s' intende.     ^ 
Cosi  accende  amore,  e  tanto  niaggio, 
Quanto  più  di  boutade  in  se  comprende. 

Dunque  ail'  esscnza,  ov'  è  tanto  ^'antaggio,       ^' 
Che  ciascun  ben,  che  fuor  di  lei  si  truova , 
Allio  non  è  che  di  suo  lume  un  raggio, 

Più  che  in  altra  convien  che  si  muova  '* 

La  mente,  amando,  di  ciascun  che  cerne 
Lo  vero  in  clic  si  fonda  quesla  pruova. 

n.  —  12.  Li  main  d'Ananias  rendit  la  vue  à  saiut   Paul. 
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Saint  Jean  VEvangéliste.  —  Raisonnement  sur  la  Charité.  — 
Adam. 

Pendant  que  je  m'étonnais  encore  de  cet  éblouis- 
sèment,  un  esprit  sortit  de  la  flamme  brillante  qui  l'a- 
vait causé;  il  attira  mon  attention  et  me  dit:  —  En 
attendant  que  lu  recouvres  la  vue  que  tu  as  perdue 
en  me  regardant,  il  est  bien  que  tu  t'en  dédommages 
par  un  entretien.  Commence  donc,  et  dis  à  quoi  vise 
ton  âme,  et  sois  persuadé  que  tes  yeux  sont  éblouis, 
mais  qu'ils  ne  sont  pas  éteints.  Car  la  femme  qui  te 
conduit  dans  cette  divine  région  a  dans  le  regard  la 
vertu  de  la  main  d'Ananie  *. 


Je  répondis  :  —  Qu'elle  guérisse  à  son  plaisir  et 
tôt  ou  tard  mes  yeux,  porte  par  laquelle  elle  entra 
dans  mou  âme,  avec  le  feu  dont  je  brûle  sans  cesse. 
Le  bien  qui  rend  cette  cour  heureuse  est  l'Alpha  et 
l'Oméga  de  tout  ce  que  l'amour  produit  en  moi  d'im- 
pulsions fortes  ou  légères.  '        ^ 


Cette  même  voix  qui  avait  dissipé  ma  crainte,  après 
mon  subit  éblouiâsement,  m'inspira  encore  le  désir  de 
parler,  et  elle  me  dit  :  —  Il  faut  que  lu  passes  à  un 
crible  plus  étroit,  et  il  faut  que  tu  dises  ce  qui  diri- 
gea ton  arc  vers  ce  but. 


Et  moi  :  —  C'est  par  des  argumens  philosophiques 
et  par  l'autorité  qui  descend  du  ciel  que  cet  amour 
s'est  gravé  en  moi.  Car  le  bien,  en  tant  que  bien,  dès 
qu'il  est  compris  enflamme  d'amour,  et  d'autant  plus 
qu'il  est  plus  grand  lui-même.  Il  faut  donc  que  l'es- 
sence en  laquelle  réside  tant  d'avantage,  que  tout  bien 
en  dehors  d'elle  n'est  qu'un  rayon  de  sa  lumière,  attirer 
plus  que  tout  ^  autre  l'esprit  épris  d'amour  de  chacun 
qui  voit  la  vérité  sur  laquelle  celle  preuve  se  fonde. 

6. —  34.  Dans  les  édir.  diTewifs  de  la  Nidob.  on  trouve:  prîi  che  in  altro. 
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Tal  vero  aîîo 'otelletto  mio  discerne 
CoIqï  die  mi  diomstra  H  primo  amore 
Di  UiUe  le  snslanïe  sempilenie. 

Scctnel  la  voce  del  vcrace  Au  tore. 
Cl  je  ilice  a  Moi  se,  di  se  pirriaiiUo: 
lo  li  far6  vedere  ogni  vaîore. 

Scei'iiilmi  lu  aiicora,  incomînciaodo 
L'  alii»  preconio ,  clie  grida  F  arcano 
Bi  qui  iaggîù  sovra  ad  ognï  aliio  bando. 

Ed  io  udii:  per  iuleTlello  umano, 
E  per  aulorilade  a  tuî  concorde, 
De'  tuoi  amori  a  Dio  gnarda  'l  sovrario* 

Ma  di'  ancor  se  tu  seiiU  alLrc  coi'de? 
Tirarti  verso  tuî  ^  si  che  lu  s  noue 
Con  quanli  denli  qucsto  »mor  li  oiordc. 

Non  fu  latente  la  santa  inLeniione 
Deir  aguglîa  di  Cristo^  auzi  nt'  aceorsT 
Ove  meuar  rolea  mia  profeisione* 

Perô  riœminciaï  :  titUi  quei  morsi , 
Chc  posson  far  lo  cuor  volgerc  a  Uii>y 
WlA  ûiia  cantate  son  concorsi; 

Chè  r  essere  dei  moiido,  e  Tesser  mio. 
La  morte  df  cl  soslennc  perch*  io  viva, 
E  quel  chc  spera  ogai  fedel,  coui'io, 

Con  la  piTdetta  conoecenza  viva 
Tratto  m'  lianno  del  mur  delF  amor  lorto, 
E  del  diritlo  m'  lian  poslo  alla  riva. 

1,0  frondij  onde  s' in  fronda  lullo  V  orlo 
ÏJeir  Or  toi  a  no  eteriio ,  am'  io  cotanla, 
«Juanlo  da  lui  a  lor  di  bene  è  porto. 

Si,  tom'  io  lacquij  un  doïcissimo  caalo 
Risono  per  lo  cielo^  e  la  mïa  Donna 
Bicea  con  gli  aUri  :  Saulo,  Santo,  Sanlo. 

E  corne  al  lu  nie  acuto  si  dissouna 
Ver  lo  spirlo  vis  Ko  clie  rieorre 
AIlo  splendor  che  va  di  gouiia  in  ^onna , 

E  b  sveglralo  ciô  che  vede  abborre , 
Si  nescia  è  la  subila  vigilia, 
Fia  elle  la  stiuiativa  nol  soccorre; 

Cosi  degli  Oiclii  miei  ogni  quîàquilj^ 
Fugô  Béatrice  col  raggio  d^V  suoi , 
€be  riCulgeva  ptù  di  ruille  mdia; 


:» 


CHANT  XXVI  m? 

Celle  vérîtr  est  révélée  à  mon  inlcllig^cfice  par  celui 
qui  nie  dé  m  outre  que  T  amour  est  la  première  de  tou- 
tes les  substances  élernclles  ".  Le  Créateur  inralllible 
souverain  me  le  démontre  aussi  lorsqu"")!  dit  à  Moïse  : 
Je  te  ferai  voir  tout  bien.  Et  toi  aussi  tu  me  le  dé- 
montres en  commençant  Tan  nonce  sublime  qui  à  pro- 
rlamé  sur  la  terre  les  mystères  du  ciel  avec  plus  de 
retentissement  que  les  autres  hérnauK 

Et  j'entendis:— 'jVu  nom  de  rinlelîigence  humai- 
ne,  et  au  nom  de  t'autoritc  qui  s'accorde  avec  elte, 
garde  donc  pour  Dieu  le  plus  ardent  de  tes  amours. 
Mais  dis  encore  si  lu  ne  te  sens  pas  entraîner  vers  lui 
par  d'autres  conleîi,  el  fais-nous  connaître  au  son  de 
ta  voix  par  conibien  de  dents  cet  amour  te  mord. 

Les  saintes  intenlions  de  T  ai  g  te  du  Christ  ne  me 
furent  jKiint  cachées,  et  je  vis  bien  où  il  voulait  con- 
duire ma  confession. 

Et  je  repris: — Toutes  les  morsures  qui  peuvent 
faire  tourner  un  cœur  vers  Dieu  ont  concouru  à  ma 
charité.  Car  Texistence  du  monde  et  la  mienne,  la  mort 
qu'il  souffrit  pour  me  faire  vivre,  et  ce  qu'espère  tout 
fidèle  comme  moi ,  enfin  cette  vive  connaissance  du  bien 
dont  j*ai  parlé,  ïu'ont  sauvé  des  flots  de  Famour  cou- 
pable ^  pour  me  poser  au  rivage  de  Famour  saint.  Les 
feuilles  qui  font  reverdir  le  jardin  du  jardinier  éternel 
me  sont  chères  en  raison  du  bien  qu'il  répand  sur 
elles. 

Comme  je  cessai  de  parler^  un  doux  chant  ré- 
sonna dans  le  ciel,  et  Béatrix  disait  arec  tes  autres:  — 
Saint,  saint,  saint. 

Et  comme,  lorsqu'une  lumière  poignante  nous 
arrache  au  sommeil ,  le  sens  de  la  vue  va  au-devant 
du  rayon  qui  pénétre  de  membrane  en  membrane,  et 
l'homme  qui  s'éveille  se  détourne  de  ce  qu'il  voit, 
tant  son  *  réveil  subit  le  laisse  dans  Fignorance, 
jusqu'à  ce  que  la  réflexion  vienne  à  son  secours^  ainsi 
B^iitrix  ebassa  de  mes  yeux  toute  vapeur  avec  les 
rayons  de  son  regard ^  qui  hnllaient  *^  à  plus  de  mille 

m.  --  39.  PSalCQ  dit  que  l'Amour  est  [e  premier  de  tous  les  dieux. 

è,  —  74.  Slnewitt  ê  ia  $vq  mbita  vi0iû;  voir  lea  édiliuiu  dÎTerses 
ée  la  NidobéaUno, 

€.  -^  77,  78.  Co'  raggi ,  et  nfulsean,  Varionie*  du  MS.  de  k  biblio- 
thèpe  de  SmA  Augiutin  à  Borne. 
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Onde  me'  che  dinlsinzi  vidi  poi ,  '' 

£  quasi  stiipefalto  dimandai 
D'  un  quarto  lame  ch'  io  vidi  con  noi. 

E  la  mia  Donna  :  dentro  da  que*  rat  ^' 

Vagheggia  il  suo  Fattor  1'  anima  (vima^ 
Che  la  prima  Virlù  créasse  mai. 

Corne  la  fronda  che  fletie  la  cimâ  "- 

Nel  transito  del  venio,  e  poi  si  leva 
Per  la  propria  virtù  che  la  sublima, 

Fec'  io  in  tanto  quanto  ella  diceva,  ^ 

Stupendo,  e  poi  mi  rifece  sicùro 
Un  disio  di  parlare  ond'  io  ardeva; 

E  cominciai:  o  porno,  che  mataro  ^* 

Solo  prodotto  fosU,  o  padre  antico, 
A  cui  ciasçona  sposa  è  figlia  e  nuro, 

Divoto^  quanto  posso,  a  te  sap[^ico,  ^* 

Perche  mi  parli;  tu  vedi  mia  voglia; 
E,  per  udirti  tosto ,  non  la  dico. 

Tal  volta  un  animal  coverto  broglia  ^ 

Si  7  che  I'  affeUo  con>ien  che  si  paia 
Per  Io  seguir  che  face  a  lui  la  'nvogiia  ; 

E  similmente  1'  anima  primaia  ^^ 

Mi  facea  trasparer  per  la  coverta, 
Quant' ella  a  compiacermi  venia  gaia. 

Indi  spiro:  senz'essermi  profferta 
Da  te,  la  Toglia  tua  discerno  meglio, 
Che  tu  qualunque  cosa  t'è  più  certa; 

Perch'  io  la  teggio  nel  verace  speglio  '* 

Che  fa  di  se  pareglie  1'  altre  cose, 
R  nulla  face  lui  di  se  pare^lio. 

Tu  vuoi  udir  quant'  è  che  Dio  mi  pose  *^ 

Neir  ecceiso  giardino ,  ove  oostei 
A  cosi  longa  scala  ti  dispose^ 

E  quanto  fu  diletto  agli  ocdii  mîei,  *'' 

E  la  propria  caglon  del  gran  disdegno, 
E  V  idïoma  ch'  io  usai  c  fei. 

Or ,  figliuol  mio ,  non  il  gustar  del  legiio      '^*' 
Fu  per  se  la  cagion  di  tanto  esitio. 
Ma  solamente  il  trapassar  del  segno. 

Quindi,  onde  mosse  tua  Donna  Virgllio,  *** 

Quattromilia  trecento  e  due  volumi 
Di  sol  desiderai  questo  concilio; 
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milles.  J'y  vis  alors  plus  clair  qu'auparavant,  et  je 
demandai  tout  stupéfait  qucHe  était  la  quatrième  lu- 
raièrc  que  j'aperçus  avec  nous. 

Et  Béatrix  :  —  Du  sein  de  «ette  dartc ,  la  pre- 
mière âme  que  la  première  vertu  ait  créée,  contem- 
ple avec  ravissement  son  auteur. 

Comme  la  branche  qui  ploie  sa  cime  au  passage 
du  vent,  et  qui  se  lève  ensuite  redressée  par  sa  pro- 
pre force,  ainsi  fis-je  en  m'étonnant  pendant  qu'elle 
prononçait  ces  paroles,  et  je  fus  rassuré  à  l'ardent 
désir  de  parler  que  j'éprouvai. 


Et  je  dis:  —  0  fruitl  le  seul  qui  ait  été  produit 
dans  ta  maturité ,  ô  antique  père  1  à  qui  chaque  épouse 
est  à  la  fois  fille  et  bru ,  je  te  supplie  aussi  dévote- 
ment que  je  peux  de  me  parler,  tu  lis  bien  dans  ma 
volonté,  el  afin  de  t'entendre  plus  lot ,  je  ne  te  la 
dis  pas- 


Et  comme  lorsqu'un  ammal  caparaçonné  s'agite, 
ses  mouveroens  sont  Irahis  par  les  secousses  de  l'enve- 
loppe q«i  le  couvre,  de  mènie  la  première  àntô  me 
montrait  *au  mouvement  de  ses  rayons  avec  quelle  joie 
elle  venait  pour  nie  complaire  «  et  elle  dit: 

—  Sans  que  lu  m'exprimes  ta  yolonlé^  je  la  vois 
mieux  que  tu  ne  vois  toi-méoie  les  choses  les  plus  certai- 
nes; car  je  l'aperçois  dans  ce  miroir  de  vériié  qui  réflé- 
chit toutes  les  choses^ 'et  qu'aucune  ehose  ne  réfléchit 
Tu  veux  apprendre  depuis  quand  Di^eo  m'a  placé  dans  ce 
jardin  élevé  où  Béatrix  t'a  préparé  i  gravir  ces  hauts 
degrés^  et  combien  de  temps  mes  yeux  en  forent  char- 
més, et  la  cause  véritable  de  la  grande  colère  de  Dieu, 
et  la  langue  que  je  parlai  et  que  je  fis.  Or,  mon 
fils,  ce  n'est  pas  d'avoir  goûté  du.  fruits  qui  fut  en  soi 
la  cause  d'un  si  long  exil,  mais  seulement  d'avoir  trans- 
gressé Tordre.  Là,  d'où  ta,  Béatrix  a  fait  partir  Vir- 
gile, j'ai  désiré  ce  séjour  pendant  quatre  mille  trois 
cents  ans  et  deux  révolutions  du  soleil.  Et  je  le  vis  rêve- 
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E  vidi  lai  tornare  a  latti  i  lamî  ^^ 

Délia  sua  strada  novecento  trenta 
Flate,  mentre  ch'  k)  in  terra  fu'  mi. 

La  lingua  ch'  io   parlai  fu  tutta  spcnta  *^ 

Innanzi  cbe  air  ovra  inconsumabile 
Fosse  la  gente  di  NembroUe  attenta; 

Ché  niillo  effelto  mai  razioeinabile  >  ^^^ 

Per  Io  piacere  uman  cbe  rinnovella^ 
Segaendo  *1  cielo,  sempre  fu  duràbile. 

Opéra  naturale  è  cb'uom  favella;  '^ 

Ma  eosi  o  cos),  natura  lascia 
Poi  fare  a  voi^  secondo  cbe  v'  abbdia. 

Pria  cb'  io  seendessi  air  infernale  ambascia,     ^^^ 
El  s'appellava  in  terra  il  Sommo  Bene, 
Onde  ?ien  la  letiaua  che  mi  fascia; 

Eli  si  cbiamô  poi;  e  ciô  conviene;  *^ 

Chè  r  uso  de'  mortali  è  corne  fronda 
In  ramo,  che  sen  va,  ed  allra  riêne. 

Nel  monte  cbe  si  leva  più  dair  onda  *^ 

Fu'io  con  vita  pura  e  disonesta 
Dalla  prim'  ora  a  quella  cb'  è  seconda , 

Corne  '1  sol  muta  quadra^  ail'  ora  sesta. 

CANTO  XXVII. 

Rimproveri  ai  San  Pietro  coniro  i  papi  pervtrsi.  —  éiêcenùom 
al  nomo  cielo. 

Al  Padre,  al  Figîio,  afîo  Spirîto  santo  ^ 

Cominciô  gloria  tutto'l  Paradiso, 
Si  cbe  m' innébrïava  il  doice  canto. 

Ciô  cb'  io  vedeva  mi  sembrava  un  riso  * 

Deir  nnîverso,  per  cbe  mia  ebbrcoa 
Entrava  per  I'  ndire  e  per  Io  viso. 

0  gioial  0  ineffabile  aflegreoa!  7 

0  vita  intera  d'  amore  e  di  pacel 
0  senza  brama  sicura  riccbezzat 

Dinansi  agi!  occhi  miel  le  quattro  face  *^ 

Stavano  accese^  e  qnella  cbe  pria  venne, 
Incomineiô  a  farsi  piùvivace; 

E  tal  ncHa  sembiania  sua  divenne,  *' 

Quai  diverrebbe  Giove,  s'egli  e  Marie 
Fosser  augelli ,  e  cambiassersi  penne. 
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nir^  à. tous  les  signes  de  sa  rouie,  neuf  cent  trente 
fois  pendant  que  je  restai  sur  la  terre.  La  langue  que 
je  parlai  fut  toute  éteinte  avant  que  les  hommes  de 
Nembrod  eussent  commencé  l'oeuvre  qui  ne  s'acheva 
jamais.  Car  nul  effet  provenant  du  libre  arbitre  de  Tàme 
n'est  destiné  à  durer  toujours,  à  cause  du  caprice  de 
l'homme,  selon  les  influences  qui  lui  viennent  du  ciel. 


C'est  un  fait  naturel  que  Tliomme  parle  ^  mais  pour 
ce  qui  est  de  parler  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
la  nature  le  laisse  maître  de  faire  comme  il  lui  plaît. 

Avant  que  je  descendisse  aux  soupirs  de  l'Enfer, 
le  bien  suprême,  d'où  vient  la  joie  qui  me  voile,  por- 
tait le  nom  d'£l  sur  la  terre.  Puis  on  l'appella  Eli^ 
et  cela  dut  être;  car  les  usiages  des  hommes  sont 
comme  la  feuille  sur  les  branches  qui  s'en  va ,  et 
laisse  la  place  aux  autres.  Je  restai  sur  la  montagne 
qui  s'élève  le  plus  aunlessug  de  la  mer,  d'abord  avec 
une  vie  pure  et  puis  avec  une  vie  coupable,  depuis 
la  première  heure  jusqu'à  celle  qui  suit  la  sixième  y 
lorsque  le  soleil  change  de  cadran. 

CHANT  XXVII. 

Reprochés  de  Saint-Pierre  contre  leê  f>ape$  pervers.  —  ascension 
au  neuvième  cieL 

—  Gloire  au  Père,  au  Fîls,  au  Saint-Esprit, 
s'écria  le  Paradis  tout  entier,  avec  un  chant  si  doux 
qu'il  m'enivrait. 


Il  me  semblait  que  tout  ce  que  Je  voyais  était 
un  sourire  de  l'univers,  parce  que  mon  ivresse  entrait 
par  les  oreilles  et  par  les  yeux.  0  joie!  6  allégresse 
ineffable  1  6  vie  toute  d^aiiiour  et  de  paix!  6  richesse 
véritable  et  sans  soud  1  Les  <^tre  flambeaux'  restaient 
allumés  devant  moi ,  et  celui  qui  m'était  appAru  le 
premier  se  mit  à  briller  davantage,  et  à  devenir  tel 
que  serait  Jupiter,  si  lui  et  Mars  étaient  des  oiseaux 
et  changeaient  de  plumage.. 
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La  prpvedenza*,  che  quivi  comparlc 
Vke  ed  ofûcio,  nel  beato  coro 
Silenzio  posto  avea  da  ogni  parie, 

Quand'  io  udi':  se  io  mi  trascoloro, 
Non  ii  maravigliar  ;  chè ,  dicend'  io , 
Vedrai  trascolorar  tutti  costoro. 

Quegli  ch' usurpa  in  terra  il  luogo  mio , 
Il  luogo  fflio,  il  luogo  mio,  che  vaca 
Nella  presenza  del  Figliuol  di  Dio, 

Falto.  ha  del  cimiterio  nrio  doaca 
Del  $angue  e  délia  puzza^  ondel  pierverso, 
Che  cadde  di  quassù,  iaggiù  /si  plaça. 

Di  quel  color  che,  per  Io  sole  awerso, 
Nube  -djpipge  da  sera  e  da  mane, 
yid'  io  allora  tutto  '1  ciel  cospersa 

E,coine  donna  onesta  che:  permane 
Di  se  sicura,  e,  per  1'  altrui  falianza.» 
Pure  ascQltahdo,  timida  si  fane, 

Cosl  Béatrice  trasroutè  sembianza; 
Ë  taie  eclîssi  credo  che'n  ciel  fue 
Quando  patl  la  suprema  Possanza; 

Poi  procedelter  le  parole  sue 
Con  voce  da  se  tanlo  trasmutata, 
Che  la  sembianza  non  si  mutô  piùe: 

Non  fu  la  sposa  di  Cristo  allevata 
Del  sangue  mio^  di  Lin^  di  quel  di  Cleto, 
Per  esser  ad  acquîsto  d^  oro  usata  ; 

Ma  per  acquisto  d'  esto  viver  lieto 
E  Sisto,  e  Pio,  Calisto,  ed  Urbano 
Sparser  Io  sangue  dopo  niolto  fleto. 

Non  fu  nostra  intenzion  cli'  a  destra  mano 
De'  noslri  successor  parte  sedesse. 
Parte  dair  altra  del  popol  cristiano; 

Né  che  le  chiavi,  che  roi  fur  concessey 
Diveaisser  segnacolo  in  vessillo 
Che  contra  i  battezzati  .qoinbattesse; 

Né  ch'  io  fossi  figura  di  sigillo 
A'.privilegi  venduti  e  mendaci, 
Ond'  îo  sovente  arrossp  é  disfayillo. 

In  veste  di  paator  lupi  rapaci 
Si  veggion  di  quassù  pef  tutti  i  paschi. 
0  difesa  di  Dio  perché  ^ur  giaci;? 
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La  providence  qui  dislribuei  dans  le  ciel  les  rôles 
et  les  emplois  avait  fait  faire  silence  de  tous  côtés  dans 
le  chœur  des  bienheureux^  lorsque  j'entendis  : 

—  Si  je  change  de  couleur,  ne  t'en  étonne  pas; 
car  pendant  que  je  parle  tu  verras  tous  ceux-là  en 
changer  aussi.  Celui  qui  usurpe  ma  place  sur  la  terre, 
ma  place,  oui,  ma  place  qu^  est  vacante  devant  Dieu, 
a  fait  de  mon  cimetière  un  cloaque  de  sang  et  de 
pourriture,  dont  le  pervers  qui  tomba  d'ici  haut  se 
réjouit  dans  l'Enfer. 


Je  vis  alors  tout  le  ciel  couvert  de  cette  couleur 
dont  le  soleil  teint  les  nuages  le  soir  et  le  .matin.  Et 
comme  une  femme  pure  qui  demeure  calme  dans  sa 
conscience,  devienjt  toute  tremblante  en  écoutant  la 
faute  d'une- autre;  ainsi  Béatrix  changea  de  visage, 
et  je  crois  que  telle  fut  l'éclipsé  qui  voila  le  ciel  pen* 
dant  la  passion  de  la  puissance  suprême. 


Puis  la  sainte  flamme  reprit  en  ces  termes,  avec 
une  voix  encore  plus  altérée  que  son  aspect: , 

—  L'épouse  du  Christ  n'a  pas  grandi  dans  mon 
sang,  ni  dans  celui  de  Lin  .et  de  Clet^  pour  être  éle* 
vée  à  amasser  de  l'or  ;  mais  c'était  pour  acquérir  cette 
vie  heureuse  que  Sixte,  Pie,  Calixte  et  Urbain  ré- 
pandirent  leur    sang  après  beaucoup  de  larmes. 


Ce  ne  fut  pas  notre  intention  qu'une  partie  du  peu- 
ple chrétien  fût  assise  à  la  droite  et  l'autre  à  la  gauche 
de  nos  successeurs;  ni  que  les  clefs  qui  me  furent 
confiées  devinssent  le  signe,  d'un  drapeau  levé  pour 
combattre  les  fidèles;  ni  que  je  fusse  l'empreinte  du 
cachet  appliqué  à  des  privilèges  vendus  et  menteurs, 
dont  j'ai  eu  souvent  à  rougir  et  à  m'indigner.  On  voit 
d'ici  dans  tous  les  pâturages  des  loups  rapaces  sous 
le  manteau  des  bergers.  0  ^'engeance  de  Dieu,  pour-- 


73 


684  PÂRAD180 

Del  sangue  nosiro  Caorsini  e  Guascbi  ^^ 

S' apparecchian  di  bere;  o  hnon  principio, 
A  che  vil  une  convien  ch^tu  caschîl 

Ma  r  alla  providensa,  che  con  Scipio  ^* 

Difese  a  Roma  la  gloria  del  mondo, 
Soccorri  tosto  si  coai'  îo  concipio* 

E  tu,  figlinol,  che  per  Io  morlal  pondo  ^ 

Ancor  giù  tornerai,  apri  la  bo6ca, 
E  non  asoonder  quel  cb'  io  non  ascondo. 

Si  corne  di  yàpor  gelati  fiocca  ^ 

In  giuso  r  aère  nostro,  quando  M  corno 
Délia  Capra  del  ciel  col  sol  si  tocca. 

In  su  vid'  io  cosi  V  etera  adorno  ^^ 

Farsi,  e  fioccar  di  vapor  trionfanti, 
Che  fatto  avean  con  noi  quivi  soggiorno. 

Lo  yiso  mio  seguiva  i  suo'  sembianti , 
E  segnl  fin  che  '1  meszo,  per  lo  molto, 
Gli  toise '1  trapassar  del  più  aranti; 

Onde  la  Donna,  che  ml  vide  assollo 
Deir attendere  in  su,  mi  disse:  adima 
Il  viso,  e  guarda  corne  tu  se'  volto. 

Dair  ora  chMo  avea  guardato  prima, 
Io  vidi  roosso  me  per  tulto  Tarco 
Che  fa  dal  meno  al  fine  11  primo  clima; 

SI  ch'  io  yedea  di  là  da  Gade  il  varoo 
Folle  d'  Ulisse,  e  di  qua  presse  il  llto, 
Nel  quai  si  fece  Europa  dolce  carco. 

E  più  mi  fora  discoverto  il  silo 
Di  questa  aiuola;  ma '1  sol  procèdes, 
Sotto  i  miei  piedi ,  un  segno  e  più  partito. 

La  mente  innamorata,  che  donnéa 
Con  la  mia  Donna  sempre,  di  ridure 
Ad  essa  gli  occhi  più  che  mai  ardea. 

E,  se  natura  o  arte  fe  pasture 
Da  pigliar  occhi  per  a?er  la  mente, 
In  carne  umâna  o  nelle  sue  pinture, 

Tutte  adunate  parrebber  nïente 
Ver  lo  placer  divin  che  mi  rifutoe, 
Quando  mi  volsi  al  suo  viso  ridente. 

E  la  virtù,  che  Io  sguàrdo  mMndulse, 
Del  bel  nido  di  Leda  mi  divelse, 
E  nel  ciel  velocissimo  m*  impulse. 
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quoi  dors-tu?  Déjà  ceux  de  Cahors  et  de  la  Gascogne 
s'apprêtent  à  boire  de  notre  sang  ^;  ô  noble  com- 
mencement, à  quelle  triste  fin  ne  fautr-il  pas  que  tu 
tombes!  Mais  la  divine  Providence,  qui  défendit  à 
Rome  avec  Scipion  la  gloire  du  monde,  la  secourra 
bientôt,  comme  je  l'espère.  Et  toi,  mon  fils,. que 
ton  poids  mortel  ramènera  sur  la  terre,  ouvre  ta  bou- 
che, et  ne  cadie  pas  ce  que  je  ne  cache  pas  moi- 
même. 

Comme  des  vapeurs  glacées  tombent  en  flocons 
de  neige  du  haut  de  Tair,  lorsque  la  corne  de  la 
Chèvre  céleste  touche  le  soleil,  ainsi  je  vis  l'Etfaer  se 
remplir  et  floconner  de  clartés  triomphantes,  qui 
étaient  restées  jusque  alors  avec  nous;  mon  regard  sui- 
vait leur  mouvement,  et  le  suivit  jusqu'au  milieu, 
où  le  trop  de  distance  les  déroba  à  ma  vue.  Et  Béa* 
trix ,  qui  vit  que  je  n'étais  plus  occupé  à  regarder 
en  haut,  me  dit: — Baisse  les  yeux,  et  vois  l'espace 
que  tu  viens  de  parcourir. 


Depuis  le  moment  où  j'avais  d'abord  regardé  la 
terre ,  je  m'aperçus  que  j'avais  franchi  tout  l'arc  qui 
forme  le  premier  climat  entre  le  milieu  et  la  fin  Au 
méridien;  si  bien  que  du  côté  de  Gades  je  voyais  le 
passage  insensé  d'Ulysse,  et  du  côté  plus  rapproché, 
le  rivage  sur  lequel  Europa  devint  un  si  doux  fardeau. 
Et  j'eusse  découvert  encore  un  peu  plus  de  notre  coin 
de  terre,  mais  le  soleil  avait  déjà  parcouru  plus  d'un 
signe  sous  mes  pieds.  Mon  esprit  amoureux,  qui  con- 
temple toujours  Béatrix  avec  ravissement ,  brûlait  plus 
que  jamais  du  désir  de  porter  sa  vue  sur  elle.  Et  si 
la  nature  ou  l'art  créèrent  des  appâts  pour  prendre 
l'âme  par  les  yeux,  soit  dans  la  réalité  humaine,  soit 
dans  la  peinture,  tous  ensemble  ne  seraient  rien  au- 
près du  divin  plaisir  qui  m'illumina  lorsque  je  me 
retournai  vers  son  visage  soiviant.  La  puissance  que 
son  regard  me  donna  m'arracha  du  beau  nid  de  Léda 
pour  me  lancer  dans  le  ciel  le  plus  rapide. 

a.  —  88.  Clément  V  était  de  la  Gaioi)0ae,  et  Jean  XXD  de  Gabon. 
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Le  parti  sue  vivissime  ed  eccelse  '^ 

S)  uniformi  son,  ch'io  non  so  dire 
Qaal  Béatrice  per  luogo  mi  scelse. 

Ma  ella,  che  ?ede?a  il  mio  disire,  '^^ 

Incomincio^  ridendo  tahto  lieta 
Che  DJo  parea  nel  suo  viso  gioire: 

La  natara  del  molo,  che  quieta  *^ 

Il  mezzo,  e  tutto  1'  altro  intorno  niuove, 
Quinci  comincia  corne  da  sua  meta. 

E  questo  cielo  non  ha  altro  dove  *^ 

Che  la  Mente  divina,  in  che  s'accende 
L'  Amor  che  '1  volge,  e  la  virtù  ch'  ei  piove. 

Luce  ed  amor  d*  uncerchio  lui  comprcmlc,     **^ 
Si  corne  questo  gli  altri,  e  quel  precinto 
,Colui,  che'l  cinge^  solamenté  intende. 

P>ion  è  suo  moto  per  altro  distinto;  *" 

Ma  gli  altri  son  misurati  da  questo, 
Sî  corne  diece  da  mezïEO  e  da  quinto. 

E  come'l  tempo  tenga  in  cotai  testo  ''^ 

Le  sue  radici  e  negli  altri  le  fronde. 
Ornai  a  te  puol'esser  manifeste. 

0  cupidigia,  che  i  mortali  affonde  **' 

Si  sotto  te ,  che  nessnno  lia  podere 
Di  trarre  gli  occhi  fuor  délie  tue  onde  ! 

Ben  fiorisce  negli  uomini  '1  volere  ;  *** 

Ma  la  piôggia  continua  converte 
In  bozzacchioni  le  susirie  Fere.^ 

Féde  ed  innôcfenzia  son  repertc  *^ 

Solo  ne^  pargoletti  ;  poi  ciascana 
Pria  fugge  che  le  guance  sien  coperte. 

Taie,  balbuzîendo  ancor,  digiuna,  *^ 

Che  poi  divora^  con  la  lingua  sciolta, 
Qualunque  cibo  per  qoalunque  luna; 

E  tal,  balbuzîendo,  ama  ed  ascolta  *^^ 

La  madré  sua^  che,  con  loquela  intera^ 
Disia  poi  di  vederla  sepolta. 

Cosi  si  fa  la  pelle  bianca  nera  *^ 

Nel  primo  aspetto  délia  bella  figlia 
Di  quel  ch'  apporta  mane^  e  lascia  sera. 

Tu,  perché  non  li  facci  marafiglia,  *3* 

Sappi  che  *n  terra  non  è  chi  governi; 
Onde  si  svia  V  nmana  famiglia. 
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Ces  régions  éclatantes  et  élevées  sont  si  nniformes , 
que  je  ne  saurais  préciser  quelle  place  m'j  choisit  Béa- 
trix.  Mais  elle^  qui  Voyait  ma  pensée,  se  prit  à  parler 
avec  un  si  doux  sourire ,  que  Dieu  semblait  se  réjouir 
dans  son  visage  : 

—  La  nature  du  mouvement  qui  reste  immobile 
au  milieu  et  qui  meut  tout  autour  de  lui,  commence 
à  partir  d'ici  comme  de  sa  limite.  Et  ce  ciel  n'a  pour 
espace  que  l'esprit  de  I>ieu,  dans  lequel  s'enflamme 
l'amour  qui  le  pousse ,  et  la  vertu   qu'il   répand. 

La  lumière  et  l'amour  l'environnent  d'un  cercle, 
comme  lui-même  environne  les  autres^  et  ce  cercle  n'est 
compris  que  de  celui  qui  le  forme:  Sa  rapidiié  n'est 
déterminée  par  aucune  autre;  mais  celle  des  autres 
se  mesure  sur  lui,  comme  le  nombre  dix  dépend  de 
sa  moitié  et  de  son  cinquième.  Et  tu  peux  compren- 
dre maintenant  comment  le  temps  a  ses  racines  dans 
ce  ciel  et  son  feuillage  dans  les  autres. 


0  cupidité  qui  attires  tellement  les  mortels  dans 
ton  abîme ^  que  nul  n'a  plus  le;  pouvoir  déporter  ses 
yeux  hors  de  tes  flots!  La  volonté  fleurit  bien  quel- 
quefois dans  l'homme ;^  mais  la  pluie  continuelle  fait 
pourrir  les  doux  fruits.  Là  foi  et  l'innocence  se  trouvent 
seulement  chez  les  petits  enfans:  mais  chacune  d'elles 
s'envole  avant  que  le  duvet  comre  leurs  joues.  Tel 
balbutie  encore  et  jeune,  qui  dévore,  quand  sa  langue 
est  déliée,  toute  nourriture  en  tout  temps.  Et  tel  en 
bégayant  aime  sa  mère  et  Técoute,  qui ,  lorsque  sa 
parole  est  ferme  ^  désiré  la  voir  ensevelie.  Ainsi  la'  peau 
de  la  belle  fille  de  celui  qui  apporte  le  matin  et  qui 
laisse  le  soir,  blanche  d'abord,  devient  noire  ensuite^. 


Toi ,  pour  n'avoir  point  de  surprise,  sache  que  sur 
terre  nul  ne  gouverne,  ce  qui  fait  que  la  famille  hu- 
maine est  hors  de  son  chemin. 

a.  —  136,  438.  La TiebuBMtne ,  iile  du  soleil,  que  mme a  dit(Cb.  XXU) 
père  de  toute  vie  bûmaine. 
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Ma  prima  che  Gennaio  tutto  si  SFerni,  *^^ 

Per  la  ceniesma  ch'  è  laggiù  negletta, 
Ruggeràu  si  questi  cerchi  superiu, 

^Che  la  forUioa^  che  tanto  s*  aspetta,  *^^ 

Le  poppe  volgerà  u'  son  le  prore, 
SI  che  la  classe  correrà  diretta; 

£  vero  fruUo  verra  dopo  '1  fiore. 

CANTO  XXVIII. 

V  Eisenza  divina  cinta  dalle  angeliche  gerarckie. 

Poscia  che  contro  alla  vita  présente  * 

De'  miseri  mortali  aperse  il  vero 
Quella  che  'mparadisa  la  mia  meute; 

€ome  in  ispecçhio  fiamma  di  doppiero  * 

Vede  celui  che  se  n'  alluma  dietro^ 
Prima  che  1'  abbia  in  vista  od  in  pensiero  ^ 

E  se  rivolve  per  veder  se  il  vetro  ' 

Li  dice  il  vero,  e  vede  ch'  el  s'  accorda 
Cou  esso,  corne  nota  con  suo  métro; 

Gosi  la  mia  memoria  si  ricorda  <^ 

Ch'  io  feci,  riguardando  ne'  hegli  occbi. 
Onde  a  pigliarmi  fece  Amor  la  corda. 

£  com'  io  mi  rivolsi,  e  furon  tocchi  '^ 

Li  miel  da  ciè  che  pare  in  queL  volume, 
Quandunque  nel  suo  giro  ben  s'  adocchi , 

Un  punto  vidi  che  raggiava  lume  '^ 

Acuto  si,  che  'i  viso  ch'  egli  affuoca 
Ghiuder  conviens!  per  Io  forte  acume. 

£  quale  Stella  par  quinci  più  poca  ^^ 

Parrebbe  luna  locala  con  esso 
Come  Stella  con  Stella  si  colloca.  , 

Forse  cotante,  quanto  pare  appresso  ^^ 

Halo  cinger  la  luce  che  '1  dipigne , 
Quando  '1  vapor  che  '1  porta  più  è  spesso, 

Distante  intorno  al  punto  un  cerchio  d'  igné     '^ 
Si  girava  si  ratio,  ch'  avria  vinto 
Quel  moto  che  più  tosto  il  mondo  cigne; 

E  questo  era  d'  un  allro  circuncinto  ^^ 

E  quel  dal  terzo,  e  'I  lerzo  poi  dal  quarto, 
Dal  quinto  '1  quarto,  e  poi  dal  sesto  il  qulnto. 
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Mais  avant  que  janvier  sorte  tout  entier  de  l'hiver, 
à  cause  de  celte  fraction  appelée  centième  **  qu'on  né- 
glige sur  la  terre ,  les  cercles  supérieurs  tourneront  de 
telle  manière^  que  cette  fortune  qui  est  si  ardemment 
attendue  dirigera  les  poupes  vers  le  lieu  où  sont  les 
proues^  et  que  la  flotte  voguera  droit.  Alors  le  vrai 
fruit  viendra  après  la  fleiur. 

CANTO  XXVIlf. 

V Essence  divine  environnée  par  les  hiéi^arthies  des  Anget. 

Lorsque  celle  qui  mène  mon  àme  dans  le  Paradis 
m'eut  découvert  la  vérité,  à  la  honte  de  la  vie  pré- 
senter des  malheureux  mortels,  comme  un  homme  aper- 
cevant dans  un  miroir  la  flamme  d'un  candélabre  al- 
lumé derrière  lui,  avant  que  le  candélabre  lui-même 
ait  frapi)é  sa  vue  ou  sa  pensée,  se  retourne  pour 
s'assurer  si  le  miroir  ne  le  trompe  pas,  et  voit  qu'il 
s'accorde  avec  la  vérité  comme  la  note  avec  les  pa- 
roles; ma  mémoire  se  souvient  que  je  fis  ainsi,  en  re- 
gardant les  beaux  yeux  avec  lesquels  l'amour  a  formé 
les  liens  qui  m'ont  saisi.  Et  lorsque  je  me  fus  retourner; 
et  que  ma  vue  fut  frappée  de  ce  qu'on  aperçoit  dans 
ce  ciel  lorsqu'on  en  embrasse  l'étendue,  je  vis  un 
point  qui  rayonnait  d^une  lumière  si  brillante,  que 
le  regard  qu'elle  blesse  doit  se  baisser  pour  en  éviter 
l'éclat. 

L^éloile  qui  semble  la  plus  petite  dans  le  ciel 
semblerait  une  lune  auprès  d'elle,  placée  comme  une 
étoile  à  côté  d'une  autre.  A  la  même  dislance  peut- 
être  où  se  trouve  cette  couronne  lumineuse  autour  de 
Tastre  qui  le  produit  au  milieu  des  nuages  les  plus 
épais,  un  cercle  de  feu  tournait  avec  tant  de  vitesse, 
qu'il  aurait  surpassé  le  ciel  le  plus  rapide.  Ce  cercle 
était  entouré  d'un  second,  ce  second  d'un  troisième, 
ce  troisième  d'un  quatrième,  d'un  cinquième  et  d'un  si- 
xième. 


a.  —  143.  Avant  que  le  ealendrier  eôt  subi*  la  réforme  Grégorienne  et 
que  l'on  èomplàt  les  années  bissextiles ,  chaque  siècle  augmentait  d'un  jour 
entier,  ce  qui  aurait  fait  qu'au  bout  de  4500  ans  le  mois  de  janvier  se  serait 
trouvé  hors  de  Thiver  ,  et  eût  été  le  premier  du  printemps. 

Dante  ,  Dh.  Corn.  44 
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Sopra  seguiva  il  settimo  si  sparto  '< 

Già  di  larghezza,  cbe  'I  messo  di  luno 
Intero  a  contenerlo  sarebbe  arto. 

Cosi  Tottavo^  e '1  nono;  e  ciascbeduiio  ^ 

Più  tardo  si  movca ,  secondo  cb'  era 
In  numéro  distante  più  dall'  ono. 

E  quello  avea  la  fiamma  più  sincera,  3« 

Gui  men  distava  la  favilla  pura, 
Credo  perocehè  più  di  lei  s' invera. 

La  Donna  mia,  cbe  mi  vedeva  in  cura  *^ 

Forte  sospeso,  disse:  da  quel  punto 
Dépende  il  cielo  e  tutta  la  natura. 

Mira  quel  cercbio  cbe  più  gli  èconginnto,         *^ 
E  sappi  cbe'l  suo  muoverc  è  si  toslo 
Per  I'  affocato  amore  ond'  egli  è  punto. 

Ed  io  a  lei  ;  se  '1  mondo  fosse  poslo  ^ 

Con  r  ordine  cb'  io  veggio  in  quelle  ruote, 
Sazio  m'  avrebbe  ciô  cbe  m'  è  proposto  ; 

Ma  nel  mondo  sensibile  si  puote  ^^ 

Veder  le  cose  tanto  più  divine^ 
Quant' elle  son  dal  centro  f»ù  remote. 

Onde,  sé'l  mio  disio  dee  a?er  fine  ^^ 

kl  questo  miro  ed  angelico  templo, 
Cbe  solo  amore  e  luce  ba  per  confine , 

Udir  conviemmi  ancor  corne  V  csemplo  ^ 

K  r  eseraplare  non  vanno  d'  un  modo; 
Cbè  io  per  me  indarno  a  eiè  conlemplo. 

Se  li  luoi  diti  non  sono  a  tal  nodo  ^^ 

Sufficïenti,  non  è  maraviglia^ 
Tanto  per  non  tenlare  è  fatlo  sodo. 

Cosi  la  Donna  mia;  poi  disse:  piglia  ^' 

Quel  cb'io  ti  dicerô,  se  vuoi  saziarti, 
Ed  intorno  da  esso  t' assottiglia. 

Li  cercbi  corporali  enno  ampi  ed  arti,  *>* 

Secondo  il  più  e  'I  roen  délia  virtute, 
Cbe  si  distende  per  tulte  lor  parti. 

Maggior  bontà  vuol  far  maggior  salule;  s* 

Maggior  salute  maggior  corpo  cape, 
S'  egli  ba  le  parti  ugualmenle  compiute. 

Dunque  costui.)  cbe  totto  quanto  râpe  '^ 

V  allô  unîverso  seco,  corrisponde 
Al  cercbio  cbe  più  ama  e  cbe  più  sape. 
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Sur  tous  ceux-là  s'arrondissait  le  septième, 
d'une  si  grande  étendue ,  que  la  messagère  de  Junon 
ne  pourrait  pas  le  contenir.  Ainsi  étaient  le  huitième 
et  le  neuvième^  et  chacun  d'eux  avait  un  mouvement 
plus  lent,  selon  la  distance  où  il  se  trouvait  du 
premier.  Et  celui-là  avait  la  flamme  la  plus  bril- 
lante qui  s'éloignait  le  moins  de  la  lumière  pure, 
sans  doute  parce  qu'il  participait  davantage  de  son  es- 
sence. 

Béatrix,  qui  me  voyait  soucieux  et  pensif,  me 
dit: — De  ce  point  dépendent  le  ciel  et  toute  la  na- 
ture. Regarde  ce  cercle  qui  en  est  le  plus  rapproché, 
et  sache  que  son  mouvement  est  si  rapide,  parce 
qu'il  est  hâté  par  l'amour  qui  l'enflamme. 


Et  moi  à  elle: — Si  le  monde  était  disposé  selon 
l'ordre  que  je  vois  dans  ces  sphères,  ce  que  tu  me 
dis  m'aurait  satisfait.  Mais  dans  le  monde  sensible  les 
chose^  paraissent  d'autant  plus  divines  qu'elles  sont 
plus  éloignées  du  centre;  or,  si  tous  mes  désirs  doi- 
vent être  contentés  dans  ce  temple  admirable  et  an- 
gélique ,  qui  n'a  que  l'amour  et  la  lumière  pour  con- 
tins, il  faudrait  encore  m'expliquer  pourquoi  l'exem- 
ple et  le  modèle  ne  se  ressemblent  pas,  car  je  fais  de 
vains  efforts  pour  le  comprendre. 


— Si  tes  doigts  ne  peuvent  pas  délier  un  tel 
nœud,  il  n'en  faut  pas  être  surpris,  tant  il  se  trouve 
serré  pour  n'avoir  pas  été  touché. 

Ainsi  parla  Béatrix,  puis  elle  ajouta:  —  Ecoute 
ce  que  je  te  dirai,  si  tu  veux  dissiper  tes  doutes, 
et  médite-le  bien  dans  ton  esprit.  Les  cercles  maté- 
riels sont  amples  ou  étroits,  selon  le  plus  ou  le  moins 
de  vertu  éparse  en  leurs  parties.  Une  plus  grande  vertu 
produit  un  plus  grand  bien,  et  plus  un  corps  est  grand, 
plus  il  peut  renfermer  de  bien,  si  toutes  ses  parties  sont 
également  parfaites.  Donc  ce  cercle  qui  entraîne  avec 
lui  tout  l'univers,  correspond  à  celui  qui  a  le  plus  d'amour 
et  le  plus  de  science. 
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Per  cliçij  SG  tu  alla  vii  tù  cîrcoude 
La  ttia  mi  sur  a,  non  alla  parvenza 
Délie  suslaiize  chc  t*  ap^Kiion  loncje. 

Tu  ved Lirai  mira b il  coiiveneni^ 
Di  inaggio  a  piue  c  di  minore  a  niewo^ 
In  ciascun  €Îe1a,  a  sua  inlclltgen^. 

Coiiie  riraaac  splendido  n  sereao 
L'  emispero  deir  aère ,  quaiido  sofîîa 
Boiëa  dalla  guancia  ond'  e  più  leno, 

Peixbè  si  purga  e  risolvc  la  roffia, 
Cbc  i)ria  larbava,  si  cbc  1  ciel  ne  ride 
Con  le  bcllezzc  d' ôgiii  sua  paroflia; 

Cosi  fec'  io,  pai  cbe  mi  prov  vide 
ta  Donna  mia  del  suo  risponder  cbiara, 
E  corne  sLrlIa  in  cielo  il  ver  si  vide. 

E  poi  cïie  le  parole  sue  nslàrcK, 
Non  aSlrimenli  ferro  dis fn villa 
Cbe  bollo,  corne  î  cerchi  sfavillàro. 

Lo  'ncendio  lor  scguivî»  ognî  scinLilla^, 
Ejd  etan  iaïUe ,  cbe  '1  numéro  loro 
Più  cbe  ^1  doppiar  degli  scaccbi  s*  iuimilla. 

Io  senliva  osannar  di  coro  in  mro 
AI  punlo  lîsso,  che  gli  Uene  ail'  ubi 
E  terra  senipre,  ne!  quai  sempre  fôro; 

E  quella,  che  vedcvai  pensier  dubi 
Nella  mia  mente,  disse:  i  cercla  primi 
T'  hanno  moslralo  Serafi  e  Cher  ubi. 

Cesi  veloti  soguono  i  suoi  ^Imi, 
Per  somîgliarsi  al  piinto  quanlo  ptmno» 
E  possoii  quanto  a  veder  son  sublioii, 

Quegli  allri  Amer,  chi?  dinlomo  livonno. 
Si  cbiaman  Troni  de!  divino  aspello^ 
Perché  1  {»riïiio  ternàro  terra inonno* 

E  dèi  saper  che  luUi  baiinn  diîelto, 
Quanto  la  sua  veduta  si  profonda 
Nel  Vero,  in  chc  si  que  La  ogni  intelletto. 

Qui  n  ci  si  puô  veder  corne  si  fonda 
L'  esser  beato  ueir  atto  chc  vcde, 
Non  in  quel  ch'  ama  cbc  poscia  seconda; 

E  del  vederc  è  rnisiira  mercede, 
Cbe  grazia  partorisce  c  buona  vogïia; 
Cosï  di  grado  in  grado  si  procède. 
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Si  donc  tu  considères  la  vertu  et  non  râpparencc  de 
ces  cercles ,  lu  verras  un  adAiirable  rappbrt  du  puis 
ail  plus  et  du  moins- au  moins,  entre  ctiaque  ciel  et 
l'intelligence  qui   te   met  en   mouvement. 


De  même  que  rhémisphère  aérien  demeure  iplçn- 
dide  et  pur ,  lorsque  Borée  souffle  avec  sa  jbué  d'oà 
sort  sa  plus  douce  haleine,  et  que  déchirant  ' et  chasî- 
sant  au  loin  le  voile  des  nuages  qui  le  couvrait,  il  fait 
sourire  le  ciel  avec  les  beautés  de  toutes  ses  régions , 
ainsi  fis-je  lorsque  Béalrix  me  rassura  par  la  clarté 
dé  sa  réponse 5  et  la  vérité  brilla  comme  une  étoile 
au  ciel.  Et  lorsque  ses  paroles  s'arrêtèrent ,  je  vis  étin- 
ccler  les  cercles  comme  !e  fer  qui  sort  bouillant  du 
feu. 


Ces  étincelles  dans  leur  enibrâsemenl  produisaient 
d'autres  étincelles,  et  leur  nombre  dépassait  celui  qui 
résulterait  des  eases  d'un  échiquier  si  on  les  comptait, 
en  doublant,  jusqu^à  la  dernière.  J'entendais  chanter 
hosanna  de  chœur -en  choeur^  jusqu'au  point  fixe  qui 
les  tient  et  qui  les  tiendra  sans  cesse  à  la  place  oà 
ils  ont  toujours  été.  Et  celle  qui  voyait  les  doutes  de 
mon  âme  me  dit: 

—  Les  preraierè' cmfes  t*oht  montré  les  Séra- 
phins et  les  Chérubins.  Ils  cèdent  avec  râipidilé  h  h 
force  qui  les  entraîne,  pour  ressembler  autant  que 
possible  au  point  central,  et  ils  y  parviennent  selon 
qu'ils  s'élèvent  daihs  la  vision  de  Dieu.  Lrés  autres 
Amours  qui  vont  aiïtonr  d^euît  s'appellent  Trônes  dû 
regard  divin ,  parce  qif ils  terminent  le  preriiier  ter- 
naire. Et  tu  dois  savoir  qu'ils  ont  tous  autant  de  joie 
que  leur  vue  pénètre  dans  la  \'éritc  où  se  repose  toute 
intelligence. 

De  là  on  peut  comprendre  que  le  bonheur 
réside  dans  la  contemplation  et  non  dans  l'amour 
qui  vient  ensuite.  La  profondeur  de  la  vision  se  me- 
sure à  la  récompense  méritée  par  la  grftcc  ou  par  la 
bonne  volonté;  c'est  ainsi  que  Ton  procède  de  degré 
en  degré. 
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L' altra  Icrnàro,  die  cosi  germoglia 
lu  questa  prîmavera  sempUerna^ 
Clic  nollurno  Arïete  non  dispoglm, 

Perpelnalemente  asanna  sverna 
i:on  tre  me  Iode,  cbe  suonario  in  irec 
Oïdiiii  di  leti^ia  onde  s''  inlern.'ï, 

în  essa  gerarcliia  son  le  Ire  Dee^ 
Frima  Dominazioni,  e  poî  Virludi; 
L'  ordine  lerzn  di  P  odes  Lad  i  eo. 

Poscia  ne'  dnc  pemiHimi  tiipiidi 
ï*rincipati  ed  Arcangeli  si  girano: 
L*  uUtmo  è  Itiito  d'  angeUii  ladi. 

Qac&tî  ordirjj  di  su  lutli  riiiiirano  , 
E  di  giù  vincon  si,  t;ho  verso  iddit> 
Tutti  tira(i  mno  e  Uilli  thana. 

Ë  Dïonîsio  ton   Innlo  disio 
A  contemjdar  qucsti  ordini  si  mis*^, 
Che  li  nonio  e  distrnse  coin'  io. 

Ma  G  r  ego  ri  0  da  lui  poi  s^i  divise; 
Onde,  si  losto  corne  gîi  occbi  apcrs& 
lu  qucsto  ciel,  di  se  metiesnio  lise. 

E  se  tantp  se^eta  \eï  profTerse 
Mortale  in  Icrra,  non  voglio  cli'amnxrri; 
Chè  chi  'l  vide  quassù  gliel  discoverse 

Ûon  altro  assai  del  ver  di  questi  giri. 

CANTO   XXIX. 

Vrêtaione  e  natura  deftli  AntjeH  —  Rîmproveri  contro   i  lt*>ltifi  * 
I  predicaftm  det  stw  tempo. 

Quaiido  ambedue  li  ftgli  di  Laton», 
Coperli  del  Montnne  c  délia  LitH'a, 
Fanno  deir  oriaLjofltfi  insieme  îona, 

Quanr  è  dal  pynlo  the  li  [mia  in  libra, 
Intin  che  V  iino  c  V  altre  da  quel  ciiito  , 
Cambiando  l'emisperio,  si  dîlibra^ 

Tanlo,  cnl  voUo  di  riso  dtpinto,^ 
Si  laeque  Béatrice,  rtguardando 
Fiso  nel  pynto  cbe  m'  aveva  vinto. 

Poi  eominciô:  io  dieo.,  c  non  dimaiidu 
^uel  die  lu  vuoi  ndtr^  perch'  io  V  bo  visto 
Ove  s*a[)|ïunU  o^ni  ubi  ed  ogni  {|uand(i. 
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CHANT  XXVIII  -  XXIX  «0^ 

L^aulre  ternaire^  qui  germe  ainsi  dans  ce  prin* 
Icmps  éternel  que  le  Bélier  nocturne  ne  dépo*iilfe  ja- 
mais,  cbaïile  perpétuel ïeni en l  fwsantm  avec  trois  mé- 
lodies, qui  relenlissenl  dans  ics  Irois  ordres  de  joie 
ttont  il  9e  compose.  Dans  celle  hiérarchie  sont  les 
hautes  déesses,  d^uhord  les  Dominations,  et  puis  les 
\'Mm]  au  troisième  ord^e  sont  les  Puissances. 

Ensuite  dans  les  deux  derniers  eercks  tourtieiU 
les  Principautés  «t  tes  A  i^  h  anges;  la  joie  des  Aoges 
remplit  tout  le  dernier. 

Tons  ces  ordres  ont  leurs  regards  en  haut,  vl 
leur  intuence  de^ice^d  au-dessous  d'eux,  si  hien  qu'ils 
sont  tous  entraînés  vers  Dieu ,  et  qu'ils  entraînent 
«iïx--4iiémes  les  autres.  Et  Denis  se  mit  à  contemple*^ 
ces  ordres  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  les  noïnma  H 
qulî  les  distingua  comme  je  fais  ^.  Mats  ensuite  Gré- 
goire se  sé|ïara  de  lui,  et  la  première  loh  qw'il  ou- 
irit  les  yeux  dans  i^e  ciel,  il  se  prit  à  rire  de  lui- 
même.  Et  si  nn  homjije  a  révélé  à  la  terre  une  véril*'* 
Sri  mystérieuse,  je  ne  vcnx  pas  que  tu  en  sois  surpris, 
car  celui  qui  Ta  vue  ici  la  lui  a  découverte  avec  beau- 
coup  d'autres  vérités  sur  ces  cercles, 

CHANT  XXIX- 

€riaiion  et  nature  des  Ange*.  —  Reproches  adressés  à  quttqitin^ 
thi^ototjient  el  A  quefqveë  prêcheurs  de  ton  temps. 

Lorsque  les  deux  fils  de  Latoue,  surmontés  du 
Bélier  et  de  la  Balance,  se  font  une -ceinture  de  l'iio- 
rizon  ,  pendant  l'espïwe  de  temps  qui  s'écoule  entre  le 
monn^nt  où  ils  sont  en  équilibre ,  jusqu'à  celui  où 
fun  et  Ptfutre  sortent  de  l'horiaon,  et  se  déplacent 
«n  etiangeant  d'hémisphère,  Béalrix,  le  visage  éclairé 
par  un  sourire,  se  tut,  en  regardant  fixement  le  point 
qui  m^avail  ébloui ,  puis  elle  parla  ainsi  : 

—  le  veux  te  dire^  et  sajjs  te  le  demander,  c« 
<iue  lu  veux  savoir,  parce  que  je  Tai  vu  là  où  vout 
aboutir  Tespace  et  le  temps, 

A.  —    IÏ2.  SaiiU    Oenii,   dî»ci(>]e  «Je  ftflîot  P-ml,  décrit    le  ciel  comme 
Wdflif  ■  iin^oire  kj  Grand,  dons^on  Homélie  XXIV,  1«  dUtÎBgae  autrcmeirt. 


CM  PÂRA.DISO 

Non  pcr  avère  a  se  di  beoc  acqaisCo,  •' 

Ch'  esser  non  puô^  ma  perehè  snô  splendore 
Polesse  risplendendo  dir,  sussisto^ 

In  sna  eternità  di  tempo  fuore^  .*• 

Fuor  d'  ogni  altro  comprender,  corn'  ei  piaoqne, 
S'  aperse  in  no?i  Amor  T  eterno  Amore. 

Ne  prima,  qaasi  lorpenle  si  giacque;  *• 

Chè  ne  prima  ne  poscia  procedettc 
Lo  diseorrer  di  f)io  sopra  queâ'  acqiie: 

Forma  c  materia  congiunle  e  purelle  ^ 

Usciro  ad  atto  clie  non  avea  falio, 
Corne  d'  arco  tricorde  lie  saette; 

E  corne  in  vetro^  in  ambra,  od  in  erislallo       -^ 
Raggio  risplende  s\,  che  dal  venire 
Air  esser  tulto  non  è  inlervallo, 

•  Cosi^l  Informe  effello  dal  suo  Sire  ^^ 

i^eir  esser  sno  raggio  insieme  (utto, 
Senea  distinzïon  neir  esordire. 

Concreato  fa  ordine  c  coslratfo  ^* 

Aile  sustansie^  e  qaelle  furon  cima 
Ne!  monde,  in  che  paro  atto  fa  produtto. 

Para  potenwa  fennc  la  parle  ima;  ** 

iNcI  merao  strinse  polonzia  con  alto 
Tal  vime ,  che  giammai  non  si  divima. 

leronifflo  vi  scrisse  lungo  tratto  ^ 

De'  secoli  degli  Aiigeli  crcali, 
Anzi  che  T  allro  monde  fosse  falto. 

Ma  questo  vero  è  scritlo  in  molli  lati  ^^ 

Dagli  scrittor  dello  Spirilo  Sanlo; 
K  tu  lo  vederai,  se  bene  aguati. 

Ed  anche  la  ragione  il  vedc  alqaanto.  ** 

Chè  non  concederebbe  che  i  motort 
Sanza  sna  perfeaion  fosscr  colaulo. 

Or  sai  lu  dovc,  e  quando  quosti  Amori  *^ 

Faron  creati,  e  corne;  si  che  spenli 
Nel  tuo  disio  giâ  sono  tre  ardori. 

Ne  giugneriesi,  tiumerando,  al  ventî  *• 

Si  tosto,  come  degli  Angeli  parte 
Turbo  'I  suggetto  de'  voslri  clenienli. 

L'  altra  rimase,  e  cominciô  quest'  arte,  ^ 

Che  tu  discerni,  con  tanlo  diletto 
Che  mai  da  circuir  noii  si  diparle. 


CHANT  XXIX  (J99 

Ce  n'était  pas  pour  acquérir  plus  de  perfection , 
cat  cela  ne  saurait 'être ,  mais  afin  qa'il  pût  dire  en 
rayonnant  dans  sa  splendeur  :  J'existe ,  que ,  dans  son 
éternité,  hors  du  temps  et  de  l'espace,  l'amour  éter- 
nel s'épancha ,  lorsqu'il  le  voulut ,  en  neuf  *»  ordres 
d'amours.  Et  on  ne  saurait  dire  qu'il  fût  resté  inactif 
avant  celle  création;  car  l'esprit  de  Dieu  ne  courut  sur 
les  eaux  ni  avant,  ni  après  K  Et  avec  ces  amours, 
la  forme  et  la  matière  réunies  et  épurées  furent  pro^ 
duiles  par  cet  acte  parfait  de  la,  volonté,  comme  trois 
flèches  parlent  d'un  arc  à  trois  cordes.  Et  comme  un 
rayon  brille  dans  le  verre,  dans  l'ambre  et  dans  le 
cristal ,  de  telle  manière  qu'entre  l'instant  où  il  y  pé- 
nètre et  le  moment  où  il  y  est  tout  entier  il  n'y  à 
pas  d'intervalle  ;  ainsi  reflet  à  trois  formes ,  complet 
dans  son  existence ,  rayonna  du  sein  de  son  Créateur, 
sans  aucune  distinction  dans  son  commencement.  L'or- 
dre de  ces  substances  fut  créé  et  disposé  en  mém« 
temps  qu'elles ,  et  celles-là  occupèrent  le  faîte  de  la 
création  dans  lesquelles  l'acte  pur  fut  reproduit;  la 
simple  capacité  occupa  la  partie  inférieure,  et  au  milieu 
la  capacité  et  l'acte  furent  réunis  par  un  lien  si  étroit, 
qu'il  ne  se  brise  jamai*?.  Jérôme  a  écrit  que  les  anges 
avaient  été  créés  un  grand  nombre  de  siècles  avant 
que  l'autre  monde  fût  fait  ;  mais  la  vérité  que  je  viens 
de  te  dire  est  consignée  en  plusieurs  endroits  des  écri- 
vains du  Saint-Esprit,  et  tu  le  verras,  si  tu  réfléchis 
bien  ^.  Et  la  raison  le  comprend  aussi  en  paftie,  car 
elle  ne  saurait  admettre  que  les  moteurs  fussent  res- 
tés si  long-temps  sans  atteindre  leur  but. 

Maintenant  tu  sais  où .,  quand  et  comment  furent 
créés  ces  amours,  et  trois  doutes  de  ton  âme  sont  déjà 
dissipés.  Mais  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  fout  en 
comptant  pour  arriver  jusqu'à  vingt,  une  partie  des  anges 
troubla  l'empire  de  vos  élémens  ;  l'autre  resta  fidèle  el 
commença  pleine  d'allégresse  ce  mouvement  que  tu  admi- 
res, sans  cesser  un  instant  de  tourner. 

a.  —  <8.  On  lit  dans  plusieurs  éditions:  m  nove  Àmor. 

b.  —  20.  Dieu  ayant  créé  le  muru}e  hors  du  temps,  il  n'y  avait  par  con- 
séquent ni  avant  ni  aprè*  «a  moment  de  la  création. 

c.  —  42.  L'opinion  de  saint  Jérôme ,  d'Orùène ,  de  Basile  et  de  quelques 
autret  Pères ,  sur  la  création  des  litiges ,  ^ett  réfutée  par  saint  Tlioihat. 


CM  PÂRADISO 

Principio  dd  cader  fu  il  maladetlo  ^ 

Superbir  di  eolui  cbe  tu  vedesti 
Dit  tutti  i  pesi  del  mondo  costretto. 

Quelli,  chc  vedi  qui,  furon  modesti  ^ 

A  riconoscer  se  délia  î»on(ate, 
Che  gli  areà  fatti  a  tanto  intender  presti  ; 

Per  che  le  visle  lor  furo  e^altate  «• 

Con  grazia  illuminante^  e  con  lor  raerto, 
Si  ch'  banno  piena  e  ferma  volontate.      ^ 

E  non  voglio  che  dubbi,  ma  sie  cerlo.  *♦ 

Che  ricever  la  grazia  è  meritoro, 
Secondo  che  T  affetlo  V  è  aperto. 

Ornai  dinlorno  a  questo  concistoro  ^' 

Puoi  conteuip!are  assai,  se  le  parole 
Mie  son  ricolte ,  senz'  altro  aiutoro. 

Ma  perché  in  terra,  per  le  voslre  scuole,         '^ 
Si  legge  che  T  angclica  natura 
É  tal,  chc  'nlende,  e  si  ricorda,  e  vuole, 

Ancor  dire,  perché  tu  veggi  pura  ^^ 

La  \eTi\k  che  laggiù  si  confonde 
Equivocando  in  si  fatta  leltura. 

Queste  sustanze,  poichè  fur  gioconde  '* 

Della  faccia  di  Dio,  non  volser  viso 
Da  essa,  da  cui  nulla  si  nasconde; 

Perô  non  hanno  vedere  interciso  "' 

Da  nuovo  obbietlo,  e  pero  non  bisogna 
Aimemorar  fier  concetto  diviso. 

Si  che  laggiù  non  dorniendo  si  sogna,  *^ 

Gredcndo  e  non  credendo  dicer  vero; 
Ma  ncir  uno  é  più  colpa  e  più  vergogna. 

Voi  non  andate  giù  per  un  sentiero,  ^ 

Filosofando;  tanto  vi  trasporla 
L'  amor  deU'  apparenza  e  '1  suo  pensiero. 

Ed  ancor  questo  quassù  si  comporta  ^ 

Con  men  disdegno,  che  quando  è  posposla 
La  divina  Scrittura,  o  quando  é  torta. 

Non  vi  si  pensa  quanto  sangue  cosla  '' 

Seminarla  nel  mondo,  e  quanto  piace 
Chi  nmilmente  con  essa  s'  accosta. 

Per  apparer  'ciascun  s'  ingegna ,  e  face  '^ 

Sue  invenzioni;  c  quelle  son  trascorse 
Da'  predicanti,  c  '1  Vangelio  si  tace. 


CHANT  XXIX  etf9 

La  cause  de  la  chute  fui  l'orgueil  maudit  de 
celui  que  tu  as  vu  écrasé  sous  tous  les  poids  du 
monde. 

Ceux  que  tu  vois  ici  furent  modesles,  et  re- 
connurent que  c'était  la  bonté  divine  qui  leur  avait 
donné*  une  intelligence  si  sublime.  Alors  leurs  vues 
furent  exaltées,  par  l'effet  de  la  grâce  qui  les  il- 
lumina et  par  leur  mérile,  et  leur  volonté  acquit 
sa  fermeté  et  sa  plénitude.  Je  ne  veux  pas  que  tu  igno- 
res ,  mais  je  veux  que  tu  sachesr  que  les  mérites  atti- 
rent la  grâce,  selon  que  Tamour  s'ouvre  pour  la  re- 
cevoir. 

Tu  poux  désormais  contempler  librement  cette  cour 
céleste  sans  aucun  autre  aide^  si  tu  as  bien  écouté 
mes  paroles;  mais  comme  on  enseigne  sur  la  terre, 
dans  vos  écoles^  que  la  nature  des  anges  est  telle, 
qu'elle  entend,  qu'elle  se  rappelle  et  qu'elle  veut, 
j'ajouterai  encore  quelques  mots,  afin  que  tu  voies  la 
vérité  tonte  pure  que  l'on  confond  là  bas,  en  faisant 
des  équivoques  dans  celte  doctrine. 

Lorsque  ces  substances  eurent  trouvé  leur  bon- 
heur à  contempler  la  face  de  Dieu,  elles  ne  se  détour- 
nèrent plus  de  ce  regard  auquel  rien  n'échappe.  C'est 
pour  cela  que  leur  vue  n'est  pas  interrompue  par  de 
nouveaux  objets ,  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  se  sou- 
venir, parce  que  rien  ne  s'interpose  dans  leur  pen- 
sée. Donc,  sur  la  terre  on  rêve  sans  dormir,  eu  cro- 
yant ou  en  ne  croyant  pas  à  la  vérité  de  cette  doctri- 
ne; mais  dans  le  premier  cas  il  y  a  plus  de  faute  et 
plus  de  honte.  Vous  ne  suives,  aucune  route  là-bas  en 
philosophant ,  parce  que  l'amour  et  le  souci  des  appa- 
rences vous  entraînent ,  et  l'on  tolère  encore  cela  dans 
le  ciel  avec  moins  de  sévérité,  lorsque  ce  n'est  point 
l'Ecriture  que  l'on  sacrifie  ou  que  l'on  fausse. 

On  ne  songe  point  combien  il  en  coûta  de  sang 
pour  la  semer  dans  le  monde,  et  combien  celui  qui 
marche  humblement  côte  à  côte  avec  elle  plait  à  Dieu. 
Pour  paraître,  chacun  s'ingénie  et  produit  ses  inven- 
tions; ce  sont  elles  que  les  prédicateurs  débitent^  et 
l'Evangile  se  tait. 
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700  parâdtso 

Un  dice,  che  la  luna  si  ri  torse  ^ 

Nella  passion  di  Crislo,  e  s' interpose, 
Per  che  1  lume  del  sol  giù  non  si  porse; 

E  mente;  cfaè  la  luce  si  nascose  ^^ 

Da  se  ;  pero  agi'  Ispani  e  agP  Indi, 
Come  a'  Giudei ,  taie  eclissi  rispose. 

Non  ha  Firenze  lanti  Lapi  e  Bindi ,  *^ 

Qaante  sî  fatte  favole   per  anno 
In  perganio  si  gridan  quinci  e  quindi^ 

Si  che  le  pecorelle,  che  non  sanno,  '^ 

Tornan  dal  pasco  pasciute  di  yenlo, 
E  non  le  scusa  non  vcder  lor  danno. 

Non  disse  Cristo  al  suo  primo  conyento:  ^ 

Andate  e  predicate  al  mondo  ciance; 
Ma  diede  lor  verace  fondamento: 

E  quel  tanto  sono  nelle  sue  guance^ 
Si  ch'  a  pugnar,  per  accender  la  Fede, 
Dell*  Evangelio   féro  scudi  e  lance. 

Ora  si  va  con  molli  e  con  iscede  *^ 

A  predicare;  e  pur  che  ben  si  rida, 
GonGa  M  cappuecio ,  e  più  non  si  richiede. 

Ma  taie  uccel  nel  becchelfo  s'  annida ,  *** 

Che,  se 'l  volgo  il  vedesse,  non  torrebbe 
La  perdonanza,  di  che  si  confida; 

Fer  cui  tanta  stoUczza  in  terra  crebbe ,  *^* 

Che,  sanza  pruova  d'  alcuii  testimonio, 
Ad  ogni  proniission  si  cohverrebbe. 

Di  qneslo  ingrassa  il  porco  sanl'  Antonio, 
Ed  al  (ri  assai,  che  son  peggio  ch«  porci^ 
Fagando  di  monela  sanza  conio. 

Ma  perché  sem  digressi  assai,  ritorci 
Gh  occhi  oramai  verso  la  dritta  strada, 
Si  elle  la  via  col  tempo  si  raccorci. 

Quesla  nalura  si  oltre  s'  ingrada 
lu  numéro,  che  mai  non  fu  loqnela, 
Ne  concetlo  mortal ,  che  tanto  vada. 

E  se  tu  guardi  quel  che  si  rriela 
Fer  Daniel  ^  vedrai  che  'n  sue  migliaia 
Determinato  numéro  si  cela. 

La  prima  luce  che  lutta  la  raia, 
l^r  tanti  modi  in  cssa  a  ricepe , 
Quanti  son  gli  splendori  a  ehe  s' appaia.    . 
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CBANT  XXIX  70* 

'  L'un  dit  que  lors  de  ta  passion  du  Christ  la  lune 
revint  en  arrière  et  qu'elle  Intercepta  la  lumière  du 
soleil;  et  il  ment,  car  la  lumière  se  cacha  d'elle- 
nréme,  et  cette  éclipse  fut  commune  aux  Espagnols  et 
aux  Indiens,  aussi  bien  qu'aux  Juifs. 

Florence  n'a  pas  tant  de  Lapi  et  de  Bindi  "  qu'il  se 
débite  par  an ,  de  contes  en  chaire ,  et  de  tous  côtés  ; 
et  les  brebis  ignorantes  s'en  reviennent  du  pâturage 
repues  de  vent,  sans  que  l'ignorance  de  leur  malheur 
les  excuse.  .Jésus-Christ  ne  dit  pas  à  ses. premiers  dis- 
ciples :  Allez  et  prêchez  au  monde  des  fables;  mais 
ir  leur  donna  la  vérité  pour  fondement,  et  elle  seule 
retentit  si  haut  dans  leurs  paroles ,  que  lorsqu'ils  com- 
ballirent  pour  répandre  la  foi,  l'Evangile  leur  servit 
de  bouclier  et  de  lance.  Maintenant,  on  s'en  va  prê- 
cher avec  des  bons  mois  et  des  bouffonneries,  et  pounu 
qu'on  fasse  bien  rire ,  le  capuchon  se  gonfle ,  et  l'on 
ne  so'fge  pas  à  autre  chose.  Mais  un  tel  oiseau  niche 
au  fond  de  la  cagoule,  que  si  le  vulgaire  le  voyait, 
il  ne  voudrait  pas  des  pardons  auxquels  il  se  confie. 
Aussi  tant  de  sottise  s'est  entassée  sur  la  terre,  que 
sans  l'appui  d'aucun  témoigdage  on  croit  à  toutes 
sortes  de  pronjesses;  c'est  avec  cela  que  saint  An- 
toine engraisse  son  porc,  et  que  s'engraissent  beau- 
coup d'autres  pires  que  des  porcs  eux-mêmes,  en 
payant  avec  de  la  monnaie  qui  n'est  frappée  à  aucun 
coin. 


Mais  comme  nous  avons  fait  une  longue  digression , 
lamène  désormais  tes  yeux  sur  la  vraie  roule  :,  et 
abrégeons  le  chemin  selon  les  instans  qui  te  restent. 
Cette  nature  se  multiplie  tellement  en  nombre,  que 
jamais  parole  ni  ))ensée  humaine  n'alla  si  loin.  Et  si 
lu  considères  "ce  qu'en  révèle  Daniel,  lu  verras  que 
dans  les  milliers  qu'il  cite  il  n'y  a  pas  de  nombre 
déterminé.  La  lumière  primitive  qui  rayonne  sur  cette 
nature  est  reçue  par  elle  en  autant  de  manières  qu'il 
y  a  de  splendeurs  auxquelles  elle  s'allie;  et  comme  a 

o.  —  <03.  Lapo  et  Bindo,  noms  très-communs  à  Florence.   Le  premier 
est  rabréviation  de  Jacques,  le  second  d'Iklobrandino  et  d'Aldobrandino. 
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Onde^  perocchè  alP  atto  che  concepc  *^ 

Segue  r  affetto,  d'  amor  la  dolcezza 
Diversamente  in  essa  ferve  e  tepe. 

Vedi  r  eccelso  ornai  e  la  larghezza  "* 

Dell'  elerno  valor,  poscia  che  tanli 
Speculi  falti  s' ha ,  in  che  si  spezza, 

Uno  manendo  in  se  corne  davanli. 

CANTO    XXX. 
Ultlma  ascensione  di  Dante.  L*  Empireo. 

Forse  semila  miglia  di  lonlano  ' 

Ci  ferve  V  ora  sesla ,  e  questo  mondo 
China  già  V  ombra  quasi  al  lello  piano ^ 

Quando  'I  niozzo  del  cielo  a  noi  profondo  * 

Cofflincia  a  farsi  tal,  ch'  alcuna  Stella 
Perde  M  parère  infîno  a  queslo  fondo; 

Ë  corne  vien  la  chiarissima  ancella  ^ 

Del  sol  più  ollre,  cosi'l  ciel  si  chiude 
Di  visla  in  vista  inftno  alla  più  bella; 

Non  altrimenti '1  Irionfo,  che  lude  '* 

Sempre  dinlorno  al  piinlo  che  mi  vinse, 
Parendo  inchiuso  da  quel  ch'  egii  inchiuide , 

A  poco  a  poco  al  mio  veder  si  stinsc;  '^ 

Per  che  tornar  con  gli  occhi  a  Béatrice 
Nulla  vedere  ed  amor  mi  coslrinse. 

Se  quanto  infino  a  qui  di  lei  si  dicc  ^^ 

Foiso  conchiuso  tuUo  in  una  loda, 
Poco  sarebbe  a  fornir  questa  vice. 

La  bellezza  ch'  io  vidi.  si  trasmoda  '' 

Non  pur  di  là  da  noi,  ma  cerlo  io  credo 
Che  solo  il  suo  Fattor  lulta  la  goda. 

Da  queslo  passo  violo  mi  concedo  " 

Più  che  giammai  da  punlo  di  suo  tema 
Supra  Io  fosse  comico  o  tragedo; 

Cl)è,  coine  sole  il  viso  che  più  tréma,  ** 

Cosi  Io  rimembrar  del  doice  riso 
La   mente  mia  da  se  medesnra  sccma. 

Dal  primo  giorno  ch'  io  vidi  'I  suo  vi»o  ** 

In  qiicsla  viia,  insino  a  quesla  visla  ^ 
Non  cM  seguiic  al  mio^  canlar  preciso; 
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Tâcte  de  la  contemplation  succède  Pamour ,  son  ardeur 
s'enflamme  ou  s'atliédit  diversement  en  elles.  Vois  donc 
désormais  la  hauteur  et  l'étendue  de  la  puissance  éter- 
nelle^ qui,  après  s'être  fait  tant  de  miroirs  dans  les- 
quels elle  se  reflète,  reste  néanmoins  comme  toujours 
dans  son  unité. 
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Dernière  ascension  de  Dante.   VEmpyrée. 

Peut-être  que  la  sixième  heure  brûle  à  six  mille 
"milles  de  nous ,  et  que  l'ombre  de  ce  monde  sincline 
déjà  comme  au  niveau  de  Fhorizon^  lorsque  le  milieu 
du  ciel,  élevé  au-dessus  de  nous,  devient  tel  que  quel- 
ques étoiles  commencent  à  ne  pins  s'apercevoir  des 
profondeurs  où  nous  sommes  ;  et  à  mesure  que  s'a- 
vance la  radieuse  servante  du  soleil,  le  firmament  éteint 
toutes  ses  lueurs  l'une  après  l'autre ,  jusqu'à  la  plus 
belle.  Ainsi  ce  triomphe  qui  se  réjouit  sans  cesse  au- 
tour du  point  par  lequel  j'avais  été  vaincu,  et  qui 
semblait  être  contenu  en  ce  qu'il  contient  lui-même, 
s'effaça  peu^à  peu  à  mes  regards,  et  sa  disparition 
et  mon  amour  me  firent  reporter  les  yeux  sur  Béalrix. 


Si  toutes  les  louanges  que  j'ai  écrites  d'elle  étaient 
réunies  en  une  seule,  ce  serait  encore  peu  pour  cette 
fois.  Sa  beauté  que  je  vis  alors  non  seulement  dépasse 
notre  imagination^  mais  il  n'y  a^  je  crois,  que  son 
Créateur  qui  puisse  la  comprendre  tout  entière.  Je  me 
confesse  vaincu  par  ce  passage  de  mon  poème  plus 
que  ne  le  fut  jamais,  par  quelque  point  de  son  sujet, 
un  poète  tragique  ou  comique;  car  autant  que  le  soleil 
éblouit  le  regard  le  plus  faible,  le  souvenir  de  son  doux 
sourire  enlève  sa  force  à  mon  esprit. 


Depuis  le  premier  jour  que  j'aperçus  son  vi- 
sage dans  cette  vie  jusqu'à  celte  apparition,  mes 
chants  n'ont  jamais  été    interrompus;    mais    à    pré- 
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îMa  or  convîen  che  'I  niio  srgiiir  desHU 
ïHû  dictro  îi  sua  bclicEza,  poelanefo, 
€ume  ail'  nltinio  suo  mâciino  iirtisla. 

Colal  1  (jual  ia  la  kscio  a  maggior  handu 
Cbe  quel  deila  mia  tuba,  che  dodace 
L'  ardiiâ  sua  iua*erta  lermtiiaiKto, 

Cou  allô  e  wce  dt  s|iedito  duce 
liicomincir»:   nui  scmo  u^cili  fuorci 
Del  maggîor  corpo  aï  ciel  cIV  ê  pu  m   ïuce; 

LiicL'  iiilellelUial  pieita  dVaiiion% 
Anïor  4î  vlto  bco  picn  (ii  lelizîa, 
LcUzia  clic  trasci^iuîe  ogpii  dolaore. 

Qui  vederai  1'  iitia  e  I'  al  Ira  nutizi» 
Di  raratfiso^  e  V  inia  in  qut'gïi  aspetti 
Che  Ui  vedrai  ail'  ulliina  jTJnsliîîa. 

Coiïio  subito  lanïtio  che  discetli 
Gli  spiriU  vLsivi ,  si  flie  priva 
Dell'  allô  r  mdno  de*  più  iwli  obbielU; 

Cosl  nii  cireonfulse  Iiice  viva, 
E  lastiommi  fa^cialo  di  lai  veîo 
Del  suo  fuïgor,  che  nulla  m' appariva, 

^ejiipre  TAinor,  clie  quêta  qut'sb»  cielo , 
Acco^lie  in  se  cou  si  fa!  la  sa  Iule, 
l^er  i?ir  iiii*[mi!(t>  a  sua  iiaiunia  il  Ci^ndela. 

lSou  fur  più  loslo  dcurlro  a  me  venu  le 
Quesie  parole  hrevi  ^  eb'  u)  compresi 
Mf*  iîoijuoular  di  sopra  a  mia  virlute; 

E  di  nuveila  vi^la  nii  raccesi 
Taie,  che  niilia  lute  è  tanfo  mera, 
Che  gli  ticchi  miei  non  si  fosser  difesi, 

E  vidi  lu  me  lu  forma  di  rrviera 
l'Ulvido  di  fu!g(Ui,  iulra  due  rive 
Dipiute  di  mirabii  primavera. 

Di  lai  lîumaua  usciau  f^*villc  vive  , 
K  d*  ogiii  pai  le  si  melleau  ne'  fitiri , 
yiuusi  rubiïi  ebe  oro  eireeiiscrive. 

Poij  corne  iucbrïate  dagli  odori. 
Rjprofoudavau  se  iieï  miro  gurgc, 
E,  s*  iiua  ùulrava,  un'  allra  ïï  uscia  fuori, 

L*  allô  ûiâù  ,  che  mo  T  infiamuia  ed     urgc. 
ly  a  ver  jiotizia  di  cio  che  tu  ici , 
Tanlo  nu  piacc  prù,  qifaulo  pfù  tiirge: 
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sent  il  faut  que  j'arrête  ma  poésie  sans  pouvoir  sui- 
vre sa  beauté  j  comme  Tartiste  qui  est  arrivé  au  der- 
nier terme  de  son  art.  ' 

Devenue  telle  que  je  dois  la  laisser  célébrer  à 
une  trompette  plus  retentissante  que  la  mienne^  qui 
va  épuisant  son  œuvre  difficile  ^  Béalrix  reprit  avec  la 
voix  et  le  geste  d'un  chef  empressé: 

—  Nous  sommes  montés  du  plus  grand  corps  au 
ciel^  qui  n'est  que  pure  lumière;  lumière  intellectuel- 
le, pleine  d'amour ,  amour  du  vrai  bien  rempli  de 
joie,  joie  qui  dépasse  toute  douceur.  Ici,  tu  verrias 
l'une  et  Tautre  milice  du  paradis,  et  l'une  d'elles 
avec  Taspect  qu'elle  aura  au  dernier  jugement. 


De  même  qu'un  éclair  subit  brise  les  forces  vi- 
suelles et  rend  Tœil  impuissant  pour  apercevoir  les  plus 
forts  objets,  ainsi  je  fus  entouré  d'une  vive  lumière 
et  elle  me  laissa  tellement  couvert  du  voile  de  ses 
rayons ,  que  je  ne  pouvais  plus  rien  voir. 

—  L'amour  duquel  nait  la  paix  de  ce  ciel  ac- 
cueille ceux  qui  viennent  avec  un  pareil  salut,  afin 
de  préparer  le  cierge  à  brûler  de  sa  flamme. 

Je  n'eus  pas  plus  tôt  entendu  ces  courtes  paro- 
les p  que  je  me  sentis  élevé  au-dessus  de  mes  forces , 
et  je  fus  doué  d'une  vue  nouvelle  tellement  puissante  ^ 
qu'il  n'y  avait  aucune  clarté  si  pure  dont  mes  yeux 
ne  pussent  supporter  Péclat.  Et  je  vis  une  lumière 
qui  était  comme  un  fleuve  éblouissant  de  splendeurs^ 
entre  deux  rives  émaillées  par  un  printemps  merveil- 
leux. De  ce  fleuve  jaillissaient  de  vives  étincelles,  qui 
s'éparpillaient  de  tous  côtés  sur  les  fleurs ,  comme  des 
rubis  enchâssés  dans  l'or.  Puis,  comme  enivrées  de 
ces  parfums,  elles  se  replongeaient  dans  le  fleuve  ad- 
mirable, et  lorsqu'une  y  entrait,  une  autre  en  sor- 
tait. 


—  Le  profond  désir  qui  maintenant  t'enflam* 
me  et  qui  te  presse  de  comprendre  ce  que  tu  vois, 
me  charme  d'autant  plus  qu'il  se  montre  plus  ardent  ; 
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Ma  di  qaest'  acqua  corivien  che  lu  bei , 
Prima  die  tanla  scie  in  le  si  sazî; 
Cosi  mî  disse  'l  sol  degli  oechi  mîei. 

Aache  soggiutise:  il  fiume,  e  li  topaxi 
Cir  eulrati  cd  escon ,  e  M  rider  deU'  erbe 
Son  di  lor  vero  ombrifcri  prefazi; 

Non  che  da  se  sien  qucsle  cose  acerbe; 
Ma  è  il  difelto  dalla  parte  ttia,  «, 

€lu*  non  liai  vislc  ancor  lanto  superbe. 

Non  c  fan  tin  che  si  subito  rua 
Col  voUo  verso  il  latte,  se  si  svegli 
Molle*  lardato  dalT  usanza  sua  , 

Cerne  ffic*  io,  per  far  migliori  spegU 
\ncor  degîi  occhij  chlnandonti  alT  onda 
Che  si  dériva  perehè  vi  s' imiiicgli. 

Ej  si  corne  di  lei  hevve  la  gronda 
Del  le  palpebro  mie,  cosi  rai  pane 
Di  sua  liinj^hezza  di  venu  la  londa. 

Poi  corne  génie  slala  sotlo  lane  , 
Che  parc  altro  che  prima,  se  si  sveslo 
La  sembianza  non  sua  in  che  disparve, 

Cosi  mt  si  camhiara  in  inaggtor  feste 
Li  fiori  e  le  faville ,  si  eh'  m  vidi 
Ambo  le  corli  del  Ciel  manifeste, 

0  isplendor  di  Dîo,  per  eu*  io  vidi 
L'  allô  Ir'ionfo  del  regno  verace, 
Dammi  virlude  a  dîr  com'  io  lo  vidi. 

Lu  me  è  lassù  che  visibile  face 
l.o  Crealore  a  quella  creatura 
Che  solo  in  lui  vedere  ha  la  sua  pace  , 

E  si  d Islande  in  circuler  ligura 
In  lanto,  che  la  sua  circflnferenaa 
Sarebbe  al  sol  troppo  larga  cinlnra. 

Fassï  dî  ra^gio  lutta  sua  pai^enza^ 
ïledesso  al  soin  rnu  del  mobile  primo 
Che  prend  e  quiiidi  vivcrc  e  polenza  ; 

E,  corne  clivo  in  aequa  di  suo  inu» 
Si  spccchia,  quasi  per  vedersi  adorno , 
Quando  è  ncl  vcrdc  e  ne'  fioretli  opimo. 

Si  sopraslando  al  lu  me  iiitonio  inlorno 
Vidi  spetxhiarsi  in  piii  di  mille  soglie. 
Ou  a  ni  0  da  noî  la^^sù  fatio  ha  rilorno. 
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niais  il  faut  que  la  boives  de  celle  eau  avanl  qu'une 
si  grand  soif  puisse  être  apaisée. 

Ainsi  me  parla  \e  soleil  de  mes  yeux;  puis  il 
ajouta  : 

—  La  rivière,  et  les  topazes  qui  entrent  et  qui 
sortent,  et  les  gazon  qui  sourient,  ce  sont  des  pré- 
ludes par  lesquels  la  vérité  l'est  voilée.  Ce  n'est  pas 
que  ces  choses  soient  en  elles-mêmes  difficiles  à  voir, 
mais  la  faute  en  est  à  loi,  qui  n'as  pas  encore  la  vue 
assez  perçante. 


Il  n'y  a  pas  de  petit  enfant,  s'il  est  réveillé  beau- 
coup plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  qui  se  jetle  avec  ses 
lèvres  sur  le  lait  maternel  plus  rapidement ,  que  je 
ne  fis  pour  fortifier  encore  mon  regard ,  en  me  pen- 
chant sur  ces  eaux,  qui  coulent  pour  qu'on  y  puise 
plus  de  perfection.  Et  lorsque  le  bord  de  mes  pau- 
pières s'y  fut  plongé,  je  vis  ce  fleuve,  de  long  qu'il 
était,  devenir  rond.  Puis,  comme  des  gens  cachés  sous 
le  masque  paraissent  autres  qu'ils  n'étaient  d'abord, 
s'ils  dépouillent  l'aspect  étranger  sous  lequel  ils  étaient 
couverts,  ainsi  se  transformèrent  en  une  plus  grande 
joie  les  fleurs  et  les  étincelles,  et  j'aperçus  sans  voile 
les  deux  cours  du  ciel. 

0  splendeur  de  Dieu!  par  laquelle  je  fus  témoin 
du  triomphe  sublime  du  royaume  de  vérité,  donne-moi 
la  force  de  le  raconter  comme  je  le  vis. 

Il  fôt  là-haut  une  lumière  qui  rend  le  Créateur 
visible  à  ces  créatures  dont  la  paix  consiste  à  le  con- 
templer, et  elle  s'étend  en  une  figure  circulaire  si 
démesurée,  que  sa  circonférence  serait  une  ceinture 
trop  grande  pour  le  soleil.  Ce  qui  apparaît  d'elle  n'est 
(|u*un  rayon  réfléchi  sur  le  sommet  du  premier  mobile, 
qui  en  reçoit  sa  vie  et  sa  puissance.  Ainsi  qu'un  co- 
teau se  mire  dans  l'eau  qui  baigne  s«s  pieds,  comme 
pour  s'y  voir  embelli  de  l'herbe  et  des  fleurs  dont  il 
est  émaillé,  ainsi  je  vis,  penchées  tout  autour  de  ce 
fleuve  de  lumière  et  s'y  mirer  sur  plus  de  mille  de- 
grés ,  toutes  les  âmes  que  notre  humanité  a  renvoyées 
dans  lo  ciel. 
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E  se  r  infimo  grado  in  se  raccoglie  '^^ 

Si  grande  lume^  quant'  è  la  largbezza 
Di  quesla  rosa  nell'  estreme  foglie  ? 

La  vista  mia  neir  ampio  e  nell'  altezza  i» 

Non  si  smarriva,  ma  lutlo  prendeva 
Il  quanto  e  '1  quale  di  quella  allegrezza. 

Presso  e  lontano  II  ne  pon,  ne  leva;  *'^* 

Chè  dove  Dio  senza  mezzo  governa^ 
La  legge  nàlural  nulla  rilie^a. 

Nel  giallp  délia  rosa  sempilerna,  ^2* 

Che  si  dilata,  rigrada,  e  redôle 
Odor  di  Iode  al  Sol  che  seoipre  verna. 

Quai  è  celui  che  tace  e  dicer  vuole ,  »27 

Mi  trasse  Béatrice^  e  disse:  mira 
Qûanlo  è  '1  convento  délie  bianche  slolc  ! 

Vedi  nostra  Citfà  quanto  ella  gira  !  ^^^ 

Vedi  li  nostri  scanni  si  ripieni, 
Che  poca  génie  ornai  ci  si  disira. 

In  quel  gran  seggio,  a  che  tu  gli  occhi  tieni,    '^3 
Per  la  corona  che  già  v'  è  su  posta  ^ 
Primachë  lu  a  queste  nozze  ceni 

Sederà  V  aima,  che  Oa  giù  augosta^  »36 

Dell'  allô  Arrigo,  eh'  a  drizzare  Italia 
Verra  in  prima  ch'  ella  sia  disi)osla. 

La  cieca  cupidigia,  che  v'aramalia,.  *'* 

Simili  fatli  v'  ha  al  fantolino, 
Ohe  muor  di  faîne  ^  e  caccia  via  la  balia; 

E  fia  prefetlo  nel  foro  divino  **i 

Allora  tal ,  che  palese  e  coverlo 
Non  anderà  con  lui  per  un  cammino. 

Ma  poco  poi  sarà  da  Dio  sofferto  ^^^ 

Nel  santo  officie;  ch^  el  sarà  detruso 
Là  dove  Simon  mago  è  per  suo  merto, 

E  farà  quel  d'  Magna  esser  più  giuso. 

CANTO   XXXI. 

F'ista  délia  Corfe  céleste.  —  Béatrice  riprende   il   suo  seggh 
ira*  Santi.  —  San  Bernardo. 

In  forma  dunque  di  candida  rosa  ' 

Mi  si  mostrava  la  milizia  santa, 
Che  nel  suo  sangue  Crislo  fece  sposa. 
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El  si  la  partie  inférieure  brille  de  lant  d'éclat, 
quelle  n'est  pas  l'ampleur  de  celte  rose  à  Textrémité 
de  ses  feuilles  !  Ma  vue  ne  perdait  rien  ni  de  sa  lar- 
geur ni  de  sa  hauteur,  mais  elle  embrassait  la 
forme  et  l'étendue  de  ce  triomphe.  Là,  être  près  ou 
loin  n'ajoute  ni  n'Aie  rien  à  la  vue;  car  où  Dieu  gou- 
verne sans  intermédiaire,  les  lois  naturelles  n'ont  pas 
d'effet. 

Béatrix  m'entraîna,  comme  un  homme  qui  se  tait 
et  qui  voudrait  parler ,  vers  le  centre  doré  de  la  rose 
éternelle,  dont  les  feuilles  s^épanouissent ,  se  super- 
posent et  exhalent  un  parfum  de  louanges  au  Soleil 
cause  d'un  printemps  éternel,  et  elle  me  dit: 

—  Regarde  combien  est  nombreux  le  chœur  des 
blanches  étoles  ;  vois  l'étendue  de  notre  cité ,  vois  nos 
rangs  tellement  remplis,  qu'on  n'y  attend  plus  que  peu 
d'âmes.  Dans  ce  grand  siège ^  sur  lequel  tu  as  les  yeux 
à  cause  de  la  couronne  qui  le  surmonte,  avant  que  tu 
soupes  à  ces  noces,  s'assiéra  l'âme  un  jour  auguste  sur 
la  terre  du  grand  Henri  qui  viendra  porter  l'ordre  en 
Italie  avant  qu'elle  soit  prête  à  le  recevoir  ". 

L'aveugle  cupidité  par  laquelle  vous  êtes  fascinés 
vous  a  rendus  semblables  à  l'enfant  qui  meurt  de  faim 
et  qui  chasse  sa  nourrice.  Alors  sera  préfet  dans  le 
forum  divin  un  homme  ^  qui  ne  marchera  dans  la 
même  voie  ni  en  secret  ni  à  découvert.  Mais  Dieu 
le  souffrir»  peu  de  temps  dans  le  saint  office,  car 
il  sera  précipité  dans  le  gouffre  où  est  Simon  le 
magicien  pour  ses  mériteà^  et  il  fera  tomber  plus  bas 
celui  d'AYiâgni  ^. 
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rue  de  la  Cour  du  ciel.  —  Béatrix  reprend  son  siégé  parmi 
les  bienheureux.  —  Saint  Bernard. 

Sous  la  forme  d'une  rose  éblouissante  se  montrait 
donc  k  moi  la  sainte  milice  ,que  le  Christ  épousa  avec 

a.  —  138.  Henri  VH  ,  emperctor,  qne  le  proscrit  gibelin  regardait  corirm 
le  libérateur  de  l'Italie. 
*.  —  HZ.  Clément  V. 
c.  -.  148.  Bonifbce  VIII. 
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Ma  r  allra ,  che  volando  vede  e  caiita  * 

La  gloria  di  Colut  che  V  innamora , 
E  la  bonlà  clie  la  fece  colanta, 

Si  corne  scbiera  d'api,  che  s' iiifiora  ' 

Una  fîata,  ed  altra  si  ritorna 
Là  dove  il  suo  lavoro  s' insapora, 

Nel  gran  fior  discendeva ,  che  s'  adorna  ^" 

Di  tante  foglie,  e  quindi  risaliva 
Là  dove  il  suo  Amor  sempre  soggiorna. 

Le  facce  tutte  avean  di  fiamma  viva ,  '  * 

E  r  ali  d'oro,  e  Tallro  lanto  bianco, 
Che  nul  la  neve  a  quel  termine  arriva. 

.  Quand 0  scendean  nel  fior  di  banco  in  bancu      *^ 
Porgevan  délia  pace  e  delP  ardore , 
Gli'elli  acquislavan  ventilando  il  fianco. 

Ne  rintcrporsi  Ira  *1  disopra  e'I  fiore  ^^ 

Di  tanla  plenitudine  volante 
Impediva  la  vista  e  lo  splendore; 

Chè  la  luce  âivina  è  pénétrante  *^ 

Ver  V  universo,  second©  ch'  è  degiio, 
Si  che  nulla  le  puole  essere  oslanle. 

Questo  sicuro  e  gaudioso  regno,  ^* 

Fréquente  in  gente  antica  ed  in  novella, 
Viso  ed  anrore  avea  tulto  ad  un  segno. 

0  trina  luce,  che  in  nnica  stella  ^ 

Scintillando  a  lor  vista  si  gîi  appaga , 
Guarda  quaggiuso  alla  nostra  procella. 

Se  i  barbari,  venendo  da  lai  plag»    •  ^* 

Che  ciascun  giorno  d'  Elice  si  cuopra , 
Rotante  col  suo  figlia  ond'  ella  è  vaga , 

Veggendo  Roma  e  l' ardua  sua  opra  *' 

Stupefaceansi  5  qnando  Laierano 
Aile  cose  morlali  andô  di  sopra; 

lo.,  che  era  al  divino  dair  umano,  '' 

Ed  air  eterno  dal  tempo  venuto, 
E  di  Fiorenza  in  popol  giusto  e  sano, 

Di  che  slnpor  dovea  csser  compintol  *• 

Certo  tra  esso  e  il  gaadp  mi  facea 
Libito  non  udirc   e  starmi  niuto. 

E  quasi  peregriri ,  che  si  ricrea  *^ 

Nel  lempio  del  suo  volo  riguardando, 
E  spcra  già  ridir  com'  egli  slea> 
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son  sang;  mais  l'autre,  qui  tout  en  volant  voit  et  chante 
la  gloire  de  celui  qu'elle  aime  et  dont  la  bonté  la  <t 
si  grande,  descendait  dans  l'immense  rose  ornée  de  tant 
de  feuilles,  et  en  ressortait  pour  revenir  là  où  son 
amour  demeure  sans  cesse  comme  un  essaim  d'abeilles 
qui  tantôt  se  plonge  dans  les  fleurs  i,  et  tantôt  s'en 
retourne  à  la  ruche  où  déjà  se  forme  la  saveur 
de  son  miel.  Ces  esprits  avaient  tous  le  visage  de 
flamme  et  les  ailes  d'or .  et  tout  le  reste  d'une  telle 
blancheur,  qu'aucune  neige  n'en  approche.  Lorsqu'ils 
descendaient  dans  la  fleur  de  degré  en  degré  ^  ils  ré- 
pandaient, en  secouant  leurs  ailés,  la  paix  et  Tardeur 
qu'ils  venaient  de  puiser  dans  le  sein  de  Dieu.  Et  ces 
multitudes  volantes  ^  quoique  interposées  entre  la  fleur 
et  le  haut ,  n'arrêtaient  ni  la  vue  ni  la  splendeur  ;  car 
la  lumière  divine  pénètre  tellement  Tunivers ,  selon 
qu'il  en  est  digne,  que  rien  ne  peut  lui  faire  obstacle. 


Le  royaume  paisible  et  joyeux  était  rempli  d'âmes 
anciennes  et  nouvelles  qui  avaient  le  regard  et  Tamour 
dirigés  vers  le  même  but. 


0  lumière  de  la  Trinité,  qui,  en  brillant  dans 
une  seule  étoile,  charmes  ainsi  la  vue,  prends  en  pi- 
tié nos  tempêtes  d'ici-basi  Si  les  barbares  venus  de 
ces  plages  que  couvre  chaque  jour  Hélice  en  tournant 
avec  son  fils  qu'elle  aime  ^ ,  en  voyant  Rome  et  ses 
fflonumens  superbes  restaient  stupéfaits,  lorsque  Latran 
surpassa  toutes  les  œuvres  mortelles,  moi^  qui  étais 
passé  de  l'humanité  à  Dieu,  du  temp3  à  l'éternité, 
et  de  Florence  au  milieu  d'un  peuple  juste  et  sage^ 
de  quelle  stupeur  ne  devais-je  pas  être  frappé?  Certes 
entre  mon  étonnement  et  ma  joie,  j'aimais  à  ne  rien 
entendre  et  à  rester  muet.  Et  comme  un  pèlerin  qui 
se  réjouit  en  regardant  autour  de  lui  dans  le  temple 
où  il  a  rempli  son  vœu,  et  espère  déjà   raconter    ce 

a.  —  32,  33.  La  grande  Ourse  nommée  Hélice  et  la  petite  Corse,  quj 
tournent  toujours  sur  les  contrées  voisines  du  pôle. 
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Si  per  Ia'vi?a  luce  passeggiando  ^ 

•Menava  io  gli  occhi  per  li  gradi, 
Or  su,  or  gîù    ed  or  ricircolando. 

E  vedea  visi  a  carità  saadi  *^ 

D*  altrui  lume  fregiati  e  del  suo  riso, 
E  d'  alti  ornati  di  lutte  onestadi. 

La  forma  gênerai  di  Paradiso  ^' 

Già  tutta  Io  mio  sguardo  avea  compresa , 
In  nulla  parte  ancor  fermât^  fiso; 

^    E  volgeami  con  voglia  rïaccesa  •'" 

Per  dimandar  la  roia  Donna  di  cose, 
Di  che  la  mente  mia  era  sospesa. 

Uno  intendeva,  ed  altro  mi  rispose;  ^ 

Credea  veder  Béatrice,  e  vidi  un  Sene 
Vestito  con  le  genti  glorïose. 

Diffuso  era  per  gli  occbi  e  per  le  gène  ^* 

Di  benigna  letizia,  in  atto  pio 
Quale  a  tenero  padre  si  conviene. 

Ed ,  ella  ov'  è  ?  di  subito  diss'  io.  ^ 

Ond'  egli  :  a  terminar  Io  tuo  disiro 
Mosse  Béatrice  me  del  \n6go  mio. 

E  se  riguardi  sn  ne!  terzo  giro  ^ 

Dal  sommo  grado,  tu  la  rrvedrai 
Nel  trono  a  che  suoi  merti  la  sorti ro. 

Senza  rlsponder  gli  occhi  su  levai,  .'® 

E  ridi  lei  che  si  facea  corona, 
Riflettendo  da  se  gli  eterni  rai. 

Da  quella  regîon  che  più  su  tuona,  ^^ 

Occbio  morlale  alciin*  lanto  non  dista, 
Qualunque  in  mare  più  giù  s'  abbandona, 

Quanto  da  Béatrice  la  mia  vista;  ^ 

Ma  nulla  mi  facea;  chè  sua  effige 
Non  discendeva  a  me  per  mezzo  mista. 

0  Donna^  in  cui  la  mia  speranza  vige,  ^* 

E  che  soffristi  per  la  mia  salute 
In  mferno  lasciar  le  tue  vestige, 

Di  tante  cose,  quante  io  ho  vedate^  *- 

Dal  tuo  podere  e  dalla  tua  bontate 
Riconosco  la  grazia  e  la  virtute. 

Tu  m'  hai  di  servo  tratto  a  libertate  *^ 

Per  tutte  quelle  vie,  per  tult'  i  modi , 
Che  di  dô  fare  avei  la  potestate. 
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qu'il  a  %ni^  ainsi,  en  parcourant  celle  vive  lumière, 
je  |)ortai  mes  yeux  par  les  degrés,  lanlôl  en  haut^ 
tantôt  en  bas^  tantôt  tout  autour.  Je  voyais  des  visages 
qui  conseillaient  la  charité,  illuminés  par  les  rayons 
de  Dieu  et  par  leur  propre  sourire,  et  des  attitudes 
pleines  de  toute  douceur.  J'avais  déjà  embrassé  la  forme 
générale  du  Paradis,  sans  avoir  encore  fixé  mes  yeux 
sur  aucune  de  ses  parties.  Et  je  me  tournai  avec  des 
désirs  nouveaux  pour  interroger  Béatrix  sur  des  objets 
qui  tenaient  mon  âme  en  doute.  Je  songeais  à  une 
chose,  et  il  m'en  arriva  une  autre;  je  croyais  voir 
Béatrix,  et  je  vis  un  vieillard  vêtu  comme  ces  esprits 
glorieux.  Ses  yeux  et  son  visage  étaient  pleins  d'une 
joie  bienveillante,  et  il  se  tenait  dans  la  douce  atti- 
tude qui  sied  à  un  tendre  père. 


—  Et,  où  est-elle?  m'écriai-je  tout-à-coup. 

Et  lui:  —  Béatrix  m'a  envoyé  de  ma  place  pour 
satisfaire  ton  désir,  et  si  tu  regardes  au  troisième 
cercle  du  haut  degré ,  tu  la  verras  sur  le  trône  auquel 
l'ont  appelée  ses  mérites. 


Je  levai  les  yeux  sans  répondre ,  et  je  la  vis  qui 
se  faisait  une  couronne  avec  les  rayons  éternels  qu'elle 
réfléchissait.  Le  regard  humain  qui  plonge  te  plus  dans 
la  mer  est  moins  éloigné  de  la  plus  haute  région  où 
retentit  le  tonnerre,  que  Béatrix  ne  l'était  de  mes 
yeux;  mais  ce  n'était  pas  un  obstacle,  car  son  image 
parvenait  directement  jusqu'à  moi. 


—  0  femme  en  qui  fleurit  mon  espérance,  et  qui 
as  daigné  pour  mon  salut  laisser  dans  l'Enfer  la  trace 
de  tes  [»eds  i  je  rapporte  à  ton  pouvoir  et  à  ta  bonté 
la  grâce  et  la  force  qui  m'ont  fait  voir  tant  de  choses  ; 
ta  m'as  mis  de  l'esclavage  en  liberté,  par  toutes  les 
voies,  par  tous  les  moyens  que  tu  avais  en  ta  puissance; 
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La  tua  magnifîcenza  in  me  custodi^  *^ 

Si  cbe  ]'  anima  mia ,  che  fatta  hai  sana , 
Piacente  a  te  dal  corpo  si  disnodi. 

Cosi  orai;  e  quel  la  si  lontana^  '■ 

Corne  parea,  sorrise,  e  riguardommi; 
Poi  si  tornô  ail'  eterna  fontana. 

E'I  santo  Sene:  acciocchè  tu  assommi  ^* 

Perfettamente,  disse,  il  tuo  camniino, 
A  cbe  priego  ed  amor  santo  mandommi. 

Vola  con  gli  occlii  per  questo  giardino;  '' 

Cliè  veder  lui.  t'  acconcierà  lo  sguardo 
Più  a  montar  per  lo  raggio  divino. 

E  la  Regina  del  ciel ,  ond'  io  ardo  *** 

Tutto  d'  amor ,  ne  farà  ogni  grazia , 
Peroccli'  io  sono  il  suo  fedel  Bernardo. 

Quale  è  colui  che  forse  di  Croazia  '<^ 

Viene  a  veder  la  Veronica  nostra, 
Che  per  P  antica  fama  non  si  sazia, 

Ma  dice  nel  pensier  ^  lin  che  si  mostra  :  '^ 

Signer  mio^  Gesù  Cristo,  Iddio  verace, 
Or  fu  si  fatta  la  sembianza  vostra? 

Taie  era  io  mirando  la  vivace  '^ 

Carità  di  colui  che  in  questo  monde, 
Conlemplando,  gusto  di  quella  pace. 

Figliuol  di  grazia^  questo  esser  giocondo,  '^^ 

Cominciô  egli,  non  ti  sarà  noto 
Tenendo  gli  occbi  pur  quaggiuso  al  fonde  ^ 

Ma  guarda  i  cerchi  fiiio  al  più  rimoto^  **^ 

Tanto  che  veggi  seder  la  Regina^ 
Cui  questo  regno  è  suddito  e  divoto. 

Io  levai  gli  occhi;  e  corné  da  mattina  *^' 

La  parte  oriental  dell' orizzonte 
Soverchia  quella  dove  '1  sol  déclina , 

Cosi  quasi  di  valle  andando  a  monte  *^< 

Con  gli  occhi,  vidi  parte  nello  stremo 
Vincer  di  lume  tutta  V  altra  fronte. 

E  come  quivi ,  ove  s'  aspelta  il  temo  f^ 

Che  mal  guidô  Fetonte,  più  s'infiamma, 
E  quinci  e  quindi  il  lumé  si  fa  scemo, 

Cosi  quella  pacifica  Oriafiamma  i^ 

Nel  mezzo  s'  a\Tivava ,  e  d'  ogni  parte 
Per  igual  modo  allentava  la  fiamma. 
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conserve  en  moi  ta  faveur,  afin  que  mon  âmc^  que 
tu  as  purifiée  ^  te  plaise  aussi  quand  elle  se  séparera  du 
corps. 

Ainsi  je  la  priai,  et  elle,  qui  paraissait  si  loin, 
sourit  et  me  regarda;  puis  elle  se  tourna  vers  la  source 
éternelle.  Et  le  saint  vieillard: 

—  Afin  que  tu  achèves  complètement  ton  voyage , 
pour  lequel  des  prières  et  un  saint  amour  m'ont  envoyé 
vers  toi;  promène  les  yeux  sur  ce  jardin.,  car  en  le 
voyant  Ion  regard  s'enflammera  *  davantage  pour  mon- 
ter vers  le  rayon  divin,  et  la  reine  du  ciel,  pour  la- 
quelle je  brûle  d*amour,  nous  accordera  toutes  ces 
grâces,  parce  que  je  suis  son  fidèle  Bernard  K 

Et  comme  celui  qui  vient  peut-être  depuis  la 
Croatie  pour  voir  notre  Véronique  ^^  et  ne  se  rassa- 
sie pas  de  la  contempler  à  cause  de  son  ancienne  ré- 
putation ,  mais  qui  dit  dans  sa  pensée  ^  aussi  long-temps 
qu'il  la  voit  :  0  mon  Seigneur  Jésus-Christ  !  Dieu  véri- 
table, votre  saint  visage  était  donc  ainsi  1  tel  j'élais 
en  admirant  la  charité  ardente  de  celui  qui  dans  ses 
exiascs  terrestres  eut  un  avant-goût  de  cette  paix. 

—  0  fils  de  la  grâce,  tu  ne  connaîtras  pas  celte 
existence  joyeuse,  me  dit-il,  si  tu  tiens  toujours  ainsi 
tes  yeux  baissés;  mais  porte  ta  vue  vers  le  plus  éloi- 
gné des  cercles,  jusqu'à  ce  que  tu  aperçoives  le  trône 
de  la  reine  à  laquelle  tout  ce  royaume  est  soumis  et 
dévoué. 

Je  levai  les  yeux,  et  comme  le  malin  la  partie 
orientale  de  l'horizon  est  plus  éclatante  que  celle  où 
le  soleil  se  couche,  ainsi,  lorsque  mes  yeux  montè- 
rent comme  d'une  vallée  sur  une  colline,  je  vis  à  l'ex- 
trémité un  endroit  qui  surpassait  en  éclat  tous  les 
autres;  et  comme  le  partie  du  ciel  où  Ton  attend  ce- 
char,  que  Phaéton  ne  sut  pas  guider,  s'embrase  da- 
vantage, tandis  que  des  deux  côtés  la  lumière  s'amoin- 
drit, ainsi  cette  oriflamme  de  paix  flamboyait  au  mi- 
lieu, et  faisait  pâlir  également  les  splendeurs  autour 
d'elle. 

a.  —  98.  raccenderà    lo   sguardo.  Variante    suivie  par   Lorobardi    et 
par  la  plupart  des  éditeurs. 

b.  —  102.  Saint  Bernard,  abbé  de  Clajrveanx,  la  grande  menreille  du 
douzième  siècle. 

c.  —  104,  Le  Sudarium  conserTé  dans  l'église  de  SaintPierrp. 
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Ed  a  quel  mezzo  con  le  penne  sparte  ^'^ 

Vid'  lo  pîù  di  mille  Angeli  festanti , 
rjascun  dislinto  e  di  fulgore  e  d'  arle. 

Vidi'qaivi  a' lor  giuochi  ed  a' lor  canti  ^^ 

Ridere  una  bellezza,  che  letizia 
Era  negli  occhi  a  tutti  gti  altri  Santi. 

E  sMo  avessi  in  dir  tanta  divizia  ^^^ 

Quanto  ad  immaginar,  non  ardirei 
Lo  minimo  tentar  di  sua  delizia. 

Bernardo,  corne  vide  gli  occhi  miei  f^^ 

Nel  caido  suo  calor  fîssi  ed  attenti, 
Gli  suoi  con  tanto  affetto  volse  a  lei, 

Che  i  miei  di  rimirar  fe  più  ardenti. 

CANTO  XXXII. 

San  Bernardo  indica  al  poeta  i  diversi  beati  ne*  loro  gradi 
parlicotari. 

Affetto  al  suo  piacer  quel  contemplante  ^ 

Libero  officio  di  dottore  assunse,  ^ 
E  cominciô  quesle  parole  santé: 

La  piaga  che  Maria  richiuse  ed  unse ,  ^ 

Quel  la,  ch'  è  tanto  bella  da'  suoi  piedi , 
È  colei  che  V  a  perse  e  che  la  punse. 

Neir  ordine  che  fanno  i  terzi  sedi  " 

Siede  Rachel,  di  sotto  da  costei, 
Con  Béatrice,  si  corne  tu  vedi. 

Sara,  Rebecca,  Judit,.e  colei  ^^ 

Che  fu  bisava  al  cantor  che,  per  doglia 
Del  fallo,  disse:  Miserere  mei , 

Puoi  tu  veder  cosï  di  soglia  in  soglia  *' 

Giù  digradar  ^  corn'  io  ch'  a  proprio  nome 
Vo  per  la  rosa  giù  di  foglia  in  foglia. 

E  dal  settinio  grado  in  giù ,  si  corne  *^ 

Insino  ad  esso,  succedono  Ëbree, 
Dirimendo  de!  fior  tulte  le  chiome; 

Perché,  secondo  lo  sguardo  che  fee  ** 

La  Fede  in  Cristo,  queste  sono  il  muro 
A  che  si  par  ton  le  sacre  scalee. 

Da  questa  parte ,  onde  '1  flore  è  maluro  ^ 

Di  tutte  le  sue  foglie,  sono  assisi 
Quei  che  credeitero  in  Cristo  venturo. 
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Et  dans  ce  milieu  je  vis  plus  de  mille  anges  avec 
leurs  ailes  ouvertes,  et  tous  différens  d'éclat  et  d'atti- 
tude '.  Là  je  vis  une  beauté  qui  souriait  à  leurs  regards 
et  à  leurs  cbanls,  et  qui  faisait  la  joie  des  yeux  de 
tous  les  autres  saints;  et  quand  j'aurais  dans  la  parole 
autant  de  trésors  qUe  dans  l'imaginalion,  je  n'oserais 
raconter  la  moindre  de  ses  délices. 


Bernard,  lorsqu'il  vit  mes  yeux  fixés  attentive- 
ment sur  l'objet  de  son  amour,  y  porta  les  siens 
avec  une  affection  si  vive ,  que  ma  vue  en  devint  en- 
core plus  ardente. 

CHANT    XXXII. 

Saint  Bernard    indique  av  poète   les   bienheureux 
dans  leurs  rangs  particuliers 

Ainsi  absorbé  dans  Tobjet  de  son  amour,  le  bien- 
heureux contemplateur  s'offrit  lui-même  à  m'instruirc . 
et  commença  par  ces  saintes  paroles: 

—  La  plaie  que  Marie  referma  et  embeauma  fut 
ouverte  et  ensanglantée  par  cette  femme  si  belle  qui 
est  à  ses  pieds.  Dans  le  rang  formé  par  les  troisièmes 
degrés  sont  assises  au-dessous  d'elle,  comme  tu  le  vois. 
Racbel  avec  Béalrix. 

Sara,  Rebecca,  Judith,  et  la  bisaïeule  ^  du  chantre 
qui,  dans  la  douleur  de  sa  faute,  s'écria  miserere  mei, 
sont  là,  de  degrés  en  degrés,  en  descendant;  et  lu 
peux  les  voir  dans  la  rose,  à  proiwrtion  que  je  te  les 
nomme  de  feuille  en  feuille. 

Et  depuis  le  septième  degré  jusqu'en  bas,  com- 
me depuis  le  haut  jusqu'à  lui,  succèdent  des  Juives  en  tra- 
versant toute  la  rose  ;  car  elles  sont  le  mur  qui  sépare  de 
haut  en  bas  les  saints  degrés,  selon  le  regard  que  la  foi  a 
jeté  sur  le  Christ.  De  ce  côté  où  la  fleur  a  toutes  ses 
feuilles,  sont  assis  ceux  qui  qui  ont  cru  au   Christ  à 

a.  —  <32.  Diitinlo  lii  fulgore  e  d'arte.  Variante  qu'on  truute  dan«  pk- 
flicurs  MSS.  8ui>io  par  la  troisième  édition  de  Rome. 

6.  —  H.  Ruib .  épouse  «ie  Bouz ,  b.saîeulc  de  David. 
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Dair  altra  parte,  onde  sono  inlercisi  ^ 

Di  voto  i  semidrcoli,  si  stanno 
Quei  ch'  a  Cristo  venulo  cbber  H  yisi. 

E  come  quinci  il  glorïoso  scanno         •  * 

Délia  Donna  del  cielo,  e  gli.allri  scanni 
Di  sotto  lui  cotanta  cerna  fan  no, 

Cosi  di  contra  quel  del  gran  Giovanni,  ^' 

Che  sempre  sanlo  il  diserto  e  '1  martlro 
Sofferse,  e  pot  1'  Inferno  da  due  an  ni; 

E  sotto  lui  cosi  cerner  sorliro  -* 

Francesco,  Benedetlo   e  Agostino, 
E  gli  altri,  sin  quaggiù  di  giro  in  giro. 

Or  mira  T  allô  pro?veder  dirino:  ^ 

Che  r  uno  e  V  allro  aspelto  délia  Fede 
Igualniente  empierà  questo  giardino. 

E  sappi  che  dal  grade  in  giù,  che  fiede  *" 

A  mezzo  '1  tratto  le  due  discrezioni  ^ 
Per  nullo  proprio    merilo  si  siede; 

Ma  per  1'  altrui  con  cerle  condizioni;  " 

Chè  tutti  questi  sono  spirti  assolti 
Prima  ch'  a?esser  vere  elezîoni. 

Ben  te  ne  puoi  accorger  per  li  \olli ..  *' 

Ed  anche  per  le  voci  puerili, 
Se  tu  gli  guardi  benc,  e  se  gli  ascolli. 

Or  dubbi  tu,  e  dubilando  sili;  ^' 

Ma  io  ti  solvero  forte  legame. 
In  che  ti  slringon  li  pensier  sotlili. 

Dentro  air  ampiezza  di  questo  reame  ^ 

Casual  punto  non  puote  avcr  silo, 
Se  non  come  tristizia   o  sete   o  famé  ; 

Chè  per  eterna  legge  è  slabilito  ^ 

Quantunque  vedi,  si  che  giustamento 
Ci  si  risponde  dair  anello  al  dito. 

E  perô  quesla  fcstiriata  génie  ^* 

A  vera  vila  non  è  sine  causa 
Inlra  se  qui  più  e  meno  eccellenlc. 

Lo  Rege,  per  cui  queslo  regno  pausa  *• 

In  tanto  amore  ed  in  tanto  diletto. 
Che  nulla  volontade  è  di  più  ausa, 

Le  menti  tulle  nel  suo  lieto  aspello  ** 

Crcando,  a  suo  piaccr  di  grazia  dota 
Diversamentc;  e  qui  basli  V  effello. 
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venir;  de  l'autre  côté,  où  les  hémicycles  sont  entre- 
coupés de  places  vides,  sont  rangés  ceux,  qui  ont  cru 
au  Christ  arrivé. 

Et  comme  de  ce  côté  le  trône  glorieux  de  la  reine 
du  ciel  et  les  autres  degrés  au-dessous  de  lui  for- 
ment une  telle  séparation,  de  même,  en  face  de  lui, 
celui  de  saint  Jean,  qui,  toujonrs  saint,  souffrit  le 
désert 3  le  martyre  et  les  limbes  pendant  deux  ans, 
en  fait  une  pareille;  et  au-dessous  du  trône  dé  saint  Jean 
ont  été  choisis  également  pour  séparation  François, 
Benoit  et  Augustin,  et  les  autres  jusqu'à  nous,  de  cer- 
cle en  cercle. 


Or ,  admire  la  haute  prévoyance  de  Dieu  ;  les 
deux  aspects  de  la  foi  rempliront  également  ce  jar- 
din, et  sache  que  depuis  le  degré  qui  coupe  par  le 
milieu  les  deux  séparations ,  jusqu'en  bas ,  on  n'est  point 
placé  à  cause  de  ses  propres  mérites,  mais  à  cause 
des  mérites  d'autrni,  sous  de  certaines  conditions,  car 
tous  ces  esprits  ont  été  déliés  de  leurs  corps  avant 
qu'ils  eussent  la  raison.  Tu  peux  t'en  apercevoir  à  leurs 
figures  et  à  leurs  voix  enfantines,  si  tu  les  regardes  et 
si  tu  les  écoutes. 


Or,  tu  doutes,  et  tu  doutes  en  silence;  mais  je 
briserai  les  liens  dans  lesquels  se  serrent  étroitement 
les  subtiles  pensées. 

Dans  rétendue  de  ce  royaume  il  n'y  a  jamais  d'é- 
vénement forluit,  et  l'on  n'y  connaît  ni  la  tristesse, 
ni  la  soif,  ni  la  faim.  Tout  ce  que  tu  vois  est  élabli 
par  des  lois  éternelles,  et  tout  y  est  proportionné  comme 
la  bague  au  doigt.  G^est  pour  cela  que  ces  esprits  ar- 
rivés prématurément  à  la  vie  véritable  ne  sont  pas  plus 
ou  moins  élevés  sans  motifs.  Le  roi  par  lequel  ce  ro- 
yaume se  repose  dans  un  si  grand  amour  et  dans  une 
si  grande  allégresse ,  que  nul  n'en  souhaite  davantage, 
en  créant  tous  les  esprits  dans  la  joie  de  son  regard, 
les  doua  diversement  de  la  grâce  à  son  plaisir  ;  et  que 
ce  fait  te  suffise. 


720  PARADISO 

E  ciô  espresso  e  chiaro  vi  si  nota  ^^ 

Nella  Scrittura  santa  in  que'geuielli 
Che  nella  madré  ebber  l' ira  commota. 

Perôr,  secondo  il  color  de"capelli  '® 

Di  cotai  grazia,  V  allissimo  lume 
Degnamente  convien  che  s'  incappelli. 

Dunque,  sanza  mercè  di  lor  coslume,  '^ 

Locali  son  per  gradi  differentî^ 
Sol  differendo  nel  primiero  acume. 

Bastava  si  ne'«ecoli  recenli  ^^ 

Con  r  innocenza,  per  aver  salule,    , 
Solamente  la  fede  de'  parenti. 

Poicliè  le  prime  etadi  fur  compiute,  '• 

Convenne  a'  maschi  air  innocenti,  penne , 
Per  circoncidere,  acquistar  virtute. 

Ma,  poichè  M  tempo  della  grazia  venne,  ^^ 

Seiiza  battesmo  perfctlo  di  Cristo 
Taie  innocenza  laggiù  si  rilenne. 

Riguarda  omai  nella  faccia  ch'  a  Cristo  ^ 

Più  s'  assomiglia;  chè  la  sua  cliiarezza 
Sola  li  puô  disporre  a  veder  Cristo. 

lo  vidi  sovra  lei  lanla  allcgrezza  ^ 

Piover,  portala  nelle  menti  santé 
Créa  te  a  trasvolar  per  quella  altezza , 

Che  quantunque  io  avea  visto  davante  ^' 

Di  tanta  animirazion  non  mi  sospese, 
Ne  mi  mostro  di  Dio  tanto  semblante. 

E  queirAmor,  che  primo  li  discese,  ** 

Cantando:  ^ve^  Maria ^  gratia  plena^ 
Dinanzi  a  lei  le  sue  ali  distese. 

Rispose  alla  divina  cantilena  ^' 

Da  lutte  parti  la  beata  corte, 
Si  ch'  ogni  vista  sen  fe  più  serena. 

O  Santo  Padre,  che  per  me  comporte  ^^^ 

V  esser  qiiaggiù,  lasciando '1  dolce  loco , 
Nel  quai  tu  siedi  per  elerna  sorte, 

Quai  è  qaeir  Angel,  che  con  tanto  giuoco       *''*^ 
Guarda  negli  occhi  la  nostra  Regina, 
Innamorato  si,  che  par  di  fuoco? 

Cosi  ricorsi  ancora  alla  dottrina  *^ 

Di  colui  ch'  abbelliva  di  Maria, 
Corne  del  sol  la  stella  maltulina , 
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Cela  vous  est  eipressément  et  daîrement  Sémon- 
tré  dans  rEcvitore  sainte^  par  rhistoire  de  ces  ju- 
meaux qui  furent  émits  de  colère  dans  le  sein 
maternel.  Aussi  la  lumière  du  Très-Haut  doit-elle 
accorder  la  guirlande  de  la  grâce  suivant  la  couleur 
des  cheveux.  Ils  ont  donc  été  placés  sur:  des  degrés 
divers  sans  aucun  mérite  de  leur  vie;  et  ils  diffèrent 
seulement  dans  la  vue  de  Dieu. 

Il  suffisait  bien  dans  les  premiers  siècles,  pour 
être  sauvé,  d'avoir  l'inaocence  avec  la  foi  de  ses  pa« 
rens.  Quand  les  premiers  âges  furent  accomplis^  il 
fallut  la  circoneision  peur  fortifier  les  ailes  innocentes 
des  enfans  mâles;  maia  lorsque  le  temps  de  la  grâce 
fut  venu^  sans  le  baptême  parfait  du  Christ,  ee&inno* 
cens  étaient  reteons  dans  les  limbes.  Regarde  mainte- 
nant dans  la  face-  qui  ressemble  le  plus  à  Jésus:*  elle 
seule  pourra  par  son  éclat  te  disposer  à  \t>ir  le 
dirist. 


Je  vis  tant  d'allégresse  pleuvoir  sur  elle,  portée 
par  ces  saints  «sprits ,  créés  pour  voler  vers  cette  ma- 
jesté^ que  tout  ce  que  j'avais  vu  jusqu'alors  ne  m'a* 
vait  pas  jeté  en  une  admiration  plus  grande,  ni  donné 
une  image  si  vraie  de  Dieu.  Et  cet  Amour  qui  était 
descendu  le  premier  en  chantant  —  Jm^  Maria,  gra* 
tfa  plena  *,  déploya  ses  ailes  vers  son  trêne.  De  tou- 
tes parts  la  cour  bienheureuse  répondit  à  ce  chant 
divin,  et  une  plus  grande  sérénité  se  répandit  sur  tous 
les  visages. 

—  0  saint  père ,  qui  as  daigné  descendre  pour 
moi  des  doux  lieux  où  un  décret  éternel  avait  marqué 
ta  place,  quel  est  cet  ange  qui  regarde  avec  tant  de  joie 
les  yeux  de  notre  reine,  et  qui  est  rempli  de  tant 
d'amour^  qu'il  en  parait  tout  en  flammes? 

Je  recourus  ainsi  de  nouveau  aux  enseignemens 
de  celui  qui  s'éclairait  aux  rayons  de  Marie,  comme 
rétoile  du  matin  aux  rayons  du  soleil. 

a.  —  95.  Je  vaut  talue  ,  Jfiiin«,  pleine  de  grâce. 

DiNTB ,  Dio.  Cmi.  m 
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id  egli  a  me:  baldessa  e  leggiadria,  ^^ 

Quanta  easer  puote  in  Angelo  ed  in  aima, 
Tutta  ë  in  loi,  e  8i  volem  che  sia; 

Perch'egli  è  quegli  che  porto  la  palma  ^^^ 

Gioso  a  Maria ,  quando  '1  Pigliool  di  Dio 
Carcar  si  voile  délia  nostra  salma. 

Ma  vieni  ornai  con  gli  occhi,  si  corn'  io  *^^ 

Andrô  parlando,  e  nota  i  gran  patrici 
Di  questo  imperio  giustissimo  e  pio. 

Que' due  che  seggon  lassù  pià  felici,  ^^* 

Per  esser  propinquissimi  ad  Augusta, 
Son  d'  esta  rosa  quasi  due  radici. 

Golui ,  che  da  sinîstra  le  s'  aggiosta ,  *^* 

È  '1  padre^  per  lo  cui  ardito  gusto 
L'  umana  spede  tanto  amaro  gosta. 

Dal  destro  vedi  quel  padre  vetusto  ^^ 

Di  santa  Chiesa»  a  cui  Gristo  le  chiavi 
Raccomandô  di  questo  fior  venusto. 

E  quei  che  vide  tult'  i  tempi  gravi,  ^^^ 

Pria  che  morisse,  délia  bella  sposa 
Che  s'  acquistô  con  la  lancia  e  co'  chiavi , 

Siede  lungh'  esso;  e  lungo  V  altro  posa  <^ 

Quel  duca,  sotto  cui  visse  di  manna 
La  gente  ingrata,  mobile  e  rilrosa. 

Di  contro  a  Pielro  vedi  sedere  Anna,  ^^^ 

Tanto  contenta  di  mirar  sua  figlia, 
Che  non  mnove  occhio  per  cantare  Osanna. 

E  contro  al  maggior  padre  di  famiglia  ^^ 

Siede  Lucia,  che  mosse  la  tua  DoQna 
Quando  chinavi  a  ruinar  le  ciglia. 

Ma  perché  '1  tempo  fugge  che  t'  assonna, 
Qui  farem  punto,  come  buon  sartore 
Che,  com'  egli  ha  del  panno,  fa  la  gonna. 

E  drizzeremo  gli  occhi  al  primo  Aroore 
Si  che,  guardando  verso  lui^  penètri, 
Quant*  é  possibil,  per  lo  suo  fulgore. 

Veramente,  ne  forse,  tu  t'arretri,  *** 

Movendo  V  ali  tue,  credendo  oltrarti; 
Grande  grazia  convien  che  s' impètri, 

Grazia  da  quella  che  puote  aiutarti; 
E  tu  mi  seguirai  con  V  affezione, 
Si  che  dal  dicer  mio  lo  cuor  non  parti; 

E  cominciô  questa  santa  orazione. 
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.Et  lui  à  moi  :  —  Toute  la  hardiesse  et  toute  la 
beauté  qui  peuvent  être  dans  un  ange  et  dans  une  âme 
sont  en  lui,  et  chacun  de  nous  le  veut  ainsi.  Car 
c'est  lui  qui  porta  sur  la  terre  la  palme  à  Marie,  lors- 
que le  Fils  de  Dieu  voulut  se  charger  de  notre  far- 
deau ;  mais  suis  maintenant  des  yeux ,  et  remarque  à 
mesure  que  je  parlerai  les  grands  patriciens  de  cet 
empire  de  justice  et  de  piété. 

Ces  deux  qui  sont  assis  là*-haut,  plus  heureux 
parce  qu'ils  sont  les  plus  rapprochés  de  l'Augusta, 
sont  comme  les  deux  racines  de  cette  rose. 

Celui  qui  suit ,  à  sa  gauche ,  est  le  père  qui , 
par  sa  coupable  gourmandise  y  légua  tant  d'amer- 
tume à  Tesi^  humaine.  A  sa  droite,  tu  vois  l'anti- 
que père  de  la  sainte  Eglise ,  auquel  le  Christ  confia 
les^  clefs  de  cette  belle  fleur ,  et  celui  qui  vit  avant  de 
mourir  tous  les  temps  d'orages  que  devait  traverser 
TEpouse  conquise  par  la  lance  et  par  les  clous  est  assis 
près  de  lui ,  et  près  de  l'autre  ce  chef  sous  lequel  se 
nourrit  de  manne  le  peuple  ingrat,  capricieux  et  en- 
durci ".  En  face  de  Pierre  tu  vois  Anne,  si  heureuse 
de  contempler  sa  fille ,  qu'elle  reste  la  paupière  immo- 
bile pendant  qu'elle  chante  hosanna.  Vis-à-vis  du  grand 
père  de  la  famille  humaine  est  l.ucie,  qui  envoya  Béa- 
trix  à  ton  secours,  lorsque  tu  fermais  les  yeux  en 
roulant  dans  rabime;  mais  comme  le  temps  die  ton 
extase  s'écoule,  nous  nous  arrêterons  ici,  de  même 
qu'un  bon  tailleur  qui  fait  le  vêtement  comme  il  a  le 
drap,  et  nous  porterons  nos  yeux  vers  le  premier  amour, 
afin  qu'en  le  regardant  tu  pénètres  autant  que  possible 
dans  sa  splendeur;,  mais  pour  que  tu  ne  recules  pas 
au  lieu  d'avancer  en  agitant  tes  ailes,  il  faut  que  tu 
en  demandes  la  grâce  par  tes  prières,  que  tu  la  de- 
mandes à  celle  qui  peut  te  venir  en  aide,  et  tu  me 
suivras  avec  l'intention,  si  bien  que  ton  cœur  ne  se 
sépare  pas  'de  mes  paroles. 

Et  il  commença  ahisi  sa  sainte  oraison. 

a.  ~  132  Saint  Jean  TETangëlislo  et  MoTie. 
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Orazionê  di  San  Bernario  a  Maria.  —  FifU  éH  poema  nelia 
vista  delVEisenza  Divina, 

Vergide  Madré,  figTia  def  tab  Figlio,  ^ 

Umile  ed  alta  più  che  creatara^ 
Termine  isso  d'  etemo  oonsigfio, 

Tq  se'  colei  che  V  umanà  fiator»  ^ 

.  Nobilitasti  si ,  che  '1  suo  Pattore 
Non  disdegnè  di  farsi  sua  fattura. 

Nel  vendre  fno  si  raccese  T  amoire, 
Per  le  cai  caldo  neir  eterna  pace 
Cosi  è  germinato  questo  fiore. 

Qui  se'  a  noi  meridîana  face  '    *< 

Di  caritade,  e  giaso  intra' n^rtali 
Se*  di  speranza  fontaiia  vivaee^ 

Donna,  se'  tanio  grande,  0  lanrto  ^tA\,  >' 

€he  qudi  vuol  grasia,  e  a  te  non  rieorre. 
Sua  distanza  vuol  volar  seni'  ali. 

La  tua  henigniti  non  pur  soccorre  ^ 

A  chi  dimanda,  nia  moite  fiate 
Liberamente  al  dimandar  préeorre. 

In  te  nrisericordia,  în  te  pielate ,  *< 

In  te  magr^ificenza,  in  te  s'^adona 
Quantunque  in  creatura  é  di  bontate. 

Or  qaesli ,  che  dair  infima  lacuna  ^ 

Deir  unîverso  infin  qui  ha  redale 
Le  vite  spiritali  ad  una  ad  tina, 

SuppTica  a  te  per  grazia  di  virtote  ^ 

Tanto  che  possa  con  gli  occhi  levarsi 
Più  alla  verso  1'  ultima  salute. 

Ed  io,  elle  mai  per  mio  ve(ier  non  arsi  ^ 

Più  ch'  io  fo  per  Io  suo,  tutti  i  miei  priegbi 
Ti  porgo,  €  prego  che  non  siena  scarsi, 

Perché  tu  ogni  nube  gli  dhleghi  ^ 

Di  sua  mortalità  co'  prieghi  tuoi , 
Si  che  '1  sommo  placer  gli  si  dispieghi. 

Ancor  ti  prego,  Regina,  che  puoi  ^ 

Cio  che  tu  vuoli,  che  conservi  sani, 
Dopo  tanto  veder,  gli  affetti  suoi. 

VJnca  tua  goardia  i  mo\iment]  umanî;  ^ 

Vedi  Béatrice  con  quanti  beati 
Per  li  miei  prieghi  ti  chiudon  le  manl. 
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Prière  de  Saint  Bernard  à  Ul  Fierg^e,  -r  Compléimnt^  du  pUme 
daiu  la  vue  de  ^Étiehce  Ùivine. 

—  0  vierge  mèF«^  fille  de  tan  ils,,  bamble  et 
plus  élevée  qu'aucune  créature,  bMt  arrêté  de  la  vo- 
lonté éternelle,  tu  es  «elle  qui  a -tellemenl  ^ennobli  la 
nature  bumaiiie,  q^e  lis  Créat€«ir  n'a  pas  dédsûgné  de 
devenir  sen  ouvra^  ' 

Dans  ton  •sein  «^est  allumé  Tampur  dont  les  ra- 
yons ont  fait  germer  cette  Aeur  4u  milieu,  de  la  paii 
éternelle. 

Tu  es  pour  noqs  m  wi  soleil  de  dbarité  dans 
son  midi,  et  là-bas,  p.armi  les  boaun^s,  ane  aource 
vive  d'espérance.  Femme,  tu  es  ai  grande  iè4^  puis- 
sante, ifiie  i^\x\  qui  souhaite  une  grâce  ei  m  g'adres- 
se  pas  à  toi ,  v^eut  igue-  aou  4ésir  vole  sans  iailes. 

Sa  bonté  ne  viéat  pas-seulçin^t  en  aid)^  à  ceux 
qui  demandent,  maia  aouveat  elle  devance  les  vœux 
avec  libéralité.>£n  toi  est  Ja:  mis^icorde^  en  tei  la 
piété,  en  toi  lamagnificence^. en  toi  se  iréunit .tout  ce 
qu'il  y  a  de  bonté  dan$  la.  créataite. 

i   ....... ,  » .    . 

Or,  cet  homme,  qiui,da  derni^  abtme  (dOirooivers 
jusqu'ici,  a  vu  les  exislfcniei^  «pirijlM^es  uae -ïi  june,  «et 
supplie  en  grâce  de  liii;;j94Cconier  assi^  de.£9rae  pour 
qu'il  puisse  porter  1^  yieux  pins  liant,  jiyaqa'à. la  su- 
prême béatitude;  et  i&oiy. qui  ;n'ai.i|amws  ilésiré  aoaai 
ardemment  pour.iAoieetlieooQibeoiplajbio^  qiie  it  ia«A9^ 
«ire  pour  lui,  >e:4'QSre  toutes,  me^  pcièroa^  et  Je  te 
conjure  qu'elles  ik  ,^$«j^t  4^^  <  ^ain^,  siîln  4lie  tu  dis- 
sipes par  les  tiennes  ^iis  .les  nuages  de  son  bumani- 
té,  et  dueia  aeuvQTAil^e.  joie  (lui  appf^aiste^  ^  je  te 
prie  encore,  è  i^inQ ,  qui  peux  ce  que  tu  «eux^  de  con- 
server pures  s£s  affections  apriiâcaUe  fV^0H<  ineffable. 


Que  ta  sau»e8Ar<ieiriompbe  de  ses  .élans  t^rr^stres; 
vois  Béatrixi  jeititpus.  ces'bienbeureux  qui  joignent  leurs 
mains  en  s'associant  jt.mefi' prièces. 
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Gli  ocGhi  da  Dio  dilétti  e  venerati  ^ 

fissi  neir  orater  ne  dîmostraro 
Quanto  i  devoti  prieghi  le  son  gratL 

Indi  air  eterao  lume  si  ditearo,  *^ 

Nel  quai  non  si  pnè  creder  ehe  s' invii 
Per  creatura  l' oochlo  tanto  ohiaro. 

Ed  io ,  cbe  al  fine  di  IntU  i  dîsii  *^ 

M'  appropinquava,  si  com'io  doveva, 
L'ardor  del  desiderio  in  me  finii. 

Bernardo  m'accenna?a,  c  sorrideva,  ** 

Perch'  io  guardassi  in  suso  ;  ma  îo  «ra 
Già  per  me  stesso  tal  quai  ei  voleva; 

Gbë  la  mia  vista,  venendo  sineera,  ^* 

E  pin  e  più  entrava  per  lo^  raggio 
Deir  alta  luce  cbe  da  se  è  vera. 

Da  quinci  innanzi  il  mio  veder  fa  magigio         ^ 
Che  '1  parlar  nostro  ch'  a  tal  vista  cède, 
E  cède  la  memoria  a  tanto  oltraggio. 

Quale  è  coluî  ehe  somnîando  ved^,  ^ 

E  dopo'l  sogno  la  passione  impresda 
Rimane,  e  r  altro  alla  mente  non  riede. 

Cotai  son  io,  che  quasi  tatta  cessa  ^* 

Mia  vislone,  ed  ancor  mi  distilla 
Nel  cuor  il  doice  che  nacque  da  essa. 

€k)si  la  neve  al  sol  si  disigilla;  ^ 

Cos)  al  vento  nelle  foglie  lieti 
Si  perdea  la  sentenzâ  di  Sibilla. 

0  somma  lace,  cbe  tanto  ti  lievi  ^ 

Da'.  ooncetti  mortali,  alla  mia  mente 
Ripresta  nn  poco  di  quel  che  parevi; 

E  fa  la  linguà  mia  tanto  poésente,  ''^ 

Ch'  una  favilla  sol  délia  tua  glorîa  ■' 

Possa  lasciare  alla  fntura  gente; 

Chè  per  tornàre  alquanto  a  mia  memorlai,        '^ 
E  per  sonare  un  poco  in  questi  versi, 
Più  si  coneeperà  di  tua  vittoria. 

Io  credo>  per  V  acume  ch'  io  soffersi  ^e 

Del  vivo  raggio,  ch'  io  sarei  smarrito, 
Se  gli  occhi  miei  da  lui  fossero  aversi. 

E  mi  ricorda  ch'  io  fui  più  ardit6  ^ 

Per  questo  a  sostener  tanto  >  ch' io  giunsi 
L' aspetto  mio  col  valore  infinité. 
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Les  yeux  que  Dieu  a  aimés  et  respectés ,  se  fi- 
xant sur  r  orateur,  nous  montrèrent  combien  ses  prié* 
res  ardentes  avaient  été  agréées;  ensuite  ils  se  portè- 
rent vers  rétemelle  clarté,  dans  laquelle  il  n*est  pas 
permis  de  croire  que  le  regard  d'une  '  créature  péné» 
tre  aussi  profondément.  Et  moi^  qui  m'àpprcicba^s  du 
but  de  tous  les  vœuX)  je  sentais,  comme  il  est  natu- 
rel, s'éteindre  Tardeur  de  mon  désir.  Bernard  mMnvi- 
tait  .en  souriant  à  regarder  en  haut;'  mais  j-avais  déjà 
levé  les  yeux  comme  il  le  voulait,  et  ma  vue  en  s'é- 
purant  pénétrait  de  plus  en  plus  dans  le  rayon  de  la 
haute  lumière  où  tout  est  vérité.  Dès  ce  moment ,  ma 
contemplation  fut  au-dessus  de  mes  paroles,  qui  ne 
peuvent  rendre  ce  que  je  ^,  et  la  mémoire  reste  é- 
crasée  par  tant  de  grandeur. 


Gomme  celui  qui  voit  quelque  chose  en  rêve,  et 
qui  après  son  rêve  n?e»  garde  que  rimpression,  et 
ne  se  souvient  plus  de  rien,  tel  je  suis,  t»r  toute  ma 
vision  a  presque  disparu,  et  je  sens  encore  distiller 
dans  mon  cœur  la  suavité  qui  naquit  d'elle;  ainsi  la 
neige  fond  au  soleil,  ainsi  se  dispersaient  au  vent 
les  sentimens  de  la  sibylle,  gravés  sur  des  feuilles 
légères. 

0  lumière  suprême!  qui  t'élèves  tant  au-dessus 
des  pensées  des  mortels,  prête  encore  à  mon  esprit  un 
peu  de  ton  éclat,  et  donne  tant  de  pouvoir  à  ma  lan- 
gue, qu'elle  puisse  laisser  aux  races  futures  au  moins- 
une  étincelle  de  ta  gloire;  car  en  revenant  en  partie 
dans  ma  mémoire,  et  en  retentissant  un  peu  dans  eès 
vers,  tu  feras  mieux  comprendre  ton  triomphe. 


Je  crois  que  j'aurais  élé  ébloui  par  la  lumière  pé- 
nétrante de  ces  rayons,  si  j'en  avais  détourné  mes  yeux, 
et  je  me  rappelle  que  cela  m'enhardit  à  persévérer 
jusqu'à  ce  que  mon  regard  eût  atteint  la  puissance 
infinie. 
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O  abbondafite  grasia,  ond'  io  poesansi  ^ 

Ficcar  k>  idso  per  la  looe  eterna 
Tanto,  che  la  vediiiavi  ooosuiisi! 

Nel  sao  inrofoBdo  vkii  obe  s' interna  ^'^ 

Legato  cen  amore  in  on  yolune 
Ciù  che  per  r  nni verso  ai  sqnaderaa; 

Svstanza^  ed  accidente,  e  lor  costume ,  ^ 

Tutti  co»flatî  insieme  per  4al  modo, 
Che  d6  ch'  io  dico  ^é  un  semptice  liune. 

La  forma  universal  di  itu^^-ondo  ^ 

Credo  cb'  io  iôdi>  perché  più  di  largo, 
Dicendo  iquesto,  mi  sento  >ch'  io  igodo. 

Un  ponte  sole  m' è  maggior  letargo,  ^ 

Che  venticinqoe  secoli  alla-^mpresa 
Che  fe  Nettuno  ammirar  T  embra  d':Aigo. 

Cosi  la  mente  mia  tutta  sospesa  ^ 

Mirava  fissa,  immobile  ed  attenta, 
E  sempre  di  mirar  faceasi  accesa. 

A  quella  luce  cotalei  diventa^  *^ 

Che  nOlgersi  da  lei  :per  altro  aspetto 
È  impofisibil  cbe  mai  si  consenta; 

PeroGcfaè  '1  ben,  di'  è  del  volere  «Unetto,       *^^ 
Tulto  s'  aceoglie  in  lei;  e  foor  ^i  qtteHa 
É  4ifetti?o  ciè  che  11  è  perfetto. 

Omai  sari  più  eorta  mia  fàvdla>  ^^ 

Pure  a  quel  ch'  io  rieordo,  che  d' infante 
Che  bagni  ancor  la  lingua  alla  mammella. 

Non  perché  più  ch'jm  semiiflice  sembiaole       *^ 
Fosse  nel  vivo  iome  ch'  io.nirava» 
Ché  ftal  é  sempre  quai  «ra  davante; 

Ma  per  la  vûsta,  cbe  s' awalora^  ^^^ 

In  me,  guardande,  mnasola  parveiisa, 
Motandom' io,  a  me  si  iraragliava: 

Neila  prëfonda  e  chiara  aussistenza  *^ 

Deir  alto  lume  parvenu  tre  giri 
Di  tre  colori  e  d'  ona  contenenza  : 

E  r  un  dair  altro,  come  Iri  da  Iri ,  "• 

Parea  rillesso^  e  '1  lerte  parea  fnooo 
Che  quinci  eqolindi  ignalmente.si  apiri. 

O  quanto  è  coeto  '1  dire,  e  come  fiooo  *^ 

Al  mio  concettoi  e  questo,  a  jqoel  di'  io  vidi> 
È  tanto,  che  non  basta  a  dicer  poco. 
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0  grâce  abondante  1  par  laquelle  j'osai  plonger 
mon  regard  si  avant  dans  l'éternelle  lumière ,-  que  j'y 
consumai  ma  vue. 

Je  vis  dans  sa  profondeur  l'amour  réuaîr  comme 
en  un  volume  ce  qui  s'éparpille  en  feuillets  sur  l'u- 
nivers; la  substance,  l'accideot  et  leurs  modes  rassen* 
blés  entr'eux^  de  telle  manière  que  ce  que  j'en  dis 
n'en  est  qu'une  faible  lueur,  ie  cras  que  j'aperçus 
la  forme  univeraelle  de  ce  nœud,  car  je.Hie'8eos  plus 
joyeux  et  plus  épanoui  en  disant  ced.  Un'  seul  instant  à 
suffi*  pour  effacer  encore  plus  ma  vision  que  vingt^cinq 
siècles  n'ont  fait  pour  effacer  l'entreprise  qui  fit  adoiirer 
à  Neptune  Tombre  d'Argo  '.  Ainsi  mou  e^rit  absorbé 
admirait,  immobile  et  attentif,  et  puisait  dans  «ette 
admiration  une  .ardeur  nouvelle.  Tel  est  l'effet  de  cette 
lumière,  que  nuf  ne  peut  consenti^  à  ;en  détourner  les 
yeux  pour  les  porter  sur  d'aubres.  objets,  car  le  Aea, 
qui  est  le  but  de  notne  volonté,  est  tout  ientier  en 
elle,  et  ce  qu'elle  renferme  de^parfûteu  eUe,  est  plein 
de  défauts  en  dekors!  Ma  parole  aéra  désormais  plus 
impuissante  pour  retracer  les  choses  doot  je  me  sou- 
viens, que  la  langue  de  l'enfant  ^'buBiecte  encore  la 
mamelle. 

Non  point  qu'il  y  eût  plus  d'un  seul  aspect 
dans  la  vive  lumière  que  je  contemplais ,  et  qui  est 
toujours  ce  qu'elle  était  auparavant;  mais  à  cause  de 
ma  vue  qui  se  fortifiait  en  moi  en  regardant,  cet  as* 
pect  unique^  à  mesure  que  je  me  changeais ,  se  dé- 
veloppait pour. moi.  Dans  ja  luraionde  et  transparente 
substance  de  la  sainte  lumière  m'âpparurent  trois  cer- 
cles de  trois  couleurs  et  d'une  seule  circonférence, 
et  l'un  était  reflété  par  l'autre  comme  Iris  par  Iris, 
et  le  troisième  semblait  un  feu  sorti  également  de 
l'un  et  de  l'autre.  0  que  ma  parole  est  faible  et  res- 
te au  dessous  de  ma  pensée!  elle  est  si  peu. auprès 
de  ce  que  j'ai  vu,  que  ce  n'est  même  pas  assez  de 
dire  peu! 

a.  —  06.  Depa»  Tentreprise  des  ArgoimilM  jtnqa'i  Tépoqûe  oà  Unie 
écmaic  ton  poème,  il  s'était  éeooië t«ingi.«iaq  sièoles  :  par  ane  de  ces  my- 
ttétiemm  fiuiuisics  du  moym  èBC;,  ito  jjiièm  proOte  d'une  oomparaison  pour 
graver  aa  dernier  cbant  la  date  de  ton  tBovre  ionnorteUe. 
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O  luce  eterna,  €he  sola  in  te  sidi,  5** 

Sola  t'  intendi,  e  da  te  intelletta, 
Ed  intendenle  te  ami  ed  arridi! 

Quella  eirculâeion,  che  si  eoncetta  *^ 

Parera  in  te;  corne  lame  riflesso, 
Dagli  occhi  miei  ^Iqeanto  circonspetta , 

Dentro  da  se  del  suo  colore  istesso  *^ 

Mi  parve  pinta  delta  nostra  effigë; 
Per  che  '1  mio  viso  in  lei  tutto  era  raessô. 

,Qual  è  il  geometra  che  ttttto  s'  affige  *^ 

Per  misarar  lo  cerchio,  e  non  ritroora, 
Pensando ,  quel  principio  ond'  egli  indige , 

Taie  era  io  a  quella  vista  nuova;  ^^ 

Veder  voleva  corne  si  convenne 
L^  imago  al  cerchio,  e  corne  vi  s' iudpva; 

^  Ma  non  eran  da  ci6  le  proprie  penne;  *^ 

Se  non  che  la  niia  mente  fu  percossa 
Da  un  fulgdre,  in  che  sua  voglia  venne. 

•  Airalta  fentasia  qui  mancô  possa;  **^ 

Ma  gfà  volgeva  il  mio  disîro  e  'I  vMe^ 
SI  corne  mota  die  igMmente  è  mossa, 

L^  Amor  che  muove  il  sole  e  V  altre  stelle. 
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0  lumière  éternelle  qui  seule  reposes  en  toi,  qui 
seule  te  comprends,  et  qui,  comprise  de  toi  et  te 
comprenant,  t'aimes  et  te  souris!  Ce  cercle  qui  pa- 
raissait engendré  en  toi,  ainsi  qu'une  lumière  reflétée , 
comme  je  le  parcourais  du  regard,  me  sembla  porter 
en  lui  notre  effigie,  peinte  de  sa  propre  couleur,  et 
ma  vue  s'y  plongea  toute  entière.  Gomme  le  géomètre 
qui  applique  tout  son  esprit  à  mesurer  le  cercle,  et  ne 
trouve  pas  dans  ses  réflexions  le  principe  dont  il  a 
besoin,  ainsi  j'étais  à  cette  apparition  nouvelle;  je 
voulais  voir  comment  Timage  était  unie  au  cercle,  et 
comment  elle  y  était  placée  ;  ^mais  mes  propres  ailes 
étaient  trop  faibles  pour  s'élever  jusque  là ,  si  mon 
esprit  n'avait  été  frappé  d'une  clarté  dans  laquelle  mon 
désir  fut  satisfait. 


Ici  les  forces  manquirent  à  ma  haute  imagina- 
tion ;  mais  déjà  mon  désir  et  ma  volonté  étaient  mus , 
comme  une  roue  tournant  d'une  manière  uniforme, 
par  l'amour  qui  meut  aussi  le  soleil  et  les  autres 
étoiles. 
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ViolenU.   Enf.    13.   44  ei  45. 

Virgile.  Enf.    I  jusqu'à   27   du   Pur 

gatoire. 
Vœu  (sainUté  du).   Par.   5. 
Foeu»  ci'o/â.  Par.    3. 
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